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Journal du marquis de Dangeau
Jeudii*^ janvier, à Versatiles. — Leroi^avaiit qued\iUer à la messe, fit assemlilerrle chapitre dès chevaliers de rOrdre pour nons dire qu'il avoit résolu de recevoir monseigneur le duc de Berry cbe^ièr à la Chandeleur ; ensuite on marcha à la chapelle dans Tordre accoutumé. H. de Noyon officia. MM. les cardinaux ne veulent plus officier à ces cérémonies-là depuis quelques années ; ils y of&cioi^t pourtant autrefois. L'après-dinée il y eut vêpres du roi, où étoit toute la maison royale ; le soir il y eut appartement. — M. le marquis d'Alègre se trouva mal à l'appartement et se retira chez lui en diligence. Le mal augmenta dès qu'il y fut ; mais il fut secouini si prompiement qu'on le croit hors de danger ; c'est une véritable attaque d'apoplexie.
Vendredis, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla l'après-dlnée àMarly. Monseigneur courut le loup, le prince d' Anspach étoit à la chasse avec lui ; Monseigneur lui fit donner des chevaux. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs *«es frères y allèrent jivec monseigneur le Dauphin. —
T. Vfî* I
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H. le prince de Conty eut une grande audience du roi; on croit que c'est pour les affaires de Neufchàtel. — Le marquis d'Alègre fut saigné deux fois et prit de Témétique ; il n^a point de paralysie. L'attaque du marquis de Rochefort est plus violente, et la ^Miralysie ëât t<itnlMe sur tout le côté droit. — Ces jours passés, M. d'Asfeldt, le maréchal de camp , épousa à Paris mademoiselle Pucelle y nièce du maréchal de Catinat.
Samedi 3, à Versaille$. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur ne sortit point de tout le jour et joua le soir chez madame la princesse de Conty au reversis. — Madame la maréchale de Villeroy apprit ici la mort du duc de Brissac , son frère ; elle renoncera à sa succession, qui aussi bien est fort mauvaise. Il a laissé plus de dettes que de bien, mais elle donne encore par là moyen à M. de Cossé , son cousin , de se porter pour héritier sous bénéfice d'inventaire, afin de pouvoir prétendre par là à avoir la terre de Brissac, sans quoi il ne peut être duc. On espère qu'il s'accommodera de cette terre avec les créanciers. Son père étoit fils de celui pour qui la terre fut érigée enduché sous Louis XIII ; ainsi la chose estfavorable.
Dimanche ky à Versailles, — Le roi aUa l'après-dlnée à lâchasse. Monseigneurne sortit point de toutle jour. — Les affaires du tarif avec les Hollandois sont rèj^^lées. On n'eu sait point encore le détail, et il ne sera public que quand on aura eu réponse de MM. les Ëtats Généraux, & qui M. Nieuport a envoyé un courrier sur cela. Il est leur seul commissaire, et a conclu l'affaire avec M. de Pontchartrain ; on n'avoit pu convenir de rien dans les assemblées qui se te noient chez M. Daguesseau. — On mande de Pologne qu'il y a eu un grand combat en Lithuanieoù les troupes commandées parle sieur Oginski, grand enseigne de ce duché, ont eu tout l'avantage . Il y a eu deux mille hommes de tués du parti du prince Sapieha. On croit que ces démôlés-là empêcheront le roi de Pologne d'aller à Grodno, comme il Tavoit résolu.
JANVIER 1609. s
iHndi 6, à fmaêiUti. — Le roi prit médeisitie ^i travailla le matin avec M. de Pontôhartrain ; Taprès-dinée il tint conseil. — Madame la duchesse de Chaulnes nHHirut à Paris; elle a laissé 650^000 francs dont elle pouvoit disposer ; elle donne 50^000 écus à la famille de MM. le Féron, dont elle étoit; elle donne 50,000 autres écus pour des legs pieux et pour récompenser des domestiques et pour quelques petits présents qu^elle fait à quelques-uns de ses amis ; et pour le reste elle a nommé M. l'abbé de Scudéry son légataire universel et son exécuteur testamentaire. On dit que cet abbé de Scudéry est fort ami du marquis de la Frette, qui étoit frère de mère de madame de Chaulnes^ mais à qui elle ne pouvoit rien laisser parce qu^il est in reatu , sVtant battu il y a près de quarante ans et ayant été condamné en ce temps-là.
Mardi 6, é Vtr9ailh$. — Le roi donna le matin audience à milord Jersey .. ambassadeur d^ Angleterre , qui fit son entrée, et Vaprès-dinée le roi alla à la chasse. A Taudience de milord Jersey chez madame la duchesse de Bourgogne ; il y eut deux disputes entre les princesses et les duchesses qui étoient au cercle ; la plus légère fut entre madame d'Armagnac et la duchesse de Saint-Simon. Il y en eut une un peu plus forte entre la princesse d'Harcourt et madame la duchesse de Rohan^ qui sortit de sa place. Les maris de part et d'autre parlèrent au roi le soir, et il parolt que les dames qui commencent ces disputes-là ne font pas bien leur cour à S. M*. — On sut que le bonhomme Villacerf avoit envoyé au roi sa démission de la surintendance des bâtiments y l'état misérable de sa santé ne lui pouvant plus permettre de faire cette charge. Le roi lui a fait une réponse très-oblîgeante et dans laquelle il loue fort son procédé.
* L'auteur des Mémoires, très- partial eu tout^ pour tout ce qui est prince, glisse fort doucement ici, et se garde bien d'expliquer cette querelle et encore moins d'en rapporter la fin.
Du temps de la reine, il y avoit des dames du palais de toutes sortes
qui n'eurent jamais de di^ute y quoique les occasions en fussent continuelles. Si ces disputes avoient été alors en usage , il y avoit des duchesses, mesdames de Chevreuse, Beauvilliers , Noailles et bien d'autres; la [Nrincesse de Bade , fille de madame de Carignan, princesse du sang, sœur du comte de Soissons, tante paternelle du célèbre prince Eugène, mère du prince Louis de Bade, général des armées impériales , grand'mère paternelle de la dernière duchesse d'Oriéans ; mademoiselle d'Elbeuf, madame d'Armagnac, etc. Duchesses et princesses ne sedisputoient rien, et seméloient conmie elles arrivoient, non qu'à des cérémonies d'obsèques , d'entrées de mariages , de bapttoies , elles ne se disputassent ; mais à l'ordinaire de la cour ;et de la vie, ni au\ audiences , jamais. La princesse d'Harcourt commença ces disputes sur la fin de la vie de madame la dauphine de Bavière, fière de la protection de madame de Maintenon, excitée par le chevalier de Lorraine sûr de celle de Monsieur, dans l'espérance de Oatiguer le roi, qui renvoyoit volontiersàMonsieursurle cérémonial, et que parMonaeur et par madame de Maintenon ils l'emporteroient de guerre lasse ; à quoi toutefois ils se sont trompés. Ces querelles arrivoient donc tous les jours avec la princesse d'Harcourt et avec madame d'Armagnac , à quoi les autres ne se méloient ou point ou guère. Cette fois la princesse d'Harcourt déplaça la duchesse de Rohan , comptant sur la défaveur de son mari et d'elle, et en même temps madame d'Armagnac passa trèsadroitement au-dessus de la duchesse de Saint-Simon. Mais le lendemain le roi, informé des faits, blâma madame d'Armagnac , et dit à M. le Grand qu'il ne vouloit plus que cela arrivât , et à la princesse d'Harcourt d'aller demander pardon à la duchesse de Rohan , parce qu'il y avoit eu plus que de l'adresse, et par composition die alla chez la chancelière, où la duchesse de Rehan se trouva avec beaucoup de dames, à heure donnée, où elle lui demanda pardon nettement et l'honneur de ses bonnes grâces. Cela fit grand bruit et donna rq)os aux querelles pour quelque temps (1 ).
Mercredi 7, à Marly. — Le roi partit de Versailles à deux heures et se promena ici jusqu'à la nuit; Monsieur et Madame sont de ce voyage. — M. le duc de Rohan« qui n'avoit pu parler hier au roi sur le démêlé arri vé entre
(1) Nous croyons devoir rappeler que le texte des additions de Saint-Simon, conservé dans le manuscrit des Archives du Ministère des affaires étrangères , n'est pas autographe , mais bien une copie contemporaine, et quelquefois même corrigée par Saint-Simon lui-roème. Cette copie est fautive et altère le sens quelquefois. Nous la reproduisons avec la plus scrupuleuse Additif et après une collation MWèro.
la princesse d'Harcourt et madame sa femme^ lui a parlé aajaordliiii avant qu'il pdrtit pour Marly. Le roi lui a dit que madame de Rohan avoit été fort sage^ et qu'il donneroit de si bons ordres à Favenir que de pareils démêlés n'arriveroient plus. — La maréchale de la Meilleraye parla hier au roi sur l'affaire de M. de Cossé y son neveU; et la réponse du roi fut fort gracieuse^ si bien ^'on ne doute pas qu'il n'ait la duché de Brissac en s'accommodant avec les créanciers. — Les états de Provence assemblés à Lambesc ont accordé au roi y dès leur première séance^ un don gratuit de 700^000 francs. Jmdi %, à Marly. — Il fit si vilain temps que le roi ne se put promener de toute la journée , monseigneur le doc de Bougogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent ici sur les trois heures et soupèrent chez madame de Maintenon. — Le roi donna le matin à H. Hansart la commission de son intendant des bÀtiments dont M. de Villacerf envoya la démission ces jours passés (1).
(1) « M. le marquis de VHlacerf , après avoir eu l'honneur de servir le roi onquante-trois ans en divers emplois et dans les charges de premier maître «riiMel de la feue reine et de surintendant des bfttiments de Sa Majesté, a dooné sa démission volontaire de cette dernière, que sa santé , troublée par <ie» iiftnnités presque continuelles , ne lui perroettoit plus d'exercer aveu Teuctitode et les soins qu'il a toujours apportés pour l'exécution des ordres de son prince, le zèle de ce marquis lui faisant sacrifier, ses propres intérêts (4 ceux de sa famille plutôt que de causer le moindre retardement aux affaires du roi. Sa Majesté , en considération de ses longs services , l'a gratifié d'une pensioB de 12,000 livres, et a donné à M. Mansard , inspedeur générai ds bèlimaits , intendant et premier architecte , la charge dont jouissoit M. de ^Hacerf , savoir de surintendant et ordonnateur de ses bâtiments et de ses judins, ainsi que des arts et manufactures royales , avec la direction des Acadconesde peinture et de sculpture et de cdle qui a été établie à Rome par Sa tlijMté. Fea M. Blansard , son oncle maternel , un des plus fameux architectes de son siècle , l'ayant élevé dans la connoissance des beaux-arts et jugé digne d^ parler son nom , il changea celui d'Hardouin en celui de Mansard, et fit de «i grands progrès dans l'architecture qu'il fut bientôt employé pour les ounaffs do roi, et parvint en peu de temps à la charge de premier architecte de Si Mi^esté. n lit bfttir la grande et petite écurie de Versailles, qui font l'ad- ■iratioo de tous ceux qui les voient. Je ne parle point d'une infinité d'autres tmwn^flK dans les maisons royales qu'il n'a pu que faire orner et rétablir. Il
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Cet eqiplpi v^ut pli)s de 50^000 UvfeB de rftnte^ et Tepti^ 4^spo6itioi^ 4® plusieurs petits emplois. 11 donne un fort grfind commerce avec }e vo\ ot beaucoup d'ocçf^ioQs 4^ £b4i^ plaisir aux courtisans dans toutes les maisons royales. M^sart en i^voit pftfl^ hier au roi, qui ue lui avoit point rendu de réponse positive , et S. M. en le lui donnant aujourd'hui lui a dit : <> Je vous fais mes excuses d^ la mauvaise nui^ que je vous ^i fait passer, d Le roi a eu même la bonté de dire aux courtisans qu'il e^pérqit que tous ceux qui connqissent Mansart seroient bien aises de la grande grAc0 qu'il vient de lui accor4^. Vendredi 9, à Marly. — Le rqi se promena tout le jour dans se^ jardins malgré le vilain temps et n^algré une petito incommodité qu^il a eue ces dernières nuits. Il ^ orfionné que le régiment du roi vint ici ce printeiups prochiûn pour travailler^ il veut faire aplanir les hauteurs qui sont par delà l'abreuvoir. — La conversation que M« le prince de Conty eut ces jours passés avec |e roi étoit pour prier S. M. de faire parler à madame de Nemours sur NeufchAtel. M. le prince de Conty fait sur cela plusieurs propositions différentes et raisonnables^ comme de s'en rapporter au roi> et que son arbitrage
fat pourvu de la cbaiige (fintendâiil des bUiinents» ei aiNrès la mort de M. de Louvois on le choisit pour celle d*iospectBar à la place île M. de Villaoerf, par la promotion de ee marqois à la diaiî^e de surintendant que possédait ce mi- Mitre. Le roi Ta enfinnonnié à cette charge, ainsi que je viens devons le marquer» et ce choix a été d'sulant phis applaudi que la surintendance des bâtiments et des arts convient parfaitement à un homme élevé dans la coih noissance de tont œ qui les re|arde. Il saura par hii-méme disthigner le mérite, et ne sera pas obligé de t'en rapporter à d'antres pour la distribntipn des ouvrages qui cûnoenieroat les maisons royales, et il y a même lieu ()e croire quil sait mieux de quoi chaque ouvrier est capable qu*ils ne le savent euxmêmes. C*cst oequi a M admirer le choix du roi , qui sait donner à chacun ce qui lui convient La phipart des personnes de distini4ion à la cour et à Paris, comme tout ce qu'il y a de plus iUustro dans les arts , ont été voir M. Mansard, qui les a reçus avec une modestie et une afflibilité dont lisent été charmés. U a prêté serment entre les mains de Sa Majesté , et a donné quatre cents pistoles aux ofMere de la chambre. » (Mercm^ de janvier, piges 243 è M9.)
décide 4'^Uei' plaider à Neufcbàtel, et que S. M. Refende de pqjrt el d'autre toi(te3 les voies de fait; ^e laisser ma4^e^e Merqoiups» Jpuir 3a vie durant^ poury|i qu'après sa mort cette squver^ineté vienne e^ sou entiep à M. le prince ^e Conty. H. de Torcy a^a hier à P^i^ par ordre du fqi faire touteç ce^ propositioi^s à iQ^dame de Nemours^ qu| ne parolt pas vouloir eqtrer en aucun accpounodeifient. Elle viendra deipaiu 4 Versailles au retour du roi pour entretenir S. V^. là-dessus.
Samedi' 10 j à Vermlles. — Le roi ne partit de Marly pour venir ici qu'à ia nuit. — Madame de Nepaours vint iwtanl le souper du roi , et après son souper le roi la fit entrer dans son cabinet^ où il l'entretint longtemps. . Elle refusa toutes les offres de M. le prince de Conty^ hofqûs celle d'aller plaider à N^ufchàtel. E\le a promis ^ roi de n'en point ven^r a^x yoips de fait en cp p^ysli^ et ira elle-inème pour y sputenir ses intérêts et pp)ir sollipitfîr. M. le prince de Conty se prépare à partir la semainiB qui vient pour s'y pu aller^ et a faif; un mémoire très-bien écrit pour prouver que Neufch&tel est aliénable; c'est à quoi tpute la difficulté se réduit présentement. — On mande de Nancy que madame la duchesse royale est grosse; Monsieur et Madame ont marqué beaucoup de joie de cette pouyelle.
Difnanche Jl , é Versailles. — Le roi alla tirer l'aprjèsdlnée. Le ^r il y eut appartement; Monsieur^ qui étoit allé à PariS; revint pour y être; mais après la musique, comme on voulut aller au jeu il ne se trouva point ^e joueurs , Monseigneur et Monsieur sortirept de Tappartement. — On eut nouvelle le matin que Desmadrits, intendant de Dunkerque et d'Ypres, étoit mort d'apoplexie à Dunkerque. Il est regretté du roi et de tous les officiers et des peuples de son intendance. S. M. même en a parlé très-obligeamment> et a dit même qu'il vou^roit bien que tous les. intendants lui ressepiblassent. C'est M. de Barbefieox qui ^on^e j^u roj les suj^^ qui se présentent
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pour i*einplir cette intendance ; il a jeté les yeux sur H. Barentin, qui est son parent. Il a même été chez M. de Pontchartrain lui faire une honnêteté sur ce qu'il présentoit au roi les sujets pour cette intendance. On ne sait pas encore si le roi agréera M. Barentin.
Lundi 12, à Versailles. — Le roi alla à Saini-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur courut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères allèrent tirer des lapins, et comme monseigneur le duc de Berry tiroit un peu imprudemment et qu'il avoit même blessé un des batteurs , M. de Rasilly, son sous-gouverneur, lui en fit réprimande^ dont il ne fit aucun cas. Il continua à tirer sans plus de ménagement. M. de Rasilly lui 6ta son fusil ; il s'emporta fort et dit même à M. de Rasilly que si le roi faisoit justice , qu'il le feroit prendre. M. de Rasilly en a rendu compte au roi, quia pris l'affaire fort sérieusement, quoique monseigneur le duc de Berry soit fort jeune, et S. M. a ordonné qu'il demeur&thuit jours dans sa chambre sans voir personne. Le soir il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne y alla, et on en 6ta le fauteuil qui avoit été préparé pour monseigneur le duc de Berry.
Mardi 13, à Yersailles. — Le roi vint voir madame Jersey, femme de l'ambassadeur d'Angleterre, chez madame la duchesse de Bourgogne, où elle fut reçue pour la première fois. Le roi la baisa, ensuite Monseigneur vint et puis monseigneur le duc de Bourgogne. Le cercle fut fort beau et fort nombreux; les duchesses eurent la droite, madame la Princesse étoit à leur tête, et de l'autre c6té madame la duchesse à la tête des princesses de Lorraine. Le roi ne veut pas que les princesses du sang soient au cercle à côté de madame la duchesse de Bourgogne *. — Le roi a donné à madame la marqtiise de Lévis l'appiartementqu'avoit M. l'archevêque de Cambray , qu'on a rayé de dessus l'état depuis deux jours. L'abbé deCastries a eu l'appartement de M. de Chaulées, et on a
donné à M. de Villacerf le fils Tappartemént qu'avoit Fabbé de Castries^ qui touche à l'endroit où se tient la table du premier maître d'hôtel de madame la duchesse de Bourgogne.
* A propos de la première audience de la comtesse de Jersey « ambassadrice d'Angleterre, où le roi la vint saluer selon la coutume, il est remarqué que madame la Princesse étoit à la droite à la tête des Aiebeases, et madame la Duchesse à la gauche à la tête des princesses de Lorraine, parce que le roi ne vouloit pas qu*au cercle les princesses du sang fussent à côté de madame la duchesse de Bourgogne, c'est-à-dire ni en retour, ni autrem^t , mais tournées cooune les dames assises et joignant leurs tabourets.
Mercredi Hy à Versailles. — Le roi alla se promener à Harly ; le soir il y eut appartement, où les dames étoient en grand nombre ; le roi avoit témoigné être surpris d'apprendre qu'il y en eût si peu dimanche. Madame la duchesse de Bourgogne alla dès les huit heures du matin à Saint-Gyr; elle n'y mena que madame de Maintenon et madame la duchesse d'Ayen. — Le roi a agréé M. Barentin pour l'intendance d'Ypres et de Dunkerque; cette intendance vaut du moins 12,000 écus, parce que les chAtellenies qui en dépendent donnent quelque chose à l'intendant^ et cela est de la connoissance du roi. — Monsieur a défendu à M. le duc de Brancas de voir M. le duc de Chartres, et le roi a approuvé le parti que Monsieur a pris là-dessus. Monsieur a cru de plus qu'il y avoit des gens dans la maison de M. le duc de Chartres qui lui donnoient de mauvais conseils, et les a nommés au roi ; mais en même temps Monsieur a augmenté ce qu'il donnoit à M. de Chartres, et M. de Chartres, qui ne donnoit à madame de Chartres que 40,000 francs pour ses habits et ses menus plaisirs , lui en donne cinquante et même lui en a offert davantage.
Jeudi 15, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée; le soir il y eut comédie , où étoient monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur le duc d'Anjou;
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«Mi^Ni'^rtMur le duc de Berry est toigoiirs eif pénitence. ~ ^te » fuit brûler ces jours ici à Paris> par la pain du iM^^urr^u, un livre (1) qui étoit foft Injiirieuf & M. Tar- %4ie>*VV]uo de Paris, et M. le premier président n'fi pas WHilu que cela se fit seulement par la police ; il a fait ^lonner là-dessus un arrêt du parlement, afin de rendre la condamnation plus authentique. — Le roi donne & M» de Villacerf le père une pension de l^^QOO francs; cette marque de bonté du roi lui a fait ^n sensible plaisir ; maison croit que ce pauvre homme n'en jouii:^ pas longtemps, car sa santé baisse tous les jours.
Vendredi 1 6, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur courut le loup, et joua le soir chez Aiadame la princesse de Con^y , où madame 1^ di|chesse de Bourgogne étoit venue le voir. — On mande de Rome que le 19 du mois passé le pape nomma les deux cardinaux qu'il avoit réservés in petto. Le premier fut le sieur Moriggia, archevêque de FlorencCi et le second le sieur Paulucci, qui a été nonce à Cologne et en Pologne. Le pape, à. ce qu'on mande ^ regarde l'archevêque de Florence con^me devant être son successeur* à la papauté. — Après la chasse, monseigneur le ducdeChai^tres dîna chez madame la princesse de Conty avec Monseigneur, et lui dit qu'il s'enalloitenLorrainç voir niadan^e la duchesse royale sa sœur. Le roi trouve bon qu'il fasse ce petit voyage, qui ne sera que de trois semaines au plus; il; partira le lendemain de la Chandeleur.
Samedi 17, à Versailles. — Le roi alla se promener Taprès-dlnée à Marly. Monseigneur alla dès le matin à Meudon, et n'en revint que le soir ; il fait changer tout l'appartement où il couche. — Le matin M. le prince de
(1) Ce liTre, intitulé : Problème eccléiUutique propoté à M. Vabàé Boileau de V Archevêché ^ à qui Von doit croire, de Metsire i/mis-Antoine deNoailies, évique deChdîons en 1695, ou (fe Messire Louis-Antoine de NoaUles, archevêque de Paris en 1606, est attribué au P. Douctn, jésuHe. ( Vaùr le J^ctùmmaire des Amon^mes par Baitier. ]
Conty prit congé du roi pour s'en aller à Neufcbàtel, et le soir^ après le souper^ Ip roi fit entrer ep son cabinet n^ dame de Nemours, qui vint pren4re i^ussi congé 4u roi pour faire ce vqf âge. Madame la dnchesse de Lesdiguières a p^lé au roi aqasi^ qui trouve bou qu'elle ^t MH. de Matignon soutiennent les droits qu'ils préten4pi)t avoir sur NeufchÀtel. Le ipoi GuiUaume d'Angleterre €|t le marquis de Bade-Dourl^ ont apssi des prét^tipns sur cette principauté. — Le roi donne à M. Mansart les 8,000 firancs pour les manufactures qu'il avoit accoirdés à M. de Yillacerf , il y a sept ou huit mqis.
Dimqfiçhe iB, à YersçiUês. — Le roi, le m^tin, dans ^/m cabinet fit venir monseigneur le duc de Berry ; sa péqitence est finie, mais 1^ roi lui parla avec tant de force et de raison que ce prince parut touché et repentant dç Tempoirtement qu'Û eut U y a huit jours. L'après-dlniie le roi alla à la chasse.- -r- Par le traité de Ryswyck, la religion catholique doit être rétablie dans les états du prince de lloiitt>éliard ; le roi eu a fait parler à ce prince; qui n'a point voulu exécuter cet article du traité, et le roi, dont )e premier ol^et est la religion, lui aenvoyé des troupes avec des prêtres. L'officier qui commande ces troupes a ordre de déclarer au prince de Hontbéliard ^ aux magistrats qu'il ne feroit aucun désordre, mais que le roi vQuloit que les prêtres eussent une église pour dire la messe et permission d'administrer les sacrement^ et les troupes demeureront là jusqu'à ce que cela soit exécuté.
Lundi 19, à V€r$ailU$. — Le roi alla tirer l'aprè^dlnée. Monsieur et Madame allèrent dîner à Paris. Le s(Hr il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne y alla. Monseigneur y étoit à son ordinaire, et il n'y eut de fauteuil que pour lui; ses enfants n'en ont point devant lui quand Monsieur et Madame n'y sont point. — Dimanche madame la duchesse de Bourgogne se masqua avec toutes ses dames chez madame de Maintenon ; le
mt tH bi mascarade. Ds allèrenl chex la maréchale de 9oaiUes,<m ils dansèrent josqo^à une heure ; Xonseîgiienr et Monsieur aUèrent les y toît. Madame la dnchesBe de Bourgogne Toolnt qœ ee fftt madame de MaîUj^ sa dame d'atours, qui loi fit bire son habit, quoique œ soit à la dame dlionneor à frire Cure les habits de masque. La duchesse du Lode n^a point voulu in^ster U dessus pour ne pas s'opposer i ee qu'eUe a témoigné souhaiter.
Mardi 20, â Marhi. — Le roi tint conseil Taprèsdtnée i Versailles avant que de venir ici ; il partit sur les quatre heures ayant dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne, la duchesse du Lude, mesdames de MaiUy, de Dangeau et de Roucy. Madame de Maintenon étmt allée dès le matin à Saint-Cyr, ayant avec elle madame d*Heudicourt, et elles arrivèrent ici avant le roi. Quoiqu'il n'y ait à ces voyages ici que les dames de madame la duchesse de Bourgogne, on y a amené madame d^udicourt, qui la divertit fort. Monseigneur partit dès le matin pour aller dîner à Meudon^ on il demeurera pendant que le roi sera ici. U nV a à ce voj^age que les officiers de madame la duchesse de Bourgogne et les maris des dames du palais [ et ] M. du Maine et M. le comte de Toulouse, qui ne quittent jamais le roi.
Mercredi 21, à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins ; Taprès-dlnéell mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec elle. Au retour de la promenade , ils se masquèrent tous deux chez madame de Haintenon et firent masquer les dames du palais avec eux. Monseigneur le duc de Bourgogne fut fortgai et divertit fort le roi, qui avoit fait venir Filbert pour les amuser. Monseigneur alla mardi de Meudon à Topera à Paris; on joua pour la première fois le Carnaval de Venise (1). — Le roi ^ à la prière du roi Guil-
(I) Paroles de Reipuirri , musique de Caropni.
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laume , a pennis i M. de la Forest ^ qui est sorti de France il y a longtemps et qui est calviniste , de vendre le bien qu'il a en France; on croit qu^il en tirera 100^000 écus: il est lieutenant général en Angleterre et est fort bien avec Sa Majesté Britannique.
Jeudi m, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute FaprèsHlinée dans ses jardins; monseigneur le duc de Bourgogne vint ici dîner et demeura toute Taprèsdlnée avec madame la duchesse de Bourgogne chez madame de Maintenon, où ils jouèrent, dansèrent et se masquèrent quand le roi fut rentré. Tout cela se passa fort gaiement. — J'appris que le duc administrateur de Wurtemberg^ que nous avons vu ici prisonnier, étoitmort depuis peu en Allemagne. — M. de Villacerf le père a prié le roi qu'on mit en prison ce Mesmyn qui étoit son commis dans les bâtiments , et qui tenoit de mauvais discours pour sa justification. Le roi adonné ordre qu'on le mit au For-l'Évèque ; mais il a pris la fuite.
Vendredi 23 , à Marly. — Le roi courut le cerf avec madame la duchesse de Bourgogne dans une petite calèche; elle étoit en habit de chasse, avec un petit justaucorps, et elle y étoit fort bien. C'est la première fois qu'elle ait eu cet habillement. Monseigneur le duc de Bourgogne vint de Versailles à la chasse , et au retour il vint ici, d'où il ne s'en alla qu'à minuit. Le soir après le souper il y eut chez madame de Maintenon une mascarade; monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne étoient Zéphire et Flore ; les dames du palais étoient des bergères, et il parut que le roi s'y divertissoit assez. — Depuis la paix , le roi a augmenté la paye des Suisses; ils n'avoient que treize livres dix sous par mois, ils en ont seize présentement. Cependant comme les compagnies sont moins fortes qu'elles n'étoient, les capitaines prétendent n'être pas si bien qu'ils étoient. 11 y a même quelques cantons qui paraissent n'être pas contents de ce traitement-là.
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Setoiedi U , à TenaUla. ~ Le roi ne reptflH de Httly qti^ft sept hetures après ^j être promeiié tonte la jonmée. Monseigneur est encore & Meodon ; madame la princesse de Contys'y est tronrée mal. Madame la dodiesBe, qoi est à Paris, s'est trouvée mal anssi^ et on amt que le mal de ces deux princesses emptehera qa'il n\ ait bal mercredi, comme il avoit été résolu. Le soir après soupo*, madame la duchesse de Bourgogne^ voyant qu^il n'y avoH ici aucunes princesses^ que Monseigneur étmt à Ifeudon et Monsieur à Paris, et qu^ainsi le roi seroit seul dans son cabinet avec M. le duc du Maine et H. le comte de Toulouse, s'en alla par la galerie gratter (1) au cabinet du roi y qu^on lui ouvrit ; elle demeura avec S. M. jusqu'au coucher. Elle avoit trois ou quatre de ses dames avee elle, que le roi fit entrer. — Le vieux Chamarande, qui est ici depuis quelques jours, est à Textrémité; on ne croit pas qu'il en puisse revenir. M. le -chevalier de Coislin est retombé aussi dans ses anciens maux ; on n'en espère plus rien.
Dinumche 25, à Venailles. — Le roi alla tirer Taprès* dlnée. Monseigneur alla de Meudon à Paris à Fopéra et puis revint ici. Madame la princesse de Conty ne suivit point Monseigneur à Fopéra; elle est toujours incommodée ; elle revint ici tout droit. — M . de Chamarande le père mourut ici sur les quatre heures. 11 avoit été premier valet de chambre du roi et depuis premier maître d'hôtel de feue madame la Dauphine; il étoit gouverneur de Phalsbourg et Saarbourg ; son fils en avoit la survivance. — L'abbé de Choiseul, neveu du maréchal de Ghoiseul , mourut à Paris; il âvoit pour 10 ou 13,000 livres de rente de bénéfice, et n'en dépensoit pas le quart ; il donnoit le reste à ses frères et sœurs, qui sont fort pauvres. 11 étoit fils du marquis de Beaupré , lieutenant général.
(1) On doH, dit VÉtai de la France de 1694, gratter doooemeot aax portes de to dbêÊBbn^ unMiamhn ou aUmdB du roi, et aoo pas liearter mdqneBt.
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-^ Aâaihe ia dUbliesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée iSàintrCyr, et thbnsei^enr le duc de Boorgogûe^ en se plromeiiant A pied, poussa sëL promëtiade jusque-là. On àTeHit madiliiie dé Maintebon qu'il étoit dans régUse, et, d'abord qu'elle lé sut, elle le fit entrer dans la maison.
Lundi %6, é Ver$âilles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monsei^eui^ courût le loup. Le soir il y eut comète ;• monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Boul^gogné y étoient. — Iniécourt ^ cornette des chevau-légers , a Fagrément pour acheter la souslieutenance que M. le marquis de Torcy [i) est obligé de vendre par Tétat de ses affaires. Il en donne 50,000 écus etconifÂe de vehdre sa cornette 100,000 francs. Ainsi il né lui en coûtera que 50,000 francs pour monter. M. d'Imécourt n'est que second cornette de la compagnie, mais le duc de Montfort, qui est le premier, n'a point songé à acheter. — Le voyage que M. le duc de Chartres devoit faire en Lorraibe e^ rompu ; on a jugé à propos qu'il le remit à un autre temps. — On mande de Turin que M. de Savoie a donné au président de la Tour, que nous avons vu ici depuis la paix, la charge de secrétaire d'État de la guerre et celle de surintendant des bâtiments et des fortifications et Fa fait ministre d'État.
Mardi 27, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur alla à Fopéra à Paris et y mena monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne. C'est la première fois que madame la duchesse de Bourgogne ait été à Fopéra à Paris. Le matin ici, elle avoit donné audience à l'ambassadrice de Venise, qui venoit prendre congé ; elle fut assise dans le même rang que les duchesses, en ayant quatre au-dessus d'elle. Quand les ambassadrices parois-
(1) Ce M. de Torcy est (Us de M. de la Tour, qui étoit gouverneur d'Arras. {N^te de Dangeau. )
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sent la première fois , elles ont un tabouret au milieu, du cercle, la dame d^honneur quand elle est duchesse sur un autre tabouret i leur gauche; mais quand les ambassadrices viennent pour prendre congés la dame d'honneur ne les va point recevoir dans Fantichambre, et elles n'ont plus de place séparée , mais elles ont toujours le tabouret. Dans Tordre^ quand leur mari a pris congé; elles ne doivent plus être traitées comme ambassadrices; mais le roi a bien voulu pour cette fois* ici qu'on lui fit ce traitement-là et a déclaré en même temps qu'à l'avenir toute ambassadrice qui ne prendroit pas congé la même semaine que son mari l'aura pris ne sera plus regardée comme ambassadrice dans le séjour qu'elle fera à Paris et ici. Le roi vint chez madame la duchesse de Bourgogne après le conseil , s'approcha de l'ambassadrice ; l'entretint quelque temps et puis la iMÛsa. Monseigneur vint ensuite^ qui en usa de même, et puis monseigneur le duc de Bourgogne, qui la baisa aussi ; ensuite madame la duchesse de Bourgogne leva le cercle. L'ambassadrice se baissa pour lui baiser la robe ; madame la duchesse de Bourgogne la releva et la baisa. — M. le duc de Gramont, qui a la moitié dans la coutume de Bayonne qu'il partage avec le roi, avoit prétendu que S. M. lui donneroit quelque dédommagement comme elle en a donné aux fermiers de la coutume pour les passeports accordés pendant la guerre. L'affaire a été agitée au conseil de finances, et on a jugé qu'on ne devoit rien donner au duc de Gramont pour cela.
Mercredi 28, à Versailles. — Le roi tint conseil l'après-dlnée outre celui qu'il avoit tenu le matin. Le soir il y eut appartement. — On mande de Pologne que les affaires de Lithuanie sont entièrement accommodées. S. H. Polonoise, voyant les deux partis animés plus que jamais l'un contre l'autre ^ fit marcher ses troupes entre les deux armées et leur fit dire qu'il se joindroit à celle qui consentiroit A raccommodement pour attaquer celle
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qui n^y consentiroit pas. Les deux partis se soumirent^ et aussitôt il cassa Farinée de Litbuanie qui étoit sous les ordres du prince Sapieha et congédia toute la noblesse qui étoit sous les ordres du sieur Oginski. Ainsi tout est présentement tranquille dans le grand duché. Il n'en est pas de même pour les affaires d'Elbing avec l'électeur de Brandebourg; le roi de Pologne ^ avant que d'entrer en accommodement là-dessus, veut qu'on remette la place entre les mains des Polonois. Il fait marcher des troupes vers la Prusse, et l'électeur y envoie de son côté.
Jeudi 29, à Venailles. — Le roi alla se promener Taprès-dinée à Trianon. Le soir il y eut comédie, où alitèrent monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne. — On mande de Rome qu'il y a déjà vingt-deux propositions du livre de M. de Cambray qualifiées, que l'on travaille avec beaucoup d'application à terminer cette affaire , et que l'on croit qu'elle sera entièrement finie avant le carême. — Mademoiselle de Villars, fille de feu H. de Villars, chevalier de l'Ordre, épouse M. le marquis de Chevigny, delà maison de Choiseul et de la branche aînée. 11 n'est pas fort riche et elle n'a que 20,000 francs de légitime et les 1,000 de pension que le roi lui donna à la mort de son père. — Le parlement d'Angleterre a obtenu du roi Guillaume qu'il ne garderoit en Angleterre que sept mille hommes, parmi lesquels on ne souffriroit aucun étranger ; on croit pourtant qu'ils consentiront que ceux qui sont naturalisés puissent y être admis.
Vendredi 30 , à Versailles, — Le roi se promena à pied l'après-dlnée dans ses jardins ; Monseigneur se promena de son côté avec madame la princesse de Conty et ensuite joua chez elle au brelan. — M. le marquis d'Alègre vouloit faire un procès à M. de Barbezieux, mais le roi a eu la bonté de lui faire parler et lui a mandé même qu'il lui avoit donné sa parole qu'il emmèneroit madame de Barbezieux, sa fille , en Auvergne, quand elle sr porle-
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mit bien ; qa'il ne doutoit point qu'il ne Texëcatàt comme il l*avoit promis et qu'il ne falloit point qu'il plaidât contre son gendre làrdessus; qu'il les plaignoit Tun et l'autre ; mais qu'en pareille occasion on ne devoit point donner de nouvelle scène au public. Ainsi on croit que cette a£faire4à est terminée.
Samedi 31^ à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur alla se promener à Heudon et n'en revint aussi qu'à la nuit et joua ensuite cbez madame la princesse de Conty. Madame la ducbesse de Bourgogne s'est promenée tous ces jours ici à la Ménagerie^ d'où elle est toujours revenue de fort bonne heure. — M. le duc de Nevers marie mademoiselle sa fille au fils de feu M. le prince de Chimay * qui étoit gouverneur de Luxembourg quand nous le primes. 11 est grand d'Espagne^ et sa femme ira le trouver en Flandre. C'est une fille qui a toujours été fort renfermée et que nous n'avons point vue à la cour. — Outre la permission que le roi a donnée à M. de la Forest de vendre son bien en France, S. M. accorde encore la même grâce à H. de Cheusse, son lieaufrère, à la recommandation du roi Guillaume.
* \1. de Chimay n'a été fait grand d*Espagne que par Pliilippe V, du temps de madame jies Ursins ; mais Félecteur de Bavière lui avoit procuré la Toison de Charles IL
Dimanche V février y à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la duchesse de Bourgogne alla à vêpres à Saint-Cyr, d'où elle ne revint que plus tard. — Le roi fit le matin quelques chevaliers de Saint-Louis. — M. le prince d'Anspach vint ici prendre congé de S. M. pour s'en retourner en Allemagne dans ses États; il s'est fort bien conduit en France et y a vécu fort nobleoient. — Monseigneur le duc de Berry communia pour être reçu chevalier le lendemain.
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LmuU 3,)oiir dt la Chandête^r, à TertaiHeê. — • Le roi, à oose heures , alla à la chapelle ; il y eut procession de chevalins à Tordinaire. A la fin de la messe , monseigneur le due de Berry fut reçu chevalier ; monseigneur le duc d'Anjou et Monsieur le présentèrent. Il marcha toujours dans son rang en allant à la messe comme en revenant. Les autres novices marchent à la tète de tout; mais les enfants de Franœ sont au-dessus des règles.
Mardi S y à Versailla. — Le roi alla tirer Taprès*
dinée. M. le prince de Gonty est arrivé à Neufchfttel ; il
a été bien reçu du peuple, mais il ne parolt pas que les
magistrats aient si bien £ait pour lui. On Fa logé dans
la ville; on ne Ta point reçu dans le château , quoique
M. de Puisieujc, notre ambassadeur en Suisse, eût fait
des instances sur cela auprès de MM. de Neufchàtel , sans
ordre de la cour pourtant, et même on a trouvé mauvais
ea ce pays ici qu'il eût fait une pareille démarche. Les
itats de Neofchàtel ont fait un nouveau serment de
Sdélité à madame de Nemours. — On a donné avis au
TOI, par plusieurs endroits/qu'il y avoit dix-huit millions
enterrés dans la cour du feu chancelier le Tellier, i\
Paris. Le roi a regardé cela comme une fable^ mais
M. Tarchevôque de Reims, à qui est présentement cette
maison, a prié S. M., pour faire cesser tous ces sots bruits,
de nommer M. Chamillart , intendant des finances , afin
que devant lui on creuse tous les endroits où l'on dit
qti^est ce prétendu trésor; on est fort persuadé qu'on n'y
trouvera rien du tout.
Mercredi k, à Marly. — Le roi partit de Versailles après son dîner pour venir ici. Monsieur et Madame sont du voyage. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent ici sur les six heures et y soupèrent. 11 y avoit trois tables ; monseigneur le duc de Bourgogne avec madame la Duchesse tenoient la troisième. Après souper, il y eut un bal dans le salon. Les danseuses étoient : madame la duchesse de Bom*-
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gogne, madame la Duchesse, madame la princesse de Conty, madame de Valentinois, mademoiselle d'Armagaac, madame de Sully, madame de Chàtillon, madame de Dangeau, madame la duchesse de Villeroy, madame de Montgon, madame la comtesse d'Ayen, mademoiselle de Melun, mademoiselle d'Estrées. Les danseurs : monseigneur le duc de Bourgogne , monseigneur le duc d'Anjou y monseigneur le duc de Berry, M. de Chartres , M. le Duc /M. le comte de Toulouse, M. le comte de Brionne, le prince Camille, le duc de Villeroy, le duc de Valentinois, le comte d'Estrées , le marquis de la ChÀtre, le comte d'Ayen , le marquis de la Vallière. Le bal finit à une heure et demie. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères retournèrent ensemble à Versailles, et madame la duchesse de Bourgogne retourna avec ses dames.
Jeudi 5 , à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent ici sur les six heures ; ils y soupèrent et il y eut bal comme le jour d'auparavant; mais il y eut encoi*e plus de mascai^ades. Le roi a fait apporter ici grand nombre d'habits de masque , et on n'en refuse point à tous ceux qui veulent se masquer; on leur donnoit à choisir (1). On dansa des contredanses et des danses à l'allemande, où madame la princesse de Conty se surpassa. Il a paru que le roi se divertissoit fort à ces bals ici et il y a demeuré jusqu'à une heure et demie. — On a nouvelle que la paix de l'enipei^eur avec les Turcs est signée; l'empereur garde la Transylvanie et toutes ses conquêtes. Les Turcs rendent aux Polonois la Podolie et Kaminiec en l'état qu'il
(1) » Pondant le bal les danseure disparoissoient par troupes et s*alloieat iiiasquer dans les apfMirteinents liautn, tous remplis d^habits, et il y en eut pliisienrsi qui se masquèrent ju^squ^ik quatre etrinq fois cliaque soir. » ( Meirurf de fe\rier, pa)(e 199.
est. A r^ard des Vénitiens ^ ils n'ont point signé ; mais ils ont le pouvoir de signer dans six mois. On vent les obliger à raser plusieurs places dans les conquêtes qu'ils ont faites.
Vendredi 6, à Marly. — Le roi et la reine d'Angleterre vini^nt ici sur les sept heures; ils furent enfermés avec le roi jusqu'à huit^ et puis le bal commença. Madame la duchesse de Bourgogne étoit arrivée à six heures et soupa avec ses dames chez madame de Haintenon. Avant k bal elle vint ici masquée en beau masque avec mesdames de Dangeau , de Hontgon , d'Ayen et d'Estrées. EDe s'en retourna à Versailles après le bal^ qui finit à onze heures. Le duc de Berwick et le duc d'Albemarle^ 80D firère, dansèrent aux contredanses. La cour d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain après souper. Les trois princes demeurèrent à souper avec eux, et la fête se passa fort gaiement. — M. le Duc a eu une fièvre violente et s'est fait porter à Versailles; on croit que cela n'aura pas de suite.
Samedi 7, à Versailles. — Le roi se promena tout le jour à Marly et revint ici à la nuit. Monseigneur s'en alla à Paris. — Pendant le séjour du roi à Marly on a creusé dans la cour de M. l'archevêque de Reims , qui étoit Tancienne maison du chancelier le Tellier, son père, pour ce prétendu trésor dont on avoit donné tant d'avis. M. de Chamillart y étoit présent ; et la femme qui avoit donné tous ces avis a été mise en prison, car on a Imuleversé tous les endroits qu'elle avoit indiqués ; on n'y a rien trouvé du tout. Le roi n'avoit consenti à cela que P«r complaisance pour l'archevêque de Reims et pour faire cesser les sots bruits de Paris. — Durant le séjour du poi à Marly il y a eu un bal à la grande écurie, h Versailles , où quelques jeunes gens de la cour ont fait du désordre; il y en a même que leurs pères ont envoyés à leurs garnisons ou à la campagne.
Dinuinche 8, à Versailles. — I^ roi alla tirer l'après-
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dlnée. Monseigneur alla à Topera à Paris; ensuite il joua chez Monsieur et y demeura pour le bal^ qui fut fort beau. Monseigneur alla de là ooupher à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute Taprèsdlnée à SaintrCyr. — Un officier que le maréchal de Yilleroy avoit chargé de quelque ohose à Bruxelles en est revenu en poste et assure que M. le prince électoral de Bavière y étoit mort un quart d'heure avant qu'il partit. Ce jeune prince seroit regretté de tout le monde ; on le regardoit comme le fondement de la paix de FEur rope. n n'avoil pas encore huit ans. Quoiqu'on ne doute point de la vérité de cette triste nouvelle ^ on la cachera jusqu'à ce qu'on en ait la confirmation.
Lundi 9 , à Yerioilles. — Le roi prit médecine par pure précaution, comme il a accoutumé de faire tous l«s mois. Il travailla le matin avec M. de Pontchartrain et l'après-dinée il tint son conseil. S. M. a parlé àM. de Vendôme avec beaucoup de bonté et lui représentant la né* cessité où le public croit qu'il est de se remettre dans les remèdes; M. de Vendôme répond à cela qu'il se croit parfaitement bien guéri. — On eut par plusieiu*s endroits la confirmation de la nouvelle de la mort de M. le prince électoral de Bavière. M. l'électeur, son père, s'évanouit en apprenant la mort de son fils. 11 a quitté Bruxelles et s'est retiré à Ter-Vurea (1), où il s'évanouit encore en arrivant. Le roi, à son coucher, nous parla fort *de la mort de ce petit prince et parut le regretter et plaindre beaucoup M. l'électeur son père. --<^ Monseigneur revint de Meudon. Monsieur revint de Paris, et il y eut appartement.
Mardi 10, à Yeriaillê$. — Le roi alla raprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — Madame de Nemours eut le soir audi^mce du roi dans
(l>f}Mleiiià<k«Meu«de BruxeU».
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son cabinet. S. M. lui a déclaré qu'il étoit fort mécontent de ce que HM. de Berne avoient mis garnison dans Neofchàtel et que» s'ils ne s'en retiroieni présentement, S. M. y feroit marcher des troupes ; que son intention ètoit que la liberté fdt entière à. NeufchÀtel , et pour cela le roi a commandé quinze bataillons et trois régiments de cavalerie pour s'approcher de la frontière des Suisses. Appar^nment MM. de Berne n'attendront pas Varrivée de ces troupes et retireront les deux cent cinquante hommes qu'ils ont mis à Neufchàtel. Cependant madame de Nemours parle comme si l'affaire de M. le prince de Conty alloit fort mal et dit qu'on la presse tort de partir pour ce pays-là, où elle sera reçue comme leur souveraine. — Le soir il y eut comédie, où étoit madame la duchesse de Bourgogne.
Mircr^di i 1 , à Versailleê. — Le roi alla dtner à Meudon ; il y mena monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne et madame la princesse de Coaty. Monseigneur y étoit allé dès le matin pour y recevoir le roi. Après le dîner 8. M. et Monseigneur se promenèrent dans les jardins hauts et bas ; les dames demeurèrent à jouer dans le château. — Le 9 du mois pa«sé l'empereur donna l'investiture du neuvième électorat pour le duc Georges-Louis de Brunswick de Hanovre. Les princes ses frères avoient demandé, avant l'investiture , que cet acte ne pût porter préjudice à leurs droits et à leurs prétentions sur les biens de leurs maisons, où il y a toujours eu une double aînesse. — Les Vénitiens se plaignent fort de ce que l'emi^ereur a abandonné leui*8 intérêts dans la paix avec les Turcs et sont ï^lus de ne la point faire que conformément aux offres préliminaires que les Turcs avoient faites avant louvertures des conférences.
Jtudi 12, àVersailles. — Le soir il y eut appartement. — On mande de Turin que M. de Savoie a envoyé des troupes contre ceux du Mondovi, qui n'ont fait aucune
résistance et que les rebelles se sont soumis, rejetant toute leur faute sur les bandits qui les avoient obligés de prendre les. armes. — L^ambassadeur du roi de Maroc arriva mardi à Paris conduit par H. de Saint- Olon , qui Tavoit été prendre à Brest. — M. de Monaco prit congé du roi; il passera par Monaco^ où il demeurera quinze jours ^ et ne compte d'arriver à Rome qu'à Pâques. — Madame présenta au roi, le soir après souper, un prince de Saxe-Gotha qui demeurera à Paris cet été. — Une dame de la cour (1) a fait une conKdence à son mari qui a fait chasser beaucoup de domestiques , et sa trop grande bonne foi lui a fait nommer ses amants ; cela a fait beaucoup de désordre et a paru sans exemple.
Vendredi 13, à Versailles, — Le roi devoit aller tirer, mais la pluie Fen empêcha; il passa Taprès-dlnée chez madame de Maintenon, qui avoit été malade toute la nuit. Monseigneur courut le cerf. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir de la messe, alla chez madame de Maintenon; elle y dina et y passa la journée; elle devoit aller à la comédie, elle n'y alla point. — Le chevalier de Coislin * mourut ici après une longue maladie; il avoit le gouvernement de Gien , qui vaut 2,000 écus de rente. Dès qu'il fut mort, la duchesse du Lude demanda au roi le gouvernement pour le duc «de Sully, son neveu et gendre du duc de Coislin. Le roi lui demanda si le cardinal et le duc de Coislin désiroient que le duc de Sully l'eût ; elle assura S. M. que c'étoit leur intention et le roi lui accorda sur ITieure. Peu de temps après, Bontemps apporta au roi une lettre de M. de Coislin qui lui demandoit ce gouvernement pour le marquis de Coislin, son fils. Le roi a déclaré qu'il ne le donneroit jwint au marquis de Coislin, mais aussi qu'il ne le don*
(0 C'étoit nwnlaim'. de Monaco. Elle étoit fille de M. d*Ariiiagiiac et de mademoiieile de ViHeroy. (iVofe du due de Luffnes, )
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oeroii point au duc de Sully à moins que HM. les cardinal et duc de CoisUn ne le souhaitassent. Le roi aussitôt renvoya chercher la duchesse du Lude pour lui expliquer ses intentions y et comme la duchesse du Lude n'a rien fait dont elle ne prétende qu'elle n'étoit convenue avec eux^ et qu'elle procure au duc de Sully, gendre de M. de Coislin , le poste du monde qui est le pins à sa hienséance ^ il y a apparence que le duc de Coislin et elle s'accommoderont là-dessus et que le gouvernement sera pour le duc de Sully. — Mademoiselle deHeyercroon , fille de l'envoyé de Danemark^ mourut à Paris delà petite vérole; elle étoit fort jolie fille et a été fort regrettée de tous ceux qui la connoissent. — M. de Monaco a demandé au roi en partant que MM. les secrétaires d'État, en lui écrivant, le traitassent de Monseigneur ** ; c'est un honneur qui n'a jamais été dans sa maison, mais il le demande parce qu'il assure qu'on fait oet.bonneur-là à des maisons égales à la sienne.
* Le chevalier de Coislin étoit un fort honnête homme , mais atrabilaire et fort extraordinaire, qui ne bougeoit de Versailles, sans jamais voir le roi , dont il étoit anciennement mécontent , et avoit quitté le service. Le roi souffroit cette folie par considération pour le cardiual de Coislin, chez qui il logeoit au château , et dont il chassoit quelquefois la compagnie quand quelqu'un lui déplaisoit , sortoit de table brusquement ou se tenoit enfermé dans sa chambre. Il ne laissoit pas d avoir des amis.
** Les secarétaires d'État écrivoient Monseigneur aux ducs et aux princes, jusqu'à la grande'élévation de M. deLouvois, qui leur écrivoit de même, ainsi que M. Golbert, dont plusieurs ducs ont encore des lettres de ce style. M. de Louvois Tabolit, mais M. de ïurenne lui pwot difBdIe à attaquer, tellement que MM. de Bouillon l'ont con- •enré , et, à plus forte raison qu'eux, MM. de Lorraine et de Savoie. MM. de Roban ne l'ont jamais eu, et M. de Soubise y a échoué toute sa vie. M. de Louvois, cessant d'écrire Monseigneur aux duc«$, se le lit donner par les militaires , et peu à peu le roi ordonna à tout ce qui n'étoit pas duc ou officier de la couronne d'écrire Monseigneur aux «mtaires d'État. Ola est demeuré ainsi jusqu a leur courte décadence à la mert du roi ; oieis en reprenant le dessus , le Monseigneur
lie leur e8t pas revenu. Pour M. de Monaco, il obtint le Monseigneur des secrétaires d'État ; mais M. deXorcy, sur qui il tomboit Le plus par sa «sprrespondanoe nécessaire avec l'ambassadeur du roi à Rome , criji si haut que le roi, qui l'avoit près, et M. de Mopaco loin, consentit qu'il ne fût rien innové , et M. de Monaco n*eut point le Monseigneur. Gela ne mit pas d*onetion entre hil et M. de Torcy. Il prétandit à Rome l'Altesse, qu'il n'y avoit )amais prétendue, ni pas un des siens; personne aussi ne la Iqi voulut donner : cela le mit de travers avec beaucoup de gens, et en quantité de choses, et tout cela ensemble nuisit fort aux affaires du roi, et fit enfin mourir M. de Monaco (|e chagrin à Rome.
Samedi ik^ à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup et joua le soir à culbas chez' madame la princesse de Conty anrec M. de Vendôme et moi. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon et y passa toute Taprès-dinée^ et le soir elle se trouva mal et se mit au lit de fort bonne heure. — La duchesse du Lude eut un éclaircissement avec le duc de Coislin^ qui s^en est allé à Paris sans prendre aucun parti sur le gouvernement de Gien. — Le mariage du duc de Richelieu avec mademoiselle de Harville-Paloiseau étoit presque conclu. Cétoit M. de Pontchartrain , parent de la demoiselle^ qui s'en étoit mêlé à la prière de madame de Maintenons amie du duc de Richelieu. On assure présentement que cela est rompu; cependant il y a apparence que cela se raccommodera. La demoiselle a ^00^000 francs de bien.
Dimanche 15, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur alla à Topera à Paris et puis alla coucher à Meudon , où il demeurera jusqu'à mardi. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu inconunodée et se retira de fort bonne heure. — Le roi régla qu'il n'y auroit aucun changement sur la manière dont les^secrétaires d'État écrivoient à M. de Monaco; ils ne Font jamais traité de monseigneur ni lui ni ses pères. — Le marquis de VUlars a envoyé un courrier au roi ces j<Murs
passés poar se plaindre d'une manière d^insulte qui lui a été faite dans Tantichambre de Parchiduc parle prinoe de Liechtenstein^ grand maître de sa maison , sur ce que renvoyé de France aussi bien que les autres envoyés ne voient point M. l'archiduc chez lui à cause du cérémonial. M. de Villars passoit dans cette antichambre pour aller à une comédie où il étoit convié de la part de l'enipereur.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer malgré le vilain temps. — On a renvoyé le courrier au marquis i» Yillars avec ordre à ce ministre de ne plus faire de fonctions d'envoyé qu^on ne lui eût fait réparation sur ce qui s'étoit passé dans l'antichambre de Tarchidue. — Le bruit commence à se répandre que M. le comte d* Auvergne songeoit à retourner incessamment en Hollande pour se marier avec mademoiselle [ d' Aremberg | , de la maison de Vassenaer; o^esl une fille démérite^ qu'il aime depuis longtemps et qui n'a pas de bien ; elle est calviniste, mais on croit qu'elle se fera catholique. M. le comte d'Auvergne eut une audience du roi vendredi , et apparemment ce fut pour lui parler de cette affaire. — Le roi donna le matin audience à l'ambassadeur du roi de Maroc, dans la chambre du trône; il fit sa harangue an bag de l'estrade, et sa harangue que Tinlerprète Lacroix avoit traduite a paru fort belle (1).
Mardi 17, à Versailles. — Le l'oi sortit par le plus vilain temps du monde ; l'exercice lui fait beaucoup de *>ien et il ne s'est jamais mieux porté. Monseigneur <lonna à dîner à Meudon à Monsieur, où le jeu a été fort gros; ce voyage ici il n'y a point de dames. — On va incessamment renfermer tous les pauvres qui sont à Paris; il y aura des ateliers différents pour faire travail-
la Voir le journal coucernaut tout ce rjui s'est passé touchant Tainbassa- «leur de Maroc depuis son arrivée en Fraur* et le détail de la première au- •Heoce qall a eue du roi dant le Mercure de février, pages 215 à 279.
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Wr ceiix i|uî «n luirciQi U foioe , el on fera sobsister ceux qpù iiip j«rmt |uis en étal de tnivailler, et en même temps fNn iwnim ^vèsrettfnt ceux qui demanderont l'anmône 4an$ le$ nwt^ — Le fils de M. de Saint Mars, gonTemeor A^blt»tiUe«êpiMK»lafiUede H. des Granges, malire de$i <^(fi^r«KMMMk — H« rëlectenr de BaTÎère a envoyé deftwr |«Nrt de la mMidn prince (électoml son fils:cel enxv^w e<4 amx^ à Pari<^ Le roi Ini donnom andienoe hmAi^aiit^fiMÀla <^Mr prendra le denil.
Jfcyi>y»<ti lÂ^ é Jtarly. — Le roî partît de VersaiUes a|«^^wn JUnwr ^^ypramena kt jn^^n^à lanmCSo»- ^wi^mfiair > «rri^Ka iwr les àx hqawis. en u unanl de
^^^A — *> — -- — — X^j^^^A^ mii^ m II ■■■■ ««
la 4ncilaKsjie de llewawcme > ami^ètent pn de avions d ^svMmfirnff ciKm nmname iie Miaeww « <^a is * ma^yn^wait. Le rwi :if<ya à nentf W^w^fg^^ <t< le ImiI <v«Mnenoa. i^m dnm jnsfn^à nne Imiy. f]^ AaoKirw^ifni > cleaenl 1 a«lre vdvace. d y amél M
>^iiiiMa^4e la TVcimwiHi > le prince deftetum. Vi Iwir ^ Snlh ^ le mat^pair de vnifan.f>s> 4(n ni>cr;*4à n avuiwrt jamaiis eaè dej^ x^yaw» tjk Bit i , W i>am> ^pn Aain.Va^whi à l amm ^¥<^^M2e. il y 4'xôtt Nv langiÉamp ^ Ihirsan. de Lnmmiiwi I jonmr. . Âr la X^raMiRe fa maideanw>Tif|V j^e I ^^inif^nem le dœ de lMrr> ^jie decnàsaen ao^nfann et ï<(iMràt3Wl leMiet IMA le Wl
Jan* fH^ a SarAj^ ^^ l«e n^ ?^ ftvnncaia vafi Ir jumr ilia»^ >«es,^i0iàms %nijie^iaciiï alla à ^ami iTiiamani fwnr v^euffr Ir âivqf" . inais^ â y&N e^a axyiji ^^fiyas de àitanxmêz I . "91(^*118 ^Mins ^nmsaMNes iwni'^e^s^aeair ie lanr 4^ ^eansciecsKe 1^ miliiMne la «nraM^e de wvnMNiicue amv*afï?i*iii» ^mr aes^ >5ïi i«Mf«esw A^ ï^K ea la ?e«nr ^ M^liewfff acrî^i
r A im*. la»! . ^n %n fn»«v6^t |%his ^ ^pir Mdn di: ^ «r aaaiMsiKa} dr Xiileee«i
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contredanses. 11 y eut une mascarade de chasse du loup qai réussit fort bien. Il y eut des entrées de Siamois^ des danses de Basques , des danses à la vénitienne , et tout cela le plus joli du monde (1). Le bal dura jusqu^à une heure , après quoi le roi et la reine d'Angleterre s'en retournèrent à SainIrGermain. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne s'en allèrent à Versailles.
Ymdredi 20 ^ à VersaiUes. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent mt les six heures. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry arrivèrent séparément^ comme ils ont accoutumé de âkire. Le bal commença à dix heures après souper et finit aune heure. Il y eut beaucoup de mascarades^ et même le roi les trouva plus belles que celles des deux autres jours. — On mande de Madrid que, sur les nouvelles qu'on y a eues que le comte de Soissons étoit à Gènes pour passer en Espagne , ou avoit envoyé ordre dans tous les ports de ne lui pas laisser mettre pied à terre et de lui déclarer que l'intention du roi catholique est qu'il retourne en Italie. — On mande de Rome que Tempereur a envoyé à don Livio Odescalchi des lettres patentes par lesquelles il le crée prince de Sirmich et ordonne qu'il soit traité d'Altesse.
Samedi 21, à Versailles. — Le roi se promena à Marly jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monsieur en partant de Marly s'en alla à Paris, où il demeurera quelques jours.
(0 « n y a eo , pendant tes troin jours qu'a duré chaque voyage , plusieurs ^'''sc&ndes chaque jour, qui toutes avoient un nom et un sujet. Ainsi elles P^^<Ment passer pour de petites comédies très-ingénieuses et représentées 'C'ilciiie&t par des actions et par des pas. Il y en a eu de toutes sortes de ca- ''ctères, et ce divertissement a été complet, parce qu'outre ces mascarades ii y a^ eu bal tous les jours , et que rien n'a manqué de tout ce qui peut plaire *"^ yeux , flatter Toreille et satisfaire l«^ goftt. » ( Mercure de février, |>age
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Monseigneur et Madame revinrent ici. — Le roi a choigi le marquis de Crenan^ lieutenant général > et Saini-Fré^ mont> maréchal de camp, pour commander les troupes qu'il fait marcher .sur les frontières des Suisses. Ces deox messieurs sont à Paris et on leur a mandé de venir ici pour recevoir leurs ordres. — M. de Hautefeuîlle^ colonel de dragons, épouse mademoiselle de Granceyi fille de madame la comtesse de Montrevel ; elle a 8,000 livres de rente et son mari en a 24h , tant de sa maison que de ce que lui donne le conunandeur de Hautefeuille , son oncle, qui outre cela les logera et les nourrira.
Dimanche 22, à Ferrailles. — Le roi eut quelques petits mouvements de goutte ; cependant cela ne l'emp^* cha pas d'aller tirer Taprès-dlnée. Le soir il y eut appartement. — Le marquis de la Varenne, qui avoit épousé la fille aînée du comte de Tessé, est mort. Il a laissé un fils qui n'avoit pas encore quinze jours; et le roi , À la considération de Tessé , donne à cet enfant la lieutenance de roi d'Anjou et de Saumurois, (pi'avoit son père ; outre cela il a le gouvernement de la Flèche, qui est héréditaire dans leur maison. Madame de la Yarenne SQ trouve veuve à dix-neuf ans et jouissant de plus de 50,000 livres de rente. Le roi, après avoir accordé cette grâce à Tessé, dit qu'il avoit une grande aversion présentement pour donner des survivances, mais qu'il donnoit volontiers aux enfants des pères qui mour oient dans le service les charges dans lesquelles ils avoient [fait leur devoir. Ce discours-là ne regarde que Tessé , car le roi ne connoissoit pas M. de la Varenne.
Lundi 23, à Versailles. — La goutte du roi augmenta un peu ; il ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bourgogne alla. -^ L'envoyé de Bavière eut son audience et donna part de la mort du prince électoral ; on en prendra le deuil à la fin de la semaine. Le roi ne le portera pas longtemps ; mais Monseigneur et messeigneurs ses enfants le porte-
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ront deux ou trois mois. — La Motte-XaiutraiUes y £rère de Xaintrailles^ premier écuyer de M. le Duc, est mort ; il étoit lieutenant de roi de SaintrOmer. Cet emploi vaut 8,000 livres de rente, et le roi Ta donné à Desbonets^ qui étoit lieutenant de roi de Mons quand nous Tavons rendu aux Espagnols. — Le duc de Berwick , lils naturel du roi d'Angleterre, se trouvant fort inutile à SainIrGermain, vint prendre ici congé du roi il y a quelques jours , pour s'en aller voyager en Italie.
Mardi 24, à VtnailUs. — Le roi, se trouvant bien moins incommodé de sa goutte, alla Taprès-dinée à la chasse. Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Conty ; ils furent au bal chez Monsieur, où il y eut une si grande foule de masques (1) que Monseigneur en sortit un peu après minuit et sans s'être masqué. Il alla ensuite, avec les dames qu'il avoit amenées, coucher àNeudon. Le roi fit souper le soir avec lui messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry, quin'y avoient jamais soupe ^dans des jours de cérémonie. — M. de Caumont, gouverneur d'Exilés en Dauphiné , est mort ; ce gouvernement vaut 7 ou 8,000 livres de rente. — Le roi a donné une pension de 1,200 livres à Gaffar, qui étoit lieuteûant-colonel des dragons de Sailly; ce régiment est réformé.
Mercredi 25, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur et madame la princesse de Cônty revinrent le soir de Meudon. Il n'y eut ici ni appartement ni comédie. — Le roi a nommé le naarquis de Pomponne, fils du ministre, pour aller laire compliment à M. l'électeur de Bavière sur la mort de son fils. — On mande de Francfort que les chanoines de Wurlzhourg ont élu pour leur évèque le baron de Greiffenclau , qui étoit grand doyen de Mayence. — On
(l)Ony vit, (lit le Mercure, plusdetroU mille masquer.
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dlnée. Monseigneiur alla à Topera à Paris; ensuite il joua chez Monsieur et y demeura pour le bal^ qui fut fort beau. Monseigneur alla de là ooupher à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute Taprèsdlnée à SaintrCyr. — Un officier que le maréchal de Villeroy avoit chargé de quelque ohose à Bruxelles en est revenu en poste et assure que M. le prince électoral de Bavière y étoit mort un quart d'heure avant quUl partit. Ce jeune prince seroit regretté de tout le monde ; on le regardoit comme le fondement de la paix de TEu* rope. Il n'avoit pas encore huit ans. Quoiqu'on ne doute point de la vérité de cette triste nouvelle , on la cachera jusqu'à ce qu'on en ait la confirmation.
Lundi 9 , à Yeriaille$. — Le roi prit médecine par pure précaution, comme U a accoutumé de faire tous les mois. Il travailla le matin avec M. de Pontchartrain et l'après-dinée il tint son conseil. S. M. a parlé àM. de Vendôme avec beaucoup de bonté et lui représentant la nécessité où le public croit qu'il est de se remettre dans les remèdes; M. de Vendôme répond à cela qu'il se croit parfaitement bien guéri. — On eut par plusieurs endroits la confirmation de la nouvelle de la mort de M. le prince électoral de Bavière. M. l'électeur, son père, s'évanouit en apprenant la mort de son fils. Il a quitté Bruxelles et s'est retiré à Ter-Vuren (1), où il s'évanouit encore en arrivant. Le roi, à son coucher, nous parla fort Ue la mort de ce petit prince et parut le regretter et plaindre beaucoup M. Télecteur son père. *^ Monseigneur revint de Meudon. Monsieur revint de Paris, et il y eut appartement.
Mardi 10, à Versaillêê. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — Madame de Nemours eut le soir audience du roi dans
(l>Çbâteau à deai Meue» de Bruxelles.
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son cabinet. S. M. loi a déclaré qu'il étoit fort mécontent de oe que MM. de Berne avoient mis garnison dans Neufchàtel et que^ s'ilf ne s'en retiroient présentement, S. M. y feroit marcher des troupes ; que son intention étoit que la liberté Mt entière h Neufchàtel , et pour cela le roi a commandé quinze bataillons et trois régiments de cavalerie pour s'approcher de la frontière des Suisses. Apparemment MM. de Berne n'attendront pas Tarrivée de ces troupes et retireront les deux cent cinquante hommes qu'ils ont mis à Neufchàtel. Cependant madame de Nemours parle comme si l'affaire de M. le prince de Conty alloit fort mal et dit qu'on la presse fort de partir pour ce pays-là, où elle sera reçue comme leur souveraine. — Le soir il y eut comédie, où étoit madame la duchesse de Bourgogne.
Mercredi il, à Versaillei. — Le roialladtner à Meudon ; il y mena monseigneur le duo de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne et madame la princesse de Conty. Monseigneur y étoit allé dès le matin pour y recevoir le roi. Après le dîner 8. M. et Monseigneur se promenèrent dans les jardins hauts et bas ; les dames demeurèrent à jouer dans le château. — Le 9 du mois [Misse l'empereur donna l'investiture du neuvième éleotorat pour le duc Georges-Louis de Brunswick de Hanovre. Les princes ses frères avoient demandé, avant l'investiture , que cet acte ne put porter préjudice à lemrs droits et à leurs prétentions sur les biens de leurs maisons, où il y a toujours eu une double aînesse. — Les Vénitiens se plaignent fort de ce que rem[>ereur a abandonné leurs intérêts dans la paix avec les Turcs et sont résolus de ne la point faire que conformément aux offres préliminaires que les Turcs avoient faites avant louvertures des conférences.
Jeudi 12, àVersailles. — Le soir il y eut appartement. — On mande (Je Turin que M. de Savoie a envoyé des troupes contre ceux du Mondovi, qui n'ont fait aucune
résistance et que les rebelles se sont soumis, rejetant toute leur faute sur les bandits qui les avoient obligés de prendre les. armes. — L'ambassadeur du roi de Maroc arriva mardi à Paris conduit par H. de Saint- Olon, qui Tavoit été prendre à Brest. — M. de Monaco prit congé du roi; il passera par Monaco , où il demeurera quinze jours ^ et ne compte d'arriver à Rome qu'à Pâques. — Madame présenta au roi^ le soir après souper^ un princô de Saxe-Gotha qui demeurera à Paris cet été. — Une dame de la cour (1) a fait une confidence à son mari qui a fait chasser beaucoup de domestiques y et sa trop grande bonne foi lui a fait nommer ses amants ; cela a fait beaucoup de désordre et a paru sans exemple.
Vendredi 13, à VerMille$. — Le roi devoit aller tirer, mais la pluie l'en empêcha; il passa l'après-dlnée chez madame de Maintenon, qui avoit été malade toute la nuit. Monseigneur courut le cerf. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir de la messe, alla chez madame de Maintenon; elle y dina et y passa la journée; elle devoit aller à la comédie, elle n'y alla point. — Le chevalier de Coislin * mourut ici après une longue maladie; il avoit le gouvernement de Gien , qui vaut 2,000 écus de rente. Dès qu'il fut mort, la duchesse du Lude demanda au roi le gouvernement pour le duc «de Sully, son neveu et gendre du duc de Coislin. Le roi lui demanda si le cardinal et le duc de Coislin désiroient que le duc de Sully l'eût ; elle assura S. M. que c'étoit leur intention et le roi lui accorda sur l'heure. Peu de temps après, Bontemps apporta au roi une lettre de M. de Coislin qui lui demandoit ce gouvernement pour le marquis de Coislin, son fils. Le roi a déclaré qu'il ne le donneroit point au marquis de Coislin, mais aussi qu'il ne le don*
(I) C'étoit niaiiaine de Monaco. Elle étoit fille «le M. <l*Arinagnac et de mademoiselle de Villero> . {^ote du duc de Lwfnes. )
neroit point au duc de Sully à moins que IIM. les caiv dinal et duc de Goislin ne le souhaitassent. Le roi aussitôt renvoya chercher la duchesse du Lude pour lui expliquer ses intentions ^ et comme la duchesse du Lude n'a rien fait dont elle ne prétende qu'elle n'étoit convenue avec eux, et qu'elle procure au duc de Sully, gendre de M. de CoisUn , le poste du monde qui est le plus à sa bienséance, il y a apparence que le duc de Coislin et elle s'accommoderont là-dessus et que le gouvernement sera pour le duc de Sully. — Mademoiselle deMeyercroon, fille de l'envoyé de Danemark, mourut à Paris de la petite vérole ; elle étoit fort jolie fille et a été fort regrettée de tous ceux qui la connoissent. — H. de Monaco a demandé au roi en partant que MM. les secrétaires d'État, en lui écrivant, le traitassent de Monseigneur**; c'est un honneur qui n'a jamais été dans sa maison, mais il le demande parce qu'il assure qu'on fait cet. honneur-là à des maisons égales à la sienne.
* Le chevalier de Coislin étoit un fort honnête homme , mais atrabilaire et fort extraordinaire, qui ne bougeoit de Versailles, sans jamais voir le roi , dont il étoit anciennement mécontent , et avoit quitté le service. Le roi souftroit cette folie par considération pour le cardinal de Coislin, chez qui il logeoit au château , et dont il chassoit quelquefois la compagnie quand quelqu'un lui déplaisoit, sortoit de table brusquement ou se tenoit enfermé dans sa chambre. 11 ne laissoit pas d'avoir des amis.
** Les secrétaires d'État écrivoient Monseigneur aux ducs et aux princes, jusqu'à la grande'élévation de M. deLouvois, qui leur écrivoit de même, amsi que M. Colbert, dont plusieurs ducs ont encore des lettres de ce style. M. de Louvois Tabolit, mais M. de Turenne lui parut difficile à attaquer, tellement que MM. de Bouillon Font conservé , et, à plus forte raison qu'eux, MM. de Lorraine et de Savoie. MM. de Rohan ne l'ont jamais eu, et M. de Soubise y a échoué toute sa vie. M. de Louvois, cessant d'écrire Monseigneur aux ducs, se le lit donner par les militaires , et peu à peu le roi ordonna à tout ce qui Il étoit pas duc ou officier de la couronne d'écrire Monseigneur aux secrétaires d'État. Cela est demeuré ainsi jusqu'à leur courte décadence à la mort du roi ; mais en reprenant le dessus , le Monseigneur
ne leur est pas revenu. Pour M. de Monaco, il obtint le Monseigneur des secrétaires d*£tat ; mais M. deXorcy, sur qui il tomboit Le plus par sa «sprrespondanoe nécessaire avec l'ambassadeur du roi à Rome , cri^ si bautque le roi, qui Tavoit près, et M. de Mopaco loin, consentit qu'il ne fût rien innové, et M. de Monaco n*eut point le Monseigneur. Gela ne mit pas d'onction entre lui et M. de Torey. Il prétendit à Rome l'Altesse, qu'il n'y avoit jamais prétendue, ni pas un des siens; personne aussi ne la lui voulut donner : cela le mit de travers avec beaucoup de gens, et en quantité de choses, et tout cela ensemble nuisit fort aux affaires du roi, et fit enfin mourir M. de Monaco (|e chagrin à Rome.
Samedi H, à Yenailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 86 promener à Marly. Monseigneur courut le loup et joua le soir à culbas chez' madame la princesse de Conty anreo M. de Vendôme et moi. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon et y passa toute Taprès-dlnée, et le soir elle se trouva mal et se mit au lit de fort bonne heure. — La duchesse du Lude eut un éclaircissement avec le duc de Coislin^ qui s'en est allé à Paris sans prendre aucun parti sur le gouvernement de Gien. — Le mariage du duc de Richelieu avec mademoiselle de Harville-Paloiseau étoit presque conclu. Cétoit M. de Pontchartrain , parent de la demoiselle^ qui s'en étoit mêlé à la prière de madame de Maintenons amie du duc de Richelieu. On assure présentement que cela est rompu; cependant il y a apparence que cela se raccommodera. La demoiselle a iOO^OOO francs de bien.
Dimanche 15, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur alla à Topera à Paris et puis alla coucher à Meudon , où il demeurera jusqu'à mardi. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée et se retira de fort bonne heure. — Le roi régla qu'il n'y auroit aucun changement sur la manière dont les secrétaires d'État écrivoient à M. de Monaco; ils ne l'ont jamais traité de monseigneur ni lui ni ses pères. — Le marquis de Villars a envoyé un courrier au roi ces jours
patôés pour se plaindre d'une manière d'insulte qui lui a été faite dans Pantichambre de Parchiduc parle prinoe de Liechtenstein^ grand maître de sa maison , sur ce que l'envoyé de France aussi bien que les autres envoyés ne voient point M. rarchiduc chez lui à cause du cérémonial. M. de Villavs passoit dans cette antichambre pour aller à une comédie où il étoit convié de la part de l'empereur.
Lundi i6, à YersaiUes. — Le roi alla tirer malgré le vilain temps. — On a renvoyé le courrier au marquis de Yillars avec ordre à ce minisire de ne plus faire de fonctions d'envoyé qu'on ne lui eût fait réparation sur ce qui s'étoit passé dans Tantichambre de l'archidue. — Le bruit commence à se répandre que M. le comte d'Auvergne songeoit à retoiu*ner incessamment en Hollande pour se marier avec mademoiselle [ d' Aremberg | , de la maison de Vassenaer ; o^esl une fille de mérite^ qu'il aime depuis longtemps et qui n'a pas de bien ; elle est calviniste, mais on croit qu'elle se fera catholique. M. le comte d'Auvergne eut une audience du roi vendredi , et apparemment ce fut pour lui parler de cette affaire. — Le roi donna le matin audience à l'ambassadeur du roi de Maroc, dans la chambre du trône; il fit sa harangue au bas de Testrade, et sa harangue que Tinlerprète Lacroix avoit traduite a paru fort belle (1).
Mardi 17, à Versailles, — Le roi sortit par le plus vilain temps du monde; l'exercice lui fait beaucoup de bien et il ne s'est jamais mieux porté. Monseigneur donna à dîner à Meudon à Monsieur, où le jeu a été fort gros; ce voyage ici il n'y a point de dames. — On va incessamment renfermer tous les pauvres qui sont à Paris ; il y aura des ateliers différents pour faire travail-
(1) Voir le journal coiicemaut tout ce qui s'est passé touchant l'ainbassa- «leur de Maroc depuis son arrivée en France et le détail de la preinièie autHeDce qa*il a eue du roi dant le Mercure de février, pages 21 d à 2VJ.
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ler ceiix qui en auront la fotce , et on fera subsister ceux qui ne seront pas en état de travailler, et en môme temps on punira sévèrement ceux qui demanderont l'aumône dans les rues. — Le fils de M. de Saint-Mars, ^uverneur de la Bastille , épouse la fille de M. des Granges, maître des cérémonies. — M. Télecteur de Bavière a envoyé donner part de la mort du prince électoral son fils; cet envoyé est arrivé à Paris. Le roi lui donnera audience lundi y après quoi la cour prendra le deuil.
Mercredi 18, à Marly. — Le roi partit de Versailles après "son dîner et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur y arriva sur les six heures , en revenant de Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y arrivèrent peu de temps après et soupèrent chez madame de Mainlenon , où ils se masquèrent. Le roi soupa à neuf heures , et après souper le bal commença, qui dura jusqu'à une heure. Outre les danseurs qui y étoient Tautre voyage, il y avoit MM. de Luxembourg, de Roquelaure , de la Feuillade,'de Saint- Simon , de la Trémoille , le prince de Rohan , le chevalier de Sully et le marquis de Grignan. Ces deux derniers-là n'avoient jamais été des voyages de Mariy. Outre les dames qui dansèrent à l'autre voyage, il y avoit à cehii ici mesdames de Marsan, de Luxembourg, de Lauzun , de la Vieuville et mademoiselle de Lislebonne. Monseigneur le duc de Berry se déguisa en arlequin et ràjouit fort le roi et tout le bal.
Jeudi 10, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur alla à Saint-Germain pour courre le loup, mais il n'y en avoit point de détourné ; il revint sans chasser. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent sur les six heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent bientôt après. On soupa sur les neuf heures , et ensuite il y eut bal, qui fut encore plus joli que celui du mercredi. Monsieur et le maréchal de Villeroy dansèrent des
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contredanses. 11 y eut une mascarade de chasse du loup qui réussit fort bien. Il y eut des entrées de Siamois^ des danses de Basques , des danses à la vénitienne , et tout cela le plus joli du monde (1). Le bal dura jusqu^à une heure , après quoi le roi et la reine d'Angleterre s*en retournèrent à SainIrGermain. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne s'en allèrent à Versailles.
Vendredi 20, à Versailles. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent sur les six heures. Hesseigneurs les ducs d'Anjou et de Berry arrivèrent séparément^ comme ils ont accoutumé de faire. Le bal commença à dix heures après souper et finit à une heure. Il y eut beaucoup de mascarades, et même le roi les trouva plus belles que celles des deux autres jours. — On mande de Madrid que, sur les nouvelles qu'on y a eues que le comte de Soissons étoit à Gènes pour passer en Espagne , on avoit envoyé ordre dans tous les ports de ne lui pas laisser mettre pied à terre et de lui déclarer que Tintention du roi catholique est qu'il retourne en Italie. — On mande de Rome que Tempereur a envoyé à don Livio Odescalchi des lettres patentes par lesquelles il le crée prince de Sirmich et ordonne qu'il soit traité d* Altesse.
Samedi 21, à Versailles. — Le roi se promena à Marly jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monsieur en partant de Marly s'en alla à Paris , où il denieui-era quelques jours.
(1) « n y aeo, pendant les troin jours qu'a duré chaque voyage, plusieurs mascarades chaque jour, qui toutes avoient un nom et un sujet. Ainsi elles pouvoient passer pour de petites comédies très-ingénieuses et représentées seulement par des actions et par des pas. Il y en a eu de toutes sortes de caractères, et ce divertissement a été complet, parce qu'outre ces mascarades il y a eu bal tous les jours , et que rien n'a manqué de tout ce qui peut plaire aux yeux, Hatter l'oreille et satisfaire lo goAl. » (Mei-curet^e février, |iage
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Monseigneur et Madame revinrent ici. — Le roi a choisi le marquis de Crenan^ lieutenant général > et Saint-Frémont> maréchal de camp, pour commander les troupes qu'i] fait marcher .sur les frontières des Suisses. Ces deux messieurs sont à Paris et on leur a mandé de venir ici pour recevoir leurs ordres. — M. de HautefeuiUe^ colonel de dragons ) épouse mademoiselle de Grancey, fille de madame la comtesse de Montrevel ; elle a 8^000 livres de rente et son mari en a 24h , tant de sa maison que de ce que lui donne le conmiandeur de Hautefeuille ^ son oncle, qui outre cela les logera et les nourrira.
Dimanche 22, à Venailles. — Le roi eut quelques pe« tits mouvements de goutte ; cependant cela ne Fempè^ cha pas d'aller tirer Taprès-dlnée. Le soir il y eut appartement. — Le marquis de la Varenne, qui avoit épousé la fille ainée du comte de Tessé, est mort. Il a laissé un fils qui n'avoit pas encore quinze jours; et le roi à la considération de Tessé , donne à cet enfant la lieutenance de roi d'Aiyou et de Saumurois, qu'avoit son père; outre cela il a le gouvernement de ^a Flèche, qui est héréditaire dans leur maison. Madame de la Varenne <^ trouve veuve à dix-neuf ans et jouissant de plus de 50,000 livres de rente. Le roi, après avoir accordé cette grtœà Tessé, dit qu'il avoit une grande aversion présentement pour donner des survivances, mais qu'il donnoit volootiers aux enfants des pères qui mour oient dans le service les charges dans lesquelles ils avoient [fait leur devoir. Ce discours-là ne regarde que Tessé , car le roi ne connoissoit pas M. de la Varenne.
Lundi 23, à Versailles. — La goutte du roi augmenta un peu; U ne swtit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bourgogne alla. — L'envoyé de Bavière eut son audience et donna part de la mort du prince électoral ; on en prendra le demi à la fin de la semaine. Le roi ne le portera pas longtemps ; mais Monseigneur et messeigneurs ses enfants le porte-
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rontdeox ou trois mois. — La Motte-XaiiitraiUes^ frère de Xaintrailles, premier écuyer de M. le Duc, est mort ; il étoit lieutenant de roi de SaintrOmer. Cet emploi vaut 8,000 livres de rente^ et le roi Ta donné à Desbonets^ qui éioit lieutenant de roi de Mons quand nous Tavons rendu au Espagnols. — Le duc de Berwick , lils naturel du roi d'Angleterre^ se trouvant fort inutile à SaintrGermain, îiot prendre ici congé du roi il y a quelques jours , pour s^en aller voyager en Italie.
Mardi 2k, à Versailles. — Le roi^ se trouvant bien moins incommodé de sa goutte, alla Taprès-dlnée à la citasse. Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Conty ; ils furent au bal chez Monsieur, où il y eut une si grande foule de masques (1) que Monseigneur en sortit un peu après minuit et sans s'être masqué. Il alla ensuite^ avec les dames qu^il avoit amenées^ coucher à Meudon. Le roi fit souper le soir avec lui messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry^ quin^y avoient jamais soupe que dans des jours de cérémonie. — M. de Caumont , gouverneur d'Exilés en Dauphiné , est mort ; ce gouvernement vaut 7 ou 8,000 livres de rente. — Le roi a donné une pension de 1,200 livres à Gaffar, qui étoit lieuteoant^colonel des dragons de Sailly; ce régiment est réformé.
Mercredi 25, à Versailles. — Le roi aUa Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur et madame la princesse de Cônty revinrent le soir de Meudon. Il n'y eut ici ni appartement ni comédie. — Le roi a nommé le naarquis de Pomponne, fils du ministre, pour aller iaire compliment à M. l'électeur de Bavière sur la mort de sou fils. — On mande de Francfort que les chanoines de Wurtzbourg ont élu pour leur évèque le baron de GreLETenclau , qui étoit grand doyen de Mayence. — On
(t) Oi y fît y (lit le Mercure f plus de trois mille nuisqueA.
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mande de Londres que le vieux H. Temple est mort; c'é» toit un homme fort connu par ses ambassades et par les livres qu'il a composés. — M. de Matignon demanda permission au roi ces jours passés de s'en aller à NeufchÀtel pour y soutenir ses droits; il rejoindra en chemin madame de Nemours^ qui est déjà partie. H. de Matignon est le parent le plus proche. Madame de Lesdiguières vient de la fille ainée , mais elle est d'un degré plus bas y et il prétend qu'en ce pays-là la représentation n'a point de lieu.
Jewli 36, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèshdlnée. Monseigneur courut le loup; il y devoit avoir le soir appartement^ mais cela changea; Monseigneur n^aime pas trop les appartements quand Monsieur est à Paris. — Les juges de madame de Ventadour dans TafTaire qu'elle a contre M. de Bullion se trouvèrent partagés. L'affaire fut appointée ; en même temps elle appella de cet appointementà la grande chambre. — M. le duc de Coislin ayant demandé au roi le gouvernement de Gien pour lui, le roi le lui a donné. 11 a mieux aimé l'avoir que de le laisser au duc de Sully^ son gendre , pour qui la duchesse du Lude Favoit obtenu d'abord; mais le roi ne le lui avoit accordé qu'en cas que MM. de Coislin le souhaitassent pour lui.
Vendredi 27 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Il donna le matin audience à M. le duc de Coislin^ à qui le roi a encore refusé le gouvernement de Gien pour le marquis de Coislin , son fils. Ce duc^ voyant que toutes ses tentatives làrdessus étoient inutiles, en est reven u à redemander le gouvernement pour le duc de Sully , son gendre ; qui est ce que la duchesse du Lude avoit fait dès le jour de la mort du chevalier de CoisUn. Le roi le lui a accordé. Ce duc veut que son gendre lui en ait l'obligation^ et non pas à la seule duchesse du Lude. Le duc de Sully vint le soir au coucher du roi pour remercier S. M. Sow lieau-père a exigé de lui qu'il donneroit une
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partie du gouvernement pour augmenter Fentretien de la duchesse de Sully. — L'après-dlnée monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne Tirent chez madame de Maintenon la représentation à'Aikalie. On- avoit fait venir pour cela des demoiselles deSaint-Cyr, qui la jouèrent fort bien. Le spectacle fut fort touchant et fort agréable; cela se fit fort en particulier.
Samedi 28, à VerMilles. — Le roi alla l'après-dtnée se promener à Marly. Monseigneur alla à Meudon et en re-^ vint le soir. Madame la duchesse de Bourgogne eut un petit bal chez madame de Maintenon jusqu^à souper. La famille de H. de Noailles et quelques dames de leurs amies y vinrent en masque. Nos petits princes étoient chez madame de Maintenon, et vendredi ils allèrent encore à la comédie, où madame la duchesse* de Bourgo^e alla aussi , quoiqu'elle eût vu Taprès-dlnée une autre tragédie chez madame de Maintenon. — M. Tévèque de Noyon* est fort malade à Paris et a reçu le viatique. — M. de Torcy et M. de Maurepas^ qui ont été nommés commissaire:) du roi pour travailler avec Taml^assadeur de Maroc, ont cx)mmencé leurs conférences avec lui. Ils le trouvent fort capable et fort bon négociateur; mais son maître a tant d'intérêt de faire la paix avec le roi qu'ils ne doutent point qu'elle ne soit bientôt conclue.
• Ce M. deNoyonfourniroit tiii livre par st»s fiiits et ses dits. Toutefois ils sont tels qu'on en rapportera m quelques-uns à mesure qifils ^i«idront à Tesprit.
Cétoit un homme d'esprit et de savoir, mais d'uu savoir brouilé et «ttftis , homme d'honneur et de l)ien , et bon évéque , charitable, rendant, appliqué à ses devoirs et gouvernant bien sagement , fort au toeurant de vanité de toute espèce, et ne s'en contraignant point. Il diwit qu'il étoit devenu évéquc comme un coquin à force de prêcher, et appHoil beaucoup d'évêques, évéques du second (I) ordre. \ ceux-là
t ) Il y a dan» le inanttHrrit une abréviation (|ni f>oiit signifier soroixl ou diM'iiici T. VII. :i
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â n^màaà Mbméiui qaanë is F j pÊtv q*nii4 îK lia ëofàfvti MooÂnir. D
tf<wrw j ]WfiM , ▼ wmMi inre def 1
M. d^ li^jon aroft hoûr tml lOQ appvtOMal de 5«jQopw^ cp br ja . H daai uyj4 Us radres r ctoâ dm defe en sanloir danf 119 miuv^n d'mi aroc b rouroooe. sans pas un chapeau d*é¥éqoe , et #H> r^p^é pmnm ; aai dea\ rdlés de sa grierie 9 afoit mis une tnnit r:ïfUi ténMtmqatt arec cette ioKriptioD : Deateote des emper^9ir4 d fhi^flt ^ ea Fiioe , et en Faulre, d'Oeôdem de la tm^u^nste rniiiofi d^ ClTiooDt-TanoeiTe ; et ao mdiea un graad taWeau qu'oo e^ft pr!« p^jr nn eooeile sans deu\ religieuses qui le fennoient ; et il disoît qti<^ r*étoient l<*s saints et les saintes de sa maison. Dans sa thsmifp a rooetKr il avoit sur sa ebeminée ses annes avec tous les hono^Jifi um^yTt\à el eeelrsiastiques qui se peuTent naaefBbl«r, et ae AHàHipii d *ija; s^n (eu a contempler oe trophée , et tout le Taste parterre de sa nui!ion abbatiale de Saint-Martin de Laon n étoit que ses armes en buis avee ses honneurs autour.
Il Ot fin tnit énormp a M. d*Harlay, alors arehev^que de Paris et pfMot enore duf!. il entroit dans la cour de Saint-Germain dans un rarroi^e et passa auprès de M. de Paris, qui y entroit aussi à pied. !>• v.iili j crifT a soa cocher, et M. de ^ris à aller à lui, ne douiant pss qu'il oe criât ainsi pour mettre pied à terre. Point du tout. Il s'élance , saisit la main de M. de Paris, fait avancer au pas et le m^(*pn laûMi* jusqu'au bas de Tescalier. M. de Paris pensa mourir de raffe, i*t toujours M. de ^oyon â le complimenter et le tint toujours de la sorte. Jamais M. de Paris ne le lui a bien pardonné. Longtemps après M. de Noyon, quon avoit rapatrié avec lui et qui Talloit voir, trouva mauvais que M. de Paris ne lui rendit point de visites , qui s'étoit niix sur le pied de n'aller guère chez personne, et lui fit ordonner par W roi di; Taller voir ; aussi s'en vengea-t-il cruellement en apprenant u M. de >oyoii ce dont il ne s'étoit point aperçu, el que personne ii'avoit voulu lui dire de la dérision de Tabbé de Caumartin dans sa haraugue lorsqu'il le reç,ut a T Académie, dont on a vu Thistoire en son lieu 1).
Km repas que le cardinal d>:strées donna à la réception au parlement de M. de l^on, son neveu, on avoit mis deux cadenas pour M. Ifî Prince et M. le Duc, qui est mort le dernier M. le Prince; on
[{) } oy. Hiir (-eiti* séaDce de l'Académie l'ailditiou du 13 décembre 1694 et lin article de M. SAiDte-Beuve , dans V A thenœum français du 18 août 18à^.
FÉVaiEH 1699. 1^
s'atteodoit qu'|{§ les (teroient; mais M. de NoyoD, qui i*rqt peu s'y devoir fier en prit le soin et regardant ces princes en les ôtant : « Messieurs , dit-il, il est plus aisé d'en ôter deux que d'en faire venir quinze ou seize pour ce que nous sommes ici de pairs, u
M. le Priooe le héros étoit trop goutteux pour conduire , et en faisoit le compliment, duquel R son fils prit peu à peu la coutume. Il le fit donc un jour à M. de Noyon en lui disant : « Vous ne voulez pas qu'on vous conduise? » « Moi, répondit vivement le Noyon, point du toitt ; c'est vous apparemment , monsieur, qui me le voulez faire accroire. » Sur cela M. le Duc, fort étonné, se met à le conduire, et l'autre aelaissa conduire jusqu'au (lout, et s'est toujours laissé conduire depuis, sans que les princes dq sang lui aient plus hasardé ce : « Vous ne voulez pas ({u'op vous reconduise. » Sortant longtemps après de chez ce même )f . le Duc, devenu alors M. le Prince, qui le conduisoit, M. de laSuse , archevêque d'Auch, qui sortoit en même temps fit des compliments à M- le prince; M. de Noyon se tournant ù M. d'Aucli et le prenant par le bras : « Ce n'est pas vous. Monsieur, lui dit-il, mais moi que M. le Prince conduit ; je vous en avertis ; » puis acheva de le laisser conduire.
Il en fit un autre, à propos de conduite, qui fut étrange. Il étoit à Versailles chez la chs^ncelière de Pontchartrain avec bien du monde. Gomme il s'en alla, madame la chancelière et sa belle-fille, sœur du comte deRoucyj se mirent à le conduire ; vers le milieu de la chambre, il se tourne à elles, et d'un air souriant prend madame de Pontchartrain par la main et la prie de n'aller pas plus loin, et laisse faire madame la chancelière. Ces dames allant toujours , il se retourne vers la porte, et dit à madame de Pontchartrain : ^ Vous , Madame , qui êtes ma parente , en voilà trop, et je ne veux pas absolument que vous alliez plus loin ; » puis , regardant la chancelière : a Pour Madame , ajouta-t-il , elle fait ce qu'elle doit, » et la laissa aller tant qu'elle voulut. Toutes deux demeurèrent confondues et la compagnie fort embarrassée qui baissa les yeuv au retour de la chancelière , fort rouge et fort silencieuse , et on eu rit bien après qu^on fut sorti de là.
Au pénultième lit de justice du roi, les cardinaux prétendirent précéder les pairs ecclésiastiques. Us se fondoient sur les derniers exemples des cardinaux de Richelieu et Mazariu et sur d'autres encore. Les pairs ecclésiastiques réclamoient leurs droite usurpés par autorité et par violence ; M. de Noyon soutint presque seul le choc d une part, et les cardinaux de Bouillon et Bouzi de l'autre , et l'affaire s échauffa. M. de Noyon tout publiquement dit au roi que les c^ardinaux étoieut tme chimère d'Église, MM de Bouillon une chimère d'Ktat, qui ne pouvoient se mesurer en réalité à l'épiscopat nia la pairie, et qu'ayant, toujours disputé à deux cardinaux qui gouvomoieiit tout, ils ne
JlH^RNAL DE DANGEA13.
sMJi'^^*****^ ^*^ ^ *^^ cardinaux qui ne gouvemoient rien. Le
^kuiiUi^ Jk y>JwiWt>n ftit outré pour sa rade [sic] et jeta les hauts
^»», H NVi^ i^xrîter le cardinal Bouzi, qui lui répondit froidement
4*iv >,% #*^ iwuvoit de pis dans le propos de M. de Noyon, c'est
H.V V s>Ar4iiMl do Bouillon ni lui, Bouzi , ne gouvemoient en effet
Avv^^MHl^ohc^*. M. de Noyon cependant s'applaudissoit de son bon
'à^ ^1 K« r^étoit à tout le monde. Il l'emporta sur les cardinaux, qui
Jlk' ^^t n'ont plus paru depuis à aucun lit de justice. Le cardinal
IHiMh essaya de donner atteinte au jugement du feu roi , et voulut
lu^vdor les pairs ecclésiastiques au lit de justice qui fut tenu de son
Miips; mais iHi^en put venir à bout, et s'abstînt de s'y trouver.
Il arriva une fois à ce M. de Noyon d'avoir grande envie de pisser, qu'il so trouvoit un jour de grande fête, pontificalement revêtu dans le Hurur de sa cathédrale. Il n'en fit pas h deux fois; il se mit en marche , sa chape tenue des deux c/^tés par le diacre et le sous-diacre , sortù la porte en cet état ainsi assisté , troussa sa jaquette, se soulagea et revint pontificalement à sa place. Une autre fois , la même envie lui prit a Versailles comme il passoit dans la tribune , qui du du temps de la vieille chapelle servoit de passage de l'aile neuve au reste du château (1). Il ne s'en contraignit pas, et se mit à pisser par la balustrade. IjC bruit de la chute de l'eau de haut en bas sur le marbre dont la chapelle étoit pavée fit accourir le suisse de la porte de l'appartement , qui fut si indigné du s[)ectacle qu'il alla quérir Bontemps, premier valet de chambre de confiance et gouverneur de Versailles, qui accourut tout essoufflé et qui joignit M. de Noyon qui passoit Tappartement et nedemandoit pas son reste. Le bonhomme le querella, et M. de Noyon, tout Noyon qu'il étoit, se trouva fort empêché de sa personne. Le roi en rit beaucoup , mais il eut la considération pour lui de ne lui en point parler.
Le roi s'en amusoit fort , et prenoit plaisir à lui parler à son dîner et à sou souper, à le mettre aux mains avec quelqu'un, et faute de ces occasions à l'agacer. Il en fut un jour rudement payé. C'étoit quclquc*s amiées après la mort de madame la dauphine de Bavière , et longtemps avant le mariage de celle de Savoie. L'appartement de la reine, où c^te première dauphine étoit morte, avoit toujours été fermé
(1) La vieille cliapellc du chAteati de Versailles se trouvait sur remplacement orctipi^ aujourd'hui par le Salon d'Hen*ule et fiar le vestibule au-dessous, qui sert de itMiimunication entre la cour de la c4iapelle actuelle et les jardins. La tribune qui servait de passasse des appartements de Taile neuve ou aile du Nord à la |>artie centrale du c4iàteau se troiuait à la luuiteur du premier ctage ducôti* des femMres sur les jardins. Voir, |H)ur la dis|M>sitiou de cette clia|)elle, le tableau placi' au Must^ do Versailles et la {sra^ui-ede Séb. Leclen- dont uiHis avons p^irlê dans la rie de tkingetm , iMges LWIV et sui\ .
ront deux ou trois mois, — La Motte-XaiiitraiUes^ frère de XaintraiUes, premier écuyer de M. le Duc, est mort ; il étoit lieutenant de roi de SaintrOmer. Cet emploi vaut 8^000 livres de rente^ et le roi Ta donné à Desbonets^ qui étoit lieutenant de roi de Mons quand nous Tavons rendu aux Espagnols. — Le duc de Berwick , lils naturel du roi d'Angleterre, se trouvant fort inutile à SaintrGermain^ vint prendre ici congé du roi il y a quelques jours , pour s^en aller voyager en Italie.
Mardi 24 , à Versailles. — Le roi, se trouvant bien moins incommodé de sa goutte, alla Faprès-dlnée à la chasse. Monseigneur alla à Paris avec madame la princesse de Conty; ils furent au bal chez Monsieur, où il y eut une si grande foule de masques (1) que Monseigneur en sortit un peu après minuit et sans s'être masqué. Il alla ensuite, avec les dames quHl avoit amenées, coucher i Meudon. Le roi iit souper le soir avec lui messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry, qui n'y avoient jamais soupe que dans des jours de cérémonie. — M. de Caumont , gouverneur d'Exilés en Dauphiné , est mort ; ce gouvernement vaut 7 ou 8,000 livres de rente. — Le roi a donné une pension de 1 ,200 livres à Gaffar, qui étoit lieutenanlKîolonel des dragons de Sailly; ce régiment est réformé.
Mercredi 25, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur et madame la princesse de Conty revinrent le soir de Meudon. Il n'y eut ici ni appartement ni comédie. — Le roi a nommé le marquis de Pomponne, fils du ministre, pour aller faire compliment à M. Félecteur de Bavière sur la mort de son fils. — On mande de Francfort que les chanoines de Wurtzbourg ont élu pour leur évêque le baron de Greiffenclau , qui étoit grand doyen de Mayence. — On
(1) On y vit, dit le Mercure , plus de trois mille m«squeA*
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son cabinet, le roi lui rendit le propos de M. de Koyon, qui le pi(|ua au point où on le peUt croire du pliis faux et du plus ^orieux des hommes, tl ne dit mot, et attendit M. de NoyOn à venir. Il ne tarda pas et sur l^heure du dtner. Leprehiier président fut au-devant de lui en grande^ révérences, et lui demaniia ave^ son hypocrite humilité ce qui lui plaisoit lui commander. M. de l^oyon, bien étonné de l^aocuèil, lui demanda à son tour ce qu'il lui vouloit dire d*iih âtyle si noùVeau pour lui qui venoit lui demander à dîner. « A dtner ! répondit le premier président. Nous ne disons céans (tu*Une petite chère bourgeoise qui convient à des bourgeois comme nous, et qu'il ne nous appartient pas de présenter à un prélat aussi distingué par sa dignité et par sa naissance. » Réplique de M. de Noyoïi, qui sehtît bien que le rot f avoit trahi. Duplique du premier président. Tant qu'enfin M. de Nbyon dit que cette plaisanterie étoit belle et bonne, mais qu'il avoit renvoyé soil carrosse. « Qu'à cela ne tientte , tépondit le premier président , vous en aurez un tout à cette heure ; » et tant fut procédé qu'il le renvoya dans le sien et sans dhier. M. de Noyon bien en peine fit parler âU preniier président dans l'espérance de tourner la chose en plaisanterie ; mais il se trouva qu'elle n'eut aucun lieu , tellement que M. de Noyon alla au roi , qui, après avoir bien ri de la fdrce qu'il s'étoit faite et laissé M. de Noyon plusieurs jours bien en peine, lui promit enfin de raccommoder ce quHl avoit gâté , et le raccommoda eu effet. Le premier président n'osa ne pas vivre avec M. de Noyon différemment de ce qu'il avoit fait, parce que le roi, qui pour ^e divertir avoit fait la brouillerie, avoit voulu sérieusement les raccommoder ; mais l'orgueil du personnage n'en put jamais revenir.
M. de Noyon eut une maladie qui le mit à la dernière extrémité à ^aris ; avant de recevoir ses sacrements il envoya prier le nonce de lui donner la bénédiction apostolique. Cela fut trouvé fort étrange surtout d'un évéque qui appeloit quelquefois le pape « Monsieur de Rome. «> il guérit, mais pour peu d'années ; et quand il le fut , le roi le réprimanda de la singularité de sa dévotion , moins que cela ayant souvent profité à la cour de Rome pour étendre sa juridiction. On en dlrôit bien d'autres sur M. de Noyon. Ce peu suffit pour faire cotmoître un homme dont on pariera encore longtemps. Mais il en faut encore dire une, outre le dais brisé qu'on l'accusoit de porter avec lui en Voyagé.
Ou a vu dans là suite de ces remarques quelle étdit la duchesse de t^quigny. Chaulnes et d'autres terres à elle sont du diocèse de Noyon ; et il s'étoit formé une assez grande amitié entre eux qui dura plusieurs années, et jusqu'à une vi^te que M. de Noyon lui rendit, où ils parièrent de rangs. M . de Noyon lui dit que, s'il pou voit être marié, sa femme passeroit devant elle. Madame de Picquiguy soutint le contraire. M. de Noyon allégua rancienneté de sa pairie ; madame de Picquigny qu'elle étoit eu-
(flMie, el qtf'il tt'étDii que comte. Tant fut procédé qu'ils s'éehaUffèretit nbien sur ee bel être de raison qu'As se séparèrent brouillés, et ce qu'il y eut de plus beau , c^est qu'ils le demeurèrent.
On prétend qu'il conduisoit son neveu, même enfant, à son carrosse, comme étant son aîné ; mais ce qui est certain , c'est que si- trouvant ebé^ lui aivec l^abbé de Tonnerre, mort évêquc de Langres, et M. éd Chaste, mort évêque de Laon, et qui l'étoit déjà, quelqu'un qui arriva lui dit qu'il le trouvoit là en famille. « En famille ! reprit- il , oui en Emilie : voilà monsieur, en montrant l'abbé , qui est de ma maison ; » puis montrant l'évéque : « Et monsieur qui s*en dit ; oui, en tUnilte , monsieur, en famille. » Le pauvre Laon fut démonté et ne f^^liquà bi né leva le siège. Mais, à la fin, en voilà assez.
Dimanche 1*' mar$^ à Versailles. — Le roi alla tirer. Le'soir il y eut appartement. Après souper il y eut bal chez madame la Duchesse dans rantichamlire de H. le Due; ce bal-là n'avoit point été prémédité, et il ne fut que pour faire danser madame la duchesse de Bourgogne^ qui avoit résolu de se masquer dès le matin. Elle devoit danser chez madame de Noailles ; mais la rougeole qui a paru à la marquise de la VaUière , sa fille, fit changer ce dessein-là. — Le roi donna le gouvernement d'Exilés à M. d'Artagnan, maréchal de camp et officier dans les mousquetaires blancs; ce gouvernement ne vient que de vaquer par la mort M. de Caumont. — On mande de Londres que le roi d'Angleterre insiste fort dans le parlement pour qu'on lui conserve sa compagnie des gardes hoUandoises ; la chambre des seigneurs a déjà opiné là-dessus, et il y en a eu des voix pour et contre.
lundt 2, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la volerie pour la première fois de cette année ; messeigneurs les princes et Madame y étoient. Monseigneur alla 'à Meudon et en revint à la nuit. Après souper il y eut un grand bal dans la salle ordinaire où sont les deux tribunes pour la musique (1) ; les hommes et les dames
^') Voir la ibtté, témê I", |î«i^ IOo
étoient fort parés; il n^y eut point de masques. L^ordre y fut fort beau par les soins du marqnis de Gesvres, premier gentilhomme de la chambre en année. Le roi y fit danser le jeune prince d'Anspach, qui ne s'en est point retourné avec son frère aîné en Allemagne. U y eut bien des jeunes gens qui n'avoient jamais eu l'honneur de danser devant le roi et que le roi fit prendre. Le bal commença à onze heures et finit à une heure et demie. Le roi y avoit fait convier le roi et la reine d'Angleterre ; mais ils s'en excusèrent , disant que dans l'état malheureux où ils sont ils avoient assez vu de bals ce carnaval en voyant ceux de Marly.
MardiSy.à Versailles. — Le roi alla tirer et revint de fort bonne heure. Dès qu'il fut entré chez madame de Main tenon, on y commença un petit bal en masque, où messeigneurs les princes et madame la duchesse de Bourgogne y étoient fort bien masqués. Monseigneur y vint. Madame la duchasse de Chartres, madame la Duchesse et madame la princesse de Conty y amenèrent des troupes de dames masquées. Il vint encore des masques de chez madame de Noailles; mais il n'y eut d'hommes masqués que son fils et ses quatre gendres. 1^ bal finit à-neuf heures. Madame la duchesse de Bourgogne revint souper chez elle avec messeigneurs princes et les dames du palais ; et après souper il y eut un grand bal en masque chez Monseigneur, où on ne laissa entrer que les masques de connoissance. L'officier des gardes qui faisoit entrer en compta près de quatre cents, parmi lesquels il y avoit beaucoup d'étrangers. Le bal dura jusqu'à trois heures; il n'y eut point de collation , parce qu'on entroit dans le carême. Le roi ne vint point à ce bal et se cousha à son ordinaire. — Le roi fait donner àM. l'électeur de Trêves, qui est évèque de Spire, 100,000 francs pour aider à rebâtir l'église cathédrale de cette ville, qui fut brûlée contre son ordre au commencement de la dernière guerre. Le feu des maisons
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dek ville ^e communiqua à cette église^ quelque précaution qu'on eût prise pour l'empêcher.
Mercredi 4, à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son dîner. Monsieur et Madame sont de ce voyage. 11 y a des dames nouvelles : madame de Biron^ qui n'y étoit jamais venue, et la duchesse d'Humières, qui n'y avoit pas été depuis longtemps. Les affaires pour la principaaté d'Orange sont enfin réglées; le roi d'Angleterre (l)demandoit 500,000 écuspourle [dédommagement des murailles de la ville qu'on avoit abattues, des temples qu'on avoit démolis et du château qui étoit un peu bouleversé ; on étoit convenu parle traité de Ryswyck que cet article-là se régleroit à l'amiable par des commissaires que les deux rois nommeroient , et le roi avoit nommé pour cela M. deBeauvilliers et M. de Torcy ; le roi d'Angleterre avoit nommé pour les commissaires milord Jersey,
son ambassadeur, et M ; on est demeuré d'accord
que le roi donneroit au roi d'Angleterre 700,000 francs. Jeudi 5, à Marly. — Le roi alla l'après-dinée au village de Marly voir des modèles de plusieurs ouvrages qu'il veut faire faire ici. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent sur les trois heures ; ils ne sortirent point de chez madame de Haintenon; ils y soupèrent et s'en retournèrent à Versailles avant dix heures. — Par le traité qu'on a fait pour l'affaire d'Orange , le roi s'engage à faire payer 700,000 francs au roi d'Angleterre; mais comme il a toujours soin des intérêts de ses sujets , il a exigé que le roi d'Angleterre, sur cet argent-là, payeroit à madame la princesse d'Isenghien ce qui lui peut être dû par S. H. B., et pour quoi on lui avoit donné durant la guerre la confiscation des terres que le roi d'Angleterre, comme prince d'Orange, avoit en Franche-Comté, et dont
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\' wn a été remis en possession par le traité dé Ry^
Vmdrtiii 6, à Marly. — Le roi se promena tout le jbur Jhus ses jardins. — On Avoitaugnlenté la paye des Suisses det>uis qu*on a diminué le tlombre des hommes qui ôtoient dans chaque compagnie, afin de dédommager par lÀ la perte que faisoient les capitaines ; cependant il y à eu quelques cantons qui ont refusé de signer cette nour velle capitulation , et le roi, nlécontëht de ce ptt)cédé^ li remis la paye sur le pied qu'elle étoit durailt Ift guerre. — Mademoiselle d'Auvergne avoit parlé à madame de Maintenon pour la prier de demander ati toi pour elle une pension ; elle a bien changé d'aVis depuis , et elle vient de lui écrire qu'elle avoit pris la résolution de se Faire carmélite et qu*elle souhaitoit qu'elle approuvât son dessein. Toute sa famille , qui Taimoit fort, étt est ;ifBigée.
Samedi 7, à Ver$aille$. — Le i*oi revint ici de Marly après s*y être promené tout le jour. — St, le cardinal de Furstemberg revint de la Bourdaisière, où il ébit depuiis près d'un an. — On a exécuté le dessein qu'on àvolt fait d'enfermer les pauvres à Paris et ici ; on les fait travailler et on nourrit ceux qui n'en ont pas la force. On n'en voit presque plus dans les rues. — Madattle de Saint-Géran , qui étoit exilée depuis plus de deux ans, k permission de revenir à la cour; elle n'avoit point voulu quitter son couvent de Rouen, où elle est, poUf venir demeurer à Paris, comme on lui avoit permis il y ft plttfe d'un an. Elle avoit toujours mandé que, n'étant (lôint à la cour, tous lieux lui étoient égaux. Comme elle n'a plus de logement ici , le comte de Tessé lui en prêtera un aux écuries de madame la duchesse de Bourgogne.
Dimanche 8, â Versailles. — Le roi alla au sermon et puis alla tirer dans son parc. Madame la duchesse de Bourgogne, après le sermon, alla à Saint-Cyr et à la Ménagerie. Le soir il y eut appartement. — Le roi a permis
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à M. lé comte d'Auvergne d^épouser mademoiselle d^Aremberg-Vàssenaep sans qu'elle changeât de religion , èl elle pbutra dethétlrer en France comme les autres éti*angères protestantes. Le roi né veut pourtant pas que cet èxemple-là puisse tirer à conséquence, et Ton espèrfe même que, le mariage fait, la bômtesse d'Auvergne sera bientôt catholique. M. le comte d'Auvergne doit partit* dahs quinze jours pour aller achevée cette âffaire-là en Hollande. — Le marquis dé Mbnteclair est] mort; sdti esprit avoit été attaqué devant que le (3oi*ps le Mt ; aib^i sa mort est Un botiheui^ poiir la ftimille.
Lundi 9, à VErsaiHés. — Le roi prit médecine comm^ ilaaècoillumè de fail^ tous les mois par pUre précélitidn. n It'aVailla lé matin avec M. de Poiitchartrain, et Faprê^lnée 11 tint cdtt^il d'État. — M. le matquis de Ibrcy est présentement déclat^ ministt-e; 11 y a sit semaines que (cela est fait, mais cela rt'étoit pas encore public. La qualité de ministre est pi*esque attachée à la charge de seérélai^e d'État des étranger», qu'il a ; cependant la gl-âce que le rôi lui vient d'accorder est d'âTûtàht plus considérable qu'il n'a que trente-trois ans. — ^ Le soi^ il y eut comédie, où madame la duchesse de Boui*gognè et messeigneurs les princes n'allèrent point. Honseignëiir ûojïtnt le loup. — M. d'Avaugour est mort ; c'étoit un homme que nous n'avions jamais vu à la cour. Le roi a donné tous les droits de rachat de ses terres au comte de VeHus, son fils, officier dans les gendarmes.
Mardi 10, d Versailles, — Le roi alla tirer l'aprèsdltiée. Monseigneur courut le cerf, et au retour il joua au In^lan chez madame la princesse de Conty. — Mademoiselle d'Auvergne est entrée aux Grandes Carmélites à Paris; ainsi le& 100,000 écus que M. le comte d'Auvergne lui avoit donnés sur le brevet de retenue que le roi lui accorda l'atinée passée lui reviendront. — Le roi donna r#»s jours passés le gouvernement de Mont-Dauphin , qui Vaquoit depuis assez longtemps pai* la mort de Larray,
à M. de Polastron, lieutenant général dans ses armées, qui a été longtemps lieutenant-colonel du régiment du roi; ce gouvernement vaut iO^OOO livres de rente. — On mande d^Italie que le cardinal Cavallerini^ qui est le dernier nonce que nous ayons vu ici^ est mort; il y a présentement six places vacantes dans le sacré collège.
Mercredi 11, à Versailles. — Le roi entendit le sermon , et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Le soir il y eut appartement. — M. le duc de Caumont retire l'hôtel de Saint-Paul que les héritiers de la maison de Chavigny avoient vendu à M. de Breteuil^ intendant des finances y 240^000 livres. H. de Breteuil en avoit revendu une partie à un homme d'affaires nommé Poultier, qui avoit déjà bâti et fait beaucoup de dépenses. Le duc de Caumont étoit en droit de retirer, par mademoiselle de Bosmelet, qu'ila épousée, qui est fille d'une Chavigny , et il a fait porter chez M. de Breteuil, dans les vingt-quatre heures depuis le retrait jugé, 2jk0^000 francs qui étpient le prix qu'en avoit donné M. de Breteuil , et 32,000 francs pour les lods et les ventes dont H. de Breteuil s'étoit accommodé avec les seigneurs en achetant la maison.
Jeudi 12 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly, où il fait beaucoup travailler. Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée à Paris voir la foire Saint-Germain, et puis passa chez Seheult et chez Vendives, fameux orfèvres, où elle acheta des bijoux d'or pour donner à Monseigneur et à Monsieur. Le soir il y eut comédie, où monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères allèrent. — Le vieux M. de de la Feuillée , ancien lieutenant général des armées du roi, est mort. Il étoit grand'croix dans Tordre de Saint- Louis ; il avoit les appointements de gouverneur deDôle, qui est rasé présentement, et avoit un petit gouvernement en Bourgogne auprès de chez lui, que le roi a donné
à son fils aîné. Il avoit toujours eu beaucoup de réputation dans la cavalerie, et le roi lui avoit feûtThonneur de le choisir pour se tenir auprès de Monseigneur dans les jours d'occasion, et cela durant 'les deux dernières campagnes qu'il a faites.
Vendredi 13, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, et puis travailla avec le P. de la Chaise. Monseigneur alla dîner à Heudon et ne revint qu'à la nuit. Le roi tint le conseil de dépèches le matin; il ne le tient d'ordinaire que les lundis et de quinze jours en quinze jours. — Le duc de Villeroy est parti pour Neufchàtel; le maréchal son père l'y envoie po\jir soutenir les intérètii qu'auroit la maréchale , si M. de Lesdigmèves mouroit sans enfants. — M. le marquis de Villars a demandé à Vienne réparation de l'injure que lui avoit faite le prince de Lichtenstein dans l'antichambre de rarehiduc. Le conseil de l'empereur s'est assemblé là-dessus ; mais on ne sait pas encore s'ils proposeront des satisfactions dont on doive être content ici. Le comte de Kinski , premier ministre de l'empereur, est mort.
Samedi 14, à Versailles, — Le roi ne sortit point, non plus que le jour d'auparavant. Il tint Taprès-dlnée conseil d'État; il avoit tenu le matin conseil de finances, comme il a accoutumé de faire tous les samedis. — On mande de Vienne que la reine des Romains y arriva le 2V du mois passé ; on lui a fait de grands honneurs sur toute sa route de Hodène à Vienne , mais surtout à Salzl^ourp, où l'archevêque a surpassé la magnificence des autres princes qui l'avoient reçue sur la route. — On mande de Turin que les troubles du Mondovi sont plus srands que jamais ; les révoltés n'ont point voulu accepter l'amnistie que M. de Savoie leur avoit offerte, et ils font de fort grandes violences à leurs voisins, sujets de S.A. R. — Mesmyn , commis de M. de Villacerf pendant qu'il étoit surintendant des bâtiments et qui avoit pris in fuite, est revenu se mettre en prison.
^f JOURNAL OE DAI4GEAU.
ten^u le serippn, all^ ^ Trianon, où il se proiQf^na jus? qu'4 1^ nuit. Le so>r il y eut appartement, Madame lu ductiess^ de 3ou;rgogne après le sermpn ^tUa à Saint-rÇyr et à la Ménagerie. — Racine * est à Feji^tréniité ; on n'e^ espère plus rien ; il est foçt regretté par les courtisans^ et le roi même parolt affligé de Tétat où U est, et s'en informe avec beaucoup de bonté. — Le roi a donné ordre à M. de 3onrepaux de repartir incessamment pour son ambassade de Hollande^ où la présence d'un ambassadeur est nécessaire. Quoique la santé de Bonrepaux ne soit pas entièrement rétablie, il compte de prendre congé du roi au retour de Marly.
* Ranne s'étoit avancé à la cour par ses tragédies et s*y étoit fait des amis considérables par son espjrit. Devenu homme de bieq, Port- Royal, à qui il étoit attaché, Ty gâta fort; ses amis le raccrochèrent par Ksther et Athalie, qu'il fit pour Saint-Cyr et dont le roi s'amusa beaucoup. L'ancienne fiauniliarité revint qu'il a voit d'abord contractée par ses pièces de théâtre et entretenue après par l'histoire du roi, à la composition de laquelle il avoit été associé à Despréaux ap)rès M. Pélisson et à laquelle Despréaux ni lui ne travaillèrent jamais sérieusement. Mais sur la fin de ses jours une distraction énorme le perdit , et il n'y put survivre. Le roi, Tentretenant en tiers avec madame de Maintenon sur son Athalie, tourna la conversation sur le théâtre en général , et lui demanda des nouvelles de celui de Paris, et pourquoi il entendoit dire que la comédie étoit si fort tombée à Paris. « C'est, répondit Racine , le mauvais goût du siècle qui décourage les auteurs. Depuis qu'ils se sont avisés de remettre sur le théâtre ces mauvaises comédies de Scarron, où il n'y a -que du burlesque et du bas comique , tout y court; et cela a fait tomber les autres par une dépravation dont à la fin on reviendra. » Il est aisé de concevoir l'étonnement et l'embarras des deux remariés au nom de ce premier mari. I^ur visage et plutôt encore leur silence subit et profond tira Racine de sa distraction pour le jeter dans un état plus aisé h comprendre qu'à décrire. Un moment après il fut congédié ; et oncques depuis ne put-il approcher ni Tun ni l'autre, ni en avoir une parole. De remède à cela aucun, ni d'excuse encore moins. Il espéra du temps , des absences et des retours. Tout fut inutile : le désespoir le jeta dans une mélancolie qui se tourna en jaunisse dont il mourut \^&(iXôt après a Versailles, d*oii il se fit porter
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à PortrRoyal fies Champs. Cela ne fit pas sa coiir, mai^ un mort ne t'en soude guère rij.
(1) n suflU pour prouver la fiauisseté de cette addition de se reporter au Journal de Dangeau , k la date du 14 février 1688. Il y est dit qu'on joua à Versailles devant toute la cour, devant le roi , devant madame la Dauphine , Mêk$, màltrê 9i vuki ; or, cette comédie est de Se^rroo. Comment 8uppo«er qw iouiiXIV, (|ui» trois an» environ après son mariage avec la veuve de ScarliB, UMsit jouer sur le théâtre de son palais de Versailles^ devant lui et denat tootela cour » une comédie de ScarroQ ; comment supposer que Louis XIV ctt diipadé Radne parce qu'il aurait prononcé devant lui le nom de Scarna,è b rapiéfentation des ptèces duquel il assistait en personne accompagné deii Danpliiae et peut-être de madame de Maintenon ?
Ui faiseurs de nouvelles ne sont pas d'accord entre eux sur les causes de cMe préCeMàue disgrâce. Il y en a qui Tattribuent à un certain mémoire qœ Biqae aurait rédigé , à la prière de madame de Blaintenon , sur la misère du pavie. Dans un cas comme dans l'autre» il est consacré que la mort de Radne est causée par le chagrin d'avoir perdu les bonnes grâces du roi.
Or» il se trouve qu'en lisant la Correspondance de Racine , correspondance inpriaiée partout , on voit que l'histoire du mémoire n'est pas plus vraie que • F^aorme distraetioD » d'avoir prononcé le nom de Scarron devant sa veuve (Ile ra*.
Apite la guerre qui se termina par la paix de Ryswyck, en 1697, Louis XIV, fi» remettre Tordre dans ses finances, frappa de taxes considérables les ti- Niiiti de toutes charges de finances. Racine avait celle de trésorier de France àllgMralitédelloulins, et fut miposéà |0,000 livres (Uttre du 13 février 1188). Il paya ; mais , le à mars , il écrivit à madame de Maintenon au sujet de Cflttc taxe, qui « avoit si fort dérangé ses petites aflaires, » pour prier la protectrice d'intercéder auprès du roi en sa faveur. Cette lettre est le prétendu némoire sur la misère du peuple, mémoire qui aurait été la cause de sa dis-
Cette lettre à madame de Maintenon nous donne toute la vérité sur cette <paslMKi. • J'apprends , dit-il , que j'ai une autre affaire bien plus terrible sur les bras et qu'on m'a (ait passer pour janséniste dans l'esprit du roi. Je vous avoue que lorsque je faisois tant chanter dans Klstber :
■ois, cbaHex la calomnie,
je ne m'attendoisguèreque je serois moi-même un jour attaqué par la calomnie, ie sais que dans l'idéeduroi un janséniste est un homme decabale et un homme rebelle â l'Église... » Comme le fait remarquer M. James Gordon , auteur d'un eicellent travail sur cette question , la longue et chaleureuse défense de Raciae contre l'accusation «le jansénisme atteste que telle était la cause unique du mécontentement passager de Louis XIV. Racine avait écrit, comme on vient de le dire, une lettre adressée à madame de Maintenon au si^jet de la taxe de «charge; <« n'étant pas content de ma lettre, dit-il, j'avois simplement dressé un mémoire, dans le dessein de vous faire supplier de le présenter h S. M. M. le maréctial de Noailles s'offrit gr^néreusement de vous le remettre
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Lundi 16^ à Marly. — Le roi partit de Versailles à quatre heures; il tint conseil raprës-dihée outre celui qu'il avoit tenu le matin. Le roi amena ici dans son car-
«tre les mak» , et» n'ayant pu trouver l'occasion de vous parler, le donna k M. rarcbefèque ( de Paris), qui peut vous dire si je lui en omÀs Jamait ouvert la bouche^ eisiydepuis deux mois J'avais même eu rhonmeur de le tHrir,.., » L'archeYèque de Paris , M. de NoaiUes, était alors fort en défkvenr auprès du roi, comme soupçonné de jansénisme et comme parfeitement hostile aux jésuites. L'archevêque avait été chargé par son firère le maréchal du mémoire de Racine, qui avait eu des relations nombreuses avec Port-Royal. Il n'en fallut pas davantage pour le faire soupçonner de jansénisme , comme il le dit dans la lettre que nous avons citée. Voilà toute la vérité sur cette disgrâce.
La lettre de Racine le justifia ; elle est do 13 lévrier; le 27 de ce mois il alla à Versailles demander au roi d'être du prochain Blarly, et le roi lui accorda cette insigne faveur.
Quant au chagrin d'avoir été disgrAcié, chagrin si violent qu'il a tué Radne, tout cela est aussi faux que la disgrâce elle-même. Il est impossible de trouver la plus petite trace de chagrin, de regrets, de désespoir d'une disgrâce quelconque dans les nombreuses lettres de Racine à son fils, lettres intimes, confidentielles, remplies des plus petits détails de famille. Elles 8ontplenies,au contraire, des marques les plus signalées de la faveur du roi. Il va coucher è Marly en avril. £n juin il est question de faire son fils aîné, Jean-Baptiste, gentillioroine de la manche de moqseigneor le duc de Bourgogne. £n juillet le roi l'invite au fameux voyage de Ck>mpiègne. Quant aux causes de l'altération de sa santé et de sa mort, sa Correspondance prouve que dès le milieu d'avril 1098 elle se dérangea par suite d'une violente émotion. Le jour de Pâques, la fille de Racine avait été firappée subitement d'uiA-congestion , et le pauvre père avait tenu pendant plus d'une heure dans ses bras une fille qu'il chérissait , inanimée et sans pouvoir la rappeler à la vie.
Racine écrivant le 2ô avril sur l'état de sa santé di^it : « J*ai été fort incommodé depuis la dernière lettre que je vous ait écrite ( le 1 4),* ayant eu plusieurs» petits maux dont il n'y avoit pasuu seul de dangereux, mais qui étoient tous assez douloureux pour m'empéclier (le donnir la nuit et de m'appliquer durant le jour. Ces maux étoient premièrement un fort grand rhume dans le cer%'eau , un rhumatisme dans le dos , et une petite érysipèle ou êrésipèle sur le ventre, que j'ai encore et qui m'inquiète beaucoup de temps en temps par les cuissons qu'elle me cause. Cela a donné occasion à votre mère et à mes meilleurs amis de m'insulter sur la paresse que j^avois depuis si longtemps à à me faire des remèdes. » Ainsi à ce moment Racine plaisantait sur son mal, ne le regardant pas comme sérieux et ne jugeant pas à propos de se soigner. La maladie empira et, fort aidée des médecins, le tua le 22 avril 1699. ^ ]'oy. Texcellent travail de M. James Gordon, intitulé : Vne Vieille Fable : Racine mourant de la disgrâce de Louis XIV, dans VAtbenxum/ram^ çais, n" 3?, t. I, page 7*»1 . Nous avons abondamment puisé dans eet article.
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rosse madame la duchesse de Bourgogne, les duchesses do Cade et de Guiche, mesdames de Hailly et de Dangeau. Honseigiieur alla à Meudon avec madame la princesse de Gonty ; il y a amené ce . voyage ici trois hommes qui o'y avoient jamais été^ qui sont MM. d^Isenghien^ de Stnsay et le petit Broglio. Monsieur, Madame et madame de Chartres sont à Paris , madame la Duchesse à Saint- Xanr avec M. le Duc. Il n'y a ici que les dames de madame la duchesse de Bourgogne , la duchesse de Guiche et madame d'Heudicourt. -«- M. Blondel a acheté de M. M&Dsart la charge d'intendant des bâtiments ; il lui eo donne 130,000 livres. Il n'y a que 5,000 francs d'appointements à cette charge ; elle paye paulette.
Mardi 17, à Marly. — I^ roi tint le matin conseil de finances. L'après-dlnée il mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc de Bourgogne arriva dans le temps qu'elle y étoit ; il demeura HÛ à souper avec le roi. — Monseigneur courut le loup à Vendon. — Dans les petits voyages que le roi fait ici , qnand madame la duchesse de Bourgogne y est, il n'y a qn une table, et il n'y a point de musique le soir. — Le roi donna à Davéjan , lieutenant-colonel des gardes , la place de grand-croix qui vaquoit dans l'ordre de Saint- Unis par la mort de la Feuillée. Davéjan étoit commandeur à 4,000 francs de pension. Sa place a été donnée au chevalier de Bezons, qui étoit commandeur à 1,000 ^us, et sa place a été donnée k d'Ussop, lientenant général des armées du roi .
Mercredi 18, à Marly» — Le roi tint le matin conseil d'État et se promena toute Faprès-dlnée dAns ses jardins. — Il arriva ici dimanche un détachement de six cents hommes du régiment du roi qui viennent travailler à des baraques pour les quatre bataillons de ce régiment, qui viendra travailler ici au commencement du mois prochain. — J'appris que le roi, ces jours passés, avoit donné à Maignac-Arnolfini , ancien brigadier de ravale- T. vu. 4
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rie^ deux bailliages eu Alsace vacants par la mort de Desmadrits. — Le roi donna ces jours passés à M* de Miane, qui a été longtemps exempt dans ses gardes et qui est estropié , la lieutenance de roi de la ville et chAleait de Nantes; cela vaut environ 1^000 écus par an. M. de Sevigny^ lieutenant de roi du pays Nantois, a quelques prétentions par sa charge qui diminueroient ceUe que le roi vient de donner à Miane.
Jeudi 19^ à Marly. — Le roi alla Vaprès-dlnée à la voleriedans la plaine de Vésinet^ au bas de Saint-Gei^ main. Le roi y avoit donné rendez-vous au roi et à la reine d'Angleterre. Le roi monta à cheval; la reine d'An* gleterre et madame la duchesse de Bourgogne se mi* rent dans une calèche fermée avec les duchesses du Liide et de Tyrconnel. Le roi y alla jusqu'à la hauteur de * Maisons y malgré le iroid excessif qu'il faisoit. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse et soupa id. Monseigneur vint, de Meudon ici, diner avec le roi et s'en retourna quand le roi partit pour la chasse. — On at^ tend le courrier de Rome qui doit apporter la décision du Saini-Pèi'e sur le livre de M. de Cambray. On rend le mauvais office à M. le cardinal de Bouillon de dire qu'il n'a pas assez pressé la conclusion de cette affaîn et qu'il s'est monti*é trop ami de cet archevêque.
Vendredi 20, à Marly. — Le roi se promena tout le jour à Marly dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne se promena avec lui jusqu'à cinq heures. -~ Le roi a donné à MM.' de la maison de ville de Paris la place de Vendôme en l'état qu'elle est; ils la vont JEure bâtir. Ils en feront une place octogone , et ils s'engagent en même temps de faire l)àtir dans le faubourg SainV* Antoine im grand hôtel pour la compagnie des moua» quetaires noirs , comme il y en a un au bout du PonV* Koyal pour les mousquetaires blancs. — Le roi donna ces jours passés à M. de Bonrepaux une pension de 500 écus pour sou neveu , qui est demeuré en Hollande et
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qui y fait les affoires de S. M. en ^ab66^ce de son o^cle ; il s'appel}6 [le marquis de BonacJ.
Scmêdi U, à Vermlles. — Le roi, après avoir dîné à Huly, alla voir le détachement du régiment du roi qui travaille^ à un qiiart de lieue de Marly^ à des baraques pour les quatre bataillons de ce régiment, qui y arrive à la fin de ce mois. Le roi eQSuite retourna à Marly , où m^ dame la duchesse de Bourgogne étoit demeurée à Taitendre. Le roi fit mettre dans son cjBurosse madame de Vaintonoo et madame d'Heudicourt , outre les d^jnes foi étoient venues avec lui. — f- Monseigneur revint de Ifcodoii. Monsiaur et Madame revinrent de Paris. — Asyneville^ lieutenant des gardes du corps , est absent depuis un mois; il n'est ni à sa garnison ^ où il de* vioit être parce qu'il est de mois^ ni dans ses terres ni A Paris; sa famille est fort en peine de lui, et on cftint qu'il n'ait pris quelque parti d'extrémité. Pour QHû, je crois qu'il est à la Trappe ou à Sept-Fonte.
Dmanehe 82, 0 Versailles. — Le roi entei^lit le serinoo et alla au salut , et ne sortit point de tojiite la jour- ■^ — Le courrier de Rome qu'on attendoit arriva le inatiQ ; il apporte la condamnation du livre de M- de Cunbray, dont il y a vingt-trois propositions qualifiées avec les. mots de dangereuses, de téméraires et d'errooées (f ). Lé pa^ excommunie tous ceux qui le liront
(I) A la réoeptioa des dépèdies , tLouis XIV écrivit à madame de MainiBMi une lettre datée du 22 mars, à midi, pour lui doimer avis de cette af-
« I vkat d'arriver vn coorriBr d£ Rome qui apporte la condamnation du ^màt Tarchevèque de Cambray. Je vous renvoie dans ce paquet pour fK vous voyiez le détail de tout. Elle est latine , quelque père de la Mission *MK IVxpëquera. VoilA une aflaire fmie présentement; j^espère qu'elle n'aura plv de suite qui lasse de la peine à personne. Je ne saurois vous en dire dmatage à cette heure ; ce sera pour ce soir. >> ( Recueil de Lettres déjà cite. ) Ce passage renfenne un ménagement très- remarquable pour madame de i; elle était très-aflliiçéede cette aTTaire, et n'abandonna jamais Fénei que le démontre très-bien M. Monmerqué , dans la Biographie uni-
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OU qui le garderont chez eux. Le roi dit cette nouvelle à Monsieur k son dlner^ et M. de la Rochefoucauld « à qui le roi en parla en allant au sermon , tint des discours très-honnôtes sur M. de Cambray, assurant S. H* qu'il se soumettroit sans hésiter. On prétend même que sa Lettre pastorale sur ce sujet est déjà faite^ parce qu'il y a déjà quelque temps qu'il prévoit la condamnation. — Le soir il y eut appartement.
Lundi 23^ à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie^ où monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères allèrent ; madame la duchesse de Bourgogne nHn point durant le carême. — M. le duc de Bouillon, au nom de M. le prince de Chimay et chargé de sa procuration , épousa , le mardi gras y mademoiselle de Nevers. Le mariage se célébra dans une chapelle de l'hôtel de Nevers et en secret. M. le prince de Chimay l'avoit souhaité ainsi, parce qu'il n'avoit point la permission du roi d'Espagne pour faire ce mariage; la permission est arrivée depuis, et la nouvelle mariée part incessamment de Paris pour aller trouver son mari en Flandre. M. de Nevers a donné en mariage à sa fille 140,000 livres argent comptant; il lui assure 100,000 livres après sa mort et lui donne outre cela une pension viagère de 1,000 écus.
Mardi 24, à Versailles. — Le roi donna audience à l'envoyé deM. l'électeur de Bavière, qui prit congé. M. Fambas- * sadeur de Venise, qui avoit pris son audience publique de congé, vint en particulier prendre encore congé de S. M. ; il s'en va ambassadeur de la république à Rome. — Le roi allal'après-dlnée à la chasse. Monseigneur dina à Meudon, et au retour joua chez madame la princesse de Conty à culbas
verselle, art. Mointenon , et dans la note qu'il a mise à ce billet de Louis XIV. Dans l'addition du 8 janvier 1715, Saint-Simon |>arle de la « persécution toujours active de madame de Maintenon » contre Fi^nelon. Sur ce point encore Saint-Simon «Hait dans Terreur.
avec M. de Vendôme et moi. — M. le chevalier de Sebbeville, qui vient d'éponser une veuve de Lyon fort riche , achète de M. de Caderousse le fils la lieutenance des cbevaù-légers de la reine; il lui en donne &&^000 écus. M. de Caderousse avoit acheté cette charge 40,000 écus de Sebbeville, frère aîné du chevalier, et lui en devoit encore 30,000 écus, qui seront payés par cette vente ici; si bien qu'il ne touchera que 14,000 écus. Le chevalier de Sebbeville, qui étoit sous- lieutenant des gendarmes de Berry . compte de vendre cette charge du moins 30,000 écus, et le jeune Sebbeville, fils de son frère ainé,aragrémentdu roi pour acheter le guidon de celui qui montera à l'enseigne.
Mercredi 25, jour de la Notre-Dame, à Versailles. — Le roi n'aUa à la messe qu'après le conseil, et ensuite de la messe il entwdit vêpres; Taprès-dinée il entendit le sermon et alla au salut. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir du sermon, alla àSaint-Cyr avec madame de Maintenon. Le soir y il eut appartement. — M. le comte d'Auvergne est parti pour s'en aller en Hollande se marier , et M. de Bonrepaux, notre ambassadeur en ce pays-là, a pris congé du roi pour s'y en retourner. — M. de Monaco s'étoit plaint de ce que nos ambassadeurs en lui écrivant ne mettoient que Monsieur; il vouloit être traité par eux de Monseigneur. Le roi a trouvé que M. de Monaco avoit tort dans sa prétention , d^autant plus que les ambassadeurs de France ne donnent pas du Monseigneur aux plus grands princes d'Allemagne, qui ne font pas de difficulté de recevoir leurs lettres où ils ne les traitent que de Monsieur.
Jeudi 26, à Versailles. — Le roi alla à la chasse. Monseigneur courut le loup. — Le roi donna une pension de 1,000 écus au marquis de Gramont, maréchal de camp ; il est de Franche-Comté, frère de Tarchevèque de Besançon et du comte de Gramont, aussi maréchal de camp et son aîné. On Fappeloit Falon quand il étoit colonel de dragons. — Comme on n'a point encore fait à Vienne de ré-
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{)Ai^tttionsâu Màr^ul^ de Villars, notre ënVo^é, de IMnsulte que lui fit le prince de Lichtenstëin d^ns Tanticbambre de Tarchiduc, le lt)i aenVoyé ordre à ce ministre de partir de cette cotil* sans prendre congé si dans (juinte jours on ne lui fait une satisfaction convenable. Celan'empécbera pas qu'on ne rende Brisach dès que les piles du pont seront entièrement iiiinées; ils se plaignent fort à la cour de Fëmperetir de ce que cela n'est pas encore fait; mais le Rhin a été si haut que cela n'a pas été possible jusqu'ici.
Vmdredi Vif à Versaille». — Le roi entendit le i^rmoti et ensuite alla à la Toleriè ; Madame étoit allée avec lui. Monseigneur le duo de Bourgogne et mesbeigneurs ses frères y vinrent de leur côté. Monseigneur alla à Paris & l'opéra nouveau et y mena madame la princesse de Conty . C'est l'opéra d'AfhadM de Gréée, qui est fort approuvé; la musique est de DestouchëSi — Le soir il y eut comédie. Le jour d'auparavant il y eut appartement. — Le roi quitta dimanche le deuil qu'il avoitpris pour la mort du prince électoral de Bavière. Monseigneur le portera jusqu'à Pâques. — Autre affaire de M. de Monaco. Nos ambassadeurs à Rome ont accoutumé d'envoyer les chiffres à tous les ambassadeurs que nous avons dans les autres cours. Suivant cet usage, M. de Monaco leur en H envoyé; mais dans les lettres qu'il leur a écrites il n'a mis au bas que votre très-humble serviteur. Les ambassadeurs s'en sont plaints, et le roi leur a mandé de faire réponse à M. de Monaco dans les mêmes termes de civilités qu'il leur écriroit.
Samedi ^ , à VersailUê;, -- Le roi alla tirer. Monseigneur courut le cerf et au retour de la chasse il joua chez madame la princesse de Gonty au brelan. — Le roi fait travailler à Neuf-Brisach; ce sera une place qui coûtera du moins cinq millions. Il n'y a aucune habitation ; on la fait en plein champ. On la place environ à trois quarts de lieues de Brisach. Il nous reste encoi*e quelque ouvrage
ea deçà du Rhin que nous communiquerons à la place nouv^e par de grosses redoutes. — M. le président Rose^ secrétaire du cabinet, marie sa petite-fille , qui sera prodigieusement riche, àM. Portail, avocat général, qui est un homme en grande réputation. — Madame la duchesse de Bourgogne s^est promenée tous ces jours ici à la Ménagerie, où tous les travaux qu'on fait seront bientôt achevés; elle soupe présentement tous les jours avec le roi , et monseigneur le duc de Bourgogne , qui y soupe aussi, vient tous les soirs après souper chez elle la reconduire. Dimanche 29, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla tirer et madame la duchesse de Bourgogne alla àSaint-Gyr. Le soir il y eut appartement. — Le comte de Gramont a déjà tiré iihO,000 francs du dernier don que le roi lui avoit fait sur les munitionnaires d 'Alsace outre les M,000 francs qu'il avoit eus d'abord , et le roi trouve bon cpi'il en tire encore 40,000 autres, si bien que cette affaire lui aura valu 40,000 écus. — Les quatre bataillons du régiment du roi sont arrivés et ont trouvé leurs baraques achevées ; ils commenceront i travailler à Marly les premiers jours de la semaine où nous allons entrer. Lwidi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseifçneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse de Bourgogne y alla; c'étoit une comédie dans le goût de Polyeucte, qui a fort bien réussi ; la pièce s'appelle Gabinie , et l'auteur est l'abbé de Brueys. — Le roi parla au prince Emmanuel, qui s'appellera présentement le prince de Lorraine ; M. le duc d'Elbeuf, son frère, étoit présent à la conversation. Le roi lui dit qu'il lui pardoDuoit toute sa conduite passée, qui avoit été très-mauvaise, mais qu'il songeât bien à se corriger, parce que si son indulgence ne servoit de rien il en viendroit aux remèdes violents ; qu'il suivit les conseils de son frère, en faveur de qui il vouloit bien oublier tout le passé. 11 le met dans ses mousquetaires.
Mardi 3i, à Versailles. — Le roi alla à Marly voir le
camp] de son régiment. Monseigneur courut le cerf^ et au retour il joua chez madame la princesse de Gonty au brelan. — M. le chancelier vint le matin au conseil de finances ; samauvaise santé Favoit empêché d'y venir depuis fort longtemps. — M. de la Chaise^ capitaine de la porte, a demandé au roi permission de vendre le régiment de Beauvoisis, dont il est colonel ; S. M. le lui a permis. 11 en avoit traité, depuis cette permission obtenue, avec le marquis d'Angennes. qui lui en donnoit 55,000 francs; mais le roi n'a pas voulu lui en donner l'agrément , le trouvant trop jeune. — On mande de Vienne que l'ambassadeur de Xenise, qui étoit aux conférences de la paix avec les Turcs, avoit enfin accepté ces conditions et signé le traité.
Mercredi V^avrily àVersailles. — Le roi, après lesermon, alla à la Ménagerie, où madam e la duchesse de Bourgogne étoit allée un peu avant lui pour l'y' recevoir. En rev^ nant, il mit madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite calèche avec lui ; ils vinrent ici descendre à l'Apollon et se promenèrent dans qu elques bosquets avec les dames du pedais. Le soir il y eu appartement. Il n'y en aura plus jusqu'à Fontainebleau. — M. de Vendôme fit dire ces jours passés par Chemerault & l'abbé de Chaulieu qu'il souhaitoit présentement gouverner ses affaires luimême et voir à fond l'état de son bien et de ses dettes, et qu'ainsi M. l'abbé de Chaulieu de voit songer à lui rendre compte de l'emploi de tous ses revenus . Cet abbé lui va rendre compte de tout, et M. de Vendôme a choisi pour mettre à la tête de ses affaires M. Croisât, qui est dans les affaires du roi et à qui S. M. a fait dire par M. de Pontchartrain qu'il lui feroit plaisir de se charger du détail des affaires de M. de Vendôme.
Jeudi 2, à Versailles.— Le roi alla à Marly et vit son régiment dans son camp; il examina les recrues et cassa quelques nouveaux soldats qu'il ne trouva pas bien faits. — Monseigneur vouloit aller à la Ménagerie avec madamela duchesse de Bourgogne, mais le vilain temps les en em-
pécha. — Le soir il y eut une comédie nouvelle qui s'appelle la Malade imaginaire (1). 11 n'y aura plus de comédie jusqu'à Fontainebleau. — Milord Jersey s'en retourne en Angleterre et y va remplir la charge de secrétaire d^État vacante par la démission qu'en a fait le duc de Charoçbèri [i), qui se retire des affaires à cause de sa mauvaise santé. Le comte de Manchester est nommé pour venir ici ambassadeur &la place de milord Jersey. — On mande de Nenfchàtel que les affaires de M. le prince de Gonty n'y prennent pas un aussi bon chemin qu'il seroit à désirer pour lui.
Vendredi 3, à Versailles. — Le roi, après le sermon ^ alla tirer. Monseigneur alla dîner à Meudon et y demeurera quelques jours. Il n'y a point mené de dames avec lui. Il alla de Meudon à l'opéra à Paris et y retourna le soir. — Madame la duchesse de Ventadour gagna son procès contre M. de BuUion. Messieurs de la grande chambre, où l'affaire s'est jugée, ont condamné M. de Bullion à payer à madame de Ventadour 13,300 livres de rente viagère, et ce jugement-là lui est encore plus avantageux que le testament de M. de Fervaques. — M. de Sassenage vend la moitié de sa charge de premier gentilhomme de la chambre de Monsieur à M. le marquis de Plu veau. M. de Pluveau vend celle de maître de la garde-robe de Monsieur à M. de Breteuil, cousin de Tintendant des finances; il en donne 20,000 écus. — Madame de Mailly s'en alla en diligence à Paris ; son mari , qui s'est trouvé fort mal. Ta envoyé prier de venir.
Samedi 4 , à Versailles, — Le roi alla diner à Marly ; il
(1) >* La Malade sans maladie f comédie (\e Dufrény,en cinq actes, en prose, joaéeone seule fois, le 27 novembre 1699. Klle est imprimée clans les o'uvres decet auteur, et on en est redevable aux comédiens françois, qui en possédoientle m^uscrit dans leur dépôt. Ce fut avec les meilleures scènes de cette comédie que Dufrény composa ensuite celle des Vapeurs y qui a été bri^lée à sa mort. » ( dictionnaire des Théâtres, par de Léris. )
(î) C*est le comte de Shrewsbury.
avoit dans son carrosse > monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne , Monsieur^ madame de Maintenon et madame de Dangeau. Monsieur» après le diner^ s'en alla [»*omener à Saini-Cloud. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent longtemps avec le roi; mais la pluie les chassa de la promenade^ et le roi y demeura jusqu'à six heures à voir travailler. — M. le nonce apporta le matin au roi le bref de Sa Sainteté sur Taffaire de M. de Gambray (i) que nous avions déjà eu par un
(1) Quoique M. de Gambray eût souscrit les treute-quatre articles dresa^ à l8sy par M. TarcheTèque de Paris et par M. de Meaux pour les opposer aux dangers des nouvelles spiritualités , oe prélat reftisa d'approuver un ouvrage de M. de Meaux qui réÂitoit les principes avancés pur madame deGuyon» et pour appuyer son refus il composa son Uvre des Maximes des Saints^ qui fut imprimé en 1697 et dont la base est l'amour pur et désintéressé ; comme ce livre fit du bruit, et que M. de Gambray crut que M. de Meaux s'étoit pre* venu dans cette affaire , il ne voulut point avoir pour jufse sa partit , et eavoya son livre à Rome pour fiûre le pape juge de cette aflaire ; en quoi il lit une faute contre Tordre épiscopal en soumettant au jugement du pape une question que les évéqtes ses confrères étoient en droit de juger, « Cest à vous , trèssaint-père ( dit-il ), à en juger, et o^est à moi à écouter avec respect oomne vivant et pariant en vous à saint Pierre dont la foi ne manquera jamais. >» Le livre des Maximes des Saints donna occasion à plusieurs ouvrages de M. de Harlay, de M. Bossuet.et de M. l'évèque de Gbartres, qui s'étoit joint k eux : M. de Fénelon y répondit, il y eut des réplâques; enfin Tafliure s'échaufTa sans ce|ien<lant que les prélats voulussent juger, parce que le pape étoit saisi, le pape, de son côté, établit une congrégation exprès pour juger le livre de M. de Gambray, et enfin la constitution en forme de bref parut en mars 1699. Où y voit la condamnation du livre de M. de Gambray en général, et vingt-trois propositions de ce Uvre qui y sont extraites. La constitution en forme de bref ayant été remise an roi par le nonce Delflni , S. M., instruite du droit d'examen des évèques, voulut,' avant de donner les lettres patentes sur celle constitution , que les évèques de chaque province Texaminassent', afin qu'après qu'elle auroit été informée de l'acceptation qu'ils en auroient faite les lettres patentes fussent expédiées. Lorsque les procès-verbaux de toutes les assemblées eurent été rapportés au roi , il donna sa déclaration du 4 août 1699. Cette déclaration fut portée au Parlement, où elle fut enregistrée sur les conclusions de M. Daguesseau, alors |>reraier avocat général, le 14 août de la même année. Le discours qu'il prononça à cette occasion est un monument immortel de la solidité des maximes de l'Église de France , et lionorera à jamais la mémoire de ce grand magistrat. 11 y a plusieurs clioses dignes de remarque : r « La vttité
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coarrîer exprès. U y a quelque chose dans la forme de cet envoi et dans les termes même dont il est conçu qui auroit pu être autrement et plus selon le goût de S. H., et il paroit qu'elle n'est pas contente de ceux qui ont gouverné ses affaires à Rome dans cette occasion. On ne demande rien de plus pour le fond ^ mais la forme ne platt pas.
Dimanche 6, à Versailtes, — Monseigneur vint ici le matin pour être au conseil, et s'en retourna diner à Meudon. Le roi entendit le sermon et puis retourna ches lui pour attendre le roi et la reine d'Angleterre ; ils furent quelque temps enfermés avec le roi et puis allèrent au salut ensemble. Après le salut, LL. MM. BB. allèrent chee^ Madame et retournèrent sur les sept heures à Saint-Germain. Madame laduchesse de Bourgogne, après le sermon, alla i Saint-Cyr« — M. le comte de Mailly mourut le matin à Paris; il étoit ménin de Monseigneur et avoit été meetre de .camp général des dragons. Il étoit maréchal de camp et avoit de grosses pensions du roi. Sa veuve ^ outre la charge de dame d'atours de madame la duchesse de Bourgogne, a 13,000 francs de pension du roi. Mailly
s*esl fait entendre par la voix dii pai>e et par celle des év(kfues, » pour donner à comioltre le droit de jnn^ qui appartient au\ évèques. C'est ce qu'il e\|tliqi]e diserteroeut dans la suite : » Mous savons que le pouvoir des évèques et Tau- T t«)rité attac:liéc à leur caractère d'être juges des causes qui regardent la foi
« est un droit aussi ancien que la religion qu'il faut... que leur consente-
« roeat e^iprès ou tacite imprime à une décision vénérable par elle-même le •^ sacré caractère d'au dogme de loi , puisqu^il est vrai de dire qu'ils jugeât " toujours également, soit que leur jugement précède, soit qu'il accompagne t 011 qnll snive celui du premier siège.... ReceVe? , ajoute-t-il après, son jnge- « nwnt avec une profonde vénération , mais sans afToîMir l'autorité des autres " pasteurs y que le pape soit toujours le plus auguste, mais non pas Tunique « jiige de notre foi, que les évêques soient toujours assis auprès de lui , mais ■ avec hii , etc.; >» 2** M. Daguesseau trouva le motn proprio inséré dans la ooostitation contraire k la tradition et à la discipline présente , et en général pour maintenir les anciennes maximes il proi)osa la protestation prise, dans la souscription d'un ancien concile d'Ks|>aj;n«î : Salva priscorum cafionum auctoritate. La déclaration fut enregistrée confomiément aux conclusions. ( Mote eu duc 'de Luîmes.)
avoit un justaucorps bleu à brevet que le comte d'Ayen a demandé. M. de la Rochefoucauld l'a demandé aussi pour le comte de Roucy; mais le roi Ta promis au comte d'Ayen en cas qu'il ne soit point engagé à un autre. Le roi ne se souvient pas bien s'il n'& pas promis le premier vacant.
Lundi 6 , à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur donna à diner à Bleudon à Monsieur; il y eut grand jeu Taprès-dlnée. — Le roi a nommé M. de Fariols à Fambassade de Constantinople; il a déjà été plusieurs fois en ces pays-là, où il n'étoit pas trop bien avec M. de Gastanière^ notre ambassadeur^ qui est celui qui demande présentement à revenir. — Il y avoit une contestation entre 101. de Sainctot et de Breteuil, introducteurs des ambassadeurs^ qui servent par semestre; il s'agissoit de savoir auquel des deux les ministres étrangers dévoient faire leurs présents en s'en allant. On a réglé que ce seroit à celui qui auroit conduit le ministre étranger à l'audience publique de congé; ainsi quoique l'ambassadeur de Venise ait demeuré ici jusque dans le semestre de M. de Breteuil , parce qu'il a pris congé dans le semestre de Bl. de Sainctot^ ce sera lui qui aura le présent. On avoit introduit la vilaine coutume de prendre ces présents en argent, mais on a remis la chose dans l'ordre.
Mardi 7, à Versailles. — Le roi alla se promener à Marly l'après-dlnée. 11 y eut à Bleudon une chasse de loup fameuse, avec les chiens de M. de Vendôme. — M. de Cambray écrivit ces jours passés à M. de Barbezieux^ qui a le Cambrésis dftns son département. Sa lettre est pour le prier de savoir du roi la manière dont il faut qu'il fasse sa soumission ; il n'a point balancé à se soumettre, mais comme il n'est venu qu'un bref de Rome, et que dans ce bref même il y a quelque chose dont on n'est pas content pour la forme , il est bien aise de ne faire aucune démarche qu'on lui puisse reprocher. — M. le comte d'Auvergne épousa en Hollande, le premier jour de^ce
mois, mademoiselle d'Arember^-Vassenaer ; elle est encore huguenote^ mais on ne doute pas qu'elle ne se convertisse, et il Vamène incessamment en France.
Mercredi 8 , à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla à la volerie. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères y allèrent de leur côté. Madame la duchesse de Bourgogne a eu de grands maux de dents qui Tout empêchée d'aller au sermon. Monseigneur revint le soir de Meudon. — On a affiché dans Paris des placards très-insolents et injurieux , surtout à H. d'Argenson, lieutenant de la police. Il y a beaucoup de choses ridicules dedans ; ce ne peut être qu'un fou qui a lait cela ; ainsi on n'y fait point d'attention. C'est M. d'Argenson lui-même qui les a apportés ici à M. de Pontchartrain. — Le comte de Cbamilly , du consentement du roi de Danemark, a fait vendre à Copenhague les vaisseaux dantziquois que nous primes après les mauvais traitements qu'avoient reçus les François pendant que M. le prince de Conty étoit à la rade de Dantzick. Les magistrats de cette ville ont négligé depuis ce temps-là de donner la satisfaction à la France.
Jeudi 9, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty. — Madame de Maintenon alla dès hier à Paris quérir madame de Mailly et la ramena ici. Madame la duchesse de Bourgogne, dès qu'elle fut arrivée, lui fit l'honneur d'aller chez elle , et y a encore été longtemps aujourd'hui. — On assassina ces jours passés à Paris un conseiller du parlement nommé M. Tiquet. 11 vint A Fontainebleau Tannée passée se plaindre au roi de la conduite de sa femme , prétendant qu'elle étoit en commerce avec un capitaine aux gardes. Le roi fit défendre à ce capitaine aux gardes de revoir cette femme ; le mari, qui n'est pas encpre mort de ses blessures, fait tomber les soupçons de cet assassinat sur sa femme. Le capitaine auxgardes, qu'il a nommé, est en bonne réputation , et on
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ne le croit point complice de cette mauvaiie actton* -r^On mande de Rome que le roi Guillaume se pr^paM à pnnoor en Hollande pour aller chasser à Loo.
Vendredi 10, à Versailles, — Le roi tint conseil le matin, quoiqu'il n'ait pas accoutumé d'en tenir les vendredis; il y jugea une affaire qu'avoit M. de Cltaaux contre Tévèque d'Autun, qui prétendoit que cet abbé ne devoit point avoir de fauteuil quand les états de Bour^ gogne sont assemblés. Le roi avoit fait prendre par écrit Favis de M. le Prince, comme gouverneur^ et Tavis de M. Ferrant, intendant de la province. Ces avis étoient favorables k M. de Citeaux^ et le conseil a aussi jugé en sa faveur; ainsi il aura un fauteuil aux états comme les évèques. — L'après-dinée, après le sermon, le roi travailla avec le P. de la Chaise , comme il a accoutumé de faire les vendredis matin. Avant que de travailler avec son confesseur, S. M. donna une longue audience aa premier président. — Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saint-Germain, et au retour il joua au brelan chez madame la princesse de Conty. -^ Monsieur et Madame sont allés à Paris, où ils demeureront jusqu'au pra-* mier voyage de Marly, qui ne sera qu'après la Quasimodo.
Samedi 11 , à Versailles. — Le roi alla après dîner se promener à Marly. Monseigneur dina de bonne heure et alla àMeudon, où il demeura jusqu'à la nuit; monseigneur le duc de Bourgogne alla le soir le voir ches maidame la princesse de Conty. — Madame de Maintenoo alla le matin chez madame de Mailly, et lui dit que le roi lui donnoit pour ses enfants les 9,000 francs de pension qu'avoit son mari et qu'elle distribuât cela dans sa famille comme elle le jugeroit à propos, qu'on l'en lais^ soit la maîtresse. — M. le duc d'Albret parla au roi sur les affaires qu'il a avec M. le duc de Bouillon , son père ; S. M. répondit qu'elle ne se mèloit point des affaires entr« les particuliers , qu'elle laissoit toujours agir la justice ,
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maisque^ dans cette ooeasion ici , si elle avoit à agir^ ce séifoit en fiiveiir de M. de Bouillon , qui étoit son dôme stiqae depuis longtemps et qui Tavoit bien servi ; qui 1 souhaitoit empêcher toutes les chicanes, et dans ce dessein-là le roi a ordonné à M. de Pontchartrain d'écrire à H. Haboolle, qui est rapporteur au conseil de cette affaire, de ne point perdre de temps à la mettre en état d'être jugée.
Dimanehê 13, jour de$ Rameaux y à Versailles. — Le roi, à onze heures^ descendit en bas à la chapelle , et comme il flaisoit vilain temps j le roi n'alla point à la station où il avoit accoutumé d'aller l'année passée^ en traversant la cour. On avoit fait mettre la croix sur le palier da grand degré ; le roi , Monseigneur, monseigneur le doc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, inonseigneur le duc d'Anjou, monseigneur le duc de Berry, madame la princesse de Conty, M. le comte de Toulouse allèrent adorer la croix. Le grand degré étoit plein de courtisans des deux côtés, le spectacle fut fort beau. L'aprè&-dlnée le roi entendit le sermon , alla à vépies et au salut et ne sortit point. — M. l'archevêque de Cambray a fait un Mandement par lequel il défend à tout son diocèse de lire son livre ; on est content ici de son Mandement. -:- Monseigneur a donné les entrées chez lui à M. le marquis de Créquy. — Le roi a signé le contrat de mariage de la petite-fille de M. Rose, secrétaire do cabinet, avec M. Portail. M. Rose ne donne à sa petil&-fille que 50,000 écus; mais elle aura plus de 800,000 francs de bien ; elle n'a qu'un frère.
Lundi 13^ à Versailles. — Le roi prit médecine comme il a accoutumé de faire tous les mois ; il travailla le matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dinée il tint conseil, comme il le tient tous les matins. — L'ambassadeur du roi de Maroc s'en retourne sans avoir rien conclu pour la paix, et le temps de la trêve est prêta expirer; il oonvient que les propositions que nous taisons sont rai-
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sonnables , mais il n'a pas les pouvoirs nécessaires pour signer à ces conditions-là; il presse fort ici pour obtenir que le roi envoie quelqu'un avec lui en son pays ^ et il assure que l'on sera content de son maître ; mais on ne se fie pas beaucoup ni au roi de Maroc ni à son ambassar deur; on lui trouve l^eaucoup d'esprit et d'habileté dans la négociation. — Le prince Vaini * est arrivé de Rome; il sera reçu chevalier de l'Ordre à la Pentecôte ; il y a déjà quelque temps qu'il a permission de porter l'Ordre. — Le vieux marquis de Thury est à l'extrémité ; on n'en espère plus rien; il ne laissera point de vacance, car il n'a ni charge ni gouvernement.
* Les Vaini sont dés gentilshommes romains, et rien plus. Le cardinal de Bouillon, qu^on a vu dans ces Mémoires partir pour Rome dans la plus brillante feveur et intimement lié avec M. de Cambray, alors si florissant et avec tous ses puissants amis , voulut en proâter pour sa maison qui étoit toujours Fobjet auquel chez lui se rapportoient tous les autres. Il avoit souvent tenté TAItesse en ses divers voyages, et n*y a voit pas été heureux. Vaini la lui avoit donnée au dernier, et lui en avoit attiré d*autres. Le cardinal fît accroire, au retour, des merveilles de Vaini en tout genre , et de retour à Rome dans sa brillante foveur il redoubla ses offices, et obtint TOrdre pour lui et le titre de prince, da pape, il le portoit déjà dans Rome par permission du roi lorsque les affaires du cardinal commencèrent à se brouiller à la cour, et Vaini fut heureux d'avoir alors les siennes si avancées. Il vint donc recevoir rOrdre a Versailles, et soit qu'on y fiU dupe encore à son égard, ou que la chose étant faite on crût la devoir soutenir de bonne grâce, il fut très-bien reçu, et reçut du roi une belle croix du Saint-Esprit de diamants. Il s'en retourna assez promptement à Rome , et on ne tarda pas à découvrir la faute qu'on avoit faite, dont on eut après tout lieu de se repentir par les mauvaises aventures qui arrivèrent à Vaini , et que rhonneur de l'Ordre engagea le roi pour lui fort à contre-tenlps , fort mal à propos et fort désagréablement.
Mardi H, à Versailles. — Le roi alla l'après^inée se promener à Harly. Monseigneur alla dîner à Meudon^ dont il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire ses pàques à la paroisse. — M. le duc d'Aumont perdit son procAs pour la terre de Vau-
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jour; il sera obligé de rendre le fonds et les jouissances. Il avoit fait beaucoup de dépenses pour accommoder la maison et les jardins y et tout cela sera perdu. — Le roi adonnéàPolastron, gouverneur de Mont-Dauphin depuis un mois , les appointements de ce gouvernement pendant qu'il a été vacant ; cela lui vaudra 5 ou 6,000 écus. Il a outre cela un petit gouvernement dans son pays qui lui vaut k ou 5,000 livres de rente et que le roi trouva bon Tannée passée qu'il mit sur la tête de son fils. — L'^pereur a enfin donné part au roi du mariage du roi des Romains par une lettre en italien, écrite de sa main ; mais il Fa envoyée par un simple courrier; il n'a point de ministre ici.
Mercredi 15, à Versailles. — Le roi et loute la maison royale entendirent ténèbres dans la chapelle en bas. Le conseil avoit duré le matin bien plus longtemps qu'à l'ordinaire, parce que le roi voulut finir les affaires pour tonte la semaine. Après ténèbres, le roi alla se promener i pied dans ses jardins. Il nous dit qu'il ne nous faisoit pas couvrir à cause du grand nombre d étrangers qui *Hent dans le jardin; il a Thonnéteté de faire couvrir toujours les courtisans qui le suivent aux promenades deMarly, et même quand madame la duchesse de Bourgogne est avec lui, il dit : « Mettez vos chapeaux, messieurs. » Hadame la duchesse de Bourgogne le trouve bon. — M. Terrât, chancelier de Monsieur, épousacesjours passés mademoiselle [ de Ginestous de la Tourette ], qui aura h ou 500,000 francs de bien et à qui le roi donna nue pension de 500 écus avant qu'il sût qu'elle épousoit M. Terrât. M. Terrât est un des plus riches particuliers de France; on croit qu'il a plus de 100,000 livres de renie sans sa charge.
Jeudi 16, à Versailles. — Le roi entendit le matin le
sermon de l'absoute; c'étoit le frère du P. Gciillard qui
prêchoit; ensuite il lava les pieds des pauvres. Il n'y a
ni princes étrangers ni officiers de la couronne qui servent
T. VII. s
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à la oàae; le roi leur a défendu aux ims et aux autres, il y a plusieurs années, de se trouver à ces oérteKmiès pour éviter les contestations qu^il y avoit entre eux sur les rangs. L^après-dinée le roi et toute la maison royale entendirent ténèbres et ensuite le roi alla se promener dans sesjardins.Durant sa promenade, on vint à parler du jour devant qu'il campa à la censé d'Urtebise, près de Valen» ciennes. Il nous dit tout bas que c^étoit le jour de sa vie où on avoit fait le plus de fautes ^ qu'il n'y pensoit jamais sans une extrême douleur, qu'il y revoit quelquefois la nuit et se réveilloit toujours en colère^ parce qu'il avoit manqué une occasion sûre de défaire les ennemis. Il en rejeta la principale faute sur un homme qu41 nous nonuna et ajouta môme : « C'étoit un homme insupportable * en ces occasions-là comme partout ailleurs, m •— Le roi et toute la maison royale après le souper allèrent adorer leSaint-Sacrement à la chapelle.
* Cet homme insupportable étoit W, de Louvois, mais il ne devint tel au roi que bien tard, et après qu'il le fut devenue madame de Main* tenon, quand il se crut assez fort pour vivre sans dépendance et sans complaisance pour elle. T^ roi eut grand'raison de se repentir d'une occasion certaine de fmir la guerre par la gloire de battre en personne le prince d'Orange. M. de Louvois, qui vouloitla guerre, toujours la guerre , u'avoit garde de laisser saisir cette occasion unique ; il séduisît les maréchaux d'Humières et de Schomberg. Le maréchal de Lorges , qui, à causé de M. de Turenne, avoit le péché originel avec M de Lou* vois et dont la vérilé étoit d*ailleurs incapable, par quelque considéra* tion que ce fût, de demeurer captive en chose si décisive, insista jusqu*ù Toplniâtreté et fut tondu [sic]. Il maintenoit le pnnce d'Orange perdu si on Tattaquoit, et que les troupes qu'il attendoit étoient hors de portée de le joindre de plus de deux jours ; et les autres , qu'il avoH de quoi se bien défendre et de plus ce secours en état de le joindre pendant Taction. Il arriva qu'on eut, quatre jours après, à envoyer un trompette aux ennemis pour une bagatelle. Le prince d'Orange, ravi de s'être tiré du danger où il s'étoit trouvé exposé, et bien averti de ce qui s*étoit passé , n en voulut pas épargner le dégoût au roi, et chargea le trompette de dire de sa part au maréchal de larges qu'il étoit un homme bien averti et bien opiniâtre ; qu'il se trouvoit bien heureux quil uVût pas été cru; qu'il étoit perdu sans ressources, et voulut
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Mwtwr hd-ttéme au trompette ses dispositioiis pour qu'il les dit au naiéchal et qu'il ?tt, ou plutôt le roi et toute son armée, qu'elles avoieot ëé telles que le maréchal de larges les avoit soutenues. 11 eut contentement. Le roi sut tout lui-même de la bouche du trompette , et toute l'armée ensuite. Mais la faveur de M. de I^uvois n'en souffrit aucune attention. Les maréchaux de son avisn'^ reçurent pas plus mauvais imfSdt ni le maréchal de Lorges un meilleur, qui s'en consola dans Im applaudissements et les regrets de toutes les troupes. Mais ce malérhal étoitsi galant homme qu'il ne s'en est jamais consolé; il n'en pirioit presque jamais, mais toujours quand cela lui arrivoit avec une «Mrtnme étrange.
Mas, puisque tout est mort et qu'on peut tout dire, Torigine de la iviie de madame de Maintenon pour M. de Louvois et de sa perte «■in fut telle. M. de Harlay, archevêque de Paris, lui et Bontemps, premier valet de chambre et gouverneur de Versailles, avoieot été les trois uniques témoins du mariage du roi avec cette femme, peu de jours après son retour de Fontainebleau, où il étoit allé peu de jours ^rès la mort de la reine. A quatre ans de là , madame de If aintenon nodniBit le roi à la déclaration de son mariage (1). Il n'avpit été fait qoe sous la condition expresse d'un étemel silence, dont le roi avoit ttQti toutes les importantes raisons ; mais prêt à céder ù la volonté de cette ambitieuse, il prit M. de Louvois dans le cabinet de sa chaise pereée,où il le lui confia. A l'instant il fondit à ses pieds, les embrassa , les serra, le conjura de lui passer son épée au travers du corps, plutôt que de le réserver à voir une chose aussi mortelle h son houneur, à sa glaire, au repos et à la dignité de sa famille royale , et en dit tant et avec tant de force , et toujours à ses pieds , que le roi lui promit qu'il n'en feroit rien , et que le mariage demeureroit enseveli. Madame de Mnatenon , qui vit le roi changé à cet égard, et changé avec une fermeté qui ne lui laissoit qu'une espérapce éloignée au moment qu'elle ffoyoit toucher celui de sa déclaration, ne fut pas longtemps à démêler fd avoit pu voir le roi , et le détermina là-dessus dans Tentre-deux, et cefîit la source de la liaine implacable qu'elle ne cessa depuis de lui porter. Mais ce qui, amené de loin avec persévérance, la mit en état de K venger fut le voyage de Mons, qui accrut sa rage , parce que M. de Louvois obtint qu'il n'y auroit point de dames, et une folie plus encore que sottise qu'y fit M. de Louvois. 11 passa par une garde de cavalerie que le roi avoit postée. Il la trouva mal, et demanda qui Tavoit mise là ; ctaalièudes'arrêter sur ce qui lui fut répondu que c'étoit le roi luintee, il la changea de son autorité. Le roi, y ayant repassé, fut surpris
(1) Votf. U note de la page 37
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de ce qu'il trouva et bien plus encore de ce qu'il apprit; tdlement que lui, quisepiquoit d'être général depuis les plus petites choses jusqu'aux plus grandes, se sentit si outré qu'un homme de plume, sans expérience ni commandement, eût eu cette audace que de faire cette correetion publique de ce que lui-même avoit fait et quoiqu il sût que cette garde avoit été placée par lui-même , qu'il s'en ouvrit à M. de Pomp<mne avec une amertume inconcevable , et qu'il lui en parla de même à phisieurs reprises différentes , tellement que cette bagatelle mit le comble à tout le reste , et que, rejoignant madame de Maintenon après l'expédition de Mons , il ne lui fut pas difficile de profiter de cette disposition pour précipiter la perte de M. de Louvois, qui devoit être arrêté et conduit à la Bastille le lendemain du jour qu'il mourut ; et outre qu'on le sut bientôt après par des gens à qui madame de Maintenon le dit après, le roi le conta dans les suites à Chamillart quand il en occupa la place, qui l'a dit à quelques gens de ses amis(l).
Vendredi 17, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour. Après avoir assisté à toutes les dévotions de la journée, il s'enferma avec le P. de la Chaise, son confesseur. Monseigneur, qui fit ses Pâques jeudi à la paroisse, a suivi le roi à toutes ses dévotions, et après ténèbres s'est allé promener & Meudon, dont il n'est revenu (|ue pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne alla entendre ténèbres à Saint-Cyr. — M. de Thury mourut à Paris après une longue maladie; il étoit cadet du marquis de Beuvron et de la duchesse d'Arpajon. Il ne laisse qu'un fils, qui est colonel et brigadier d'infanterie. — La marquise de Vitry mourut aussi à Paris; elle avoit été dame d'honneur de madame la princesse de Conty la mariée. — M. de Vendôme, pour marquer la reconnoissance qu'il a des services que lui a rendus l'abbé de Chaulieu pendant qu'il a gouverné ses affaires, lui donne ime pension de 2,000 écus. — I^e roi a permis à Peysac, colonel de dragons, de vendre son régiment; c'est le plus ancien des régiments de dragons après les royaux, et il l'a voit acheté plus de 100,000 livres du comte de Gramont, de Franche-Comté.
(1) Voy. aussi «%iir cottr aflain» la lonRue adilition de Vûmée I7i:^.
Samedi IS, à Versailles. — Le roi alla faire ses Pâques à la paroisse^ et ensuite toucha beaucoup de malades , dans la galerie basse. L'aprè»-dlnée il travailla avec le P. de la Chaise^ et à six heures il alla avec toute la maison royale entendre compiles dans la chapelle en bas. — On eut nouvelle le matin que H. le marquis de Frontenac étoitmort sur la fin de Tannée passée en son gouvernement de Canada ; ce gouvernement vaut plus de 10^000 6CD8 de rente. Le frère de M. de Calières a les patentes pour y commander par intérim. — Le roi donna la trémerie de la Sainte Chapelle à Tabbé de Champigny^ grand doyen de Chartres; le prieiu*é de Bouteville en Saintonge à Fabbé Anselme , et une abbaye auprès de Soissons (1) à l'abbé de Montmorel^ aumônier de madame la duchesse de Bourgogne. La trésorerie de la Sainte Chapelle vaut 6 ou 7,000 francs; Tabbaye en* faot k et le prieuré à peu près autant. Nous ne savons point encore si le roi a disposé «de l'abbaye qu'avoit feu Chamarande.
Dimanche 19, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi et tonte la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. — M. Tévèque d'Avranches, qui a été sous-précepteur de monseigneur le Dauphin, a remis au roi son évêché, sa santé ne pouvant pas s'accommoder à l'air de ce pays-là; le roi lui a donné l'abbaye de Fontenay, qu'avoit M. de Chamarande. Cette abbaye vaut 12 à 13,000 francs ; mais il y avoit 2,000 francs de pension dessus, et outre cela le roi donne encore 1,000 irancs de pension sur cette abbaye à un chanoine de Saint-Germain. L'évôché d'Avi»anches vaut 18,000 bancs, et le roi le donne à l'abbé de Coétanfao, frère du sous-lieutenant des chevau-légers de la garde. — On apprit que le chev^ier de Genlis étoit mort à Montpel-
(1) L'abbajre de Laanoy.
lier ; 11 étoit directeur d'infanterie et aVoit eènAenré les appointements du gouverhement de Girone et aroit eu dépuis peu une commandërie de Halte asses coiisidé« rable;
Lundi 20 , à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-* dlnée. Monseigneur prit médecine par précaution. Um^ dame la duchesse de Bourgogne alla voit* Monseigneur et puis de là alla à Saint-Gyr. — Gomme la duchesse du Ludeeist medade et [quej madame de Mailly n'apoint encore paru depuis la mort de son mari^ madame la duchesse de Bourgogne, aux ténèbres de la semaine sainte, n'a^uil point de dames derrière elle. Le roi a réglé qu'en cas de pareille chose à l'avenir la première des dames du palaîë se mettroit derrière elle en la place de la dame d'hoir neur. — Le roi a donné au marquis de Crenan, lieu^ tenant général et gouverneur de Condé, la directioa d'infanterie qu'avoit M. de Genlis. Ni Crenan ni aucuns de ses amis ne Tavoient demandée pour lui. — Le pauvre Racine mourut à Paris. C'étoit un homme dH mérite et illustre par ses ouvrages. 11 travailloit à l'histoire du roi; il étoit de T Académie françoise. Je n'ai jamais connu d'homme qui eut tant d'esprit que celui4à.
Mardi 21, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Harly. Monseigneur alla dider à Heudon, où il attendra le roi, qui y doit aller demain pour y passer le reste de la semaine. — Le roi a donné le gouvernement de Canada, vacant par la mort de M; de Frontenac, au frère de M. de Calières, qui commandoit en ce pays-là par intérim. — Le roi nous dit hier à son coucher que le duc de la Force étoit à Tagonie dans sa maison de la Boulaye; Thomme qui en apporta la nouvelle en étoit parti le matin. Le roi nous ajouta que ce duc mOuroit lK)n catholique. On a 6té d'auprès de 'lui , depuis quinjie jours, sa femme, qui est huguenote très-opiniàtre. — 11 y a huit jours qu'on arrêta à Paris madame Tiquet; accusée d'avoir fait assassiner sou mari. Il y a de
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gouids indices contre elle et Ton croit qu'elle sera condamnée à la mort ; mais heureusement il ne se trouve rien contre le capitaine aux gardes qu'on avoit voulu mêler dans cette affaire-là.
Mercredi 22^ à Mevuion, — Le roi partit de Versailles avant' deux heures, seul dans sa calèche ; et avant que d'arriver ici il fit la revue de son régiment des gardes, qui étoit en bataille sur la pelouse qui est devant la porte Dauphine. Madame la duchesse de Bourgogne amena dans son carrosse madame la Duchesse et madame de Haintenon. Elles trouvèrent ici le roi, qui avoit achevé sa revue et qui les mena se promener dans les jardins. Le roi étoit dans une petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne et madame de Haintenon. Monsieur et Madame ne sont pas de ce voyage. Madame de Chartres en devoit être, mais elle s'est trouvée si incommodée qu'elle a été obligée de demeurer à Versailles. — Le roi Boos dit le soir qu'il n'avoit jamais trouvé son régiment des gardes si beau qull est présentement. — M. le duc de la Force est mort dans sa maison de la Boulaye ; il n'avoit ni charge ni gouvernement et avoit cédé sa duché au duc de Caumont, son fils aîné.
Jeudi 23, à Meudon. — Le roi, sur les dix heures, alla iiaire la revue de son régiment des gardes suisses; ils ont présentement sur leurs habits des agrémeuts comme les gardes françoises. Monseigneur étoit à la revue avec le roi. Honseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur le duc d'Anjou y vinrent aussi de Versailles. Monseigueur le duc d'Anjou y retourna dîner, et monseigneur le duc de Bourgogne revint ici dîner avec le roi , y piissa la journée et y soupa, et ne repartit d'ici qu'à onze heures. L'après-dinée le roi et Monseigneur se promenèrent dans les jardins, malgré le vilain temps. Monsieur vint de Paris dîner avec le roi ; il joua toute l'après-dlnée et s'en retourna sur les six heures. Madame de Maintenon se trouva mal le soir et eut un violent frisson. — On mande
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de plusieurs endroits que l'empereur a envie de donner satisfaction au roi sur Taffaire arrivée à H. de Villars^ et il voudroit rejeter une partie de la faute sur cet envoyé; les ministres des États Généraux qui sont à Vienne pressent fort pour accommoder cette affaire.
Vendredi 2k , à M^^on. — Le roi^ après la messe, alla chez madame de Maintenons qui avoit eu une grosse fièvre toute la nuit; elle eut encore un petit redouhlement le matin. Le roi alla f^ire un tour de promenade avec Monseigneur et revint chez elle jusqu'au diner. Dès que madame la duchesse de Bourgogne fut éveillée , elle alla chez madame de Maintenon ; elle ne sortit point de tout le jour^ quoiqu'il fit le plus beau temps du monde. La fièvre de madame de Maintenon diminue considérablement laprès-dlnée ; mais les douleurs de son rhumatisme ne diminuent point. Le roi et Monseigneur sortirent sur les trois heiures et se promenèrent dans les jai*dins bas, le roi en calèche et Monseigneur à cheval. S. M. est fort contente de tout ce qu'on a fait ici , et a trouvé l'ameublement de l'appartement de Monseigneur magnifique et agréable au dernier point. — Le roi avoit ordonné qu'on mit la statue de la Renommée (1) au milieu de la Colonnade ; mais en la voulant enlever du lieu où elle étoit une grue se rompit et elle tomba si bien qu'il y aura beaucoup de petites choses à y racommoder.
Samedi 25 , à Versailles. — Le roi, après la messe, entra chez madame de Maintenon, qui avoit mieux passé la nuit y et elle revint ici dès le matin. Après qu'elle fut partie de Meudon , le roi alla à la promenade avec Monseigneur et après dîner le roi revint ici , et Monseigneur demeura à Meudon, où il sera encore quelques jours. En arrivant ici, le roi alla se promener dans ses jardins ; il
(1) Cette statue pruveoait du iMuquet des Dûmes, et eu avait été «levée lo» des travaux ordonnés par Louis XlV.en juillet 1684. (Voir tome I*', |Mige34.)
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vitTaccident arrivé à la belle statue delà Renommée. — H. de Hontchevreuil demanda au roi ces jours passés la liberté du chevalier de Montchevreuil ^ son fils^ et qu'il rentrât dans la marine, dans Tempjpi qu'il avoit eu. Il n'ékoit que lieutenant et c'étoit M. de Montchevreuil luimême qui, mécontent de sa conduite, avoit prié le roi do le mettre à la Bastille. S. M. trouve bon qu'il en sorte; on lui rendra son emploi et son rang. M. de Maurepas , qni avoit eu des sujets particuliers de se plaindre de lui, en a très-bien usé ; lui et M. son père ont fort contribué à son rétablissement. — On croit que Tambassadeur de Maroc signera enfin la paix aux conditions qui lui ont é<é proposées par M. de Torcy et H. de Maurepas, commiffiaires du roi en cette af&ire.
Dimanche 26, a Versailles. — Le roi , après la messe , donna audience de congé à l'ambassadeur de Maroc dans la chambre du trône (1). Monseigneur revint deMeudon le matin et lui donna audience aussi , et après le conseil il letouma & Meudon ; madame la princesse de Conty et tontes les dames qui y étoient repartirent Taprès^inée. —Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil en sortant de table jusqu'à cinq heures et puis il s'alla promener à Trianon. — La paix qu'on croyoit faite avec les Marocains est rompue; l'ambassadeur, qui travailla l'après-dinée avec les commissaires du roi, a désavoué M. de Saint-Olon d'une partie des choses qu'il avoit avancées de sa part, et s'est mis si en fureur contre lui qu'il n'a pas voulu retourner avec lui à Paris en même carrosse. M. de Saint- Olon , qui prétend avoir bien entendu , s'est montré le plus sage et s'en est retourné en son particulier à Paris. — Monseigneur le Dauphin fit présent à madame la
(i) Voir la truite du journal concemaot rambassadeur de Maroc , avec, la liarugpe qu'il a faite au roi le jour de son audience de cong<^, dans le Mercure •leiiMi,paf|estô à 92.
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duchesse de Bourgogne^ le jour qu'elle arriva à Heudon^ d'un cabaret à thé fort magnifique et parfaitemeiit beau et bien travaillé.
Lundi 21 y à Versailles. — Le roi alla Taprè^-dlnée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup avec les chiens de M. de Vendôme. Madame la duchesse de Bour* gogne a une grande fluxion sur les dents ; elle garde le lit; elle n'en sortit pas môme pour aller à la messe. Ma» m e de Maintenons qui est guérie, passa la journée ches cette princesse. — M. le duc de Chartres devoit partir mercredi pour aUer en Lorraine voir Madame Royale^ sa sœur ; mais la fièvre Fa pris depuis depuis quelques jours^ et Monsieur, qui est venu ici de Paris ce matin , a dit au roi qu'on craignoit la petite vérole. — Madame la Duchasse prit congé du roi après son souper pour s'en aller à Bourbon ; M. le Duc partira dans peu de jours et la rejoindra en chemin. — M. le marquis d'Escos mourut ces jours passés; il étoit fort jeune et le roi lui avoit donné à la mort de son père la lieutenance de roi de Brie et de Champagne. Le marquis de Ségur, capitaine-lieutenant d'une des compagnies de gendarmerie, a demandé cette lieutenance de roi à S. M., qui la lui a accordée sur l'heure.
Mardi 28 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à la chasse. Monseigneur est encore à Heudon. Madame la duchesse de Bourgogne garda le lit toute la journée pour sci fluxion qu'elle a sur le visage. M. le duc de Chartres est entièrement guéri et commence à se lever. — Le roi a écrit une lettre circulaire aux archevêques de son royaume par laquelle il leur oixlonne de faire assembler .les évèques leurs suftragants afin que dans leurs diocèses on fasse publier la censure du livre de M. l'archevêque de Cambray telle qu'elle a été faite à Rome. On est content du fond de cette censure; il n'y a rien à désirer pour la matière , mais il y a quelques choses pour la forme à quoi on trouve à redire. — Il y a quelque chose
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de changé dans la disposition nouvelle qu'on avoit pro^ jetée pour les affaires de M*, de Vendôme; il se trouve beaucoup plus de dettes que Ton ù'avoit dit d'abord, et Qroisat ne veut point en prendre le gouvernement jusqu'à ce que le foild de cette a£hire ne soit mieux éclairci. Mercredi 39^ â Marly. -^Leroi^ après son diner^ partit de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nait. Madame la duchesse de Bourgogne, dont la fluxion est un peu diminuée, entendit la messe à la chapelle et puis vint ]^ndre congé du roi, qui étoit encore au conseil. Monsieur et Madame dévoient être de ce voyage ] main Madame est demeurée à Paris auprès de M. de Ûhartres , et Monsieur ne viendra ici que demain. Monmgneur vint ici le soir de Meudon. Le roi a nommé madame de Pompadour pour ce voyage; elle n'y étoit jamais venue. — Le roi a trouvé bon que le comte de Tessé donnai son régiment d'infanterie à son iilsainé, qui est dans les mousquetaires depuis un an; il n'a pas «usore dix-sept èLns. — On commence à Paris à travailler ila place de Vendôme selon le nouveau dessein qu'on a pris.
Jeudi 30, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monsieur vint ici coucher. — Le roi a donné à M. le duc de Choiseul 2,000 écus de pension d'augmentation ; il en avoit déjà 2,000, et il a commencé cette année à être payé de chevalier de l'Ordre, qui est encore 1,000 écus, si bien qu'il a présentement 15,000 francs du roi. Il épouse madame Brulart, veuve du premier président de Bourgogne, qui a plusieurs enfants; elle a cinquante ans. Elle jouit de ^6,000 livres de rente; elle est sœur de l'ancien évèque de Troyes et de la maréchale de Clérembault. — Le chevalier de Janson , neveu du cardinal, est à Toulon ; il aeu une grande affaire à Malte contre le chevalier de Gonzague, qui lui avoit fait un affront et à qui il a donné des coups de canne parce qu'il ne se vouloit pas battre. Le chevalier de Janson , qui avoit été
accommodé sur cette affaire et quin'étoit pas content de l'accommodement; s'est fait justice et s'est sauvé en France; il parolt même que le grand maître a été bien aise qu'il se sauvât. Ce chevalier de Gonzague n'est point bâtard de H. de Hantoue, qui pourtant le reconnolt pour tel; il aime mieux qu'il passe pour son fils que pour son frère.
Vendredi V^ mai, à Marly. — Le roi alla l'aprèsdinée voir son régiment dans son camp , mais il y avoit tant de monde à la revue que le roi ne le vit point à son aise ; il le reverra en particulier ces jours ici. Monseigneur étoit avec le roi et puis alla jouer au mail. Monseigneur 1q duc de Bourgogne vint de Versailles à la revue et s'en retourna le soir avec madame la duchesse de Bourgogne après avoir soupe chez madame de Maintenon. Le roi , après la revue ^ monta dans un petit char riot avec madame la, duchesse de Bourgogne ^ qui étoit venue ici sur les trois heures. Monsieur s'en alla coucher à Paris. — M. de Valincour^ qui est attaché à M. le comte de Toulouse^ a été choisi pour aider à M. Despréaux, qui par la mort de Racine se trouvoit seul chargé de l'hi»» toire du roi. Despréaux l'écrira seul; mais H. de Valincour l'aidera^ et c'est Despréaux (pii a prié le roi de le lui donner pour l'aider. — Le marquis de la Chaise , capitaine des gardes de la porte , a vendu le régiment de Beauvoisis 51,000 francs à M. de Muret^ qui avoit un nouveau régiment qu'il a vendu 36,000 francs à M. de BrossaC; gentilhomme de Dauphiné, qui étoit dans le régiment du roi.
Samedi 2, à Versailles, — Le roi revint ici le soir après s'être promené tout le jour à Marly. Monseigneur se trouva un peu mal chez le roi ; il n'avoit point soupe avec lui parce qu'il comptoit de faire médianoche chez madame la princesse do Conty ; mais il se retira de bonne heure ^ et son mal apparemment n'aura point de suite. — L'empereur a accordé à M. le grand duc, pour
ses ambassadeurs^ les mêmes traitements qu'aux ambassadeurs des têtes couronnées. On croit que H. de Savoie mu très-afBigé de cette affaire-là. — Le baron de Breteuîl a acheté les terres de Preuilly et d^Azay que le maréchal d'Humières avoit en Touraine; il en donne 378,000 francs ; ses amis trouvent quUl s'est un peu trop hâté de faire cette acquisition. — Les affaires de Neufehàtel se brouillent toujours de plus en plus^ et on croit que le roi fera bientôt revenir H. le prince de Conty et madame de Nemours^ appréhendant qu'il n'arrive quelques désordres y parce que les esprits sont fort aigris de part et d'autre.
Dimanche 3 y à Versailles. — H. de Barbezieux alla raprës-dlnéechezM. le chancelier/où madame du Fresnoy fit rendre les comptes^ par un de ses amis de l'administration, des fonds qui avoient passé entre les mains de son mari pour l'ordre de Saint-Louis, dont il étoit trésorier. — Le roi alla Taprès-dlnée voir son régiment, qu'il examina homme par homme. Gomme on ne savoit point qu'il dût faire cette revue , il y eut peu de spectateurs, et c'est ce qu'il souhaitoit; il trouve ce régiment plus beau que jamais et nous en parla avec plaisir à son retour. — Le roi donna ordre ces jours passés A M. de Pontchartrain de faire payer toutes les dettes de monseigneur le Dauphin, qui se montent à plus de 500,000 francs. Outre cela le roi augmente de beaucoup ce qu'il luidonnoit pour ses plaisirs; Monseigneur n'avoit que 1,500 pisloles par mois, et le roi présentement lui fera donner 50,000 francs par mois , et le roi paye de plus toute la dépense qu'il fait dans ses bâtiments à Meudon.
lundi 4, à Versailles. — Le roi a choisi le petit Listenois pour acheter le régiment de dragons de Peyzac et le roi veut qu'il n'en paye que 105,000 francs, qui est la ïnérae somme que Peyzac en avoit donnée ; mais comme on lui en offroit davantage, le roi, pour le dédommager, l^ donne une pension de 2,000 francs. Le petit Listenois
n'a que quinxe ans, maïs ce riment avoit été levé pw son oncle, et son père ensuite Tavoit eu, et c'est ce qui a déterminé le roi en sa faveur. — Monseigneur fut saigné quoique son incommodité de samedi n^ait eu aur oune suite ; il s'en alla même le dimanche à Meudon, où il se promena tout le jour, et revint le soir ici jouer ohei madame la princesse de Conty. — La marquise de Rour ville^ fille de la marquise de Béthune, dame d'atours de la reine, avoit une pension de 1,000 écus, et comme elle est fort mal dans ses affaires, le roi a eu la charité de Taugmenter, quoiqu'elle ne vienne pas en ce pays-ci.
Mardi 5, à Versailles. — Le roi se promena le soir dans ses jardins. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse de Conty. — Le roi a écrit de sa main à M. le prince de Conty et à madame de Nemours de revenir de Neufchàtel^ où ils sont depuis quelques mois, et S. M. a fait écrire par M. de Torcy à MM. les ducs de Lesdiguières et de Villeroy et comte de Matignon , qui étoient là pour soutenir les intérêts de madame de Nemours et les leurs propres, de revenir aussi. S. M. veut que ces affaires-là se traitent par les agents des parties. Les iimis de madame de Nemours paroissent ici fort contents de cet ordre-la. — M. Tévéque de Luçon mourut la nuit passée à Paris ; il avoit été taillé le jour d'auparavant. C'étoit un homme d'une fort grande vertu ; il étoit frère de feu M. de Barillon, qui avoit été ambassadeur en Angleterre et plénipotentiaire pour la paix à Cologne.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à la chasse et en revint de bonne heure ; il eut un petit ressentiment de goutte. Monseigneur alla se promener à Meudon et l'evint le soir jouer chez madame la princesse de Conty au brelan. — Le roi, depuis peu de jours, a fait un règlement pour la cavalerie ; il veut que les régiments aient leur rang du jour qu'ils ont été levés, et non pas du jour que les mestres de camp ont été nommés ; il
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mat que ce soit pour la cavalerie comme cela a été réglé de tout temps pour rinfanterie. — Le roi d'Angleterre Guillaume, qui a des prétentions après la mort de madame de Nemours sur Neufchàtel^y a envoyé H^ Dervaly qui a vu M. le prince de Conty ; mais il lui a déclaré que le roi son maître prétendoit à Neufchàtel après la mort de madame de Nemours et qu'il s'opposeroit à ceux qui la voudroient inquiéter dans sa possessioD. Son ambassadeur mème^ qui est ici^ a parlé au roi pour le prier d'être impartial dans cette affaire, et c'est peuMtre là encore un des motiJEs qui a obligé le roi de bire revenir M. le prince de Conty et madame de Nemours.
Jwdi ly à Venailleê. — Le roi eut un peu de goutte qui ne Tempècha pas pourtant d'aller à la tribune à pied ; il s'habilla et se déshabilla dans sa chambre. Quand il se porte bien , U s'habille et se déshabille dans le salon. Monseigneur prit médecine et joua le soir chez madame la princesse de Conty au brelan y comme U a fait depuis quelques jours. — Le roi donna le matin une pension de î,000 francs pour la veuve et les enfants de Racine ; le •ils aîné a 1,000 francs, et la veuve 1,000 francs pour aider à élever les cadets^ et la pension est donnée par accroissement à celui qui survivra à Tautre. — M. de Nevel, colonel du régiment des vaisseaux, est obligé par sa mauvaise santé à quitter le service , et le roi lui a permis de vendre son régiment. — M. Phély peaux, maréchal de camp, envoyé à Cologne , \end le régiment Dauphin-étranger, dont il est mestre de camp, comme tous les maréchaux de camp qui ont des régiments de cavalerie sont obligés à les vendre , et le roi a donné Tagrénaenl à M. de Kercado pour Tacheter; le prix en est fait à 95,000 francs.
Vendredi 8 , à Versailles. — La goutte du roi diminua un peu et il alla Taprès-dlnée à la chasse. Monseigneur 41a coucher à Meudon , où il ne demeurera que deux
jours; il n'y a point mené de dames. — Le roi a appris que M. Savary * avoit été assassiné dans sa maison à Paris ; il avoit une servante et un valet qui ont été tués aussi ^ et l'assassinat a apparemment été fait le jour, car on les a trouvés tous habillés et en différents endroits de la maison. 11 paraît par des écrits qu'on a trouvés que c'est une vengeance, et on n'a rien volé dans la maison. M. Savary étoit frère du feu évèque de Séez; il étoit curieux , homme de plaisir et avoit beaucoup d'amis. «^ On a porté encore au roi des plaintes nouvelles contre le commis de H. de Villacerf le père, qui s'appelle Hesmyn ; il est en prison et le roi fait examiner les accusations afin qu'on rende justice à ceux qui se plaignent. — L'ambassadeur de Maroc repartit il y a quelques jours, et il a depuis écrit à H. de Pontchartrain le désespoir où il est de ce que la paix n'a pas été conclue.
* Ce Savary étoit un homme à sou aise , bien nippé et qui n^avoit presque point de domestiques. Il vivoit en épicurien , et recevoit' chez lui des parties de plaisir choisies, mais resserrées, de toutes débauches de gens de considération ;. on y étoit sur un pied de secret et de liberté entière, et la politique n'en étoit pas bannie à qui en vouloit traiter. On n'a jamais su la cause nette de cet assassinat ; mais on en a fort soupçonné un petit homme du plus haut parage qui y alloit souvent , et ce soupçon fut tel qu*on n'osa approfondir davantage, de peur de trouver vrai ce qui n'étoit que trop soupçonné.
Samedi 9 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly ; sa goutte \a un peu mieux. — Madame la duchesse de Bourgogne devoit donner l'audience de congé d Fambassadriee d'Angleterre ; mais elle n^a pu la lui donner parce qu'elle a une grande fluxion sur le visage ; elle ne sort de sa chambre que pour aller chex madame de Haintenon. — De Relingue, premier écuyer de M. le comte de Toulouse et lieutenant général de la marine^ va commander une escadre de douze vaisseaux qu'on arme à Brest pour faire la guerre à ceux de Salé; ils rem^neront les Marocains qui étoient ici ; la trêve qu'on
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i:voîtiait6 avec eux va expirer. — M. d'Entragues, co-
loQel d'un de nos nouveaux régiments d'infanterie^ a
Vagrément du roi pour acheter le régiment du roi des
vaisseaux et pour vendre le sien. — Monsieur et Madame
sontàSainfr-Gloud^ où ils demeureront une partie de Tété.
Madame dit qu'elle ira aux couches de madame' de Lor-
Tsine, sa fille ^ qui viendra accoucher à Bar-le-Duc^
comme toutes les duchesses de Lorraine ont toujours ac-
ooatamé de faire.
Bmmehe 10, à Venailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la chasse. Monseigneur alla de Heudon à Topera à fm et puis revint ici. — M. de Vendôme * a commencé A Puis à se mettre dans les grands remèdes, qui seuls peuvent le guérir; il prit congé du roi vendredi, qui lui dit : « Je souhaite qu'à votre retour nous nous puissions embrasser avec plus de sûreté que présentement; ne »yei plus la dupe de votre santé ni de vos affaires. » — M. le duc de la Rochefoucauld a obtenu une grAce considérable du roi , mais on la tient secrète. S. M. lui donne d'augmentation sur la charge de grand veneur ^2)000 francs par an ; mais ce ne sera que pour lui ; cela w passera point à ceux qui seront grands veneurs après loi. H. de la Rochefoucauld a fait voir à S. M. que cette mgmentation est nécessaire pour soutenir la dépense <iu*il tait dans cette charge, et il est certain que jamais personne ne Fa faite si magnifiquement que lui.
* Cette impudence qui réussit avec un si prodigieux éclat à M. de Yenàkofdf et qui à son retour de ses remèdes en reçut encore un plus gnad par Taccueil que le roi et tous les princes et princesses à cet eicmplelin firent , fîit Fépoque qui fit perdre terre à M. de Vendôme.
Iioidt 11, à Venailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Harly. — Il arriva vendredi un courrier de M. de Villars, qui mande au roi que l'empereur lui a fait donner toute la satisfaction qu'il pouvoit désirer,et que leprince de Liechtenstein étoit venu chez lui lui faire ex-
cuse de ce qai s^étoit passé ; c'étoit la satisfaction que le roi avoit donné ordre à H. de Villars de demander et de ne se pas contenter à moins. L'emperear s'étoit défendu longtemps de faire faire cette démarche au prince de Liechtenstein et faisoit voir Pétiquette de la maison d'Autriche 9 que Ton suit toujours exactement, par ïmr quelle les gouverneurs du roi des Romains et des archiducs ne sortent jamais du palais pour faire aucunes visites. M. de Villars avoit ses chevaux attelés à sa chaise de poste pour partir de Vienne le jour même y et le conseil de Tempereur étoit d^avis qu'on refusât la satisCaction qu'on demandoit; mais, malgré leur avis et sans avoir égard à l'étiquette , l'empereur a fait faire ce que le roi souhaitoit. Il n'y avoit que le comte d'Harrach et de Kaunitz qui eussent opiné à donner au maréchal de Villars la satisfaction qull demandoit; tous les autres ministres étoient contre.
Mardi 12, à Versailles. — L'ambassadeur de Savoie demanda à parler au roi, qui étoit enfermé dans son ci^ binet. S. H. le fit entrer, et il lui apprit que madame de Savoie accoucha mercredi passé d'un prince. C'est M. le chevalier de Lucey, lieutenant des gardes de S. A. ^., qui en a apporté la nouvelle; c'est lui que H. de Savoie envoie à Monsieur; mais on comptoit bien qu'il ferait plus de diligence que le marquis de Rouer (1), que M. de Savoie envoie au roi. S. H. pria M. l'ambassadeur d'aller porter cette bonne nouvelle à madame la duchesse de Bourgogne, qui étoitàSaint-Cyr, et elle pleura de joie à la naissance d'un frère qu'elle souhaitoit fort. Le roi a nommé le marquis d'Urfé pour aller en Savoie faire ses compliments sur cette naissance. — L'ambassadrice d'Angleterre eut le matin son audience de congé de madame la duchesse de Bourgogne. Elle étoit assise sur le même
(1) C'mt le 1 marquis de la RoTère.
nng des duchesses et aa milieu d'elles ; c'est la place cpe l'on donne aux ambassadrices à leur audience de eoDgé. Le roi lui vint dire adieu et la baisa. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ensuite et en usa de même. Moo§eigneur n'y vint point parce qu'il étoit allé dès le matm à la chasse. Puis madame la duchesse de Bourgogne leva le cercle; elle baisa l'ambassadrice, qui prit congé d'elle.
Mtreredi 13, à Marly. — Le matin^ à Versailles, le m nomma M. le comte de Tessé pour aller en Savoie hire les compliments sur la naissance du prince de Piémont de la part de madame la duchesse de Bourgogne. Le comte de Tessé sera fort agréable à cette cour-là. Le roi n'a point voulu l'y envoyer sans savoir de lui auparavant si cette commission lui feroit plaisir; M. de Tessé raacceptée avec joie. — Le roi vint ici en sortant de table. Madame la duchesse de Bourgogne passa àSaint-Cloud pour voir Monsieur sur la naissance du prince de Piémont et ensuite elle vint ici avec toutes ses dames qui y ont des logements. Madame de Dangeau et madame la comtesse d'Estrées, qui sont malades , sont restées à Veraûlles. Le roi a trouvé en arrivant ici sa grande cascade adievée , dont il est fort content. — On apprit le soir ici^que Permillac s'étoit tué d'un coup de pistolet dans son logis À Paris ; on croit que c'est le désespoir d'avoir perdu son argent au jeu. Il avoit vendu depuis six semaines sa charge de maréchal des logis de la cavalerie dont Harescot lui avoit donné 23^000 francs.
Jeudi ik, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur voulut courre le loup à Saint-Germain, mais ceux qui étoient dans la forêt étoient sortis la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici Taprès-dinée et ne s'en retourna à Versailles qu'après souper. Monsieur vint de SaintrCloud diner ici et s'y en retourna l'après-dinée. — Voici le premier voyage que madame la duchesse de Bourgogne ait fait où Monsei-
gneur^ les princesses et d'autres daines du palais soient venus. — .Le roi est entré dans la cinquante^sepiièmë année de son règne. — M. Tarchevèque de Paris vint le matin rendre compte au roi de ce qui s^étoit passé le jour de devant de l'assemblée provinciale du clergé de Paris. M. le cardinal de Ck)islin y avoit envoyé un député; s'il y étoit venu lui-même étant cai*dinal^ il auroit fallu qu'il y présidât. — Les dernières nouvelles de Madrid ne sont pas bonnes pour la santé du roi d'Espagne. Ses jambes enflent tous les jours; il sçrt pourtant encore quelques fois.
Vendredi 15^ à Marly. — Le roi se promena tout le matin à pied , et^ raprès-dinée, il monta dans son petit chariot avec madame la duchesse de Bourgogne et alla au mail, où Monseigneur jouoit. — On a nouvelle de Cologne qu'enfin les chanoines qui avoient été dans le parti de M. le cardinal de Furstemberg ont été rétablis suivant le traité de Ryswyck; le prince de Morbach revient dans la place de sous-doyen qu'il avoit. — M. le prince de Conty arriva le soir au souper du roi ; S. M. le reçut fort bien ; elle lui avoit fait réserver l'appartement qu'il a accoutumé d'occuper quand la cour est ici. — On a découvert à Paris l'homme qui assassina ces jours passés M. de Savary. C'est un marchand de chevaux nommé Poitier qui avoit fai^ cette méchante action seul et par vengeance; il a tout confessé*.
" Cet assassin de Savary a bien fait le coup ; mais la vengeance , c'est sur quoi le rideau a été tiré avec soin.
Samedi 16 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins ; il mena l'après-dinée madame la duchesse de Bourgogne au mail et lui fit voir ensuite la grande cascade, qu'on appellera présentement les grandes nappes. Monseigneur alla courre le loup fort loin d'ici; au retour il donna à souper aux courtisans qui l'avoient suivi k la chasse. Le soir il y eut musique, et ma-
dame la duchesse de Bourgogne y alla pour la première fois. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici de bonne heure; il y passa la journée et ne s^en retourna à Versailles qu'après souper. — On mande de Londres que milord Portland , mécontent de la nouvelle faveur de H. d'Albemarle, veut quitter ses charges et se retirer en HoUande; il Ta même déclaré au roi son maître en lui disant: k Sire, quand V. M. passera en Hollande, j'aurai quelquefois Thonneur de la voir, » et S. H. B. lui répondit : « Milord, c'est trop ou trop peu; il faut tout ou rien, » et il parolt que le roi son maître a envie de le retenir.
Dimanehe 17, à Marly. — Le roi tint le matin conseil i son ordinaire ; Ts^rès-dinée il se promena dans un petit chariot à quatre. Il avoit auprès de lui madame la duchesse de Bourgogne et derrière étoient madame la prin- «sBe de Conty et la duchesse du Lude. Madame de Maintaion marchoit à côté dans une chaise à porteurs qui est snr des roues; c'est une machine très-commode, lonseigneur, au retour de la promenade du roi, joua au brelan. — Ce que l'on avoit dit il y a deux jours des assassins de M. Savary s'est trouvé faux. — On mande de ihdrid que le 28 du mois passé le peuple s'étoit attroupé et avoit été jusqu'au palais se plaindre de la cherté du blé et du mauvais ordre que le corrégidor apportoit aux nécessités de la ville. Le roi parut sur son balcon et d'abord voulut les menacer de punir leur sédition, mais il ne put les réprimer par là et il fut obligé d'ôter le corrtgidor dont ils se plaignoient, de leur donner celui qu'ils demandoient et de consentir même que ce cowégidor nouveau ne fût pas sous la charge du président, dans la maison duquel ils allèrent faire beaucoup d'insolences; le président est le comte d'Oropesa.
Lundi 18 , à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin et l'après-dlnée il travailla avec M. Pelletier jusqu'à cinq heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent un peu
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après ; le rdi les promena assez lotigteinps datis son jardin et puis il s'enferma avec eux dans son cabinet jusqu'à neuf heures. Ensuite il mena la reine dans la chambre de jeu^ où elle joua jusqu'au souper; après souper elle s^en retourna à Saint-Germain. — Le marquis de Grillon est mort. Il étoit maréchal de camp ; il commandoit à Hontauban et dans tout ce pays-là^ et cette commission lui valoit 10 ou 12^000 francs. Plusieurs officiers généraux la demandent déjà , mais on croit que le roi ne la remplacera pas. — Le roi a fait défendre qu'on allumât les falots qui brûlent toute la nuit àFentour de sa statue en la place des Victoires; il a trouvé que ces sortes de lampes-là ne dévoient être que dans les églises. Feu M. de la Feuillade avoit laissé un fonds sur la maison de ville pour cela, afin que cela brùlàt à perpétuité devant la statue du roi, et S. M., à qui cela a fait de la peine^ Va. supprimé et a ordonné qu'on rendit au duc de la Feuillade le fonds que le maréchal son -père avoit laissé pour cet entretien.
• Mardi 19, à Itlarly. — Le roi tint conseil de finances, et pendant qu'il y étoit, il vit par sa fenêtre, un carrosse que les chevaux emportoient dans la descente et qui fut renversé à la grille. Le roi sut un moment après que c'étoit M. de Gomminges, et aussitôt le roi eut la bonté d'envoyer Blouin , son premier valet de chambre , pour savoir de ses nouvelles. 11 paroissoit fort blessé, car il étoit tout en sang, et les chirurgiens, après lui avoir lavé le visage et sondé sa plaie, trouvèrent qu'il n'y avoit rien de considérable. — Le roi à ce conseil de finances donna 1,150,000 francs à M. Dupil, celui qui s'étoit mêlé des armées de terre et de mer et qui avoit perdu à ses marchés diu*ant les années de cherté. S. M., en lui faisant une fort grande grâce, lui a fait justice. — Le roi a établi un fonds de 20,000 écus de rente pour les filles qui sortiront de Saint-Gyr et dont on sera content; il sera également distribuée (telles (jui se marieront, qui se feront
religieujEi60 ou qui se retireront ches leurs amis ou partout ailleurs. Elles auront plus ou moins selon le nombre qui en sortira durant Vannée ; elles ne sortiront de cette maison qu'à vingt ans. Le roi fit ce règlement TauDée passée et il commencera celle-ci*
Mêrendi 20^ à Marly. — Le roi tint conseil jusqu'à deux heures et puis donna congé à ses ministres jusqu'à 800 retour à Versailles. — Le voyage que M. de Chartres doYoit faire en Lorraine est rompu , quoique ce prince Mit en parfaite santé. U y a eu un combat en ce pays-là de deux François contre deux Lorrains ; le roi a fait casser les deux François , qui étoient capitaines de cavalerie , a défendu aux officiers de ses troupes de passer en Lorraine sans permission et a fait écrire à M. de Lorraine pour Texhorter à faire défendre et punir les duels dans ses États avec la même sévérité qu'ils sont punis en France. — H. de Barbezieux parla au roi pour des officiers généraux qui demandoient Temploi que M. de Grillon avoit à Montauban ; le roi a répondu qu'il ne le rempliroit point. — Le roi se promena toute Taprèsdloée dans ses jardins avec madame la duchesvse de Bourgogne. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs «es frères vinrent ici à la promenade , et monseigneur le duc de Bourgogne y demeura pour souper.
Jeudi 21, à Marly. — Le roi se. promena tout le matin dans ses jardins^ et Taprès-dinée il mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur vonloit courre le loup; il alla jusqu'à Poissy pour cela; maiscomme il n'y en avoit point de détourné, il revint ici avant le diner du roi . — On mande de Londres que^ le roi d'Angleterre a prorogé son parlement jusqu'à la fin de juin; on croit même qu'il le prorogera dans la suite jusqu'à la fin de l'année; il paroltque S. M. B. n'est pas contente de ce parlementrlà. — On mande d'Espagne que depuis la dernière émeute du peuple, qui fut le 28 de ce mois passé, le comte d'Oropesa , président du conseil.
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s'étoit retiré des affaires et de la cour, ne se croyant pas en sûreté à Madrid.
Vendredi 22, à Marly. — Le roi, qui a fait venir le P. de la Chaise à ce voyage ici, fut quelque temps enfermé avec lui et se promena le reste du jour dans ses jardins malgré le vilain temps. Monseigneur courut le Ipup et Talla prendre à quatre lieues d^id; et au retour il dîna dans sa chambre avec les courtisans qui avoient eu rhonneur de le suivre. Monseigneur le duc de Bourgogne >int ici Taprès-dinée et sVn retourna à Versailles après souper. Madame la duchesse de Bourgogne fut. toute la journée chez madame de Maintenon. — Le roi sentit quelques douleurs de goutte au genou ; il ne laissa pourtant pas de marcher assez. — L'abbé de la Châtre *, aumônier du roi, étant à quatre lieues d'ici , fut empwté dans une descente par les chevaux de M. de Garsault, dans le carrosse de qui il étoit ; ils se jetèrent tous deux du carrosse en bas; on croit Tabbé de la Ch&tre mort, et l'autre n'est en guère meilleur état.
* Cest cet abbé de la CKâtre qui avoit calomnié fabbé de CaudeleC lors de sa nomination à Févéché de Poitiers, qu*il lui fit 6ter. CéUÀl un homme abominable en tout genre , qui commençoît à être connu pour tel , et qui eu fut convaincu après sa mort II étoit frère du marquis de la Châtre , gendre du marquis de La?ardin.
Samedi 23 , à Versailles. — Le roi revint à six heures de Marly après s'y être promené tout le jour. Monseigneiu» partit de Marly à neuf heures, alla à Meudon, dont il ne revint que pour le souper du roi. Madame la du« chesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, le prince de Galles et la princesse d'Angleterre; ensuite elle alla faire collation chez madame de Montchevreuil, qui lui fit les honneurs de la capitainerie. En revenant de Saint-Germain, elle alla à la Ménagerie, où elle demeura jusqu'à neuf heures. — L'abbé de la Châtre mourut le matin à Saint-Léger de la chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant; il étoit au-
mônier du roi et avoit une abbaye qui vaut environ 10,000 livres de rente. — Pendant ce voyage de Marly il s'étoit répandu un bruit qu'à un souper chez M. le comte de Toulouse il y avoit eu des discours d'aigreur de H. le Prince à M. le prince de Conty ; on a approfondi VafijGÔre , et il s'est trouvé qu'il n'y avoit aucun fondement. Ces princes sont fort bien ensemble et comme ils y doivent être.
Dimanehe ^k, à Versedlles. — Le roi se leva de meilleure heure qu'à l'ordinaire , et alla d'abord à la messe sans entrer dans son cabinet ; ensuite il revint se coucher et prit médecine. 11 travailla le matin avec H. de Pontchartrain et Taprès-dlnée il tint conseil. — Le roi a fait on présent magnifique à milord Jersey et plus beau qu'on n'a accoutumé de faire aux autres ambassadeurs. — Le P, de la Ferté, jésuite, frère du duc de la Ferté, a été accusé d'avoir fait dans l'église de Saint-Roch un sermon très -imprudent; on l'ôte de Paris et on l'envoie à Nantes. 11 avoit été nommé pour prêcher ici le carême prochain, r- Madame de Mailly a vu le roi chez madame de Maintenon et va recommencer à servir madame la duchesse de Bourgogne ; il y a six semaines que son mari est mort. Madame de'Béthune, dame d'atours de la reine, six semaines après la mort de son mari, recommença aussi à reservir la reine.
bmdi 25, à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec M. Pelletier, ensuite se promena à pied dans ses jardins. Monseigneur alla diner à Meudon , où il mena quelques courtisans pour jouer au mail avec lui Taprès-dinée. — Le matin, au conseil de dépèches, M. le chancelier se trouva fort mal et on l'emporta chez lui longtemps avant que le conseil fût fini. Monsieur vint ici de SaintrCloud pour être au conseil et s'en retourna à Saint-Cloud l'après-dlnée. — M. de Valincour fut proposé samedi à l'Académie pour remplir la place de Racine, et le roi a s^pprouvé le choix qu'on vouloit faire.
Mardi a« , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la Mt^imK«ri« avec madame la duchesse de Bourgogne. Le niuliii il avoit donné audience secrète au nouvel ambas- Hiitlt^UMleVenise^quis'appellePisani.S. M. donnaandienoe iiiiHNi A renvoyé de M. de Savoie, qui vient faire part au i*oi lie la naissance du prince de Piémont ; il y a déjà [Awa iU^ quinze jours que le roi la savoit par le chevalin {\v Luooy, qui avoit fait plus de diligence que celui qu'on iMivoyoit au roi.
Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée m piH)uiener à Marly. — L'affaire du tarif avec les Hikllandois est entièrement réglée. Il y a déjà quelque Uuups qu'on croyoit cette affaire-là finie; mais il s'y iHoit trouvé une difficulté qui en a retardé la conclusion. M, de Pontchartrain a réglé cela avec M. de Nieuport» ((ui avoit la commission des États Généraux de travailler à cotte affaire.
Jeudi 28, jour de l' Ascension y à Versailles. — Le roi. Monseigneur et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée, et après le salut le roi alla se promener dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne, en sortant de vêpres avec le roi , cdla à Saint-Cyr entendre le salut. — 11 y a un mois que madame de Dangeau a demandé permission de ne plus suivre madame la duchesse de Bourgogne et de travailler à rétablir sa santé.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée tirer dans son parc. Monseigneur se promena le soir sur le canal avec madame la princesse de Conty ; mais Forage accourcit la promenade , et il revint chez cette princesse jouer au brelan jusqu'au souper du roi. — L'assemblée du clergé de Cambray est finie; les évéques suffragants ont opiné avec plus de sévérité que l'archevêque , qui a été obligé de se soumettre à la pluralité des voix. I^ livre des Maximes des Saints et tous ceux que l'archevêque avoit faits en conséquence pour le défendre ont été con-
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damnés; On Diande que Févéque de Saint-Omer a parlé très-fortement à l'archevêque (1). Cet archevêque a écrit au pape depuis le bref de Sa Sainteté ; et dans sa lettre^ où il se soumet entièrement, il ne laisse pas de parler de soD innocence et des injures qu'il a souffertes durant le cours de cette procédure; on auroit souhaité ici qu'il n^eût parlé que de sa soumission.
Samedi 30, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Le matin il appela le grand prévôt et lui dit qu'il donnoit à Tabbé de Sourches, son fils, la charge d'aumônier qu'avoit l'abbé de la Châtre. — Vendredi, avant que d'aller à la chasse, le roi fit la revue des deux compagnies de ses mousquetaires dans la cour; il les vit d'abord du balcon de son petit appartement; ensuite il descendit en bas pour les voir défiler, et puis il remonta chez madame de Haintenon , où étoit madame la du-^ chesse de Bourgogne et les vit à cheval. Le prince Emmanuel de Lorraine étoit dans les rangs; mais il ne monta point à cheval , disant que son frère le duc d'Ell>euf ne lui donnoit point de quoi en avoir un. Le roi lui dit que le duc d'Elbeuf n'avoit de la dureté pour lui quH cause qu'il n'étoit pas content de sa conduite et qu'il ménoit une vie déréglée ; sjir cela le prince Emmanuel fit des confidences bizarresàS. M., et le roi, toujours plein de bonté, lui a promis d'ordonner à M. Félix de travailler à rétablir sa santé. C'est le prince Emmanuel qui conte tous ces détails-là, et on admire la bonté etl'humanit^îdui'oi.
(1) Quelque sooiniftsion que M. de Cambray eiH fait loïr dans son nianàatïtnif par lequel il reconnoissoit que le pape avoit justement œndaiiiné son ouvrage, Têvôquede ^int-Omer y trouva encore à critiquer. Il dit qu'il eût Hêàdéftirer que ce mandement eAt été adressée tous les Hdèies, et non pas «^olement au clergé et aux réguliers du diocèse de Cambray. Il trouvoit aus^i ^e les |iarole$ de ce mandement ne sembioi^nt o|)érer (|u'un(; soumission «le r(>p(><'t, ei non imr Mniniission intérieure, et quMI eût éli* à souliaiti^r que V. df Cambray eût exprimé quel4|ue sorte dt* reftentir. ( ISvie du dur de
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Dimanche 31, à Marly. — Le roi travailla raprès-dlnée à Versailles avec M. de Pontchartrain avant que de venir ici , et sur les cinq heures il monta en carrosse avec madame la duchesse de Bourgogne, madame de Maintenon^ les duchesses du Lude et de Guiche et madame de Roucy, et alla dans le camp de son régiment. Les soldats étoient tous dans leurs baraqués; il leur fit prendre les armes y les fit mettre en bataille et défiler devant lui. Il s'amusa longtemps à tout cela; il n'a jamais fait de revue avec plus de plaisir parce qu'il n'y avoit que les gens qui y dévoient être. Après la revue, il vint ici , où il demeurera jusqu'à jeudi. Ce voyage ici n'est un voyage que pour madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur est à Meudon avec madame la princesse de Conty. Madame de Chartres est allée à Saint-Cloud, où Monsieur est 'depuis quelque temps; il n'y a d'hommes ici, outre le service, que les maréchaux de ViUeroy et de Noailles, qui ne sont point en quartier. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la revue avec messeigneurs ses frères , qui du camp s'en retournèrent à Versailles ; mais mon^ seigneur le duc de Bourgogne vint ici souper avec le roi et puis s'en retourna à Versailles , comme il a accoutumé de faire; car il n'a encore jamais couché ici.
Lundi V^ juin, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire ; l'après-dinée il travailla avec M. Pelletier, et à cinq heures il se promena dans ses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur ; il y soupa, et Monseigneur lui donna cent pistoles et le fit jouer au lansquenet pour la première fois de sa vie. Monseigneur a mené à Meudon M. le prince de Léon, qui n'y avoit jamais été. — Outre les dames-du palais qui sont ici, le roi y a amené la duchesse de Guiche et madame d'Heudicourl, qui y étoient déjà venues à ces petits voyages ici, et madame de Maulevrier, fille du comte de Tessé, qui n'y étoit jamais venue à aucun voyage. —
Le roi trouva bon que le marquis d'Urfé , qui va de sa part en Savoie, vint ici prendre congé de lui. Le roi a aocontomé de ne voir à Harly que les gens qu'il y mène.
Jfordt 2, à Marly, — Le roi tint le matin conseil de finances à son ordinaire ; Taprès-dlnée il mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec elle. Le roi a fait faire deux pavillons à côté, et cet endroit-là est fort embelli. — Monseigneur alla courre le loup assez loin de Meudon. Madame alla de Saint-Cloud le trouver pour chasser avec lui .
Mercredi S, à Marly. — Le roi tint conseil l'après-dlnée outre le conseil qu'il avoit tenu le matin, et puis donna congS à ses ministres pour le reste de la semaine. Monseigneur vint de Meudon dîner ici avec le roi . La pluie qu'il fit toute la journée empêcha la promenade, et madame la duchesse de Bourgogne passa la journée chez madame deMaintenon. — Madame Tiquet fut condamnée au Chàtelet d'avoir le cou coupé. -^ Le roi et la reine d'Angleterre allèrent à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame.
Jeudi 4, à Versailles. — Le roi partit de Marly sur les âx heures pour venir ici. Il ramena madame la duchesse de Bourgogne et les dames qu'il y- avoit menées. Le roi, inalpré la pluie, ne laissa pas de se promener à Marly jusqu'à ce qu'il en partit. — On vola la nuit passée à Versailles, dans la sellerie du roi, toutes les housses et les caparaçons; cela avoit coûté plus de 50,000 écus et vaudra fort peu aux voleiu*s. Le roi a fait afficher qu'il pardonneroit à celui qui viendroit dénoncer le vol et lui donneroit encore 200 pistoles ; ce vol n'a pu se faire que beaucoup de gens n'en aient été. — M. de Tessé prit congé du roi et de madame la duchesse de Bourgogne, de la part de laquelle il s'en va en Savoie.
Vendredi 5 , à Versailles. — Le roi fut enfermé Taprèsdlnéeavec le P. de la Chaise et se confessa, comme il a accoutumé de faire la veille des îours qu'il doit communier.
— Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à Paris avee madame la princesse de Gonty et ils revinrent ici le soir.
— H. Tiquet vint ici avec sa familVs se jeter aux pieds du roi pour demander la grâce de sa femme; le roi loua son procédé et ne lui promit rien làrdessus. — H. le Bailleul, colonel du régiment d^Orléans-infanterie^ est mort. Monsieur a vendu ce régiment 40,000 francs à M. de Brancas, qui étoit lieutenant de galère. Monsieur distri* bueracet argent à plusieurs officiers de sa maison. On lui offroit une plus grosse somme de ce régiment; mais il étoit bien aise de mettre un homme de condition à la tète de ce corps-là.
Samedi 6, à Versailles. — Le roi le matin fit ses dévotions et toucha les malades. L'après-dlnéeilalla à vêpres et se promena le soir à pied dans ses jardins. Honsei-* gneur suivit le roi à sa promenade et le soir il joua chei madame la princesse de Gonty au brelan. Le roi donna Tabbayequi vaque par la mort de l'abbé de la Châtre (1) à Tabbé Anselme; le roi lui avoit donné à PAques un prieuré qui étôit moins bon que cette abbaye , et il y avoit même un procès à soutenir pour ce prieuré-là ; ainsi il gagne au change de toutes façons. Le roi donna Févèché de Luçon à M. Tabbé de Lescure, que nous ne connaissons point dans ce pays-ci ; il est grand vicaire de rarchevèque d'Alby. — Monsieur envoya au roi pour s'excuser de ce qu'il ne pourroit être ici demain à la cérémonie des chevahers ; il se blessa à la jambe ces jours passés en montant en carrosse, et comme il n'a pas eu grande attention à ce petit mal-là, il est augmenté considérablement et il ne peut plus marcher.
Dimanche 7, à Versailles, — Le roi. Monseigneur et toute la maison royede assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Le matin, après la messe, le roi reçut le
(t) L'âbbayede Siint-SeTer, ordre de Safait-Benolt, «oeèse d'Aire.
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prince Vaini^ chevalier de l'Ordre avec les cérémonies acooatumées. Le marquis d'Effiat et le comte de Solre étoient ses parrains, L'archevêque de Reims officia. Aftès vèpves madame la duchesse de Bourgogne alla à la Ménagerie attendre le roi^ qui y vint après le salut; il mena Monseigneur avec lui ; ils étoient seuls tous deux dans un grand carrosse. Monseigneur sur le devant. Après nneasseK longue promenade, le roi .vint ici avec madame de Maintenon et la duchesse du Lude , et Monseigneur ne revint que pour le souper du roi dans le carrosse de mar dame la duchesse de Bourgogne.
Itmdt 8, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès^dlnée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour de Versailles etse promena le soir dans les jardins. — M. d'Entragues^ à qui le roi donna l'agrément pour acheter le régiment des vaisseaux il y a quelques jours , en donne 70,000 francs àM. de Nevet, qui en et oit colonel, et il vend le régiment de Bugey 42,000 francs à M. de Hatan , fils d'un gentilhomme ordinaire du roi ; et outre cela il vend une charge de sous-lieutenant qu'il avoit encore dans le régiment des gardes , et cela lui donne à peu près ce qu'il laifalloit pour payer le régiment qu'il achète.
Mardi 9, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée faire la revue de son régiment. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent et il monta en calèche avec eux. Après la revue ^4. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain, et le roi revint iei. Monseigneur alla diner à Meudon et y mena quel- ^pss courtisans pour jouer au mail ; il ne revint ici que tard. — Le roi envoie quatorze millions dans les provinces de son royaume pour rembourser les augmentations de gages des officiers de justice et de finances à qui Ton avoit accordé en même temps de nouveaux privi- 1^; on les rembourse même de ce qu'ils avoient donné *ûx traitants. Ce remboursement fait deux bons effets, Tun qu'il y aura plus de gens à payer la taille et les droits qu'on lève pour le roi, et l'autre c'est que cela re-
. fafffent dans les provinces qui ont été assez ^^^ iNir la lierai*^ guerre. Voilà déjà cinquante ^f*^ me le roi remboui'se depuis la paix.
\^ ,0, à Versailles. — Le i-oi alla Taprès-dinée Tltt«er à liiarly. Monseigneur courut le loup- * ^ b duchesse de Bourgogne a été tous ces jours *bMlêiia*?erieety fait collation. — Le roi fait accom- ^"* * appartement en haut à Marly pour madame la ^ j^ Bourgogne, qui sera prêt pour le premier
^ pur ce moyen-là Monsieur et Madame, qui doi- ^ !uir, garderont leur appartement en bas. Le i-oi
xo^^"^*
^ ' vuiuioder son appartement aussi; il sera beaucoup îhl^hwiu qu'il n'étoit et sera prêt pour le premier
* J^» 1 1 , à Versailles, — 11 n'y eut point de conseil le l'ii • et sur les onze heures le roi monta en carrosse r «lier dîner à Marly. Monseigneur et madame la duî|Las4i de Bourgogne étoient avec lui ; outre eux trois, il jivoit dans le carrosse : madame de Maintenon , la du- \^^» de Guiche, mesdames de Montchevreuil et de No- *^\, I/apn*s-din«V, sur les quatre heures, Monseigneur llrt jouer au mail, «ît, sur les six heures, le roi alla se promener avec madame la duchesse» de Bourgogne dans les
j,iitlins.
Vendredi i^,ù Versailles. — 1^ roi alla tirer TaprtV dlnée. Monseigneur courut le loup. Miidame la duchesse de Bourgogne alla se pmmener le soir à la Ménagerie, comme elle fait presque tous les jours. — M. Fériol, notre nouvel ambîissadeur à la Porte, a pris congé du roi ; les vaisseaux c[ui le porteront à Constantinople en ramèneront M. deCastagnùres,dontil varemplirla place. Cette ambassiule vaut du moins 80,000 livres de rente. Le roi donne 20,000 «*cus, et on y a attaché, depuis M. de Castagnen»s, les consulats de Constantinople et de Durazzo, qui valent t»nrore plus de 20, 000 francs; ils ont mi^nie valu considérablement davantage dumiit la dernièiHî guerre.
Le capitaine du vaisseau qui mène Tambassadeur n'a que 2,000 francs d'augmentation pour le voyage, et il leur est défendu d'apporter aucunes marchandises de ce
Samedi 13, a Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- . gncur alla diner à Heudon, oi!^ il mena quelques ex>urtisans pour jouer au mail Taprès-dinée. — M. le duc de Beauvillierstint, ilyaquelques jours, lagrandedirection, M. le chancelier étant malade, et il prit la place destinée au chancelier; il ne la prenoit pas dans les conmiencemenLset il ne l'a prise pour la première fois qu'au dernier voyage de Fontainebleau. Quand il y a un garde des sceaux, il ne prend jamais la chaise du chancelier ; mais on a trouvé juste que M. de Beauvilliers, étant chef du conseil des finances et duc et pair, la prit; le roi a été de cet avis-là.
Dimanche iï, à Versailles. — On mande de Rome qu'il
y est arrivé une affaire entre M. le cardinal de Bouillon
comme cardinal et le comte Marti ni tz , ambassadeur de
Tempereur, pour la marche de leur carrosse h Tentrée de
quelque ambassadeur. M. le cardinal de Bouillon , qui
pprtend que le comte Martiniiz avoit voulu tirer àcon-
î^uence l'honnêteté qu'il avoit eue pour lui en pareille
occasion, lui a donné une grande mortification en cette
wcasion ici. Le pape ayant su depuis que pour se venger
de cet affront le comte Martinitz avoit déjà armé six cents
hommes et que M. le cardinal de Bouillon en avoit fait
armer pour le moins autant, il a commandé a l'ambassa-
dcurde M. le grand-duc, qui devoit faire son entrée, de
la remettre ou de la faire sans aucun cortège. Toute la
conduite de M. le cardinal de Bouillon en cette affaire-là
a été fort noble; il a soutenu hautement la dignité du
cardinalat, et on l'en a fort loué à Rome et en ce pays ici.
Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et tît
une chasse fort rude. — On mande d'Angleten*e que
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milord Portland a remis toates ses charges et qdë le roi d'Angleterre a repris la clef d'or qu'il lui renvoyoii. La cbarge qui lui donaoit le droit de porter cette clef et qui lui donne quelque prééminence au-dessus des aiitrés gentilshommes de la chambre a été donnée à M. ^idney, que l'on a fait milord depuis peu. Portland conséirve toutes les chargés qu'il avoit en HoUaade. S. H. ft. doîi être partiede vendredi dernier pour passer en Hollande, et milord Portland ne passe point avec lui. Hilord d*Albemarle a eu aiissi une des charges qu'avoit Portland. — Le comte de Vernon, qui vient ici ambassadeur de Savoie, est arrivé à Paris.
Mardi 16, à Versailles- — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur se promena le soir dans les jardins avec madame la princesse de Conly. — L'escadre de nos galères que commande FoUeville est présentement sur la côte de Sicile, et il parolt que les Siciliens sont plus mécontents que jamais du gouvernement d'Espagne. — M. de Fresnoy, enseigne dans la gendarmerie, quitte let service pour s'en aller à Malte tenir galère. Le rOi a^ trouvé bon qu'il vendit sa charge à M. de Carmain, (fûL%, étoit guidon, et H. de Carmain vend le guidon à M. Dauv^ll des Marests, cousin germain du grand fauconnier, qui Pa*chète i5,000 francs. — M. le cardinal de Bouillon a dU une audience du pape très-favorable sur l'affaire qu 'il a eue avec le comte Martinitz ; il a envoyé ici un courrier pour en rendre compte au roi , et ce courrier a trouvé M. de Monaco entre Gènes et Livourne ; on avoit cru ici que M. le cardinal de Bouillon auroit besoin d'un birei tel qu'en avoient eu les cardinaux d'Esté et de Chigi dans une affaire à peu près de cette nature; mais coiniiiô il n'y a pas eu de sang répandu, le pape a dispensé M . te cai-dinal de Bouillon de prendre le bref.
Mercredi il y à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. --^ M. le marquis de Novion fut Jugé au grand conseil, e*»
bondàiiifaé à âVdii^ le toù éoU]^ ^oul* avoir fait coUper h
Ûèk au (àkteVéliër de SaintOléhie. Ce lnart|ui^ est hors dU
M^time; il êiott Rdldiiél dti régiment de Bretagne. Le
toi Va doUliôir ce ré^mënt pl*ësëntetnent. — Madame
Tiqîiét (ht au^ cbJddHintiëe au ^létnent & avoir le
ctth èdilpé, (comilie elle Tàvoit été au CtiàteM; son mdri
4bÀt éncolre i9tiiu llii pôïxr deihàlider sa ^ftcè, tuais le
rtti Itd â £Bdt dire de né se point ^l^sënter devant lui. —
Lé H)! rend le biëil dii tilàrqtiis de Pfovion à ses enfailis,
qI il àVôit pteàl|ue mangé tout ice qu'il avoit eu de
sa inàisbti.
itoK 18 yjùur dé làPité de Oteii, d Versaillen. — Le roi pAMt du cbàteau à dit hettres , ayant dans soti car- Aste ttuilsbi^ëul^^ inesseigheur^ ses enEantis , hiadamè H dnâiessé de JBour^ghë et la dubhes^e du Ludë. Il trouva à la paroisse Monsieur, Madame et madame U gnodeHluchesse) qui y étoient venus de Saint-Gloud ; ib suivirent le Saint-Sacrement de la paroisse au cliÀteau et le remenèrent du château à la paroisse , toujours à pied, et il n'y avoit qu'un reposoir en chemin; etensuite 9s entendirent la grande messe à la paroisse, et puis re- ^^iiurent au château comme ils en étoient partis. Le roi fitmoûler Monsieur dans son carrosse; Madame dein^eura *ttchâteau pour entendre la messe, ne voulant pas laisser ïoadame la grande-duchesse seule, qui n'auroit pu re- \ venir dans le carrosse du roi , où ils étoient déjà trop presséfe. L'après-dlnée le roi entendit vêpres et le salut, ■bnsieiu'. Madame et madame la grande-duchesse retournèrent à Saint-Cloud après avoir diné avec le roi. — Uroidonnale régimentde feretagne, qu'avoit le marquis <leNovion, au marquis de Sézanne, colonel réformé, qui ^ frère du père du marquis d'Harcourt et frère de mère de la marquise d'ttarcourt. Le roi a accordé cette gràxje- » lisons que perisonne la lui ait demandée pour lui; il est absent.
y^redi 19, à FersotUes. — Le roi alla au salut; en
sortant du salut, il vouloit aller se promener dans les jardins; mais il vint un orage qui Ten empêcha. Monst^igneur courut le loup^ et après le salut joua au brelan chez madame la princesse de Conty. Le roi voyant qu'il n'y avoit aucunes nouvelles de Renneville * et qu'apparemment il étoit mort ou hors du royaume, et le quartier où il doit servir approchant, S. M. a donné sa charge (1) à Balivière, qui étoit le plus ancien enseigne de la compagnie. Le roi, pour remplir les lieutenances de ses gardes du corps, prend toujours un enseigne de la même compagnie ; mais souvent il ne prend point d'exempt pour remplir Tenseigne et choisit pour cela quelque officier dans la cavalerie. — Madame Tiquet eut le cou coupé en Grève à Paris , après avoir été appliquée auparavant à la question, où elle avoua tout. Le roi donne son bien au mari et à ses enfants.
* Ce Renneville étoit une espèce de Caton pour les autres, et rîen moins pour lui. Longues années après, il fîit retrouvé serrant dans les troupes de Bavière.
Samedi20,à Versailles, — Le roi alla au salut et ensuite se promena à pied dans ses jardins. Monseigneur alla k Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. 11 n'y a point de dames avec lui | àj ce voyage ; il y a même mené peu de courtisans. Le duc de Lesdiguières en est; il n'y avoit jamais été. — On mande d'Espagne que le désordre est plus grand que jamais à Madrid ; on y manque de pain el de viande ; le peuple crie contre le gouvernement. 1^ cardinal Porto-Carrero et Léganès, qui ont la principale part au gouvernement, ont fait chasser Famirante, et veulent faire chasser aussi la comtesse de Perlips , favorite de la reine et qui étoit dans les intérêts de famirante. — La marquise de Richelieu, depuis être sortie d'Angleterre , a demeuré longtemps d Gand dans
( I (Vllf* de li<Miteiiant de la .H*' compagnie des gardes du corps.
un oouvent; elle est sortie depuis peu de ce couvent et est venue déguisée se mettre dans un couvent auprès de Montargis, où elle est présentement.
Dimaincke 31, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour et alla au salut^ et puis chez madame de Maintenon. Monseigneur alla de Heudon se promener à fasy, chez M. le prince de Conty, ou il soupa. Madame la princesse de Conty, fille du roi , avoit diné à Meudon et accompagna Monseigneur à Issy. — Le marquis de Viriville, Ueutenant des gendarmes de Berry et beau-frère da comte de Tallard , est obligé par sa mauvaise santé à quitter le service ; le roi lui a permis de vendre sa charge, et S. M. a fait écrire par le major de la gendarmerie à tous les sous-lieutenants du corps pour savoir ceux qui sont en état et en volonté d'acheter, et puis S. M. choisira celui qui lui conviendra. Cette charge sera vendue environ 40 à 45,000 écus.
Lundi 22 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée à ïarly. Le voyage qu'il y devoit faire jeudi est remis jusqu'à dimanche, parce qu'il fait accommoder quelque chose dans son appartement qui ne peut être achevé que dans ce temps-là. — Le roi d'Angleterre arriva ces jours passés en Hollande ; il est allé à Loo, oii l'on croit qu'il fera quelque séjour ; il parolt qu'il n'a pas lieu d'être content du parlenient. M. de Tallard est encore à Londres, mais il passera incessamment et demeurera comme iannëe passée àUtrecht pendant que S. M. B. sera à Loo, où il ira le voir souvent. — M. d'Avaux est revenu de ^n ambassade de Suède ; le roi de Suède et la reine sa loère ont écrit au roi, sur son chapitre, des lettres fort pleines de louanges pour cet ambassadeur, et lui ont fait à son départ des présents plus considérables qu'il n'ont accoutumé de faire.
Mardi 23, à Versailles, — Le roi fut un i>eu enrhumé, et C43la remi>êcha de sortir de tout le jour. Après avoir été au salut, il alla chez madame de Maintenon à
son prdinaire. — Mom^new 4 Wfiu4p^ joi^j ^u ^k^^ le m»U^ et raprèp-dlwép; jwi^is je^ B'e Hnt é|é j^ifi mode. — U marq^^s4q Nçv^t, qpi viwt ^«yw^lf IC l'égîrnept 4esr v^is^e^ux, est wp^rt ^n Br^tagn^ ]^^ de jours ap?iè8 Tavoir yçndy. — ^ pqqçe ào, ^{inpe. qui || été ici Iqqgtemps jnpqgpitp, a pris cQOgé 4v) ppi «♦ 4^ ff¥otll 1^ iqfMSQp royale ; madaipe la 4^Ghes«1S de ^qfiiB;og9i|| Ta b^^. — Madame de Nemours est rev^pu» ^ |Spiij^ cbàt^l, et le rpi lui doniii^ audience ces joufs p$t^§é9 4W4 sop cabinet apr^ son wuppi*. U n'y ^ qu'elle g^i preiiilif de pareille^ bt^ures ppur p^er i^u rpi, et S, |I. aTho^x nèteté de lui donqer ces audiepces-là, qu'U pe doan^ i^ personne^ dans soi) cabinet après son souper.
Mercredi 24, à V^sqi^fs. — 1^ roi pfit flf^édeciuçj il avoit entpofiu la m^^se à la chapelle avant qup dp ]^ prpndre. Apr^ Ip dlper i) tint |e cpnçpil q^i'il ^ ^copu-: tumé de tenir le matin. Hfopspigfipur revint dP Vçudpn. — Il est arrivé quelques désopfirp^ ^ 1^ Trapp^^^ le P. Agathe Apge*, qui en ^tpjt abbé 4fpuiç qup le faipqi)^ H. de )a Trappp a quitté, cp p. Agathe Ange, di9-je« a été i^ccusé d'avoir une maq vaise pupfl^ite ; on a reç^erçbé sa vip; Tancieu abbé, qui aypij, été son meilleur ^M^« * cru avoir sujet de s'eu plaiî}dFe (J), Oq préten4 qu'il Ta cop vaincu sur plusieurs mauvais commerces ; pu Ta^té de l^, maison, et pn Tenvoie à Sepffpn§. J^s relj^pfix vont nommer trois d'entre pu^pour re^ppUr Pettp pl^ee^ pt le roi choisira.
' Ce P Agathe Auge Gervaise étoit un canuc déchaussé oui s*étolt jeté à la Trappe, ne pouvaut plus demeurer dans son ordre par les désordres secrets de sa vie, et « secreu qdt M. Bossuet, évéque de Maaux, dans le diocèse duquel il avoit fort prêché, le vanta ipftçkn^t à A(. t|9 Rancé , abbé r^fonu^t^r f|^ 1^ Trappe , iiur Ijç trinpj^ajKi^ ^^el il le
(1) C'est un des plus gramlft ctiagrins qu*ait jamaisieus M. de Raneé. Le roi H*é|«iU eitièr^nf ni rapporté à lui du clioix de mni Huccenseiir. Il fut oUigÉ de œnvevir (|u'i| 4*éfoif Iroipipé. ( A'^le {/Lu duc 4f Itiifnf^- )
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reçut 11 ayoit tous les talents désirables, et fut quelques aimées Tédificatkmde là maison, tant qu^enfin M. de la Trappe s*étant démis et le religieu ffuMl ôtoît [ aiPûit? jfait abbé à sa place par là protection et la nooÉHlioida roi étant mort peu de mois après, il crut ne pouvoir âure un ndUeur choix que de ee carme, qui gouverna bien quelque temps. M^is 96 foyant maître, il en abusa en toutes façons, et traita M. de la Trappe aveeune telle indignité qu'elle lui servit à se maintenir en place par la frayeur qa*eut oe grand honune de trouver quelque satisfaction persoBiHile à le fiûre (yter, quoiqu'il ytt la maison prête à être renversée. Eniail arriva chose qui força la conscience de M. de la Trappe à accepter sa démiaaioii, qu'A lui vint apporter, deux heures ^près, de crainte <leifi», et sa copduile vagabonde, errante, etc., redoutée de tous les lieux 00 il demeuroit n*a encore montré que le moins .triste côté de ce per-
Jeudi 25, jour de la petite fête de Dieu, à Versailles. — Le roi , accompagné de Monseigneur, des trois princes ses enfants et de madame la duchesse de Bourgogne, afla à la paroisse ; Us étoient dans le même carrosse, et la duchesse du Lude avec eux. Ils suivirent à pied la procession du Saint-Sacrement, qui fut beaucoup plus courte qoe celle de la première fête de Dieu , car on n'alla que jtuoQ^au premier reposoir; epsuite de quoi le roi entenoit la messe à la paroisse. L'après-dlnée le roi alla au salut, et m^dapae la duchesse de Bourgogne alla^l'entendre à SaintrCyr. — Le roi a donné l'enseigne vacant dans ses gardes du corps à Tournefort, mestre de camp de cavalerie, fort estimé. Son régiment est conservé, et le roi lui permet de le vendre ; mais il n'en aura que 22,500 trancs, qui est le prix auquel les régiments des g^tilshommes sont fixés.
yeiidredi 26 , à Versailles, — Le roi alla l'après-dinée se promener & Harly. Monseigneur courut le loup dans la forèl de Saint-Germain, et le soir il joua au l^relan chez naadame la princesse de Conty. — Mesdemoiselles de Hautefort, les deux cadettes, se marient ces jours ici ; Tune épouse M. le marquis de Laval, qui aura beaucoup de bien d'une de ses tantes; Tautre épouse M. le marquis
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d^Épinay^ parent de la comtesse de BrionDe ; ces demoiselles ont chacune en mariage 80^000 francs. — Nous signâmes à Pai*is^ le duc, la duchesse de Montfort et nous, chez M. Robert, procureur du roi, notre commun arbitre , la transaction qui finit toutes nos affaires. — On mande de Londres que madame de Hazarin est très-dangereusement malade; le duc de la Meilleraye, son fils, est parti en poste pour Taller trouver. Il a dit à ses amis qu'il lui portoit de Targent, dont elle a grand besoin.
Samedi 27, à Versmlles. — Le roi alla tirer. Monsei- 'gneur alla diner'à Meudon avec madame la princesse de Conty, et à son retour joua ici chez elle au brelan. — Madame la duchesse de Bouillon vint prendi'e congé du roi, qui lui a j)ermis d'aller en Angleterre voir madame de Mazarin , sa sœur. -^ Le soir, après souper, on sut les dames qui dévoient être du voyage de Marly, comme on a accoutumé de le savoir après le coucher du roi, la veille des jours que Ton y va. Madame la duchesse du Maine ira, (jui n'y étoit pas allée depuis longtemps à cause de sa maladie; madame de Lassay ira, qui n'y avoit jamais été ; et la comtesse de Gramont, qui y alloit toujours, ne sera point du voyage quoiqu'elle soit ici.
Dimanche US, à Marly. — Le roi partit de Versailles de l>onne heure, et alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et au retour de Saint-Germain le ix)i se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur alla de Vei'sailles à Saint-Germain avec madame la princesse de Conty et vit LL. MM. BB. avant que le roi y arrivât. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr prendre madame deMaiutenon, qui y étoit dès le matin, et la ramena ici avec elle. Monsieur et Madame vinrent de Saint-Cloud et sont de ce voyage. I^e roi amené ici pour la première fois M. de Seignelay, qui fait la charge d«; maître de ]a garde-rohe en Tabsence de la Salle, dont il est sur\i\ancici*. — Le roi dit à Monsieur la raison pout^ <|Uoi il n\ini(.*noi( point la comtesse dr tînimont ^ à ce
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▼oyage ici ; il y a longtemps que le roi croit que les religieuses de Port-Royal des Champs sont jansénistes ; il ne veut pas qu'on ait grand commerce avec elles^ et la comtesse de Gramont y a été depuis huit jours et y a même couché.
* La oomtesse de Gramont étoit fort goûtée du roi. Madame de de MaioteDOQ n'en étoit pas sans quelque petite jalousie. La comtesse éloît allée à Port-Royal des Champs à la procession de la Fête-Dieu , et cela loi fit une afEeibe cruelle.
liifuff 29^ à Marly. — Le roi mena Taprès-dinée ma* dame la duchesse de Bourgogne à la roulette. M. le duc de Bourgogne y vint de Versailles et ne s^en retourna qu^après avoir soupe avec le roi. Après la roulette^ S. H. alla voir jouer Monseigneur au mail^ et puis on vint faire collation dans les jardins et on joua jusqu^à la nuit. Monseigneur et Madame allèrent à la musique. Toutes les dames du palais ne sont pas de ce voyage; il n^y en a que trois des anciennes et les deux jeunes. — Le roi a donné au fils de Livry Fagrément pour acheter le régiment de Tournefort ; il vendra la compagnie qu'il a dans Berry 12 ou 13^000 francs ; ainsi il ne lui en coûtera que 1,000 pistoles. — Le comte de Préla salua dimanche à Versailles le roi et madame la duchesse de Bourgogne ; il est fort bien avec M. de Savoie ; il va en Hollande trouver le roi d'Angleterre, auprès de qui S. R. A. l'envoie en ambassade.
Mardi 30, à Marly. — Le roi fait accommoder des allées nouvelles dans le bois auprès de la roulette; il y *Dale matin et y retourna encore Taprès-dlnée, et sur le soir il vint prendre madame la duchesse de Bourgogne ^ se promenèrent dans les jardins jusqu'à la nuit. Il n'y eut point de conseil le matin . — M. le duc de Bouillon ob- *iût dimanche passé un arrêt du conseil d'en haut par lequel il espère voir une prompte fin à ses affaires avec *!• son tils. Cet ari'èt {ïovïg que M. le duc d'Albret sera
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obligé, troisi jpur$ ap^èç la signifif^tjofi qqi lui ep ^^ff, faite, dQ venir ici dire à 1(. de Ppptcttartralfi \^ WWVlVf qu'il pe^t avoir ppur qe vouloir pf|» ètrfi jffgé ^ |p p«^ lemeut d^ Par^^ î s''\\ fi de )>pm)e3 raisqiui pour demandw rév(5cation, le roi aura la charité de nommer le trîbii^^ où ils seront jugés. Par là S. M. évitera à M. de Bouillon toutes les longueurs, et elles lui sont toutes préjudiciables. S. M. ne fait rien qui ne soit dans toutes les règles.
Mercredi V juillet, à Marly. — Outre le conseil que le.roi tint le ip^in ^ son ordifiaire, il tiiit enoorq PQfiïc^ Taprès-dinée ; et sur 1^ six be^fo^ dp soir ^ s^ IMrpin^q§ d^9 ses jardins avec m9d^^n£ la 4ttch^J3se de BQiifgo» gpe. Monseigneur joi|a au mail le M)i(; pippseigaeur le duc de ^urgogne all^ de Yer8f4Ue9 y Jpuec 4 l|gfidon. — M* 1^ cpmte de Gramo^t viut (le P^if ^ matin au lever du roi. 8. M., ayant que de partir 4e Vorsaill^Sy lui avoit permis de veuir ici ^ son Iqv^ ; il app$>rtf^ à S. M. une lettre delà comtesse de Prauip^t qiii m^rqnfii comme elle doit, tou^ la douleur qu^eUe a de lui ^yf^f déplu. Elle n'a point écrit à madame de jifûntenpq* |^ roi dit au comte de Gramont qu'il cherchent 4 Jifsti^er sa femme ; qu'elle n'avoit pas pu ignorer œ qif 'il peu*soit d'une maison où il ci:oit qv)^pu fi^it profession ^^J^Ur sénisme , qui est une secte qu'il a en l^orreur GQVf^p toutes les nouveautés dans Is^ f*eligion.
Jeudi 2, à Marly. — Le roi, après le conseil dp luprcredi, après dlper» donna cougé à ses ministres poiir le r^ste de la semaine. Il est parti d'ici 4 midi ayant dans spf) carrosse Monseigneur, madame la ducbessç de BpUP^mtfit madame de Maintenon , les ducbesses de Guicbe et di| Lude. Il a dîné dans une des routes de la forêt. Mesdaniep de Nogaret, d'O, d'Ayen et la comtesse d'Estrép^i qui sont venues dans le second carrosse, ont aussi dîné avec lui. Après le diner, le roi s'est mis dans une petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne , les comtesse^
4' Ayç» fA d'Eçbréef e^ a yu cquitp |e cerf. MQûs^igneuç étoft à Qiïev9i\ et mooseigppuf l^ dqc de Bpurgogfjjj aflççi. — m. 4« Saum^ry qj ip«d«4ne 4e Cb^veçpy sqf^t pq^ dç Vers^Ues en dilig^cp ppur aller A Blois yoïc ^^djnflfi Jeur fï^èrp, gui ^ mwft d'apoplexie. M^d^^^ Ck4bçrt, sa sfleflr, î^^q^rut de la Q^^e maladie.
Fçii^M» 3, à ifar^îf. — Le roi ^ prpipeii^ \q\\\ \ç jour dafls seç jardins. I^wJ^infi I* duche§«p de Bourgpçï^p ne 4Jna point avec lui ; elle aypit qtj^pgé df! boiine ^e^g pour poijvpir ftllerse l)f igneref^lreen étatde sppropieflpr le soir çivec Jui, et sur le^ sept heures e^e le yint joindre 4 la promenade. — M. de ^ouil^Qn den^anda permissiqq m rpj gpi^ V. 4e Neverg, qjii rev^pif t des eaux, dt< s'en aller e» ^pgleterFe vqjr ipad^e de l>|ft^rip , ^ sopiir, dont I4 ipal^i§ e5t fort ^i^gmefltée. — Bf. de T^ss^ revint 4fi Sayoie. l|e roi lui pjBrri^ît 4e venir icj. Le soir il s'en rptQurp§^ à Yer^JUes, M. 4p Savoie lui ^ fjût p^é^e^t d'upp fprt ^Up ép^e 4P diamants. H apprit $^u rqi à h proip^- Qadç que M- de Saint-Vçiliief étpit mqrt à Grenqble ; il avoitélé capitaine de U pprte. — |1 ^ fait si be^u 4Hr rant tout ce voyage ici que mada^ipe 1^ d^pbeisse de Bojjr- ^g^e ^ promepoit tous Je^ soirs f^près spuper et se cpuchqit fort tard sans qu'elle ait eu la moindre flexion sur ^dçnts, à qupi elle est fort|i||jette.
Sqmeffi k, à Venailks. — Le roi revint ici sur les huit heures du soir avec madame la duchesse de Bourgogne. ik s'étoient longtemps promenés à Marly avant que d'en P^r. Mom^igneuralla diner à Meudon, et revint ici le soir faire niédianoche chez madame la princesse de Conty, <^<>pmç il fait presque tous les samedis. : — Tout le temps que le roi donne au conseil qu'on appelle le conseil de dépêches, qui se tient les lundis de quinze jours en quinse JQUrç, éloit presque employé aux affaires des religionnaires, et on n'a voit quasi pas le loisir d'y parler des au- ^ affaires du dedans du royaume. Pour remédier à ctt inconvénient, le roi établit un conseil particulier qui
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sera composé du chancelier, de M. de BeauviUiers , de tous les secrétaires d'État ^ tant ceux qui sont en charge quelessurvivanciers^deMH. Daguesseau etdePommereu. Ce conseil se tiendra tous les quinze jours^ le samedi après diner, et puis à la fin du mois le roi marquera un jour où on lui rapportera le précis de ce qui aura été agité dans ce conseil qui n'est établi que pour les affaires des reUgionnaires , et le jour que le roi donnera pour cela Monseigneur, Monsieur et M. de Pomponne y entre-, ront. Le roi avoitmème proposée M. de Pomponne d'être du conseil particulier qui sera tenu les samedis , mais il s'en est excusé sur son grand Âge.
Dimanche b, à Venailles. — Le roi, sur les six heures, alla se promener àTrianon. On ira y passer quelques jours sur la fin de la semaine. Monseigneur alla de Meudon courre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la duchesse de Bourgogne alla passer Taprès-dlnée à Saint* Cyr. — Madame la duchesse de Bouillon est revenue i Paris. Elle s'étoit embarquée à Calais et étoit arrivée à Douvres; et comme elle étoit prête à y mettre pied i terre, elle a appris la mort de madame de Mazarin , sa sœur. Comme elle n'alloit en Angleterre que pour la voir, elle ne descendit point de son vaisseau, et est revenue. Madame de Mazaiin est morte dans une maison à la campagne auprès de Londres (1) . Il ne revient rien à M. de la
(1) « On a eu avis que madame la duchesse Maxarin, qui étoit 'depuis fort longtemps en Angleterre , y étoit morte le 2 de ce mois , au vilh^se de CMzer, près de Londres. Elle étoit sa^u* de nvkdame la duchesse de Bouillmit toutes deux nièGes de M. le cardinal Mazarin , et s*appeloit Hortense MaiiciM. Sa beauté et son esprit faisolent grand bruit à la cour, quand elle épousa Annand-Cliarles de la Porte, duc de Retlidois, de la Meitleraye et de Blaycme, pair de France , prince de Chàteau-Porcien , comte de la Fère et de Marie , grand bailli d'Haguenau , gouverneur d*Alsace et de Brisach , chevalier des ordres du roi , cinle^ant grand maître de rartillerie. Ce mariage se Ht le 28 lévrier iA61,et il fut stipulé |»ar le contrat que M. le duc de la Mettleraye prendroit le nom de Mazarin et les armes. » (Mercure de juillet , panes 234 et 22.». )
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Meilleraye par la mort de madame sa mère. M. de Mazarin a la jouissance de tout le bien. — M. de la Rochefoucauld vint hier de Liancourt^ où il a passé près de deux mois à songer à rétablir sa santé.
bmdi 6, à Versailles. — I^ roi alla tirer^ et la grande chaleur Fobligea de faire sa chasse fort courte. HonseigneuTy à Meudon^ passa sa matinée et toute Taprèsdinée à jouer au mail. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint Germain voir la duchesse de Noailles et y soapa de bonne heure ; à son retour elle entra dans le cabinet du roi et y demeura jusqu'à minuit ; cela fit coucher le roi une demi-heure plus tard qu'à son ordinaire . — Le parlement a donné un arrêt pour faire casser les sentences du lieutenant général de Bar-le-Duc en ce qui regarde le Barrois mouvant , dans lesquelles sentences, en parlant du roi, il dit : « Le roi très-chrétien. )) Il falloit mettre le roi tout court sans dénomination , attendu que c'est un vassal qui parle du roi son seigneur ; et le parlement, conservateur des droits de la couronne, a très-bien fiûtde donner cet arrêt, d'autant plus que ce lieutenant général, dans onze sentences qu'il a prononcées , il a toujours mis : « Le roi très-chrétien. »
Mardi 7, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Il fait changer beaucoup de choses dans l'appartement de Monseigneur et dans celui de madame de Main tenon. — On a nouvelles que M. de Monaco , notre ambassadeur à Rome, y est arrivé. — M. de Tal- 1^ a passé en Hollande et demeurera à Utrecht, d'où il ira souvent voir Je roi d'Angleterre à Loo, comme il fai- ^t l'année passée. — M. le comte d'Auvergne et MM. ses eofantssont convenus, pour terminer les affaires qu'ils ont ensemble sur les biens de feue madame la comtesse d'Auvergne, de s'en rapporter au conseil de Brabant , qui est composé de dix ou douze juges , et qui les jugeront comme arbitres; ainsi on évitera par là les longueurs des procédures. C'est la nouvelle comtesse d'Auvergne qui les a
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pofUs les Unis et les aiitres à prendre bè |iârii4à \ ëUë êl^ përé niéinë les accommoder ici et t|ii'lls h'âbHitit p9À be^ soin de recourir àii tribunal de ftràbkfai.
Mercredi S, à Versailles. — Le fdi alla ite [ironiéiiëii à Ttianon et voir si toiit est prêt dans Taj^pàriement ijtk'il a destiné à madame la diichesse de Bour^gne, qui 11*^ à encore jamaiis couché, b n^y aura rien de changé aiii appartements du roi y de Ètbnseigneur et dès princesses ; madâine la duchesse de Bourgogne sera dans la chambte au bout du grand appartement à droite. Monseigtteilr revint de Meudon pour le conseil; il se trouvtinn peti incommodé le soir^ et ne soupa point avec le roi. — M. le pHhcé est depuis hier à Chantilly avec M. et madame du Kàine, H. le comte de Toulouse; et a\jyourd*hii{ H. le J9uc et M. le prince de Gonty y l^nt allés. i\ ^ àvM éli qiiëlque froideur entre M. let^rince et H. le Duc; tiiâiî au dernier voyage dé Mârly il y a eu unfe espèce de racconimbdèment , et M. lé Duc s'est prié dû voyage de Chantilly, dont la partie a /oit été faite satis lui; madame là Duchesse n'est point de ce voyage. — Madame hi plrincesse dé Conty, la mcriée, est revenue depuis quel*ques jours de Bourbon.
JeiM 9, à Trianon. — Le roi partit de Versailles sur lés cinq heures; il y avoit dans son carrosse madame la dùcheisse de Bourgogne , les duchesses du Lude et de Guiche, mesdames de Roucy et de Nogaret. Madame de Maintenon, qui revenoit de Saint-Cyr, arriva ici en même temps que le roi. Monseigneur vint avec madame la princesse de Conty. Outre les dames du palais, qui toutes dîneront et souperont ici , madame la duchesse de Bourgogne, madame de Chartres, madame la Dùcheisse et madame la princesse de Conty y amèneront chaenlie deux dames, outre les dames d'honneur. — On eut nbuVellé que M. de Montbazon étoit mort à Liège; il étbil interdit depuis longtemps. 11 étoit père du prince de Gùèmené et de M. de Montauban ; sa veuve est
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éitbiAfè fth yi^, iftiis elle ne purbU jainais à là eôur. mdH^iif 19, d TrOài/koH. — SbMes six heures du soir, lé rbi lélltra tfàlis feS J&hiia§ , et ÉLpvès s'y être prétnehé qbél()dë tëtaipSi il isé titlt mt la terrasse qui re^ixle le tikiiU et y ^t el!ibàri[)tteir Honseigiieiir^ madame la dttcHëSàe dé Bôtd^ghe et toutes lei^ princesses. Honseif^hùï étbit dahs UÙë goildolë avec monseigneur le duc àte Bbiirtjbgtie et maddme la princesse de Gonty. Madame là dttëlilBSi^è de Bbor^g^nb étoit dàhs Une aube avec des dâtakbs l|U*ëllé aVblt homméés ; madame la dachesse de dtartires et tnadatUe la Dnbhesse séparément dans d'autres gt>lidol^. Toupies mu^cieusdu M étbient sur Un yacht. tèMifit appôHer dés sièges au haut de la balustrade^ (A il Itetheura jusqu'à huit heure* à eUtendre la musique 4H*ttli ftilsbit apptochéi^ le plus que Ton pouvoit. Quand le roi fut rentré au château , on alla jusqu'au bout du <8toàl, et on ne rentra au chàteaU que pour le souper. Le lU tiVoit d'abord résblU dé s'embarquer ; mais comme il A 4iiel(j[ue dis)[M>si ion à un rhumatisme, M. Fagon ne lui cbilsëilia. pas , quoique le temps fût fort beau. Après le sôtipep, Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne se proititenêrént jusqu'à deux heures après minuit tos les jardins et sur la terrasse qui est- au haut de la ilÂiison '/après quoi Monseigneur alla se coucher. Madame la duchesse de Bourgogne monta en got}dole avec
21ques-uUés de ses dames, et madame la Duchesse s une autre gondole , et demeurèretit sur le canal jusqu'au lever du soleil. Puis madame la Duchesse s'alla couchéf, mais madame la duchesse de Bourgogne atfettdlt que thadame de Main tenon partit pour Saint-Cyr ; dlfe la vit mbnter en carrosse â sept heures et puis elle sMlà toettre au "lit sans paroltre fatiguée d'avoir tant ^^illé. Monseigneur le duc de Bourgogne , qui étoit retotihié à Versailles, veilla de son côté , se promena dans I"* jardins jusqu'au jour et puis alla jouer au mail i^u'à six heUres.
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SSmmedi 11, à Versailles. — Le roi, en sortant de dîner il Triaoon , alla à Saint-Germain voir le roi et la mne d'Angleterre, et puis revint ici. Monseigneur ramena à Versailles madame la princesse de Conty, et sur les cinq heures ils allèrent à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame. Ils virent la cascade, qui est entièrement achevée, qui est très-magnifique, et firent collation à une petite maison au bout du jardin , que Monsiem* a donnée à madame de Grancey. Madame la duchesse de Bourgogne se leva à midi, alla à la messe à son heure ordinaire avec Monseigneur, car elle fut habillée dans un instant, d après le diner elle revint ici tout droit; elle ne se trouva point lasse d'avoir tant veillé. — Madame de CaniUac mourut à Paris ; elle étoit mère du marquis de r^niUac et sœur unique du marquis de Belesbat, qui n'est point marié.
Dimanche 12, à Versailles. — Le roi, sur le soir, alla tirer. Monseigneur alla diner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. Il n'y a point mené de dames ; il a même fort peu de courtisans avec lui. Madame la duchesse de BouM^ogne passa toute Taprès-dinée à Saint-Cyr. — ' 11 arriva un courrier du marquis d'Harcourt qui mande que le roi d'Espagne a eu quelques accès de fièvre tierce qui l'avoient fort affoibli. La fièvre a cessé ; il est mieux présentement. — Le roi de Pologne voudroit garder auprès de lui quelques troupes allemandes; mais les Polonois n'y veulent point consentir , et la diète qui est assemblée ne veut point nommer un maréchal tant cju'il y aura des troupes étrangères dans le royaume; S. M. Polonoise avoit choisi pour général de sa cavalerie en ce pays-là M. de la Forest, qui étoit sorti de France pour la religion et à qui le roi a permis de vendre ses biens en ce pays ici.
Lundi 13 , à Versailles, — Le roi alla diner à Meudon et y mena madame la duchesse de Bourgogne ; ils se promenèrent jusqu'à la nuit dans les jardins. — On
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mande de Brest que M. de Relingue a mis & la voile ; il a douze frégates et sera joint par le chevalier de^Villars, qui oommande trois petits vaisseaux. Cet armement servira à iaire la guerre aux Salétins et à assurer les effets de DOS marchands qui sont intéressés à la flotte espagnole qui revient du Mexique et aborde toujours à Cadix. — On parle fort ici d^iin voyage que Madame doit faire en Lorraine pour assister aux couches de madame la duchesse royale de Lorraine y sa fille. On disoît même que Monsieur iroit et ramèneroit avec lui M. de Lorraine pour rendre au roi Thommage qu'il lui doit.
Uwii iky à Versailleê. — Le roi alla à Saint-Cloud ^ Monsieur et Madame ; ils se promenèrent ensemble jasqa'A la nuit. Le roi trouva la cascade parfaitement belle (1). Madame la duchesse de Bourgogne passa toute Tapris-dlnée chez madame de Main tenon. — Le roi, au conseil de finances^ accorda à M. Robert, procureur du roi duChàtelet^ 100^000 francs d'augmentation pour la fixalion de sa charge. Elle n'étoit qu'à 100,000 écus ; elle est prascpie à iOO,000 firancs. — Le roi a donné une pension de 500 écus à M. du Martrai; c'est M. Félix, son beau-père y qui lui a attiré cette gréice-là du roi. — On mande de Rome que M. de Monaco a eu sa première audience du pape. Il lui a parlé fort bien et en italien ; c'ëtoit une audience particulière , et aux audiences pu-
(t ) « Depiiîé plus d*an mou on ne parie ici que de la cascade de Saint-Cloud, H cd Qumge n*a jamais fait tant de bruit dans sa nouveauté. Le tcni|>s Ttjm un dë|)érir, on a restauré le haut , et on a changé le han, qu*on a §et reiait tout à neuf sur les dessins de M. Mansard. Cette augmen- I Ta lait paroltre si beau que le jardin de Saint-Cloud est tous les soirs itaupi de toot ce que Paris a de plus distingue, ceux qui ont vu ce menreiltoii omrrafle excitant les autres à y venir sur le rapport qu'ils leur en font. CMte cMode, qoi jooott auparavant tous les soirs pour le seul plaisir de Royales, ne laisse pas de jouer par l'ordre de Monsieur, les i que ce prince ne s'y trouve pas ; ce qui fait donner mille louanges a h himàf de S. A. R. » ( Mercnre de juillet, pages ?'i3 et *>.%%,)
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bliques l'ambassadeur parle toujours la laïkgai dû pHooe qui renyoîe.
Mercredi 15, à Marly. — Le roi partit de Versaillei de fort bonne heure et vint ici, où il demeureradix jours. Madame la duchesse de Bourgogne a pris rappartemeat haut, comme le dernier voyage. Monsieur et Madaimi sont à Saini-Cloud. Le roi n'a amené que la moitié des daines du palais, celles qui n'y étoient point le dernier voyage. S. H. a ordonné un nouveau bâtiment ici aupràa (lu second commun. Il y aura treize ou quatorze loge* ments ; le roi en avoit déjà quatre-vingt-dix ici, ses petits officiers logés. Le marquis de Hautefort est ici, qui n^y étoit jamais venu. Monseigneur revint ici le soir do Meudon et passa par Versailles, où il prit madame la princesse de Conty. — Le bâtiment nouveau qu'où fiût faire donnera moyen de loger la suite de monseigneur la duc de Bourgogne quand il couchera ici , ce qu'il n*a jamais fait encore.
Jeudi 16, à Marly. — Le roi se promena le matin et le soir dms ses jardins. — Monsieur vint de SainMUood à Paris voir notre cérémonie des chevaliers de Saint* Lazare qui se faisoit à Tabbaye de Saint-Oermain ; je lui avois fait préparer une tribune du côté de Tépitre, où il put être convenablement avec les dames qui avoient en rhonneur de le suivre. Monsieur (it entrer aussi dans sa tribune Tainbassadeur de Portugal, qui se trouva là. Monsieur voulut que je fisse toutes les fonctions de grand maître, et que la cérémonie se passât comme s'il n'eût point été présent. Le feu roi a quelquefois assisté à oes cérémonies-là dans Féglise de Saint-Lazare^ et nous avons dans nos registres qu'il ne dédaignoit pas même de recevoir une partie des chevaliers. Monsieur nons parut content et surpris du l)on ordre qu'il y eut. Mon*sieur retourna diner à Saint-Cloud (i).
(1) « Le ieufli, 16 de ce mois, S. A. R. Monsieur vint de Sêinl-OkNid à rab-
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Vénéirûéê il, à MflrJy . — Monsieur vint de SainUCloud iïa&t avec le roi, et S. M. lui fit oonter tout le détail de noire cérémôme, dont il eut la bonté de dire plus de riiMeo obligeantes que cela ne mântoit. L'apràs*dLnée il mtoiiriut à Saini-Gloud. Le roi se promena dans ses jaiv dinsjusGpi^à la nuit. — r Les BoUandois n'ont point en-
WyedeSiiiiNSernMfaidesPrés, oùtet diertliera fie Tordre de !lotreI>ame de IM-Cmnel et de Saiiil-Lftsare eélébroientla Me de Notre-Dame de Monl- ChwL IIoiisiear« qd afoit réaoladiioiiorer cette cérémonie de m préeence , tiatdeseflodre dans la cour da palais abbatial , où M. le marquis de Dangeau , 9*m1 ttillre de Tordre de Saint-Laiare, aœorapai^ de quelques-uiM- des éefiyen,tereçtttàiade>oentedegoacarmMe,etlui demanda permitsionde ttMfreraneliapitre , oè le reste des chevaliers éloient assemMés pour aller à Nghe. Measienr OMMta dans les appartements de Tabbaye avec toutes les >i»wi—ide qanHIé de sa suite, et quelque temps aprte il vint à Téf|lise précéiépvlf. de SanleaiL, commandeur de la commanderie de Pigperoly prévôt it mure des cérémonies de Tordre de Saint-Lazare, qui étoit demeuré près de A. i.ll pour la condoitA. MowUenr trouva le père général qui le reçut à la Me de ses religieu%. Oe prince voulut être imcognito à cette cérémonie, et <NéMBi qu'elle se fit à Tordinaire, comme s'il n'y avoit pas été présent. H iiiljilaeé dans une tribune qu'on lui avoit préptirée à la droite de l'autd , et il y il eilrer les personnes de distinction de sa suite et M. l'ambassadeur (Ih M^tl. L'église étoit tonte tendue de riches tapisseries , et le parterre cou- ^ de tapis de Turquie. Le fauteuil du granl maître et son prie- Dieu étoient M nieu de la nef, et depuis le fauteuil jusqu'aux trois marciies qui sepveot le ehœnr d'avec la nef il y avoit de chaque cAté deux, rangs âe sièges «•■vntft de drap vert et ansarante pour les chevaliers. Les deux côtés de Té- #tt dtoieat en amphithéâtre en face et clans la même disposition. Sitôt que INiiBBr fat dans sa tribune, le uiaitredes cérémonies, ayant pris ses ordres, ^ «fertlr dans le chapitre le grand maître et les chevaliers. La marche com- *ençipsr les huissiers de Tordre, ensuite vinrent les élèves de Tordre de M-Lazare, qui sont huit jeunes geoUlslioinines des plus illustres maisons du i^Wk; le héraut, qui marchoit seul après eux, étoit suivi par les frères *TiitB, tous habillés de drap amarante avec des boutonnières d'or et d'ar* M Après les frères servants venoient les novices qui dévoient être reçus te l'ordre; après les novices les chevaliers marchoient deux à <leux, au
B de près de soixante, les moins anciens marchoient les premiers , tous 'te de l'habit uniforme de Tordre , de velours amarante enriclii d'or et 'irVQt.
* Le gnnd maître marchoit seul , revêtu du grand manteau de cérémonie ^ l'ordre. Quand il fut à sa place , ayant deux ecclésiastiques de Tordre à ses ^^> elles chevaliers étant assis , le maître des cérémonies vfnt au milieu «lu ^l^'^fnt, et après avoir Cait la révérence à Tautel , au gran<l maître et aux
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▼oyé la ratification pour le tarif, et le Toia fiâtéerire à H. de BcmTepaiix^ son ambassadeur, de les preeseraur cela. A faute d'y satisfaire comme ils y sont engagés^ S. M. remettra les choses en Tétat où elles étoient avant le traité que M. de Pontchartrain a fjBtit avec H. de Nieuporty qui étoit ici leur député pour cette afTaire ; le re>
cliev«KarsÀ droite et à gUMbe, il fit sipw an noTîoeSyqoi eatrèitit dass k pirterre deiix à 4leu\, et apr^ les réTëreuoes. laites ils miiaU leurs ëpé» «4 iHirs croix sur une table qui aToit été préparée pour cela, et reloiinièrail à leurs places.
« Lk inesse commença. Le grand maître el le^chevalien nireBt Tépée àla main pendant TévanKile; le grand maître alla à roffirande, précédé dn liémut, a)ant à ses côtés le maltiv des cérémonies à droite, et M» de Bn§An trésorier de Foidre, à gancbe; il lit la révérence à l'tatel et mu cheialim, et comme Monsieur avoit défendu qu'on le saluât, le grand maître et les chcviliers, en passant devant S. A. R. tirent seulement une profonde inrUnatinn
t Après quele grand maître hit retourné à son fanteoily les chefillers allèrent à roarande,deu\ à deux, les anciens marchant les premiers. An Jm* «les marelles qui séparent la nef d'avec le sanctuaire, ils tirent leurs révérences, montèrent les marches, allèrent à Toffirande, et retouinèrent à lenrs places par «ierrière leurs bancs afin de laisser le parterre libre.
« L'on continua la messe, qui fut célébrée par les reNgjbu de Tabbaje de Saint-liermain« Les officiers étoient revêtus dès ornements de Tordre, du velours amarante et vert enrichi d*or. La messe finie, le ^rand naître alla an fiMiteuil qui hii étoit préparé près de Tautd, du côté de l'éraii^, oè M nçÊÈ «lans l'ordre six cbevaUers, un chapelain et unfkère servant Un nomlire dos che^afiers étoient M. de Granoski, d'une des plus illustres maisons de Pulogpe; M. de Casiellane , de la maison des anciens souverains de Casteflane en Provence et le phts âgé dos élèves de Tordre; M. de Vitenval et M. le marquis de Pineville , tous deux de très-nobles et anciennes maisons de Normandie.
• La réception «les chevaliers étant finie, S. A. R. si>riît de la. tribune, rn- INissa par U même porte «hi elle etoit entrée , monta en carrosse et s*en retourna à Saint-Cloud. Le grand maître, qui Tétoit allé conduire jusqu'à la purtièfede soncarf«ise,s'en revint à Tegfise, oà les chevaliers retoumèrentan cbnpitrt^ «lans le même ordre qu'ils étoient venus. De là ils allèrent dans la grande salle de Tappartemcnt «le M. le cardinal de Furstembeig , an palais abbatial, où ib «Huèrent en réf«>rtoiiv. Après diner ils assistèrent à vêpres dans le même «mire qu'à la messe, et K» l«^lenMin matin ils allèrent à régfi$e des Canmes «les Billettes. où Ton célébra h iiiess*^ pimr ks chevaliers morts , comme fls ont actXKituroé «l«« le fiiir^ deux fois Tannée , le lendemain de leurs cérémonies.
< M. le prince' «TAnspach , M. le prince Vaini , Romain , cbevafier «les or^lres du roi, MM. les trois princes de Zaroolski , Polonois, et M. le comte de Ri^Ain^ a«i<tèn«nt à«-Hle-«*i. . V^rrttre «1«» juillet . paf!e< ?fiO-^7^. >
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tardement de cette ratification egt fort préjudiciable au oomoMoe pour les deux nations.
SmeéH 18 , à Marly. — Le roi ^ sur les cinq heures» mena madame la duchesse, de Bourgogne à la roulette et aa mail, et puis ils descendirent et se promenèrent dans les jardins. — Monseigneur le duc de Bourgogne vient icide Versailles de deuxjours Tun^ comme il a accoutumé défaire. — Les Écossois ont fait depuis quelque temps on établissement dans TAmérique au golfe de Darien (|iii donne beaucoup d'ombrage aux Espagnols (1). Ces Eoossois jusqu'ici n'agissent qu'au nom de la compagnie éoosBoise des Indes occidentales et n'ont point encore été avoués du roi d'Angleterre ; mais si S. M. B. les veut soutenir, rien ne seroit plus à craindre pour les Espagnols, avec qui ces Écossois voudroient partager le commerce de ce pays-là, et s'introduire peut-être dans le Mexique 00 dans le Pérou. Cette affaire donne beaucoup d'inqoiétade à la cour de Madrid.
Dmumeke 19, à Marly. — Outre le conseil que le roi
tint le matin avec ses ministres, il travailla encore l'a-
près-dinée avec M. de Pontchartrain ; après quoi il alla
se promener dans la forêt avec madame la duchesse de
Bourgogne. Le roi y fait placer des tables dans de belles
routes, en différents endroits, pour y pouvoir manger à
1 ombre. — Leduc Salviati,ralné de cette maison et d'une
intincfae établie à Rome depuis cent ans , a écrit au roi
pour lui demander permission d'arborer sur son palais à
Rome les armes de France. Le roi lui a fait réponse et
loi a accordé ce qu'il demandoit, et l'a traité de cousin
dans sa lettre; il a Thonneur d'être parent proche de
la maison de Médicis. Le roi a toujours fait aussi Thon-
neur au prince Vaini de le traiter de cousin depuis que le
pape l'a &it prince.
(i)lii ai OBtélécliaMés par les Espagnols. (Noie du dMC de lAtjfnes.)
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Liméi 10, Il Ifarly. *- Le roi tm^aUltt r^efièê^ûÊné^ Mvm^ M. Fallntier rintendant, qui revient d« faim ktiri^ Mit<H Ha iilmioam places où le rm fait IravaiHeil Le aoir le ml «il lii reine d^Angleterre Tinrent id; ils s'y prame* livrent; la reine y joua. Ils soupèrent comme ils ont ai>lUMiliimt^ de faire toutes les fois qu'ils y viennent. -~ Le viiiux nhM de Polignac est mort; il étoit oncle de celui qui i^toit ambassadeur en Pologne. 11 avoit une abbaye 1)11 Normandie assez considérable ; il a donné en mourant ce qu'il avoit de meilleur au chevalier d^Angoulème^ premier gentilhomme de la chambre de M. le prince de Conty. — M. Tabbé de Montigny, oncle de M. le duc de Reauvilliers y est mort; il avoit donné jtout son bien aux ]Niuvres et à des maisons religieuses et ne vivoit que d'une petite pension que le roi lui donnoit depuis quelques années.
Mardi 21 9 à Marly. — Le roi tint conseil de finances, conmie il a accoutumé de faire les mardis. Le soir il se pi*omena jusqu'à la nuit dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit à aix heures du matin pour aller courre le cerf dans la forêt de Montmorency avec les chiens de M. du Maine. Mon* seigneur ne revint qu'à huit heures ; le cerf les mena jusqu'auprès de nie-Adam , et M. le prince de Conty, se voyant si près de chez lui^ y demeura. — Le pape n'avoit point voulu encore accorder de bulles au prince de Murbach pour cette abbaye. S. S. veut bien en donner présentement avec un bref salvatoire pour les jouissances passées^ pourvu qu'après la mort du prince de Murbach Tabbaye revienne en règle et qu'on éUse présentement un moine pour coadjuteur. I^e roi a consetiti à ce que le pai)e souhaitoit là-dessus, et M. de Torcy a ordre de le dire à M. le nonce.
Mercredi ^^, àMarly. — Le roi, après le conseil, donna congé à ses ministres pour le restt» de la semaine. Les grandes chaleurs font qu'on sort fort tard pour la pro-
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menade. Madame la duohesse de Bourgogne , outre les promenades qu'elle fait avec le roi jusqu'à la nuit^ se promène encore souvent après souper. Elle s'amuse quelquefois i jouer à un petit mail qu'on a lait sous le ber* ceaa de madame la Duchesse y et le roi a ordonné qu'on en fit un petit comme cela pour les dames, à Trianon, qni sera pcèt le premier voyage qu'on y fera. — M. de Lorraine a écrit au roi une lettre très-respectueuse et tré»-scmmise par laquelle il témoigne à S. M. la douleur qu'il a de ce que ses officiers de Bar, par ignorance ou par sottise^ ont fait des démarches qui leur ont attiré dn parlement de Paris la répréhension qu'ils méritoilsnt. M. de Lorraine ne se contente pas de désavouer ses of« fiders, il a cassé le bailli de Bar qui avoit rendu ces ome sentences où on avoit mis : « Le roi très-chrétien, s an lieu de mettre : « Le roi, » tout court.
Jméi 13, à Marly. •— Le roi dîna à midi précis. Il ne dîna avec lui que madame la duchesse de Bourgogne, mesdames de Montgon^ de Lé vis , les comtesses d'Ayen et d'Estrées. Monseigneur dina en son particulier. Après le dîner , le roi monta en carrosse avec Monseigneur elles dames qui avoientdiné avec lui et alla dans la f<»èt, où il vit courre le cerf. Madame de Chartres et madame la Duchesse tinrent les tables du roi pour toutes les dames qui étoient restées ici. — Deux officiers du régiment du roi se battirent hors des barrières de leur camp; celui qui avoit attaqué, qui étoit un duPlessis-Bellière, fut tué. Le roi a ordonné à M. de Surville, qui lui en est venu rendre compte , de faire faire des informatioofl très-exactes. L'officier qui a tué est en fuite, et on prétend qu'il n'y a point eu de sa faute, et que son camarade Favoit forcé de mettre Tépée à la main.
Vemdredi S4, à Marly. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise. L'après-dinée il se promena sur les hauteiu*s de Marly avec madame la duchesse de Bourgogne, et|puis revint dans son jai'din, où il se pro-
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pofiès lès uns et 1^ autres à prendre ëè ^tàirll-là ^ elle ëÈn pSrë inéhié les accommoder ici et t|ii'ils h^àiirtttit pBÀ besoin de recourir ad tribunal de ftràbàfai.
Mercredi 8, à rersaxlles. — Le roi alla 6e (Ifonienëi^ à tHâhon et voir si toiit est prêt daîiS raj^pàrlèment dù*il à (lëistiné à madame la diichesse de Bourgogne, qui n^y à eiicore jamaiis couché, b n^y aura rien de changé au± appartements du roi y de Ètbnseigneur et des prihcessj^ ; n&sîdâine la duchesse de Bourgogne sera dans la chambre âù i)6ut du grand appartement à droite. Monseighëilr revint de Heudon pour le conseil ; il se trouva un peti incommodé le soir, et ne soupa point avec le roi. — M. le pl^iilce est depuis hier à Chantilly avec M. et madame du îtaine, M. le comté de Toulouse; et aujourd'hui H. le Duc et M. le prince de Conty y sont allés. ïl y àvoit éli qiiëlque froideur entre M. lethrince et M. le Duc; niaii au dernier Voyage dé Màrly il y a eu une espèce de racconUfJibdément y et M. lé Duc s'est prié dti voyage de Chantilly^ dont la partie adroit été faite satls lui; madame là Duchesse n'est point de ce voyage. — Madame la pHncesse dé Conty, la mariée, est revenue depuis quelques jours de Bourbon.
Xeuài 9, à Triànon. — Le roi partit de Versailles sur lès cinq heures ; il y avoit dans son carrosse madame la dUichesse de Bourgogne , les duôhesses du Lude et de GUiche, mesdames de Roucy et de Nogaret. Madame de S&inteUon, qui revenoit de Saint-Cyr, arriva ici en même temps que le roi. Monseigneur vint avec madame la priUcessede Conty. Outre les dames du palais, qui toutes dîneront et souperont ici , madame la duchesse de Bourgogne, madame de Chartres, madame la Duchesse et madame la princesse de Conty y amèneront chacune deux dames, outre les dames d'honneur. — On eut nbuVellé que M. dé Montbazon étoit mort à Liège; il ètbit interdit depuis longtemps. 11 étoit père du prince de Gùëmené et de M. de MontaubaU; sa veuve est
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depuis peu à Pont-àrMousson ; c'est un homme que nous ne voyons point en œ pays ici et qui n'est point à portée d'avoir aucune de ses charges.
LmH Vtf à YenaiUeê. — Le roi passa Taprès-dlnée cbei madame de liaintenon et s'alla promener le soir à pied dans ses jardins. Monseigneur dina chez la duchesse duLiide avec madame la duchesse de Bourgogne, madame la princesse de Conty et plusieurs autres daimes^ et alla à Saint-Gloud Taprès-dinée, où il y eut grand jeu. — Le matin au conseil des dépêches il fut ordonné que Tâfigàre de M. de Bouillon avec M. le duc d'Albret^ son ils, seroit renvoyée au conseil des parties pour juger Té- ^rocalion,et le roi chargeaM. dePontchartrain de parler i H. d'Albret pour savoir de lui s'il voudroit convenir dWchambredesenquétesavecM. son père pour terminer ioutes leurs affiiires et qu'il feroit voir par là que ce qu^il avoit dit étoit véritable et qu'il ne songeoit point i éloigner le jugement* — M. Soupir^ capitaine aux gvdes^ est mort pour s'être fait couper un cor au pied.
Mardi 38^ à, Venailles.' — Le roi alla Tàprès-dinée se promener à Marly . Monseigneur courut le loup et revint de fort bonne heure de la chasse. — Le roi a donné la loos'lieutenance de ses mousquetaires noirs y qu'avoit M. de Hirepoix^ à H. de Canillac^ qui étoit premier en- MÎgDede la compagnie , et l'enseigne a été donnée à M. Cœurli^ qui en étoit premier cornette^ et la cornette a été donnée au plus ancien maréchal des logis qui s'appelle Trebons, et le roi s'est souvenu qu'il l'avoit vu au siège de Namur (1). — M. le duc du Maine
(1) Il commanda, en 1692, à Tattaque de la Cassote du château de Namur, le pnuàtf détachement nommé des Enfants-Perdus , y donna à leur tête avec ÉMiiëlDipétiMMilé qu'il mit la terreor parmi les assiégés, qui se retirèrent, et rwçai dans cette occasion une blessure très-dangereuse. ( Abrégé chronoloi et hitiorigue de Vorigijme, du progrès et de F état actuel de la Mai-
iifii M, par le Pippre de Nctnf ville; 1734, tome II, |)age 228.)
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donna dimanche aux of&cîen de la efaambn âm rék i8,00p francs pour les deux aamenta qu'il prêta.
Mercredi 29, à VersaiUee. -^ Le roi alla tirer Tapièai dinée. Monseigneur alla dîner, à Mendoii et n^y maiia que des joueurs de mail ; il y joua jusqu^à la nuit, -^ La matin à Paris, le prince de Marsillac mourut de lape* iite vérole; il étoit iils du duc de la Roche-Guyon et petit fils de H. de la Rochefoucauld; il n^avoit que dix-huit ans y et depuis quelques années il étoit oourtisaii fort assidu de monseigneur le duc de Bourgogne qui a témoigné le regretter beaucoup. — Le roi a donné la oom* pagnie qui vaquoit dans son régiment des gardes A H. d'Aciy qui étoit le plus ancien aide-major; et Faida" majorité a été donnée à Lusancy^ ancicoi lieutenant et dont le père est mort capitaine dans le même régiment. Il a fait monter tous les autres officiers ^ et a donné renseigne vacante par la promotion à un anden momh quetaire que lui a recommandé M. de Maupertuis.
Jeudi 30^ à Trianon. — Le roi partit à quatre heures de Versailles pour venir ici. Madame la duchesse de Boop* gogne arri^'a un moment après*. Monseigneur arriva ensuite avec madame la princesse de Conty. Le roi et la reine d^ Angleterre y vinrent sur les six heures. Monsieur y vint de SaintrCloud voir le rot. LL. MM. se promenèrent jusqu'à la nuit, et ensuite la reine joua au lansquenet avec Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne demeura au jeu et joua même à la réjouissance^ ce qu^elle n'avoit point encore fait. U y eut trois tables à souper; LL. MM.5 madame la duchesse de Bourgogne et madam» de Chartres étoient à la première ; Monseigneur tenoit la seconde avec madame la princesse de Conty; monseigneur le duc de Bourgogne, avec madame la Duchesse, tenoit la troisième. Monsieur retourna à Saint-Cloud après la promenade. Le roi et la reine d'Angleterre retournèrent à Saint-Germain après souper, et le roi et toutes les princesses allèrent les conduire jusqu'à leur carrosse.
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McHueigMiir le duc de Bour^o^e retourna à YermUM après minuit* Outre les dames du palais qui dînent et sou* peDt toutes ici, madame la duchesse de Bourgogne nomma huit daines pour le souper, et les princesses en menèrent chaeime trois. 11 y avoit quarante personnes en tout aux trois tables ; en tomptant quatre dames angloises que la reiiie avoit amenées. Il y devoit avoir une iUumination nir le canal et de la musique , mais il n'y en eut point paiteqaec'étoit le jour de la mort de la feue reine. — H. le doc du Haine, comme grand maître de l'artillerie, dont il Tient de prêter le serment, doit être reçu à la chambra des comptes, attendu qu^il est ordonnateur en cette qualité; sa place seroit à la tete du doyen, mais comme prince du sang le roi a réglé qu41 seroit placé entre le piemier et le second préaident. U n'y avoit point eu d'exemple de prince du sang qui eût eu de ces charge»» làf et voilà une règle pour Tavenir .
findrêdi 31, à TV^mofi. — Le roi alla tirer Taprès^ dlnée; Monseigneur le suivit à la chasse. Madame la du* cheiK de Bourgogne joua au mail, et Monseigneur y ntVy voir jouer après la chasse du roi. — M. de Vendôme parut iô pour la première fois depuis les grands remèdes qu'on loi a faits; on le^ croit entièrement guéri, et il s'en va pour quelques mois à Anet. — Le roi adonné l'abbaye de Ihobeuge à madame de Noyelles, une des plus ancien- Qttchanoinessesde la maison. — On bâtit dans la petite ^wxtàt Monseigneur un logement (1) où Monseigneur ^ due de Bourgogne s'habillera le matin en sortant de ditt madame la duchesse de Bourgogne ; on compte de Itt mettre ensemble au retour de Fontainebleau. Outre ^ petit logement qu'on bÀtit, monseigneur le duc de
(|) Ce logemeoty ûtaé au premier étage du paJais de VeraaUles, connouni- ^ ^ rapptrtement de la reine, occupé par la duchesse de Bourgogne , à rniilmlpre ^ rdi, et fonrni plus tard \» petits appartements des reines ^i«ieiftBMui,«t Marie-.
Bourgogne aura le logement de madame la maréchale de la Mothe. Monseigneur le duc d'Anjou prendra le logement qu'avoit monseigneur le duc de Bourgogne ; celui de monseigneur le duc d'Anjou sera pour monseigneur le duc de Berry^ et celui de monseigneur le duc de Berry pour madame la maréchale de la Mothe.
Sœnedi V août, à Versailles. — Le roi se promena jusqu'à sept heures du soir à Trianon avant que de venir ici ; il en ramena avec lui madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur revint avec madame la princesse de Conty. — M. le marquis d'Huxelles marche à Weissembourg avec quinze ou vingt bataillons et vingt-cinq escadrons^ et entrera de là sur les terres de l'électeur palatin, en cas qu'il ne paye pas à Monsieur les 200,000 firancs qu'il lui doit payer tous les ans par le traité de Ryswyck, ei\ attendant que les prétentions de Madame soient réglées dans le fond. M. l'électeur palatin a déjà levé cet argent-là sur ses peuples, et c'est ce qu'on appelle dans le pays Vorléanse guelle; mais S. A. Ë. a employé cet argent ^ d'autres dépenses, et n'a point payé Monsieur. 11 est porté par le traité de Ryswyck qu'en cas que M. l'électeur palatin ne voulût pas payer le roi l'y pouvoit contraindre p€ur exécution militaire sans que ce soit une infraction à la paix.
Dimanche 2, à Versailles. — Le roi, sur le soir, alla tirer dans son parc. — Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly; il ne couchera plus ici qu'au retour de Fontainebleau, dont le voyage est réglé au 3 septembre. — Madame partira le 16 pour aller en Lorraine aux couches de madame la duchesse royale, sa fiUe. Madame de Ventadour, sa dame d'honneur, ne la suivra point à ce voyage, parce que, étant duchesse, elle prétendroit qu'on lui fit à cette cour^là les mêmes traitements et les mêmes honneurs qu'on y a faits aux princesses de Lorraine qui y ont été depuis le mariage. On croit que madame de Ventadour ne fait rien en cela
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9U8 la participation de S. M. , qui ne voudroit pas que les grands de son royaume soient moins bien traités que les princes étrangers*. On dit toujours que Monsieur fera aussi ce voyage, mais il ne partira qu'après Madame.
* L'auteur des Mémoires, toujours favorable à la maison de Lorraille, a oublié id qu*il a vu M. de Guise, le mari de la petite-fille de Fnnee, ne jamais domier la maie chez lui à pas un prince lorrain, tandis qu'en leur présence il la donnoit sans difficulté aux ducs.
Imdi 3, à Versailleg. — Le roi prit médecine, comme il a accoutamé de la prendre tous les mois; il travailla le matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dlnée il tint conseil d'État. — Monseigneur est à Heudon; il n'y a point mené de darnes^ mais il a vingt-sept ou vingt-huit courtisans avec lui; il se promena tout le jour dans ses jardins bas, et le soir joua au brelan . — Il y a deux jours que le jeune marquis de Bissy^ petit-fils du chevalier de l'Or- * dre, suivant monseigneur le duc de Bourgogne, qui revenoit de Noisy à cheval, fit une cruelle chute ; on Ta trépané, et on ne le croit pas sans péril. — M. le comte de la Bourlie, frère du comte de Guiscard et colonel du régiment de Normandie , a demandé au roi permission de vendre ce régiment.
Mardi k , à Versailles. — Le roi ne sortit point ; il travaillaraprès-dlnée avecM. Pelletier T intendant, comme il aacooutumé défaire tous les lundis; il n'y avoit pas pu travailler hier, parce que Taprès-dinée il travailla avec ses ministres, et il avoit remis M. Pelletier au lendemain. — Monseigneur partit deMeudon à six heures du matin ; il *lla dans la forêt de Sénart pour y courre le loup; mais •«vilain temps Tempècha de chasser, etil étoit de retour imidi. — Les députés des états de Languedoc harangué- • '^t le roi et toute la maison royale ; c'étoit l'évèque de Cominges, frère de Dénon ville, qui portoit la parole; ils allèrent ensuite dîner chez M. le duc du Maine , leur gouverneur, qui leur donna un festin magnifique, comme il
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a aeoutiviié de laire tous le» ans à pareille oocaftioa^ Mercredi &, à Morly. — - Le roi partit de VersaîlU^ après 9on dlaer et se promena ici jusqu^àlanuit. Monseigneur revint de Meudon tout droit ici. Madame la dur chesse de Bourgogne vouloit aller prendre madame de Haintenon à Saini-Gyr^ où elle étoitdès le matin ; mais elle la trouva en chemin. Monsieur et Madame sont de ce voyage, qui durera jusqu'à de demain en huit jour*?. Madame la duchesse de Foix est ici; il y avoit fort longtemps qu'elle n'y étoit venue. — Mademoiselle d'Auvergne, tpii se mit rhiver passé dans les Carmélites à Paris ^ y a pris l'habit il y a quelques jours. — M. l'électeur de Bavière a envoyé M. de Monasterol en Espagne , et l'on croit qu'à son retour il apportera à S. A. E. ordre ou permission de quitter le gouvernement des Pays-Bas ; on dit même que le conseil d'Espagne y doit envoyer pour gouverneur le comte de Monterey.
Jeudi 6, à Marly. — Le roi dîna seul avec Madame et « madame de Ventadour et puis mon«aen carrosse avec elles et Monseigneur^ et alla dans la plaine d'Achères, où il fit la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et des grenadiers à cnevd. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent. Au retour de la revue , il plut tant que le roi ne se put pas proiiener le reste da jour. — Le comte de Zinzendorf, envoyé de lempereui', est arrivé à Paris. — La marquise d'Harcourt est arrivée à Bayonne revenant de Madrid; le roi d'Espagne est plus mal que jamais, et le roi même en a parlé comme n'y ayant plus aucune espérance qu'il put guérir ni qu'il puisse traîner longtemps. On prétend que toutes les affaires de sa succession sont réglées.
Vendredi 7, à Marly. — Le roi alla sur les hauteurs de Marly^ où il avoit fait venir ses quatre compagnies des gardes du corps et ses grenadiers à cheval ; il en fit la revue encore plus exactement que le jour d'auparavant; il les vit à pied et à cheval, et les trouva plus beaux et
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montés que jamais. -«- Honsieur^^ qui étoit Cfeché que la duchesse de Ventadour n'ailoit point en Lorraine, pria S. H. de commander à cette duchesse de suivre Madame en ce pays-là; mais elle ne verra M. de Lorraine et madame la duchesse royale que quand Madame y sera pour éviter les embarras qu'il y auroit sur ie siège qu'on devroit lui donner. Madame de Ventadour a dit à Monsieur qu'elle suivroit Madame comme le roi lui avoit oiv doimé; et quand Monsieur }^i a parlé de Tamitié qu'il avoit toujours eue pour elle , elle lui a répondu que pour st personne elle avoit toujours eu scyet de s'en louer^ mais qu'il n^en étoit pas de même pour sa dignité.
* Monsieur étoit le plus grand eonemi du rang des ducs à cause du dievaiier de Lorraine, qui Ta gouverné toute sa vie très-salement et liootMiaement.
SmMdi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins; il en (ait encore 6ter toutes les fleurs qii bordoient ses aUées. L'après-dlnée i\ se promena en olèche avec madame la duchesse de Bourgogne, et la plaie le fit rentrer de bonne heure. — On eut nouvelle ^ Venise que le cardinal Delfini y étoit mort; il étoit pitriardie d'Âquilée et oncle du nonce qui est à Paris; il avoit pris pour son coad^uteur au patriarcat le frère cadet de M. le nonce ; il vaque par sa mort une septième place dans le sacré collège. — On mande de Rome que le pape se porte un peu mieux ; mais il a quatre- vingtqiuike anset ses jambes s'enflent. — On mande deCopenbague que le roi de Danemark est fort mal ; il n'a que cioqoante-cinqans; mais c'est un corps confisqué (1), et Ton n'en espère plus rien.
Dimaneke 9, à Marly. — Le roi tint conseil tout le ma-
il) Coafisqiié «e àH d'une chose qui apfMtremnieot est perdue ou rainée... C^ 01 bonine confisqué, qui oe relèvem jamais de cette iiaaiailie. ( Dici. de
Trémx.)
tin à son ordinaire, et se promena Taprës-cUnée dans ses jardins avec Monseigneur et madame la duchesse de Bour« gogne. — On commence à dire que Monsieur n'ira point en Lorraine; ilpourroitbien arriver même que le voyage de Madame se romproit ; il est déjà retardé pour quelques jours. — M. le duc de Savoie, en allant aux eaux de Saint Maurice, a vu M. de Vaudemont à C6me. S. A. R. se rapporte au roi des différends qu'il a avec M. de Monaco. L'intendant de Provence et M. de Briorde, notre ambassadeur, prendront connoissance de cette affaire, en ren* dront compte au roi, qui en décidera. — Le comte de Manchester, ambassadeur d'Angleterre, est arrivé à Paris. *
Lundi 10, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire, il travailla encore TaprèSHlinée avec M. Pelletier. Monseigneur partit d'ici à midi pour aller courre le loup dans la forêt de Saint-Germain; mais il n'en trouva point. — Madame la princesse de Conty a obtenu du roi que mesdemoiseUes de Sanzay et de Vian* tais, ses filles d'honneur, pourroient manger avec madame la duchesse de Bourgogne ; Monsieur ne s'y est point opposé, quoiqu'il n'ait jamais voulu consentir que les filles d'honneur de madame la Princesse mangeassent avec Madame. Voilà présentement un exemple pour toutes les filles d'honneur des princesses du sang, filles du roi. — Le roi a donné à madame de la Roche, l'amie de M. Bontemps, une augmentation de 1,000 francs à sa pension ; elle en aura trois présentement.
Mardi 11, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de finances à son ordinaire et après son diner il monta en carrosse avec Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne, madame la Duchesse et trois dames du palais, et alla dans la forêt de Saint Germain courre le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine, qui a le plus magnifique équipage qu'on ait jamais vu. Dès que le roi fut arrivé au rendez-vous, il monta dans* une petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur monta A
cheval ; madame la Duchesse^ avec les trois dames du palais, moDtèrent dans une autre calèche. Aprèsla chasse, M. du Haine donna une superbe collation à la porte du parc qui entre dans la forêt; il y avoit cent soixante plats. Au retour de la chasse, lafièvre prit à madame la duchease de Bourgogne. Elle s'étoit trouvée un peu mal le matin d^une fluxion sur les dents ; elle n^avoit pas voulu ^ le roi le sût de peur que cela ne TempèchÀt d'aller à la chasse. Le vent qu'il fit augmenta fort la fluxion; eUe n'eut ni mal aux reins ni mal au cœur: aussi on ne croit (as que ce soit une fièvre maligne.
Mercredi 12, à Marly. — Le roi après son lever monta chez madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit eu la fièvre toute la nuit ; elle Vent même encore toute la journée avec un redoublement sur le soir. Le roi la vint voir «ûcore au retour de sa promenade. — Outre le conseil ^ le roi tint le matin à son ordinaire et durant lequel il arriva un courrier qui apporta de gTOSses dépêches, S. M. tint encore conseil Taprès-dlnée. — M. le marquis d^Huxelles a ordre de s'emparer de Gemersheim et de se saisir des revenus de M. l'électeur palatin jusqu'à ce que Hadame soit payée. On envoie quelques officiers généraux pour joindre le marquis d'Huxelles, et ces officiers généraux sont les directeurs et les inspectem^s des troupes qui sont en ce pays-la, tant de cavalerie que d'infanterie.
Jeudi 13, à Versailles. — Le roi partit de Marly sur les çiatre heures, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, en arrivant ici alla chez madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit partie de Marly avant lui ; n ne lui reste plus de son mal qu'une fluxion sur les dents. — Monseigneur partit à neuf heures de Marly pour courre le loup, et arriva à deux heures à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly. — Mon- ^Jr et Madame allèrent à Paris et virent du Louvre le Hqu'on tira sur la rivière; on avoit découvert Tapi-ès- T. vu, »
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dinée la statue équestre du roi faite par Girardon et qa'c a élevée dans la place de Vendôme ; cela se fit avec oea coup de cérémonie^ le duc de Gesvres^ gouverneur i Paris^ marchant à cheval à la tète du prévôt des ma chauds et des échevins (1).
Vendredi li, à Ver$ailles. — Le roi alla raprës-dln< à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chaise ; apr quoi il alla tirer. — Monseigneur alla de Heudon cour à Verrières et manqua un loup qu'il a déjà manqué pli de dix fois. — Mademoiselle d'Alais, troisième fille i k. le prince de Conty, mourut hier à Paris; elle n^avi pas encore deux ans. — Tous les brigadiers qui ont d régiments et tous les colonels prennent congé du roi; sont obligés de se rendre à leur garnison le 20 de mois et d'y demeurer jusqu'au 10 de septembre; sont maîtres le reste de Tannée de faire ce qu'il le plait. — Les dernières nouveUes qu'on a du roi d1 pagne sont du 30 du mois passé, et on ne croit pasqu passe Tautomne.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions, Taprès-dinée il alla à vêpres, et ensuite il y eut prooe sion dans la cour. Cette procession fut établie par le fe roi quand il mit le royaume sous la protection de I Vierge. Monseigneur vint de Meudon pour être à vèpH et à la procession. Ensuite le roi s'enferma avec le P. d la Chaise avant que d'aller au salut et distribua les b nélices vacants. 11 donna l'abbaye qu'avoit le vieil abl de Polignac (2) à M. l'évèque de Limoges * de lamaisQ de Canisy ; cette abbaye est proche des terres de sa maisoi
(1) Voir le détail (le tout ce qui s'est fait à Paris à Toccasioa de b i|il équestre du roi dans le Mercure de juillet, pages 216 à 2S3, et La SUÀ équestre de Louis le Grand placée dans le temple de la Gloire , de&sia feu d'artifice eieve sur U rivière de Seine par les ordres de MM. les prévtt c marcliands et échevins de la ville de Paris, le jeudi 13 aoAt lid9,aTec Vw^ cation des ligures , médailles et bas-reliefs ; Paris, 1699, in-V.
(2) L'at)baye de Montebourg.
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Cet évè<}ue a donné cette année des secours considérab^^ aux pauvres de spn diocèse et avoit vendu pour cela son équipage et 'sa vaisselle. L^abbé de Boisseleau a quitté une petite abbaye quUl avoit pour épouser mademoiselle de Boisseleau^ sa nièce ; cette abbaye a été donnée au fils du lieutenant de roi de Schélestaçlt, et une abbaye de filles considérable dans A uxerre (1)^ qu' avoit la sœur de Chanday, morte depuis trois mois, a été donnée à madamede Ragny, qui étoit prieure dans la maison, fille de qualité et de mérite, pour qui Chamlay lui-même lavuit demandée. — La marquise de Nevet, sœur du comte de Matignon, est morte en Bretagne, où elle alloit voir son fils, qui esttoujours mourant et qu'on a dit mort plusieurs fois. C'est madame de Marsan, dont elle étoit tante, qui en a eu la nouvelle. — Madame la duchesse de Bourgogne, qui n'a plus de fièvre depuis deux jours, entendit dans la loge de la tribune la première messe du roi, et le soir elleallase promener à la Ménagerie, qu elle trouva meublée.
* Cet évoque de Lîmof^, après avoir tout donoé aux pauvres et lear avoir procuré tous les secours qu'il put , écrivit au roi une lettre si forte, mais si vraie de l'état des peuples que le roi, à qui on le cachoit, en fut touché jusqu'à faire craindre qu'il n'en fdt malade. Madame de Maintenon lui fit écrire une réprimande par le secrétaire d'État ; à fioi ayant répondu en évéque, elle lui écrivit elle- m^me, et en reçut une réponse aussi sage et aussi digne , mais aussi peu satisfaisante. Cette KtioD, soutenue de sa conduite, le pensa faire entrer dans les conseils a b iQort du roi par la recommandation du duc de Saint-Simon, qui ne. le ooonoissoit point d'ailleurs.
Kfnanche 16, à Versailles, — Le roi donna, le matin, JWidience particulière au comte de Manchester, ambassadeur d'Angletere, arrivé ces jours passés k Paris. — Monseigneur alla de Meudon à Paris à Topera. Madame a princesse de Conty devoit aller dîner î\ Meudon avec
(1) Cdle de Saint-Julien.
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lui et ensuite raccompagner à Topera; mais elle se trouva mal la nuit; elle demeura ici. — Madame la àwànant de Bourgogne alla diner à la Ménagerie; monsttgneiir le duc de Bourgogne alla Ty trouver et dîna avec elle« Mar* dame de Maintenon y dîna aussi et puis alla à Saint-Gyr. — Le roi augmente les pensions qu'il donne aux directeurs et inspecteurs de cavalerie et dUnfanterie ; les directeurs auront J^^OOO francs de plus et les inspecteurs 3,000 francs de plus ; cette augmentation va à plus de 20,00(^ écus.
lundi 17, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à la Ménagerie ^ dont madame la duchesse de Bourgogne lui fit les honneurs. — Monseigneur prit médecine à Meudon par pure précaution. — Le marquis de Rochefort^ se trouvant hors d'état de servir, a fait demander au roi y par la maréchale sa mère, la permission de donner au marquis de Nangis, son neveu, le régiment de Bourbonnois, qui est un petit vieux corps et dont il auroit pu tirer 25,000 écus, et de vendre le régiment royal la Marine, dont le marquis de Nangis étoit colonel. Ce régiment est beaucoup moins ancien que celui de Bourbonnois et sera moins vendu. — Le roi prendra mercredi le deuil etle portera jusqu'à son départ pour Fontainebleau ; ce deuil est pour la fille de M. le prince de Conty, morte ces jours passés*.
* Le roi n'a jamais fait porter le deuil des enfants de la reine moits avant Tâge de sept ans. Il le voulut porter d'un en maillot de M. du Maine , et de là est venu l'usage de le porter des enfants.
Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer dans le parc de Meudon , où Monseigneur le vint recevoir à la porte. Après la chasse il entra au château, où il vit tous les changements que Monseigneur a faits dans le bÀtiment. — Mademoiselle de Caylus, sœur de Caylus, menin^de Monseigneur, et qui a 100,000 francs en mariage, épouse Lignerac, colonel d'infanterie, qui aura 7 ou 8,000 li^Tes de
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rente de son père et à qui Tabbé de Lignerac^ son onde y affiorefout son bien; on prétend que ce bien de Tabbé est considérable. — Le petit Saini-Ange, enfant unique de H. de Caumarti'n^ mourut à Paris de la petite vérole ; il avoit dix-neuf ans^ étoit fort bien fait et fort joli garçon. Q laisse sa famille dans la plus grande affliction où Ton puisse être.
Mercredi 19^ à Versailles. — Le roi alla tirer dans le parc. Monseigneur alla de Meudon courre le loup dans la forêt de Sénart; il a ^u ce voyage ici fort peu de courtisans à Meudon avec lui. — Hier Tambassadrice de Hollande vint à la toilette de madame la duchesse de Bourgogne prendre congé d^elle pour aller faire un tour àlaHaye. Comme ce n'étoit point une audience de congés le roi n'y vint point , comme il fait quand les ambassadrices viennent après que leurs maris ont pris leur audience de congé. Le comte de Manchester^ ambassadeur d'Angleterre^ vint aussi à la fin de la toilette^ et madame la duchesse de Bourgogne reçut son compliment debout sans aucune cérémonie. — Le soir on eut nouvelle que les sujets de M. Félecteur palatin en deçà du Rhin avoient envoyé au marquis d'Huxelles la moitié de ce qne leur maître doit à Madame et avoient donné des otages pour le reste. Le marquis d'HuxeUes étoit encore campé sous Landau ; ils n'ont pas voulu attendre qu'il entrât dans leur pays. C'est M. de Saint-Pouanges qui a porté au roi les lettres du marquis d'Huxelles^ M. de Barbezieux étant |allé depuis quelques jours à Louvois. Jeudi 20 , à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner pour venir ici^ où il demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Madame la duchesse de Bourgogne y arriva une heure après lui et se promena avec lui jusqu'à la nuit. Monseigneur, qui revenoit de Meudon, arriva à la fin de la promenade. Monsieur, Madame et M. de Chartres sont demeurés à Saint- Cloud. — Madame la duchesse de Bourgogne est logée
flans l'appartement bas et quitte le haut pôiir toujours. L'appartement où l'on jôùoit sera pour elle , et Ton va faire quatre cheminées dans le salon oiX Ton jouera Thivér comme l'été. On a amené madame de Coetquen ici, qiii n'y étôit jamais venue. M. fl'Avàux, (Jili revient de l'amhassade de Suède, y a eu aussi un logement. — M. d'Hervart est mort en Alsace, où il avoit assez de bien; il n'a point laissé d'enfants; sa veuve est fort belle et sera fort riche. Il a un frère et sa sœur la marquise de Gouvernet, qui est en Angleterre. Il àvoit une belle maison îtuprès de Paris qui s'appelle Bois-le-Vicomte.
Vendredi 21, à Marly, — Le roi se promena dans ses Jardins le matin et Taprès-dinée jusqu'à la nuit avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur courut le cerf dans la forêt de Saint-Germain avec les chiens de M. le duc du Maine. — Le roi fit enregistrer au parlement, ces jours passés, des lettres patentes par lesquelles S. M. ordonne que la constitution du pape, du 12 mars dernier, touchant le livre De Ve^tplication des Maximes des Saints sur la vie intérieure, et qui a été acceptée par les archevêques et évéques du royaume et par M. l'archevêque de Cambray lui-même , auteur du livre , soit reçue et publiée dans tout le i*oyaume pour y être exécutée selon sa forme et teneur, et défend en même temps, sous peine de punition exemplaire, de débiter ou de garder ce livre ni de composer aucun ouvrage pour soutenir les propositions qui y sont condamnées.
Samedi 22, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur courut le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse. — L'abbé de Fleury , nommé à Tévèché de Fréjus, a vendu 20^000 écus la charge d'aumônier du roi k l'abbé de Valbelle, grand vioaire de l'évêque de Saint-Omer, son oncle. Quand les aumôniers du roi ont acheté , S. M. léttr permet de vendre ; mais quand il leui*a donné les charge il ne leur permet point de vendre. — Mademoiselle d'Au-
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male^ fille unique deH. le ducduMaine^ mourut à Versailles à minuit, il. du Maine a déjà eu trois enfants morts fort je unes. Madame la duchesse duMaine est grosse. — MM. les États G énéraux ont envoyé à leur ambassadeur la ratification du traité de commerce qu'ils ont fait avec nous et du tarif de toutes les marchandises; mais cet ambassadeur n a point encore échangé cette ratification ; il dit qu^il attend encore le consentement de la petite ville d'Enchuysen, qui parolt ne pas consentir encore la ratification de cette affaire.
Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire. — On a des nouvelles de Lisbonne qui portent que la reine de Portugal est morte ; elle étoit sœur de Fimpératrice et de la reine d'Espagne. — Le roi, à son lever, ordonna au marquis de la Salle, maître de la garde-robe , d'aller à Versailles faire des compliments de condoléance à madame la Princesse, à H. le duc du Maine et à madame la duchesse dix Maine. L'après-dinée, S. M. alla se promener dans la forêt avec madame la duchesse de Bourgogne ; il y avoit dans le carrosse : le roi , madame la duchesse de Bourgogne, madame de Maintenon, les duchesses du Lude et de Guiche et la marquise du Chàtelet, qui est la plus ancienne des dames du palais qui sôit ici. On fit collation dans la forêt, et cette collation avoit été portée dans le carrosse.
Lundi 2fc, à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée avec M. Pelletier et puis alla tirer. — On a des nouvelles de Madrid du 6 de ce mois qui portent que le roi d'Espagne est tant soit peu mieux. — M. le duc de Richelieu est ici, qui se justifie fort des bruits qu'on avoit fait courir en son absence. On avoit prétendu qu'étant à Richelieu, d'où il est revenu depuis quinze jours, il avoit épousé une demoiselle qui avoit été à* la feue duchesse de Richelieu, sa dernière femme. — M. le duc de Chevreuse perdit samedi son procès contre MM. de Mailly et de Vervins pour la succession de M. le duc de Chaulnes.
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MM. de Mailly, comme héritiers de la maison d'Ailly-j M. de Yervins, de la maison d'Ognies, prétendent i de grands droits sur les terres de Chaulnes et de 1 quigny et sur celles de Magny, que M. de Chevreuae « vendues à Guiscard.
Mardi 25^ à Marly. — Le roi tint le matin son seil de finances et allaTaprès-dinée faire la revue de j régiment, et au retour de la revue il vint prendre : dame la duchesse de Bourgogne, qui étoit à la roulette^ ^^ se promenèrent en calèche jusqu'à la nuit. Monseignei^-^ le duc de Bourgogne étoit venu de Versailles à la i leite et soupa ici. — Les filles d'honneur de majdame i princesse de Conty ont commencé ce voyage ici è^^ manger aux tables du roi avec madame la duchesse d^^ Bourgogne. — On donna à Paris, à FAcadémie^ les prixdc^ prose et de vers qu'on donne tous les deux ans; cehii des vers n'étoit point fondé ; M. Tévéque de Noyon ea a fait la fondation depuis quelque temps, et c^est une fort belle médaille d'or (1). — Madame la duchesse de
' (I) n L'àprès-dlnëe rAcadëmîe frençoise , s^étant raidM an UwrrediM h nOe où die s'ammiblt onKniirenienl, distribua le pm d^étoquMw al et poésie. Le premier, fondé par M. de Bahae, fat dooDéi M. Moagm^ qiâ ftuft
T" 1 — r " T ' ^ ^ ^"^ ^^p^^ X %« j^ ^1 — M^ ^ipi^^^^^^^, 1^
Rouen. Feu M. PeKssondonnoit ce pri\ a^ant sa mort, mais ne Tayant point fMMié, on n*en aurait distribué qn*un dans la suite si MM. de l'Acadéniie ne rmucnt «tonné à leurs dépens ; mais M. Tévéque de Noyon, qui ne laisse écteppcr an* cane occasion de faire Toir Tardeur de son lèle poor le roi, ayantaoïiiailëde fimder ce prix i perpétuité , ces messieurs y ont donné leur oonscntcment , et ce prélat a commencé par donner celui que M. de Clerrille a Tempoilé. M. le marquis de Dangeau trouTa sa pièce si belle qu*il crut en deroir ùàn une lecture au roi, et S. M. dit à M. de Noyon, qui Tavoit (ait imprimer d qri on avoit donné des exemplaires au\ plus considérables personnes de h cour, qu*il agréoit qnll lui présentât Tauteur : il eut Thonneur de la saloer la lendef»aio et d'entendre de la |iropre houcbe de œ prince qu'il aToU m ton ouvrai, qu'il Tavoit trouvé beau^et qu'il (alloit qu'il le fût eflcctiTcmanl poi»** qu'il avoit été juieé tel par tant d'liabile& (gens. *• ( Mercure de septenhne, pages îtï9à -«II.)
> 1^ iiiénte joui, M. le marquis «le nanfeeaii, grand maître de Toidre de Notn^Daiiio «lu MiHit Carmel et de Saint-Lazare . s'etant rendu, avec le» co«n>
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icmgogne eut le soir une grande fluxion sur la joue ; elle De put pas souper avec le roi.
Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint conseil Faprès- (lloée, outre celui qu'il avoit tenu le matin. Sur les cinq iMores, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ; le roi les mena promener en calèche au mail et sur les hauteurs de Marly. Les deux rois étoient au devant de la calèche, la reine et madame la duchesse de Bourgogne étoieotau derrière. Après la promenade, le roi s'enferma avec LL. MM. BB. et puis il amena la reine jouer dans le salon avec Monseigneur jusqu'au souper, et après soaper LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain à leur ordinaire. — Notre ambassadeur à Lisbonne a niandé la mort de la reine de Portugal ; elle est morte de s'être fait percer les oreilles; on en prendra le deuil, qui durera pendant tout le voyage de Fontainebleau. Le marquis de C^scaye , leur ambassadeur, n'est point ici ; il est allé par curiosité faire un tour en Angleterre et en Hollande.
Jeudi 27, à Marly. — Le roi dîna à onze heures avec Qiadame la Duchesse , madame d'Humières , madame de Lassay et mademoiselle de Helun, et puis monta dans sa calèche, et ces quatre dames, qui avoient dîné avec lui,
I de son orrire, aux Cannes des BiUettes, reçut chevalier de cet ordre V. de BoMereod , eapitaine au régiment d'Alsace. M. le duc de Saxe et MM. iMpriDcea dlseoghien furent présents à cette cérémonie. » ( Mercure de - teplmibre, page 323.)
GHcHilionK du Mercure et celle que nous avons faite au 16 juillet, à pro-
^ de la oérémoaie de Tordre de Notre-Dame du MontCarroel et de Saint-
Uan nontrent tonte la 'modestie du journal de Dangeau lorsqu'il s'agit de
lapenoone. Loin de se faire , comme le lui reproche Saint-Simon , « le singe
dn rai dus les promotions qu'il fit de cet ordre, » on a vu au contraire , dans
•M court récit du 16, percer le secret désir que ce soit le mi lui-même qui
nçoife les chevaliers. Ici Dangeau passe complètement sous silence d'abord une
de ses promotions, puis le fait le plus honorable pour kii ; un poète inconnu a
dMmo le prix donné par l'Académie française ; c'est Dangeau qui fait connaître
M mi sa pièce de vern , qui la lui lit et qui procure ainsi à l'écrivain l'insigne
UT d'être présenté à Louis XIV à Marly.
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montèrent dans un de ses carrosses ; le roi même fit des honnêtetés à madame la Duchesse de ce qu^il n'aljoii pas avec elle. Us allèrent au bout de la forêt de Saini- Germain et coururent le daim avec les chiens de H. le comte de Toulouse. Monseigneur étoit venu aussi en son particulier à la chasse^ et au retour donna à dîner dans sa chambre à beaucoup de courtisans. Monseigneur le duc de Boiu*gogne aUa de Versailles droit à Saint-Germain à la chasse et reviût souper ici avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute la journée chez madame de Maintenon. — Le matin Monsieur envoya au roi le marquis de la Ferté lui dire qu'il venoit d'arriver à Saint-Cloud un écuyer de M. de Ix)rraine^ qui lui avoit apporté la nouvelle que madame la duchesse de Lorraine étoit heureusement accouchée à Bar d'un prince^ et que la mère et l'enfant se portoient fort bien. Elle avoit fait venir de Paris Clément , qui l'a fort bien accouchée.
Vendredi 28, à Âfarly. — Le roi, sur les quatre heures, alla tirer; et au retour de la chasse il entra chez madame la Duchesse, qui s'étoit trouvée un peu mal. Monseigneur joua longtemps au mail et puis revint jouer au lansquenet. — On a des nouvelles de Madrid du 13 qui portent que le roi d'Espagne est considérablement mieux ; il est tout à lait remis de sti dernière attaque et a recommencé de paroltre en public. — Le roi a nommé le marquis du Chàtelet pour aller faire les compliments en Lorraine sur la naissance .du prince qui s'appellera le duc de Bar ou le marquis de Pont-à-Mousson. Les avis sont différents là-dessus ; Bar est le plus important, mais il est mouvant de la couronne, et le Pont-à-Mousson est le chef-lieu du Barrois non mouvant. Le marquis de Lenoncourt est arrivé à Saint-Cloud ; c'est lui que M. de Lorraine envoie porter la nouvelle de la naissance da prince son fils. Le marquis de Lenoncourt, durant la guerre, servoit dans nos troui)es et étoit colonel des milices de Bar; sa femme est dame d'atours de madame
de Lorraine et lui est gouverneur du petit prince Charles et a encore d'autres emplois à cette cour-là.
Samedi 29^ à Versailles, — Le roi se promena le matin après avoir été longtemps enfermé avec le P. de la Chaise. L^àprès-dliiée S. M. se promena jusqu'à six heures et pats revint'de Marly ici. Monseigneur alla dès le matin deMarly dîner à Heudoh, où il demeurera jusqu'au voyage de Fontainebleau. tRadame la duchesse de Bourgogne partit à quatre heures de Marly et aUa à Saint- QoQdvoir Monsieur et Madame^ et puis elle revint ici le soir. — M. le chancelier reçut le matin tous ses sacrements. On croyoit qu'il ne passeroit pas la journée ; cependant le soir il se porta mieux^ et môme le soir il tint le sceau. Le parlement envoya savoir de ses nouvelles par M. Dungois^ qui en est greffier en chef. On dit qu'il a fait an testament fortfavorable pour madame de Harlay^ sa fille utiique de son dernier mariage, et dont mesdames de Pourcy et de Morangis, ses filles du premier lit, sont fort mécontentes.
IHménche 30, à Versailles, — Le roi 'alla tirer Taprèsdloée. Monseigneur alla de Meudon à Topera à Paris et f^onla coucher à Meudon. Madame la duchesse de Bourpx)gne passa toute Taprès-dlnécà Saint-Cyr. — Le roi donna le gouvernement de Schëlestadt au chevalier de la Fare, qui eommandoit à Nice durant la guerre ; le gouvernement de Schélestadt ètoit vacant par la mort de Gondreville, ancien officier. — Le comte de Zinzendorf, envoyé de Pempereur, devoit avoir audience du roi au retonr de Marly; mais il ne l'aura pas sitôt, parce qu'il n*a pas les ordres de son maître de voir messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry et Monsieur, et le roi veut qu'il les voie le même jour qu'il aura son audience de S. M., comme celn s'est toujours pratiqué , et il n'y a aucmi ambassadeur ni envoyé qui ne le fasse. Le comte de- Zinzendorf prétendoit ne le point faire, parce que H. de Villars, iiotre envoyé à Vienne , n'a jwiht vu lar-
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chiduc; mais on doit porter aux en&ntsde France un respect qu'on ne porte point aux en&nts de rempereor, qui est un prince électif.
Lundi 31, à Versailles. — Le roi donna audience au marquis de Lenoncourt^ envoyé de M. de Lorraine, et le marquis Centurione^ envoyé de Gènes, prit son audience de congé; [il] parla très-bien au roi, et le roi en parut fort content. L'après-dlnée S. M. alla à la chasse. — Samedi, à Harly, au lever du roi, il y eut une grande dispute entre H. de la Rochefoucauld comme grand veneur et M. d*Heudicourt comme grand louvetier; la dispute fut fort vive; ils ne convenoient pas du règlement fait sur leur charge ; mais le soir, au coucher du roi à Versailles, M. de la Rochefoucauld porta au roi le règlement en original, dans lequel il est expliqué bien nettement que le grand louvetier doit rompre quand la meute du loup, à la chasse, trouve les chiens du roi pour le cerf, qui est ce que M. de la Rochefoucauld avoit soutenu; et H. d'Heudicourt prétend à cette heur^ que ce n'étoit point là ce qu'il disputoit.
Mardi V^ septembre, à Versailles. — Le roi alla Faprè»* dlnée se promener à Marly ; il trouva qu'on travailloit déjà à faire tous les changements qu'il avoit ordonnés dans le salon, et tout cela sera achevé au retour de Fontainebleau. — On crut toute la journée que le chancelier alloit expirer, et même bien des gens qui revinrent de Paris assurèrent qu'il étoit mort. 11 a quatre-vingtquatre ans ; il fut fait chancelier à Fontainebleau en 1685, après la mort de M. le Tellier. Il a passé par tous les degrés de la robe. — On mande de Pologne que S.' H. P. a demandé permission à la diète de sortir du royaume pour aller prendre les bains et les eaux en Silésie. Un roi de Pologne ne peut pas sortir du royaume sans permission ; on la lui a accordée, et il parolt que toutes les afTaires dece pays-là s'accommodent à Tamiable.
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La plus grande partie des troupes saxoaes s'en retourueut en Saxe; les grands généraux de Pologne et de Lithuaniesont venus saluer le roi leur maître , et ils se sont séparés contents les uns des autres.
Mercredi 2 , à Versailleê. — Le roi ne sortit que sur le soir et alla se promener dans ses jardins à pied. Monseinenrallade Meudon coucher à Petit-Bourgs chez M. d' Antin. Madame la princesse de Conty^ qui étoit à Meudon depuis dimanche s a suivi Monseigneur. — M. le chancelier mourut l'aprës-dlnée à Paris. MM. de Fourcy et de Harlay, ses gendres^ vinrent ici à huit heures du soir rapporter les sceaux (1)^ et S. M. les fait porter à Fontainebleau^ où il les donnera incessanmient. Celui à qui le roi donne les sceaux^ soit chancelier^ soit garde des seeaoxs ^^ porte toujours la clef à son cou. Parmi les gens que l'on nomme pour remplir la charge de chancelier^ on croit qu'il n'y en a point qui y ait si bonne part que M. de Pontchartrain. On parla du premier président, de MM. de Pomponne ^ Daguesseau^ de Pommereu et de la Reynie. M. Courtin^ doyen du conseil , s'est expliqué avec le roi, il y alongtemps^ quand il refusa la place de directeur des finances^ qu'il n'étoit plus en état
(1) n y es a deux : Tun est le grand sceau de France , et l'autre le grand fteeau do Dauphiné. Sur le premier, le roi est représenté sur son trône, revêtu de 9tâ habits royaux, ayant la couronne sur la tête et tenant le sceptre et la nflio de justice. Il est sous un pavillon royal, dont deux anges soulèvent le deraat des rideaux. On en scelle en cire jaune toutes les expéditions du royaume, à Texception de celles qui passent à la postérité et auxquelles «■ met : A tous présents et à venir, qu'on scelle du même sceau , mais «■ cire verte , et avec des lacs de soie rouge et verte. Sur le second , le nii esl repréMoté à cheval, armé de pied en cap, le casque en télé, littaBt Tépée nue de la main droite , arec leé armes de France écartelé» du Danphiné. On en scelle en cire rouge tontes les expéditions qui coneenenl cette province , à Texception^de celles qui passent à la postérité, qu'on flcrile du même sceau en cire verie , avec pareils lacs de soie verte et rouge. Os deux sccMix sont renfennés dans un cofTret de vermeil doré, fleurde- IM, dont M. le chanodier ne quitte jamais la clef, la portant jour et nuit wr Ml poitrine. « (Mercure de septembre , |>ages 233 à î?36.)
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de prétendre aucun emploi , devenant presque entièrement aveugle. M. Pelletier^ (|ui étoit ministre et qui s'est entièrement retiré , auroit eu beaucoup de part à cette charge sUI ne s'étoit point entièrement retiré et qu'il fût demeuré à la cour.
Jeiuii 3, voyage de FonUiinebleau. — Sur les dix heures du matin le roi partit de Versailles ayant dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne auprès de lui ; monseigneur le duc de Bourgogne et madame de Chartres étoient au devant et la duchesse du Lude à la portière. Le roi mangea en chemin dans son carrosse sans arrêter et arriva ici à six heures. Monseigneur partit de Petit- Bourg avec madame la princesse de Conty. Monsieur et Madame partirent de Paris et vinrent diner à Frémont chez M. le chevalier de Lorraine et arrivèrent ici un peu après le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry vinrent ensemble. Chaque carrosse trouva deux relais en chemin. — Le conseil ne seroit point venu ici si le chancelier avoit vécu , et la salle du conseil avoit été donnée au maréchal de Boufflers. Le roi a déclaré que le conseil viendroit ici, et on a donné au maréchal de Boufflers le logement qui étoit destiné à la maréchale de la Mothe , à qui le roi a fait mander qu'on lui donneroit un autre logement quand la reine d'Angleterre sera repartie^ ce qui ne sera qu'à la fin du mois , et elle n'arrivera que le 15. Tous les courtisans sont persuadés que M. de Pontchartrain sera chancelier et que M. de Chamillart aura sa place de contrôleur général des finances.
Vendredi k, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer et trouva encore plus de gibier ici que les autres années. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bour* gogne passa la journée chez madame do Maintenon. — Le chevalier de Courcelles, qui étoit à la Conciergerie pour un prétendu duel, fut jugé mercredi et fut absous; après son jugement il alla se remettre en prison, dont il
ne voolat point sortir sans permission du roi. Le roi envoya cet ordre , et il eut Thonneur de faire à Versailles le soir la révérence à S. M. — Le roi dit le soir à Cavoie qviil ne se hàtÀt point de déloger les gens à qui il avoit donné des logements à la chancellerie^ et cela fait encore croire que ce sera H. de Pontchartrain qui sera chancelier, parce qu'il s'en tiendroit apparemment pour cette année au logement de secrétaire d'État qu'il a et qui est presque aussi bon que la chancellerie.
Samedi 5^ à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; il mena à la chasse^ dans son carrosse^ madame la duchesse de Bourgogne et quatre dames du palais^ et quand il fat au laissez-courre il monta dans une petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur courut encore le loup ; messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec le roi. Au retour de la chasse le roi entra sur les cinq heures chez madame de Haintenon et commanda au maréchal de Villeroy de mander à M. de Pontchartrain de le venir trouver dès qu'il seroit arrivé de Paris. On ne douta point, quand on le vit entrer chez madame de Maintenons qu'il n'en sortit chancelier , et efiéctivement deux heures après, pendant que Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne étoient à la comédie., un officier des gardes vint dire au mare. chai de Villeroy que M. de Pontchartrain étoit nommé chancelier, et que le roi avoit envoyé prendre les sceaux qui étoient dans son cabinet et les lui avoit donnés. Le contrôleur général ne fut su que le soir après le souper du roi. S. M. dit à Monseigneur et à Monsieur, qui étoient entrés dans son cabinet à leur ordinaire , qu'il avoit envoyé de Lisle, qui est à madame de Maintenon , porter une lettre de sa propre main à H. de Chamillart, où il lui mandoit qu'il lui donnoit la place de contrôleur général. C'est une commission, ce n'est pas une charge; cet emploi vaut près de 200,000 livres de rente. La charge de chancelier avec les sceaux ne vaut guère plus de
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^0^000 écus. M. de Ghamillart est ud des plus jeunes inteudants des finances^ et n'étoit pas même encore con- ^^eiller d*État. H. le Pelletier de Souzy et M. de Caumarfin^ intendants des finances conune lui, M. Da^^uesseau et M. de Pommereu, directeur du conseil royal des financesy et qu'on avoit nommés même comme pouvant espérer la charge de chancelier, et M. Voisin, conseiller d'État, étoient ceux dont on parloit comme pouvant prétendre à cet emploi*.
* M. Bouchent, qui avoit eu quel que réputation oonsetUer d'État, la perdit entièrement dès qu'il fut chancelier. La confiauœ de M. de M. de Turquie lui avoit acquis du lustre et Tavoit fort avancé, et » flgure foite exprès pour un chancelier n y avoit pas été inutile. Lorsque M. Pelletier se retira, il étoit sûr d'être chancelier, et ce qui le hâta te de voir \ieUlir et diminuer M. Boucherat. Il craignit que sa OMirt ne le trouvât encore à la cour, et de n'être plus son maître. Le roi y rémta tant qu'il put et céda à la fin , mais lui conserva plus d'estime , d'amitié et de crédit que jamais. Le premier président avoit eu parole d*étre fait chancelier lors des avancements des hâtards, dont II donna rfnvention étant procureur général pour la légitimation et la dernière main à leur rang étant premier président. Mais l'affoire de M. de Luxembourg sur la préséance, qui le brouilla sans ménagement avec les ducs opposants, lui valut tant decoups d*estramaçon de la part de M. de la Rochefoucauld qui s'en fit une application continuelle qui le perdit enfin à temps , et ne s>n cacha pas non plus que tous les autres ducs quand ils le \1rent frustré de son espérance. Le dépit qu'il en conçut Ait si extrême qu'il devint tout à fait intraitable, et qu'il s'écrioit sou* vent qu*on le laisseroit mourir dans la poussière du Palais. 11 ne se consola point, et ce ver rougeur qui le poursuivit jusqu'à la mort attaqua sa santé et sa tête , et le tua à la fin après Tavoir abruti et foreé de quitter sa place.
M. Pelletier, en quittant le contrôle général des finances, et demeu* rant ministre d'État, parla au roi sur M. Pelletier de Souzy, son frère, par un motif rare de conscience , de manière ù Téloigner pour toujours île la place qu'il quittoit, et pour laquelle il proposa M. de Pontchartrain, qui l'accepta si bien malgré lui, qu'outre qu'il la voulut quitter plus d'une fois, surtout depuis qu1l fut secrétaire d'Etat, qu'il en eut toujours une dent contre M. Pelletier qui le fit même soupçonner d'ingra* titude.
M. deCaïuuartiu, cousin germain etami eonrulent deM. de Pontchar-
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train, éloit de longue main suspect au roi pour un amas de blés etdivenei autres choses dont il se justifia bien ; mais les nuages restèrent. Un extérieur fort insolent, quoique bon homme, serviable et fort capable, loi a? oit aliéné le gros du monde quoique avec beaucoup d*amis , et une dépense très-recherchée en tout nuisit encore à son avancement. Il avoit beaucoup d'autre savoir que son métier et beaucoup d'élévatkndaiHresprît.
M. i)ague8seau , la vertu , la' candeur même, la simplicité pleine d^oprit, la capacité la plus consommée, la justesse , le travail , Téquité la piufienipuieuse, la gravité la plus douce , la modération de Tan- Mme magistrature et Thumilité encore plus répudiée par celle d'aujourd'hui le rendoient digne de tout , et Vy portoient sur les vœux de tout le inonde; mais il étoit scrupuleux, exact, ferme, non sans quelque nupçon de jansénisme et intimement uni à sa femme, qui avoit autant
d'eiprit et d^ vertu que lui, qui étoit même à Tégard de cette ( 1 }
nMà du soupçon.
M. de PonuD^reu étoit un aigle, mais fantasque, et qui avoit des
temps dans l'année où on ne le voyoit point et où sa tête n'étoit pas
bien libre. Cétoit un homme droit , ferme et transcendant qui avoit et
méritoit des amis.
M. de la Reynie, usé d'âge et de travail, est celui qui a mis la place de
i de police sur le pied où on l'a vue depuis , et où elle seroit
I s'il avoit pu ne point vieillir ni mourir et l'exercer toujours.
ym noyé dans les détails et dans une inquisition qu'il établit comme
sant Dominique , qu'il exerça comme lui , et qui comme celle de saint
Dominique ei(t dégénérée après eux en plaie mortifère et en fléau d'Ktat
H de religion, il n'étoit plus d*âge à revenir au grand et h un travail
de iHture supérieure ; du reste, esprit, capacité , probité , travail , tout
y éloit respectable.
M. ChamiUart a fait une si prodigieuse ligure avec si peu de fonds qu*il ne peut être inconnu. On parlera de lui en son tenips , et de M. Voisin au sien.
Dimanche 6, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse deConty. Madame la duchesse de Bourgogne alla aux Loges avec madame de Maintenon, où elle entendit compiles. — M. de Pontcliartraiu ne prendra point lelogementde la chancellerie celte année, et M. de
f I } Il y 1 la place d*iin niot ïm^ en blanc dani le manuscrit. T. VU. 10
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Chamillart ne prendra point non plus la surintendance; ainsi on ne délogera points par leur honnêteté, beaucoup de gens quicroyoient être délogé8.|M. de Ghamil» lart arriva après dîner. Le courrier qui Tavoit été chei^ cher à Paris le trouva à Montfermeil y qui est sa maison de campagne^ à quatre lieues de Paris; il vendra Wk charge d'intendant des finances, dont on lui offre dégà 200,000 écus; mais c# croit qu'il la donnera pour les 400^000 francs qu'elle lui a coûtés. Le roi dit le soir qa*il avoit le plaisir de voir qu'en cette occasion ici ses cboix avoient été approuvés et qu'il n'avoit pas toiqours le même bonheur.
Lxoidi 7, à Fontainebleau. — Le roi prit médedne. Monseigneur courut le cerf avec les chiens du roi. — M. de Maurepas, fils de H. le chancelier, secrétaire d'État de la maison du roi et de la marine , travaillera à Tavenir seul avec le roi pour les affaires de la marine, comme faisoit H. le chancelier, son père. Il va quitter le nom dé Maurepas pour prendre celui de Pontchartrain. M. son père gardera son logement à Versailles pour être plus près du roi, mais il tiendra le sceau à la chancellerie; il prêtera sou serment de chancelier de France mercredi et scellera lui-même ses provisions. C'est entre ses mains que le contrôleur général prête son serment. — Monseigneur donnera son logement ici, l'année qui vient, à monseigneur le due de Bourgogne, et prendra celui de M. le prince de Conty, qui étoit le logement de Mademoiselle. Monseigneur avoit eu quelque envie de prendre le logement de M. du Maine et de M. le comte de Toulouse, mais le roi a souhaité qu'il ne les délogeât point.
Mardi S, à Fontainebleau. — Le roi et toute la maison royale entendirent vêpres dans la tribune, et puis le roi alla tirer. Monseigneur se promena en carrosse et puis il vint jouer chez madame la princesse de Conty au brelan. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions.
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^M. te ehaiiMlier a pm pour son secréfallfe de la chanoeU«rie et du loeau M. Pasrtoe, qui avoit été longtemps anpfts du secrétaire d'État dés affaires étrangères. Il avwt servi sous M. de Ërienne , sous M. de Lyonne et sons H. de Pomponne; il étoit retiré à Paris depuis longtemps. A cet emploi il y a 19^000 francs de gages, eloda Tant encore quelque chose d'ailleurs. — On a dMtettres de Madrid du 27^ qui poMent que la santé du NN d'Espagne se rétablit, et les Espagnols prétendent ntoM qu'ft sa dernière attcujue il a eu des accidents qtidoiTént faire espérer une plus longue vie qu'on ne le pmsoit il y a quelques mois.
Mwendi 9, à FofUaJneft/f ati. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne ëe promena dans la forêt avec ses dames et tfên revint qu'à huit heures. — M. le chancelier prêta le nitin son serment au roi en public. Avant que d'entrer n conseil, il a fait expédier et a scellé la commission de contrôleur général des finances pour M. de Chamillart , y (lisant attacher le serment ; mais il a eu la politesse de ne lui point faire prêter, lui disant qu'il avoit déjà prêté asseide serments de fidélité au roi et qu'ainsi cduiJà seroit superflu. — M. de Maurepasy qui a pris k nom de Pontchartrain, travailla le soir avec le roi chez madame de Maintenon aux affaires de la marine , comme le roi a accoutumé d'y travailler tous les mercredis au soir. M. le chancelier, son père, y fut présent; nuûs à l'avenir il y travaillera seul, cette fonction étant jointe en sa personne à la charge de secrétaire d'État dontil est pourvu.
/«Mit 10, à ForUain^lmu. — Le roi dinaà onze heures etalU courre le cerf; il vint prendre Madame chez elle ot la mena avec lui dans son carrosse. Monseigneur étoit an devant et une des filles d'honneur de Madame à la portière. Madame monta à cheval avec Monseigneur, et leroi ooaratà son ordinaire dans sa petite calèche. Il y eut
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comédie mercredi; madame la duchesse de Bourgogne n'y alla pas. Il n'y aura d'appartement que quand la reine d'Angleterre sei-a arrivée ; elle sera ici inardi. — M. le chancelier est dans le conseil d'État qui se tient le dimanche^ le mercredi et le jeudis et de quinze jours en quinze jours le lundi. Il n'y est assis qu'en son rang de ministre ; mais au conseil de finances qui se tient le mardi et le samedi y au consul de dépêches qui se tient le lundi de quinze jours et quinze jours y il est assis au-dessus de tous les autrçs. C'est qu'à ces conseils-là il y aanste comme chancelier ; mais au conseil d'État il faut être ministre pour y assister^ et souvent les chanceliers ne le sont pas "". H. le chancelier le Tellier^ qui étoit ministre comme celui-ci^ n'avoit d'autre place dans le conseil d'État que du jour qu'il avoit été ministre, et le roi a voulu qu'on en usÀt de même pour H. de Pontohartrain. Ainsi M. de Beauvilliers et H. de Pomponne sont avant lui. Voici la séance : le roi e^ au bout de la table; Monseigneur à un des côtés; H. de Beauvilliers et M. de Pomponne de l'autre côté ; M. le chancelier^ du côté de Monseigneur^ mais laissant un siège vide entre Monseigneur et lui ; M. de Torcy est au bout de la table, vis-àvis du roi y qui lit les dépêches des ambassadeurs et en même temps les réponses qui ont été résolues au conseik^ précédent et qu'il fait lui seul.
* En tous les conseils, le chancelier a la première place quand il ]^^ assiste, après les princes du sang, depuis la fin de Henri 111 . On n*enteii«:= pas ce que veut dire ici M. de Daugeau.
Vefuiredi il, à Fontainebleau. — Le roi travailla ave-^ le P. de la Chaise le matin, et l'après-dinée il alla lirecr^ — On eut nouvelle de Copenhague que le roi de Dan^^ mark étoit à la dernière extrémité. ÏJi marquis dK-< Chamilly, notre ambassadeur en ce pays-là, envoie^=^ ici un courrier dès que S. M. I). sera morte. — L'ahh^^ de la Feuillée moiirnt à Paris de la petite vérole; il avo^i
deux abbayes qui valoient 15 ou 20^000 livres de rente. 11 ètoit fils du bonhomme la Feuillée y lieutenant général c^ gouverneur de Dol^ mort depuis un an. — M. de Ghandllart aura à Versailles le logement qu'avoit M. Pelletier le ministre; ce logement avoit été partagé entre dnq ou six personnes^ à qui le roi Favoit donné par pièt. Les quatre plus considérables de ces logements «voient été donnés à madame d'Épinoy^ à M. le comte de Tessé, à M. Pelletier de Souzy et à M. de Villacerf, qui ytenoit la table de madame la duchesse de Bourgogne. Somtdi 12, à FfmUMulbleau. — Le roi tint le matin conseil de finances, comme il fait tous les samedis, et M. le contrôleur général y prit sa place pour la première fois. L'après-dlnée le roi alla aux toiles; il avoit dans son carroese madame la duchesse de Bourgogne auprès de hn, Monsieur et Madame au devant, les duchesses du Lcde et de Ventadour aux portières. En revenant de la chasse il se promena autour du canal. — L^abbé de Charost mourut à Paris de la petite vérole; il avoit Pabbaye du Tréport, auprès d'Eu ; il étoit fils du duc de Kthnne et avoit trente-cinq ans passés. — On a eu nouvelle que la vieille duchesse de Modène étoit morte; elle <Hwt de la maison de Barberini,, mère du duc de Modène <l*aajourd*hui et belle-grand'mère de la reine d'An- ?leteiTe. Son mari avoit l'honneur d'être parent assez P'tKîhe du roi; ainsi on en porteroit le d.euil si on n'y ^it pas déjà.
Wmnche 13, à Fontain^i^Uau. — Outre le conseil 'l'État que le roi tint le matin à son ordinaire, il tint '«près-dlnée, pour la première fois, conseil pour les seules ^fWres des religionnaires du royaume, et au sortir de <* conseil il alla se promener à l'entour du canal. Il avoit ^t^s son carrosse madame la duchesse de Bourgogne ^près de lui , madame de Maintenon et la duchesse du •^de au devant, la duchesse de Guiche et madame de '^^^Saret aux portières. Monseigneur se promenoit dans
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son carro»s>tî aveu madame la princesse de Conty et plitsieurs dameâ. — Monsieur, qui prenoit du lait depuis quelque temps, se trouva mal l'après^linée et fut oÛigi de se mettre au lit. Au retour de la promenade U. dk Chamillart travailla aveo le roi chez madame de Maî|h tenon pour la première lois. Le roi a choisi, pour remplir la charge d'intendant des finances qu'il avoit^ M. Bignon de Blanzy, maître des requêtes ; il est neveu de H. le chancelier et frère de M. Bignon, conseiller d'État. Il en donne à H. de Chamillart les 400,000 livres qu'elle lui en avoit coûté.
Lundi ik, à Fontainebleau. — Monsieur, qui s'étoit trouvé mal le jour d'auparavant, ne laissa pas d'assister au conseil de dépèches. Le roi courut le cerf; il partii d'ici ayant à côté de lui dans son carrosse madame k duchesse de Bourgogne. Monseigneur étoit au. devant avec madame de Dangeau et la comtesse d'Estrées ; mesdames de Nogaret et d'Ayen étoient dans les portières. 11 y avoit quatre mois que madame de Dangeau n'avoil fait aucune fonction de dame du palais, parce qu'eUe est incommodée. — M. de Chamilly a envoyé ici un courriel qui apporte la nouvelle de la mort du roi de Danemark Christiern V. 11 étoit né en 16i-6; son iils, qui lui succède^ est né en 167 0 et s'appellera Frédéric IV. La reine, veuve du feu roi, est de la maison de Hesse-Cassel; elle a poui douaire les lies de Falster et de Laland, qui valent bien 200,000 écus de revenu. La reine régnante est de h maison de Mecklembourg. Ce roi ici n'a point encore (lenfants; il a deux frères, le prince Chai'les et le prince Guillaume.
Mardi 15, à Fontainebleau. — Le roi alla de bonne heure tirer et ne revint qu'à la nuit. Monseigneur courut le loup et ht une fort belle chasse. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent A huit heures , étant partis le matin de Saint-Germain. Le roi et toute la cour allèrent lei recevoir dans le vestil)ule au haut du fer à cheval. Ils
soupèrent le soir avec le roi. Toutes les princesses du
sang y étoient^ comme cela se fait toujours ici. Ils ont
toujours les mêmes logements et on leur rend les mêmes
honneurs que les aimées passées; toute la différence
qu'il y a, c'est que le roi ne va plus au-devant d'eux dans
ia forét^ parce que Tautre année ils prièrent instamment
S. M. de ne le plus faire. — On mande de Rome que le
cardinal d'Aguirre est mort; il laisse un septième lieu
vacant dans le sacré Collège; on croit que le pape les
remplira après Noël pour Touverture de Tannée sainte.
Mercredi 16, à Fontainebleau. — Le roi n'entendit la
oiesse qu'après le conseil. Il alla prendre LL. MM. BB.
<laiis leur appartement, où Monseigneur et toute la cour
étoient déjà à la toilette de la reine d'Angleterre. Ils en-
tendirent tous la messe en bas. L'après-dinée ils allèrent
^ promener autour du canal , les deux rois et la reine
^u fond, madame la duchesse de Bourgogne, Monsieur
ôl Madame au devant, les duchesses du Lude et de Tyr-
<50imel aux portières. — 11 arriva ici une princesse de
^urtemberg-Montbéliard, d'une branche qui est établie
®*^ Silésie, où ils ont la principauté d'(Els; elle est
^^nue en France pour la succession de M. de Chaulnes.
Elle vient d'une fille de la maison d'Ailly et se prétond
^lus proche d'un degré que les Mailly. Elle eut Thon-
*^«ur de saluer le roi le matin , et à quatre heures elle
^int chez madame la duchesse de Bourgogne et ensuite
*^ila chez Madame. Le roi voulut que M. de Sainctot la
^^onduislt à ces audiences-là ; elle baisa madame la du-
^l^esse de Bourgogne et fut assise , mais on la mit au
"^8 bout des duchesses. La duchesse du Lude la présenta.
M. le chancelier tint pour la première fois le conseil
^vi'il tiendra toujours Taprès-dlnée, parce que le matin il
«si au conseil avec le roi. M. de Chàteauneuf, secrétaire
A^État, y prit sa place après le doyen; il netoit jamais
verni au conseil, mais les secrétaires d'État ont droit d'y
>«mr,et sont conseillers d'État du jour qu'ils sont reçus
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spcfétaires d'État. M. de Ghàtçauneuf par son ancienneté est sous-doyen, et ainsi il viendroit doyen si M. GonrCin venoit à manquer. Il y a des exemples que les secrétaires d'État ont été doyens; M. de Villeroy le fut. M. Bignon de Blanzy rapporta toutes les affaires dont il étoit chargé. Voilà sa dernière fonction de maître des requêtes ; il prendra sa place à cette heure comme conseiller d'État^ car on leur donne cette place quand ih sont intendants des finances.
Jeudi 17, à Fontainebleau. — Le roi monta en carrosse à une heure, ayant la reine d'Angleterre auprès de lui; le roi d'Angleterre étoit au devant entre madame la duchesse de Bourgogne et Madame. Monseigneur étoit à ime portière et la duchesse du Lude à l'autre. Quand on fut arrivé au rendez-vous, le roi d'Angleterre , Monseigneur et Madame montèrent à cheval^ et le roi monta dans une grande calèche ayant madame la duchesse de Bourgogne auprès de lui ; la reine d'Angleterre se mit au deiTière avec la duchesse du Lude. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères étoieni à la chasse. Le soir il y eut comédie. — Le comte de Quiros, ambassadeur d'Espagne en Hollande, s'est plaint à MM. les États de la part de son maître des bruits qui courent du partage de la monarchie d'Espagne en cas de mort do S. M. C, et le marquis de Castel dos Bios, qui vient ici ambassadeur d'Espagne et qui est déjà arrivé en Franre, a ordre de faire au roi les mêmes plaintes. — M. de Chamillart, contrôleur général des finances, fut reçu à Paris à la chambre des comptes.
Vendredi 18, à Fontainebleau. — La reine d'Angleterre se trouva mal d'une colique assez violente; elle n'alla point à la messe avec le roi , ni ne mangea en public. Le roi n'entendit la messe qu'après le conseil, mais il lentendit en haut dans la tribune. Le roi d'Angleterre courut le loup avec Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe avec le roi et puis alla
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chez la i*eine d'Angleterre. Le roi y avoit été avant qoed^aller à la messe. Le soir il y eut appartement, où Ton chanta une musique nouvelle de Matho (1). LL. MM. ni madame la duchesse de Bourgogne n'y furent point. —La plupart des colonels qui étoient allés à leurs régiments sont revenus. Toutes les troupes qui avoient marché avec le marquis d^Huxelles à Landau sont rentrées dans leurs quartiers dès le 7 de ce mois. M. Télecteor palatin a payé ou donné des otages pour les 100,000 écas qu'il doit à Madame d^une année et demie de la rente de 300,000 francs qu'il lui doit.
Samedi 19, à Fontainebleau, r— Le roi courut le cerf. Le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses enhnts étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec le roi dans sa petite calèche. Le roi d*Angleterre a pris le violet pour la mort de Madame de lodène. L'abbé de Rezzini en vint hier donner part à toute la maison royale. — Madame la chancelière prit bier pour la première fois le tabouret "^ à la toilette de iBadame la duchesse de Bourgogne. Ensuite madame la duchesse de Bourgogne passp. dans son cabinet pour Taudience de l'abbé Rezzini ; il y avoit un grand cercle «tmadame la chancelière y fut aussi assise . Cela fut regardé ctoimeune continuation, de la toilette, caries chancelières ne sont point assises aux audiences. — Après diner, M. le comte de Toulouse a donné au comte de Cossé la députation de Bretagne pour la noblesse, et l'évèque de Saint- Krieuc l'aura pour le clergé, quoique ce ne fût pas à son tour; c'étoit celui de l'évèque de Quimper, qui le cède volontiers à l'évèque de Saint-Brieuc, son neveu. Ils sont Coetlogon tousdeux. Cesdéputîitions valent 16,000 francs.
(1) • L'on y chanta une partie de l'opéra de CoroniSf dont les vers sont ^ ^r MorH et la musique du sieur Mataut , tous deux onlinaires de la ^"^f^ (In HH. Le roi, Leurs Majestés Britanni(|ueH n'entendirent point cette «, qoifut trouvée fort belle. »• ( Mercure d'octobre, page 133.)
* M. le cardÎDal de Richelieu se servit de la faveur de M. de Saint- SimoD pour faire donner le tabouret à la femme du chancelier Ségmr, n'osant pas lui-même le demander. Ce n^est pas qu'A n'emportât des ehoses bien autrement considérables; mais celle-ci étoit de nature toot .à fait opposée à Thumeur de Lonii XIII. Auni ne raooorda-i»il qu'avec peine à son favori , et pour la seule toilette, paroe qu*aloi« la tûîlette n'étoit point heure de cour, mais de privance, où fort peu de gpDt ctoient admiç. Madame de Pontchartrain est la première chanœlièie qui ait étendu Tusage du tabouret à là matinée, le dtner excepté; et jusqu'à présent il en est demeuré là. A la dernière régence, la fenme d'Argenion, garde des sceauxi l'obtint de même à cet exemplct et depuis la garde des sceaux Chauvelin.
Dimanche ^20, à Fontainebleau, — La reine d'Angleterre est entièrement quitte de sa colique; elle alla à la messe avec le roi en bas^ et mangea avec la maison royale. Voici ce qui est d'ordinaire à table : la reine est assise entre les deux rois ; le roi d'Angleterre a la droite ; Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne^ madame la duchesse de Bourgogne , Monsieur^ Madame^ M. de Chartres, madame de Chartres, madame la Duchesse et madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry ne sont pas encore de ces dlners-là. — Le roi après son dîner alla tirer. Le roi etla reine d'Angleterre allèrent à vêpres. Madame la duchesse de Bourgogne alla aux Loges avec madame de Maintenon et puis se promena avec elle longtemps dans la forêt. — Le soir il y eut comédie (1), où allèrent Monseigneur, Monsieur et Madame à leur ordinaire. — Le bruit commence à se répandre que Monsieur va casser la chambre des filles; elles sont quatre. On leur donnera à chacune 2,000 francs de pension, et Monsieur mettra auprès de Madame quatre dames du palais, à qui il donnera 4.,000 francs de pension. Ce n'est encore qu'un bruit; la chose n'est pas encore tout à fait réglée.
(1) '^ Les coinéfliens représentèrent Mithridate et le Florentin. » (Mer* cure d'octobre , page 133.)
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. iMndi 3f • à FankUwèleau. — LL. MM. allèrent ensemble à la messe , dînèrent et coupèrent ensemble avec toute la maison royale. L'après-dinée le roi alla tirer, el LL. MM. BP. entendirent vêpres. Monseigneur courut le chevreuil avec les sans-quartier de M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute la journée chez madame de Maintenon. Le soir il y eut appartement ; LL. MM. ni madame la duchesse de Bourgogne n'y allèrent point. On y chanta encore la musique deHatho. — M. le marquis de Paloiseau, qui déjà a été marié deux fois et qui a de son premier mariage le marqais de Trainel et de son second mariage madame de la Toarnelle et madame la marquise de Pomponne, épouse en troisièmes noces mademoiselle de Saini-Hérem, fille de M. de Saint-Hérem, capitaine de Fontainebleau ; elle a enriron 80,000 francs en mariage. H. de Paloiseau, s'il & des enfants de ce troisième mariage , ne leur laissera point de bien ; mais il jouit d'un gros revenu ; on compte ^'il a encore 50,000 livres de rente.
Mardi 2% à Fontainebleau. — Le roi monta en carrosse à deux heures; le roi d'Angleterre étoit au fond avec lui; la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient au devant ; Monseigneur à une portière, etlacomtesse d'AyenàTautre. Au laissez-courre, le roi monta dans une grande calèche avec la rane d'Angleterre, «jui se mit au derrière avec la comtesse d'Ayen, madame la duchesse de Bourgogne au devant avec le roi. Le roi Bine lui-même la calèche à toutes ses chasses-là; celleci lut fort belle. Le roi fut à la mort du cerf. — M. Dagueaseauy qui étoit chargé des affaires du commerce pendant que M. de Pontchartrain étoit contrôleur général, asouhaité ne s'en plus mêler; il n'étoit pas bien réglé qui disposeroit de cet emploi ou le contrôleur général ou le Mcrétaire d'État de la marine. C'est M. de Chamillart qui en a disposé. M. Pelletier, pendant qu'il étoit contrôleur .^rénéral, en a disposé de même, et il l'a donné à M. Ame-
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lot^ conseiller d'Etat, neveu de M. Dagaesseaa et en faveur duquel M. Daguesseau a été bien aise de s'en démettre.
Mercredi 23, à Fontainebleau. — Le roi envoya le m»tin M. de Saint-Olon, un de ses gentilshommes ordînaireSy à M. de Pomponne, qui se trouva mal le matin à la messe. S. M. lui manda de ne pas venir au conseil et de ne songer qu^à sa santé, à laquelle il s'intéressoit fort vivement. Ce ministre se trouva mieux Taprès-dinée et m promena même à pied sur la terrasse du Tibre. — Ia roi sortit sur les cinq heures, ayant le roi d'Angleterre dansle fond du carrosse avec lui ; la reine d'Angleterre et Madame étoient au devant. Monsieur à une portière, et la comtesse d'Almont , dame de la reine d'Angleterre, à l'autre. Monseigneur avoit dans son carrosse madame la princesse de Conty et beaucoup de dames. Madame la duchesse de Bourgogne étoii dans une petite calèche, avec ses dames, qu'elle menoit elle-même. La promenade fut fort belle, et il y eut un air de magnificence par la quantité des beaux carrosses des dames de la cour \i). — Le roi, à qui les grandes coiffures que l'on a depuis quelques années déplaisoient. Ta témoigné. Les princesses et toutes les dames les ont changées, et la reine d'Angleterre a voulu donner l'exemple auj[ dames plus âgées en abaissant fort sa coiffure (2) .
(1) •< Lenercredi 33, une partie de la matinée fut employée à obserrer Tédip«e du soleil, il y eot sur les cinq heures proneaade eo carrome mr la bords du canaL Jamais oo n*y. \ii un plus nomlireux cortège de carrosses. > (Mercure d*octobre , page 134.).
(1) « On avoit voulu mtroduire , dit le Mercure d'août, la mode de certaines eoiffures nouvelles, appelées coif/ttres en baieau; mais cette inode n*a que très-peu de cours. Les bonnets venoient fort sur le devant , et il sortoit du derrière du bonnet des cheveux qui tomboient sur le cou. » Le Mercure de novembre ajoute « que les nouvelles ooilfcires continuent à s'établir, et que la hauteur des anciennes commence à paroltre ridicule auprès de oeleE qu*nne telle proportion rend plus convenable aux ilames qui s'en amail, ainsi que de meilleur sens et de meilleur goAt. On porte beauconp de i reiUcs dass les coiffures. »
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Jainfî ik, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Taprèfr-dlnée dans sa calèche avec la reine d'Angleterre. Madame la duchesse de Bourgogne et la comtesse d' Ayen, le roi d^Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses enlants étoient achevai. La chasse fut fort belle^ et le roi ne la perdit point et fut à la mort du cerf. — Le soir on joua ici pour la première fois une petite comédie qu'on appelle les Fie$ (i), mêlée d'entrées de ballet et de musique; LL. MM. n'y allèrent point. Monseigneur^ messeigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne, Voosieur et Madame y étoient chacun dans un fauteuil. — M. de Pomponne passa fort mal la nuit et sur le soir la maladie augmenta si considérablement que l'on n'en espère plus rien, il a quatre-vingts ans passés et n'avoit presque jamais été malade. U y a déjà quelques années qu'il vouloit se retirer et qu'il n'étoit demeuré ici que par Tamitié qu'il a pour sa famille. — On mande de Dresde que le roi de Pologne y est arrivé ; il y fera quelque séjour ayant que d'allerprendre les eaux de Tœphtz en Bohème. Ou croit que les Turcs ont évacué Kaminiec.
Vmdredi 25, à Foniainebleau. — Les deux rois allèrent tirer ensemble dans les parquets, où il y a beaucoup de gibier. Le soir il y eut appartement, où l'on chanta pour la première fois la musique qu'a faite Destouches sur un opéra qu'on appelle Marthisie (2). LL. MM. ni madame la duchesse de Bourgogne ne furent point k la musique; inais quand elle fut cessée la reine d'Angleterre et madame la duchesse de Bourgogne y vinrent. La reine y joua au lansquenet avec Monseigneur. Madame la duchesse
(1) « On représenta le soir pour la première fois la comédie des Fées , faite *^f^ pour FoDtaineblcau par le sieur Dancourt, comédien, et ornée d*un pro- MSK et d'intermèdes de mu&ique et de danses. La musique étoit de M. de la Lande, sorinleiidant de la musique du roi, et les entrées du ballet du sieur de B^nehamp. Les habits étoient du dessin de M. Berain. » ( Mercure d'octobre , PVI35.)
(^^ Les paroles sont de La Motte.
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de Bourgogne ne joue pas encore à ce gros jeil-là. (i) — M. de Pomponne fut presque tout le jour sans ooiiiioissance, eton ne croit pas que la nature puiste résister long^ temps & la violence de son mal. — M. le marquis de Castel dosRios, ambassadeur d^Espagne, arriva &Paris mercredi. Tous les ministre^ de cette couronne-là font des plaintes, dans toutes les cours où ils sont du prétendu partage de la succession d'Espagne^ et cela peut faire croire qu^il y a quelque fondement à cette nouvelle si le roi d'Espagne venoit à mourir; mais, Dieumerci^ il se porte mieux, et il parolt par les dernières lettres qu'on a de Madrid que sa santé se raffermit un peu.
Samedi My à Fontainebleau, — LL. MH. entendirent la messe à neuf heures dans la tribune ; ensuite le roi d'Angleterre et la reine d'Angleterre allèrent à Melun aux Filles de Sainte-Harie, où ils demeurèrent toute la journée , et le roi alla tenir son conseil à Tordinaire, et Taprès-dlnée il alla tirer. Monseigneur courut le loup ; messeigneort les princes ses enfants étoient avec lui à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla avec madame de Maintenon et ses dames à Moretdans un couvent. — M. de Pomponne mourut le soir, égalementregretté des François et des étrangers. — Le roi a donné une déclaration qui est déjà publiée et qui remet les vieux louis , les vieux écus , les pistoles d'Espagne et les patagonsdans le commerce; les pistoles et les vieux louis à treize livres cinq sous, les vieux écus et les patagons à trois livres neuf sous. On pré* tend que cela fera beaucoup entrer d'argent dans le royaume et qu'on auroit encore mieux fail. de les mettre toutd'uncoup àquatorze francs et à troisT' vres douze sous, comme nos nouvelles espèces. Dansle commerce des par-
(1) « Le Yendredi 25 il y eat grande toilette chez madame la' dochease dt Bourgosne, où les dames parurent pour la première fois en ooIffarM d'ttnt forme nouvelle, c'ent-À-dlre beaucoup plus basses. » {Mercure d'odobie, 135.)
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tiéuHers, les vieux louis d*or ne vaudront que douze livres qnmxe sons, et les vieux écus que trois livres six sous ; mais U Monnoie les prendra pour ce que j^ii dit.
dimanche VI , à Fontainebleau. — LL. MM. dînèrent en piblic au sortir de la messe^ où ils allèrent ensemble. L^a{Hrès-dlnée le roi alla tirer, et LL. MM. BB. allèrent à vtpes dans la tribune. Le soir il y eut comédie (1). loDseigneur le duc de Bourgogne ni madame la duchesse de Bourgogne n'y allèrent point ; ils n'y vont guère les dimanches. — L'envoyé de Portugal vint donner pari ta roi et & toute la maison royale de la mort de la reine, sa maltresse, qu'il y a six semaines que nous savons; mais comme on neprend jamais le deuil que les ministres des coondont le roi ou la reine sont morts n'en aient donné pirt, on n'en avoit point encore pris le deuil. Le roi le prendra demain en violet et toute la cour en effilé. — Le n>i donna le matin une pension de 12,000 francs à madame de Pomponne, qui sans cette grâce de S.[M. n'auroit pas eu de quoi vivre bien à son aise. On peut ajouter cet éloge-là à tous ceux que l'on doit à un homme aussi vertueux que M. de Pomponne, qui avoit demeuré si longtemps dans le ministère.
Itmdî 28, à Fontainebleau. — LL. MM. allèrent courre le cerf l'après-dinée. Le roi d'Angleterre, Monseigneur, ■DeaseigneurssesenfantsetHadame sont toujours achevai, et le roi dans une calèche avec la reine d'Angleterre , loadame la duchesse de Bourgogne et la comtesse d*Ayen ; et même la reine d'Angleterre arhonnôteté , pour ^'onmène toujours la comtesse d'Ayen dans la calèche , de dire qu'elle servira elle-même de dame d'honneur à madame la duchesse de Bourgogne. On courut deux cerfs et on revint fort tard de la chasse. Il n'y eut ni appartement ni comédie. — Le roi a donné à M. Torcy la com-
(1) On y joua, flit le Mercure^ Crispïn musicien, comédie de Hauteroche.
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mission que M. de Pomponne avoit pour les postes; cette commission porte : Surintendant général des postée de France. Il n^y a point d'appointements attachés à cet emploi y mais il est d'une assez grande considération. — L'am— bassadeur d'Espagne, qui est arrivé àParis, avoit demaDdè* qu'on lui donnât audience ici ; mais on Ta remis à Versailles au retour du voyage de Fontainebleau ; et sur ce qu'il s'en est plaint aux autres ministres étrangers^ oq leur a dit que^ comme ils avoient fait attendre H. d'Harcourt à Madrid trois mois sans lui donner d'audience ^ l'ambassadeur d'Espagne pou voit bien attendre à Paris la retour de la cour à Versailles.
Mardi 29^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprësdlnée. Le roi d'Angleterre fit ses dévotions et passa presque toute la journée à la chapelle. La reine d'Angleterre «alla l'après-dlnée faire ses visites d'adieu chez Monsieur et chez Madame. Le soir il y eut appartement. 1^ roi y entra après la musique et mena la reine d'Angleterre au jeu. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec elle. — M. le marquis de Lenoncourt, envoyé de Lorraine, ayant que de prendre son audience de congé, présenta ces jours passés à madame la duchesse de Bourgogne la lettre du duc son maître qui la prie de vouloir être marraine du prince son fils; c'est l'empereur qui sera le parrain. Ce prince s'appellera le prince de Lorraine. On avoit cru d'abord qu'il s'appelleroit le duc de Bar ou le marquis du Pont ; les aînés du duc de Lorraine n'avoient point accoutumé de s'appeler prince de Lorraine. — Le jeune roi de Danemark vouloit négocier ici pour obtenir que le roi dans ses lettres le traitât de Majesté ; mais il n'a pas réussi dans sa négociation ; car jamais les rois de France n'ont traité les rois de Danemark de Majesté. I^s rois de Danemark en écrivant aux rois de France mettent Votre Sérénité, et les rois de France ne les traitent que de Vous.
Mercredi 30, à Fontainebleau. — LL. MM. coururent le rerf l'après-dtnée avec les chiens de M. le duc du
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Maine et au laissez-courre le roi monta en calèclie avec la reine d^ Angleterre y madame la duchesse de Bourgogne et la comtesse d^Ayen. On revint fort tard de la chasse, elle soir il n*y eut ni comédie ni appartement. — Le duc d*Albemarle , fils naturel du roi d'Angleterre , fit une grande chute à la chasse et perdit connoissance. — Le roi rend à H. de Torcy tout le logement qu'avoit M. de Pomponne à Versailles , et M. de Torcy logera madame de Croissy, sa mère, et madame de Bouzoles, sa sœur ; et le roi reprend les logements qu'il leur avoit donnés^ qui étoient Tancien appartement de H. de Pomponne.
Jewii l^ octobre, à Fontainebleau. — LL. MM., sur les neuf heures, entendirent la messe enbas^ et puis LL. BIH. BB. montèrent en carrosse pour retourner à Saint-Germain, plus contents que jamais de la bonne réception qu'on ' Iwur a faite ici et de tous les honneurs qu'on leur a rendus. On a été fort content d'eux aussi ; rien n'est égal à t vertu, à la politesse et à l'honnêteté de la reine. Le «oiron joua la petite comédie des Fies, L'après-dlnéele roi courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la du- Awe de Bourgogne. — Le duc d'Albemarle, malgré la chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant à la chasse, se fit porter en bateau à Paris ; la connoissance lui est revenue. — On mande de Madrid que le roi d'Espagne est allé prendre l'air à l'Escurial, où il doit demeurer deux mois ; il n'a pas voulu que notre ambassadeur le suivit. — On mande de Londres qu'on a fait partir les vaisseaux qui doivent aller prendre le roi Guillaume en Hollande et qu'on l'attend au premier jour en Angleterre.
Tendredi 2, à Fontaimèleau. — Le roi^ dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, courut le chevreuil avec les sans-quartier de M. le comte de Toulonse. Madame la duchesse de Chartres et madame la Du- . chesse étoient dans une petite calèche de M. le comte de Toulouse, et madame la princesse de Conty dans un carrosse de Monseigneur. Il y eut quelques petites disputes enti'eles
T. VII. . Il
tm JOURflAL M DAUGEAU.
cochers à qui passeroit devant ; le cocher de MonseigiiM remporta. — Il y eut une grande querelle au jeu , chfi H. de Livry, entre MM. dUeudicourt et de Boisseol. L maréchal de Villeroy les accommoda le soir et en reod compte au roi à son souper. — Le soir il y eut apparti ment; madame la duchesse de Boulogne n'y alla pas.
Samedi 3, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprii dlnée. Monseigneur courut le loup. Messeigneurt ses a fants coururent le lièvre avec les chiens de M. le oomte Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne passa journée chez madame de Maintenon. — Monsieur pa.i le matin pour Montargis, ayant dans son carrosse mada^a et mademoiselle d'Ârmagnac ^ madame de Montaubaita les duchesses de Foix et de la Ferté. Madame la duchefl Me Chartres le suivoit ayant dans son carrosse la mam chiile de Kochefort y la duchesse de Sforce, mesdames '« de Castries y de Fontaine-Martel et de Saint-Pierre. Moù^ seigneur y doit aller lundi passer deux jours ^ et Monsi^ ne reviendra que Vendredi* (1). — Le soir il y eut icit^ médie. Monseigneur le «duc de Bourgogne et messeigneufl ses frères y allèrent^ mais madame la duchesse de Bout gogne n^y alla point.
Dimanche k, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer et a retour il travailla avec M. de Chamillart chez madame d Maintenons comme il a accoutumé de faire tous les d: manches. Monseigneur se promena en carrosse ave madame la princesse de Conty et puis revint ches ell jouer au brelan avec M. le prince de Conty, M. deLaujEUE M. le Prince et moi. — Madame présenta, le soir, aurm» son souper, le prince Charles de Hesse-Rheinfels, qui e son oncle à la mode de Bretagne ; il est frère cadet d landgrave Guillaume, qui avoit épousé la sœur aînée d madame de Dangeau. Il est venu ici remercier le roi d
(1) Voir le Journal de ce «ftii s'est pass<^ {Mandant six jours que la Monsieur a été à Montanns, dans le Mercure d'octobre, paices 21$> à Ml
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osqve S. M. avoit fiauit pour eux dans le traité de KyHviryck.
lÀmdi&, à FBnimnekleau. — Le roi courut le cerf dans M petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. Iboieignear partit le matin avec madame la priuc^»e de Qonty pour Montargis. Le soir le roi travailla avec H. Pielletier chez madatoe de Maintenon, comme il £&it toQgles lundis. -^ Le roi nous dit à. son dîner quUl avoit reça des mémoires de Vauban, qui vient de visiter toutes IttpUees du royaume. Il appelle ce mémoire son testa- BMBt; il y marque tout ce qu'il faut faire à toutes ces plaoes pour les mettre dans leur perfection, ce qui pie»» le plus à faire, et ce qui presse le mr>ins. T()us les tnvMU quUl propose, et qu'on exécutera peu k peu, ODiilent, à ce que nous dit S. M., à soixante millions.
Mtréi 6^ à Fontaifi^leau. -^ Le roi courut le chevreutt avec les sans-quartier de M. le coTite de Toulouse ; 8. M. Jlmtdans sa petite calèche avec madame la duchesse de BdQrgogaa* Messoigneurs les ducs de Bourgogne et d'Anjou étoieat à la chasse. — Tous les grands joueurs sont tUés à Montargis dès hier pour jouer avec Monseigneur et VoQsieur. En Tabsence de Monseigneur, il n'y a ni appartement ni comédie; mais il reviendra ici demain. -*-0n mande de Madrid que le cardinal de Cordoue est mort; il venoit d'être fait grand inquisiteur. Il y a prér seatement neuf chapeaux vacants. Le roi d'Espagne contÎBaeàse porter mieux, et est àl'Escurial. — Pendant les deux jours que Monseigneur a été X Montargis, madame la duchesse de Bourgogne, l'après-souper, alloit dans le ^inet du roi jusqu'à ce qu'il se couchât.
Mercredi 7 , à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point de toute la journée; il eut une très-légère incommodité ({uiTen empêcha. Monseigneur revint de Montargis, et ^ûeatrant dans la forêt il courut le loup. Monsieur ne reviendra que vendredi. Madame la duchesse de Bourgogne tint compagnie au roi tout le jour chez madame de Haiutenon. Le roi travailla le soir avec Bontemps A
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la distribution de tous les logements vacants de Versailles. 11 donne à H. de Villacerf, pour lui et pour la table de madame la duchesse de Bourgogne, tout ce qu'avoîeni MM. de Chamarande le père et le fils; il donne à M. de Tessé le logement qu'avoit madame de Bouzoles ; à M. de Chamarande le logement qu'avoit madame de Croi8sy« A H. Pelletier Fintendant^ M. Chamillart laisse l'appartement qu'avoit M. de Pontchartrain le chancelier pendant qu'il étoit intendant des finances, et que M. Pelletier le ministre étoit contrôleur général. Madame la duchesse de Guiclie aura une partie du logement de madame la maréchale de la Mothe , qu'elle prêtoit à la duchesse de la Ferté; sa fille. Madame la maréchale de la Mothe logera présentement à l'appartement de M. le duc deBerry, parce qu'on prend son appartement pour monseigneur le duc de Bourgogne.
Jeudi S, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, Monseigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à la chasse. Le soir il y eut cette petite comédie des Féei avec de la musique et des danses. — Voici le reste des logements que le roi a donnés à Versailles : à madame la comtesse d'Estrées la moitié du logement qu'avoit Mansart auparavant que d'être surintendant des bâtiments; l'autre moitié a été donnée à MM. de Puységur et de Mon vielle, gentilshommes de la manche de monseigneur le duc de Bourgogne. Mademoiselle de Lislebonne H le logement qu'avoit feu M. le marquis de Villars. Madame la princesse d'Épinoy aura l'appartement qu'avoit madame de Roucy avant qu'elle eût l'appartement de madame d'Arpajon. Madame de Saint-Géran a l'appartement qu'avoit autrefois madame de Venelle et dont le roi n'avoit point disposé. Le roi se résen'e encore l'appartement dans le corps du château qu'avoit xM. de Chamillart avant ([uc d'»^tie conti'ôleur général. — On pxnniina, au conseil des parties, les cahiers des
états de Languedoc. A ces séances-là , le gouverneur de la province y est et prend la place qui est toujours gardée pour le roi ^ et le chancelier demeure dans sa place ordinaire , si bien que le gouverneur de la province dont on examine les cahiers est au-dessus de lui. H. du Mcûne n^est point regardé en cela comme prince du sang, mais comme gouverneur de Languedoc.
Vendredi 9, â Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. du Maine. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères coururent le lièvre avec les chiens de H. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne se promena dans la forêt avec madame de Naintenon. Monsieur revint de Montargis et arriva de tenne heure, et vit le roi à son débotter. — Pointis avoit été attaqué, pour n'avoir pas rendu bon compte à ses associés de tout Fargent pris à Carthâgène; il fut pleineluenl justifié au conseil devant le roi ces jours passés, et le roi vient de le faire chef d*escadre; il y avoit une place vacante depuis assez longtemps. — H. de Briorde, notre ambassadeur à Turin , est allé à Nice s'aboucher avec M. le Bret, premier président de Provence ; ils iront <le là ensemble à Monaco , et ensuite enverront au roi leurs avis sur les prétentions que M. de Savoie a sur <iuelques terres que M.de Monaco soutient qui sont de sa souveraineté. Ensuite le roi décidera sur cette affaire; ï. de Savoie s'en rapporte à la décision de S. M. — Le soir il y eut appartement; le roi n'y vient jamais, et ma- <lame la duchesse de Bourgogne y va rarement.
Samedi 10, à Fontainebleau. — Le roi courut le loup apnt madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite calèche avec lui. Monseigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1) ;
(i) ODjooa, dit \e Mercure, « la comédie de Suréna^ suivie des Plaideurs. » SméBM est la dernière tragédie de Pierre Corneille.
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numneigneur le duc de Bourgogne , messeigneurs les frèn'8 et nmdHine la duchesse de Bourgogne y étoient. -* L'ambassadeur d^Espague à Londres a reçu nouTellc d'Es{)agne que les Écossois qui s^étoient établis au golfe de Ikirien avoient été obligés de se retirer et d^abaiidonner leur entreprise faute de vi^Tes ; oette nouvelle a fort réjoui les Espagnols, qui voy oient oet établissemeni aver^ grand chagrin. -^ Le ^ieux Pioon est mort; U avoit été longtemps premier commis de M. Golbert, et ne s'étnl [Hiint enrichi dans cet emploi-là ; le roi lui donnoil i,000 écus de pension.
IHfHmmcke il, à Foniùinebkau. — Le roi alla tirer ék n>vinl de bonne heure pour être au salut; il y avoit déjà êlé le jour d'auparavant. Monseigneur s'aUa promener autour du canal avec madame la princesse de Gonty et revint de Ix^nne heiu*e chez elle, où il savoii que madame la duche^ï^ de Bourgogne devoit venir; elle y vint efTetiiveiuent, elle y joua au lansquenet, puis alla au $alut« i^ù le roi étoit déj;\. — Le soir il y eut dans la Ml«fie dt^ivrfs une répétition du nouvel opéra de Des- I^Hiches .1 . qui re^^ut de grands applaudissements. Le rvM n'y ètoit |Hnnt , mais toute la maison royale y étoit, hiMrmis niailame la duoht^s^' de Bourgogne. On a dit tAUt de bien au n^i de oette musique qu^il la fera chant» A s^^ s^^ujk^rs ici. On i\>mmeiHvni mercredi, et on n*en ohautera qu^un acte par jour. — Le roi, qui est trè»-eonl«*nt du manvlial de Villen^} . lui a accordé une gratifio.ttîou de tOO«iH>0 ivus. A prendre M.OOO francs par AU dur.uil 54\ ans sur l^^ ivtrois de la ville de Lyon ; et l« \ ille vvusent .^ ^viver ces 50,000 francs par an durant .v> si\ Aîuu^'s À Kur 4:\ni\ertteur , «V\ sans que cela duuuuie eu rteu U^ dK>its du riM,
LmmJ* li. 4 f\iiiMiii#6jf«ti. — Le roi courut le œrf
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dans sa [>etiie calèche avec madame la duchesse de BoorgQgne; Monseigneur^ messeigneurs ses enfants et Madame étoient achevai à leur ordinaire. — Le roi jugea, le matin au conseil^ raffairedes capitaineries; on conserve tontes les anciennes capitaineries royales, conune Fontai- DeUeaa, Saini-Germain, Vincennes, la vallée [varenne?] du Louvre, Monceaux, Uvry, Compiègne, Chambord, Sénart et quelques autres; on casse toutes les capitaineriesd'établissement nouveau. On laisse à M. deNoailles oeile de Séquigny durant sa vie ; au marquis d'Effiat celle deChilly; à M. le président de Maisons ceUe de Pierrelay, aussi durant leurs vies. Toutes celles des firovinoes sont cassées; on ne touche point à celles que * Monsieur a dans ses apanages. — Le roi a créé des lieutenants de police dans toutes les villes du royaume comme i Paris. Les maires les achèteront, et eUes seront jointes à leurs charges; et si quelques-uns de ces maires ne pouvoient ou ne vouloient pas les acheter, on les remlK)urs^ de l'argent qu'ils ont donné pour être maires, et il retrouvera assez d'acheteurs. Cette affaire-là vaudra au roi du moins quatre millions.
Mardi 13, à Fontainebleau- — Le roi alla tirer. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — U roi a augmenté ce qu'il donnoit à messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry pour leurs menus plaisirs. Ils li'avoient chacun que 500 livres par mois; M. le duc d'Anjou aura présentement 2,000 francs par mois et *ll. le duc de Berry 12,000 francs par an ; monseigneur le duc de Bourgogne a 12,000 écus, et le roi lui a offert de les augmenter; il a dit au roi qu'il en avoit assez, que, si dans la suite il en avoit besoin, il prendroit la liberté de le lui dire. Ces trois princes ont outre cela les 1,000 feus de la pension de chevalier de l'Ordre. — M. Ber- ^«lol et ses associés, qui ont l'affaire des poudres, ont lionne au 1*01 700,000 francs d'argenl comptant ; et 'Moyennant cette somme S. M. leur a permis di* mettre
cinq sous d'augmentation sur la livre de pondre à tirer en volant, leur a permis aussi que ce fussent eux seuls qui vendissent le menu plomb, sur lequel il leur a été permis aussi de mettre une augmentation.
Mercredi 1*, à Fontaituèleau. — Le roi prit médecine, et tint conseil Taprès-dlnée ; cela fit que le chaDcelier tint le matin conseil des parties. Monseigneur fut Taprè»dlnée au conseil , et le soir alla à la comédie. — Le chevalier de la Fare est mort à Paris ; il avoit été, durant la ffuerre, commandant à Nice, où il s'étoit gouverné avec beaucoup de réputation , et le roi lui avoit donné depuis peu le gouvernement de Schélestadt, faisant dire même • ^^ marquis d'Huxelles que, si jamais quelque aRiaire pour le service dû roi Tobligeoit à s'éloigner de rAlsaoe, le chevalier de la Fare étoit digne d'y commander en son absence. — M. le premier président a eu une audience du roi ces jours passés, dans laquelle il lui a parlé trè»> naturellement sur la douleur qu'il avoit eu de n'être point chancelier ; et le roi lui a répondu avec tant de bonté que le premier président lui dit en partant : « Je la [sic] servirai mieux que jamais et sans aucun chagrin. » Le roi lui a donné la commission de travailler à la dimi* nution du prix du blé [dans Paris] et dans le voisinage. M. le prévôt des marchands et M. d'Argenson, lieutenant de la police, qui s'en étoient mêlés jusqu'ici dans la ville de Paris , ont ordre de ne rien faire là-dessus que sous les ordres du premier président.
Jeudi 15, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf comme à son ordinaire dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à cheval comme ils y sont toujours; mais Madame court bien moins qu'autrefois. — Les affaires du duc de Holstein-Ciottorp contre le roi (le Danemark paroissent s'aigrir fort; ce duc fait continuer A travailler A ses nouvelles forteresses, et il est souleiiu dans cette entreprise par le roi de Suède, dont il
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"vieni d'épouser la sœur; û a l'honneur d'être son beaufirère et son favori. Ces deux rois du Nord sont bien pennes et paroissent bien ardents Tun et l'autre ; le roi de Saëde est encore bien plus jeune que celui de Danemark. — On mande de Paris que la vieille comtesse de Fiesque est à la dernière extrémité; on ne croit pas qa'eUe passe la journée de demain. Le vieux Villacerf esta peu près dans le même état. Voilà deux pensions , roue de douze et l'autre de six [sic] qui vont revenir M roi.
Vmdredi 16^ à Foniaifuhleau. — Le roi alla tirer ; Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — Madame la duchesse de Bourgogne passe toutes ses journées chez madame de llaintenon y où elle répète avec M daines un petit divertissement pour Versailles devant ie roi en particulier ; et S. M. même a tant de complaisance pour elle qu'il se mêle quelquefois, avec les dames du palais, dans la musique des chœurs de la pièce. — La comtesse de Fiesque * mourut à Paris. Outre la pension qu'elle avoit du roi^ son fils la laissoit jouir d'une terre fiilui a été adjugée en Normandie; cette terre vaut 8 OQ 9,000 livres de rente, et cela joint à vingt-deux ou vingt-trois qu'il a déjà bien venant, il se trouvera plus de 10,000 écus de rente. — M. le Prince et madame la Princesse n'ont point été ici de tout le voyage; M. le Prince, qui a presque toujours été malade, est allé prendre l'air de Chantilly, où M. le prince de Conty le va trouver. M. le Duc a eu quelques accès de lièvre assez violents , poor s'être trop tourmenté à la chasse ; mais il en est quitte présentement.
* Cette comtesse de Fiesque étoit tante paternelle du marquis de Beu- 1TW, pèred*Harcourt. Elle a voit été fort du grand monde et tellement attachée à Mademoiselle qu'elle Tavoit suivie dans tous les temps et été de toutes ses intrigues , et comme sa dame d'honneur un temps, l^es Mémoires d<» Mademoiselle parlent fort de leurs querelles. C*étoit la meilleun* femme du monde, la plus gaie, la plus rare, et qui morte
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«te. ji lujOM^M|ttt ^*^ ^ chemina jamais qu^entre quinze et di:
' Mfe^ ti « jtKMlWcoutos d'elle plus plaisants Tun que Tautrl;!. Toi
^ ^^ l^ ^^Mne compagnie , mais toujours incapid)le de figurer.
jj^if^ IT, è FofUainMeau. — Le roi alla tirer. Madan
^ j^*tM^tf^ tW Bourgogne dîna de bonne heure chea nu
^.^^ j^ Xaintenon et ensuite alla avec elle aux Filli
^^^^^ji^(f.j|yaî«>àMekm, et revinrent ici avant la nuit. — I
v« Jn IVJtijjueest revenu à Dresde du voyage qu'il avo
ati ^MV^ <^^^ ^^ Tœplitz en Silésie (1) ; qn ne parle pi
*a il rvlouruiî encore sitôt en Pologne ; mais on croit qu
^ ^^it»s avec Télecteur de Brandebourg pour Elbin
^ %\«l accommoder ; il a eu nouvelles que les Turc
^^^^i^il évacué Kaminiec. — Le roi n^a appris la moi
J|« chevalier de la Fare que par ceux qui lui ont di
g^iiàbS le gouvernement de Schélestadt. Voilà d'ordinaii
L^ir où le roi apprend la mort des gens qui ont des ea
yJKus et qu'il ne voit pas souvent. — M. de Bonrepaux
ii«4rtMunbassadeur en Hollande, a demandé avec lieai
^Mup d'instance d'<Hre rappelé de son ambassade. S
mauvaise santé en est la seule cause ; il a besoin d(
^ux et de Tair de France. On lui a permis de reven
d(V( ([ue son successeur, qui n'est pas encoi*e nomm*
sera arrivé en ce pays-là.
Dimanche 18, à Fontainebleau. — Outre le conseil qi lo roi tint le matin à son ordinaire^ il tint encore consi l'après-dlnée pour les affaires des religionnaires ; Moi sieur est de ce conseil. On y jugea une affaire sur succession de feu M. Hervart; et elle fut jugée en fave de madame de Gouvernet, sa sœur, qui est en Angleter et qui en a disposé en faveur du marquis de Gouverne son fils, qui est ici. — Il y eut des sauteurs qui sont 1 enfants d'Allard qui tirent des sauts extraordinaires da. la salle des Suisses. Monseigneur y étoit, et madame
(l)Tfi>plitz eftten BoIiOiimï ; Dani;eaii Ph dit précéiletnmeiil. Voj/ez au ai m teinhre.
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duchesse de Bourgogne les vit de chez madame de Main- VeTion. Lesoir 51 y eut appartement. -.— M. de Tallard a permission de venir passer quelques jours à la cour^ après que le roi d'Angleterre se sera embarqué pour repasser à Londres, ce qui ne sera qu'au conmiencement du mois qui vient. — Madame la duchesse de Bourgogne et Monsieur dînèrent chez la duchesse du Lude^ où étoit nudame de Maintenon.
iMndi 19, à Fontaimbleau. — Le roi alla tirer. Monseigiienr courut le chevreuil avec les chiens de M, le duc i^ Haine. — Le roi a donné à M. le comte de Roucy le justaucorps à brevet qu'avoit M. de Villacerf*, qui ^urut avant-hier à Paris. Il avoit une pension de 'ï,000 francs ; il étoit premier maître d'hôtel de mai^tûe la duchesse de Bourgogne , mais son fils, qui a la Hirvivance, a toujours exercé la charge. 11 avoit été pre- '^ûer maître d'hôtel de la feue reine. — Le roi a donné 1^ gouvernement du Neuf-Brisach à M. de Laubanie^ ^uvemeur de Mons durant la guerre; S. H. a donné ^ssi le gouvernement de Schélestadt à H. de Préchac^ ^ui durant la guerre étoit gouverneur de Roses. — Le Soir il y eut comédie (1). — Au retour du roi à Versailles, on mettra monseigneur le duc de Bourgogne ^vec madame la duchesse de Bourgogne; ils coucheront <ians Tappartement de madame la duchesse de Bourgogne, et monseigneur le duc de Bourgogne ira s'habiller le matin dans le nouvel appartement qu'on lui a bàli cette anné^.
'Villacerf étoit Colbert, mais fils d'une sœur du chancelier le Tellier, ^ ittacbé à lui et à sa famille au point que lui et Saint-Pouanges , son ^ y furent premiers commis de M. de LouTois et prirent ses livrées.
(I) " Le soir les comédiens représentèrent la Mère coquette , de M. Qiii- **Bit, qui fat préc^ée d'une scène nocturne des deu\ fils du sieur Allard , f^^a scaramoiiclie et Tautre en arlequin, qui firent des sauts inerveilleu&. * * ^ciire d'octobre, page 26*J. )
Villaoerf avoit beaucoup de probité, de vérité avec de la nideaae; il avdt aussi des amis, et en méritoit. Le roi avoit pour lui de Tamitié et de la confiance. M. deLouvois y en avoit pris une entière lorsque par ses charges il prit plus d'essor. Saint-Pouanges, son frère, prit son bureau et tout son crédit dans les affaires du secrétaire d'État de la guerre.
' Mardi 20, à Fantaimbleau. — Le roi courat le cerf dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur^ messeigneurs ses enfants et Madame étoientà ^ cheval. Le roi n^a point vu jouer ce voyage ici les boas ,7^15 joueurs de paume ^ mais il ne diminuera point les même libéralités qu^il a accoutumé de leur faire. — Madame 1 Duchesse partit d'ici pour aller trouver M. le Duc, qui ( & Saint-Maur, où ils passeront quelques jours. — Le d'Angleterre ayant appris en Hollande tous les discon que l'ambassadeur d'Espagne a tenus à Londres et le plaintes qu'il a faites aux lords régents , dans lesqueUe même en parlant de lui, il ne le traitoit que de roi GuiKLSlaume, il lui a envoyé ordre de sortir d'Angleterre dhvr^mns dix-huit jours. Cet ambassadeur s'appelle Coloma ; il éto- ^^it frère de Coloma, secretario del despacho universal , et qr wii mourut il y a quelque temps. L'ordre de sortir d'Angl^^ terre lui fut porté le 10 de ce mois; et il s'en ira é Bruxelles attendre les ordres d'Espagne.
Mercredi 21, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Le soir il y eut comédie, où toutes les dames allèrent en robe de chambre (1). Madame la duchesse de Bourgogne y alla. — On compte que M. de Lorraine arrivera à Paris le 16 de novembre; il vient rendre au roi son hommage pour le duché de Bar. — Le roi donne à M. Duchesne, qui servoit de médecin ciuprès de messeigneurs les princes, les mêmes appointements que M. Petit a pour être auprès de Monseigneur, et présentement il sera
(I) « Le soir les cornéliens repiv^nlèrent le^ lioraces et le Médecin malrjré lui. »» ( Mercure d'octobre, page VO.)
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V^mier médecin de monseigneur le duc de Bourgogne. -- Le roi a nommé Fambassadeur qui doit aller en Hol- Uade en la place de Bonrepaux , mais cela n'est pas encore déclaré ; Je roi apparemment a voulu le consulter pour savoir si cet emploi convenoit à ses affaires particolières. — On a la confirmation de la nouvelle qui «toit venue pai* Tambassadeur d'Espagne à Londres que ies Écossois ont abandonné le poste qu'ils avoient pris i Ûarien; ils n'y ont pu subsister faute de vivres.
Jeudi 22, à VersaiUes. — Le roi partit à dix heures àe Fontainebleau pour s'en revenir ici^ où il arriva la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne étoient avec lui dans son carfosse. Monseigneur partit dans sa chaise et alla diner à Heudon, où il demeurera quelques jours. Monsieur^ Bladame et M. de Chartres allèrent à Paris^ où ils demeureront jusqu'après le premier voyage de Marly. — Monseigneur le duc de Bourgogne coucha pour la première fois chez madame la duchesse de Bourgogne; dans ces commencements ici il n'y couchera que de deux jours l'un (1). — Madame de Montchevreuil, qui revenoit de Fontainebleau avec madame de Maintenons se trouva fort mal en chemin ; elle fut obligée de deiùeurer quelques heures au Plessis; cependant elle arriva ici le soir, Quds si mal qu'on ne croit pas qu'elle puisse subsister à I& violence de cette rechute ici. — Le roi après son souper avoit résolu d'aller voir monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dans leur lit ensemble ; mais il y alla un peu tard , et ayant trouvé les portes fermées, il eut la discrétion de ne vouloir pas faire ouvrir la porte .
(1) Oo n'eftt pas étonné de rencontrer ce détail dans le Journal de Daiï' gmi; mais il est plus extraordinaire de trouver dans le Mercure galant : « Le jeodi 22, le roi vint d'une traite de Fontainebleau à Versailles, ayant trois rééi. Ce inème jour fut celui de la consommation du mariage de monseigneur le doc de Bourgogne. *»
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Vemlr^di M, à Vtrsailhê. -^ Le roi alla raprà»^ttBéi se promener à Marly, où il eut le plaisir de voir qpie tom œ qu'il avoit ordonné étoit achevé ; il en fat content m dernier point. ^^ Monseigneur le duc ^ Bourgogni coucha le soir dans son appartement^ qui est celai qo'a voit la maréchale de la MoUie. On lui en a b&ti encpn un petit qui communique à rappartement da roi et 1 celui de madame la duchesse de Bourgogne et qui m plus agréable qu'on ne Tauroit cru. — Le roi chargi trois courtisans de suivre monseigneur le doc de Boop gogne; il y en aura toujours quelqu'un d^eux trois a» près de lui. On sait que le marquis d'O est un des troii que le roi a choisis^ et il a commencé aujourd'hui à suivn monseigneur le duc de Bourgogne. Les deux autres im sont point encore déclarés. M. d'O ne laissera pa8 de d» meurer auprès de M le comte de Toulouse comme il «il On ne donne aucun nom à ces emplois ici, et il n'y «un aucuns appointements attachés ; mais c'est une grandi marque de l'estime de S. M. qui ne demeure point suu récompense. H. le duc de Beauvilliers ni aucun gouverneur ne coucheront plus dans la chambre de i seigneur le duc de Bourgogne ni ne le suivront plus.
Samedi 2i y à Versailles, — Le roi aUa l'après-dlnéi se promener encore à Harly. Monseigneur a trouvé i Meudon tous ses bâtiments achevés, et rien n'est si magni' fique que son appartement. — M. de Mimeur a eu Tagré' ment de se défaire de sa charge de sous-lieutenant de la gendarmerie , et le roi veut bien qu'il garde son rang de mestre de camp ; il sera même incorporé dans un régiment de cavalerie, et aura la paye de mestre de camp réformé. — Les deux courtisans que le roi a destinés à suivre monseigneur le duc de Bourgogne avec M. d*0 sont M. le marquis de Chiverny et M. de Saumery. M. de Chiverny ne laissera pas d'être toujours menin de Monseigneur, et H. de Saumery d'être sous-gouverneur des princes. Ils n'ont point d'appointements nouveaux. Ik
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{tendront leurs mesures ensemble afin qu'il y en ait touîoursimavec monseigneur le duc de Bourgogne. — Monsûgneor le duc de Bourgogne coucha le soir chez madame la duchesse de Bourgogne ; il devoit aller à Saint- Germain Taprès-dinée voir le roi et la reine d'Angleterre ; nais il y eut un mésentendu qui l'en empêcha.
Dimmehe 25 , à Versailles. — Lie roi alla tirer Faprèsdlnée. Monseigneur vint ici pour le conseil et s'en retooma dîner à Meudon^ — Lie roi entretint H. de Chiveray, à qui il donna ses ordres sur ce qu'il avoit à faire aaprès de monseigneur le. duc de Bourgogne. — La psnvre madame de Hontchevreuil * mourut ici le matin sur les six heures^ bien regrettée de ses amis; elle est nM)rte comme une sainte^ comme elle avoit vécu. — Madaioe la duchesse de Bourgogne alla de bonne heure à 8iini-Cyr, d'où elle revint dans le carrosse de madame de Maintenons qui est affligée au dernier point de la mort de madame de Hontchevreuil. On ne sauroit mieux faire que fait madame la duchesse de Bourgogne pour kooDsoler. — Le roi dit le soir à monseigneur le duc de Bourgogne qu*il l'alloit faii*e entrer dans le conseil de dép^es; qu'il jugeoit à propos que dans les commencenmnis il n'opinât pas ^ mais qu'il fallait qu'il se formât au affaires et qu'il commençât par celles qui regardoient ie dedans du royaume. Monseigneur le duc de Bourges parut fort touché de la grâce que le roi lui faisoit. — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les cinq l^eareset furent longtempsenfermés avec le roi ; ils^allèrent ensemble au salut, et puis LL. MM. BB. retournèrent â SAmt-Germain. — Madame de Chamillart parut pour la première fois â la cour, et salua le roi le soir chez ma- ^e de Maintenon.
* Sfadame de MoDtche>Teuil étQÎt à la cour ce que M. de la Reynie ^ à Paris, mais en sotte eteo dupe au dernier point. Cétoit une %ifc kmgue, étroite , dévote , austère et amère , un nez sans fin , de h^pici dents jaune» présentées par un rire d'imbécile, qui coutrefaisolt
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le rire de bouté, inéme de protectioa; uo visage de dre jaune; eia ^uo mot, une fée qui depuis les pieds jusqu'à la tête ne se remuoit que |;^Mr ressorts , qui ave(^ toute sa vertu et son inquisition nVmpécha pas M» désordres d*unedeses filles au milieu de la cour, ni sa belle-fille mSiy percer [sic\ les nuits au jeu et à sa porte tous les jours à son imu. Cl"*étoit le tribunal des jeunes et des vieilles, sur le témoignage de qtû ^m étoit admise ou rejetée, distinguée ou délaissée, parfois chassée ^ni rappelée. N'abordoit pas à elle qui vouloit; et quiconque y arriroit ^m»' roit donné grand*chose pour en être dehors bagues sauves. C'étoîfc-^ cœur, rame, la confiance totale et sans examen ni appel de i de Maintenon , qui marquoit en cela son discernement ordinaire qu*a (aisoit adopter au roi. Cétoit le surtout de toutes choses, la des filles du roi et de madame la duchesse de Bourgogne elle-i et celle que Monseigneur et Monsieur ne se dispensoicnt pas de i avec des façons fort subalternes. Bonne femme du reste et point | rieiise , et dont le mari étoit le meilleur et le plus sot des humains, a MX ailleurs leur fortime et sa source. On peut juger combien les nistres rampoient devant elle ; et par Féducation de M. du Manie, ( fut confiée au mari et qui resta le maître de la maison , quMI y a < pupilles qui échappent au\ plus mauvaises.
• Lundi 26, à Versailles — Le roi alla encore se promené -^ Taprès-dlnée à Harly. Monseigneur le duc de Bour*gogne entra au conseil de dépêches pour la première fois^ Monsieur vint le matin de Paris iK)ur être à ce conseil ef dîna avec le roi à son petit couvert. Monseigneur donna hier à dîner à Meudon à madame la princesse de Conty et à plusieurs dames à qui il lit voir son appartement nouveau. — Le roi a trouvé bon que Monseigneur le duc de Bourgogne donnât les entrées chez lui au fils de M. de Dénonville et au fils de M. de Saumery. Monseigneur leduc de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre; il avoit dans son carrosse MM. d'O et de Chiverny, M. le marquis de Livry et le i>etitde Seignelay. — Le mutin, au conseil, le roi y^vla à monseigneur le duc de Bourgogne sur les affaires du dedans du royaume ; il lui donna les instructions les plus s^iges et les plus pleines d amitié qu'il sepuisse. Monseigneur le duc de Bourgogne a iMiru fort touché, et durant hî ironseil fut tr«^&-attentif
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Exuiune on homme qui veut profiter de ce que le roi hti a dit et de ce qu^il peut apprendre dans le conseil.
MmtMVI, à Versailles. — Le roi donna le matin une audience secrète & Pambassadeur d'Espagne ; c'est la première qu'il ait eue. Cet ambassadeur fit de fortes instances au roi de la part de son maître pour tâcher d'obtenir que S. M, voulût faire révoquer par MM. de la Sorbonne la condunnation qu'ils ont faite des livres de Marie d'Agreda. D pressa fort aussi S. M. sur vouloir faire établir dans tout le royaume llmmaculée Conception de la Vierge; enfin cette audience se passa en affaires dereligioii^et point du tout de politique. — L'après-dlnée le roi alla se promener à Harly. Madame la duchesse de Bourgogne alla passer l'après-dinée à Saint-Cyr avec madame de Maintenon, qui y étoit dès le matin. — Le roi a donné à la petite mademoiselle de Charolois le logement dans le château qu'avoit Racine (1); Madame la Princesse avoit demandé ce logement-là pour mademoiselle de Condé et avoit même ^é madame la Duchesse d'en parler au roi. I Mercredi iS, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à 1& chasse. Monseigneur revint de Meudon. Monseigneur Icduc d'Anjou commença àapprendre à monter à cheval. — De Fesne, un des écuyers du roi, fit mardi une cruelle Aote et se cassa la jambe ; on prétend même qu'après T^'il fut tombé le cheval d'un coup de pied lui cassa la jambe en un autre endroit ; les chirurgiens le croient en gnind danger de la vie. — Le bruit commence à se répondre que M. de Briorde, notre ambassadeur en Savoie, est celui que le roi a choisi pour l'ambassade de Hollande en la place de M. de Bonrepaux , et que M. Phélypeaux, Dotreenvoyé auprès de l'électeur de Cologne, sera ambassadeur à Turin. — M. de Chamillart a fait dire à tous les
(1) MomreUe preuve de la chimère de la disgrâce de Racine; il a au château in appartement qu*on donne après sa mort à une princesse du sang. {Voy. la Mledela page 46.)
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gens ({^affaires que ceux qui donneront de l'argeut» f
à des courtisans, soit à des dames, pour avoir leur p
tection, seront châtiés rudement et mis en prison ^ la
ne voulant qu'aucun argent soit donné que par i
ordre, ni que la faveur et la protection soient acheU
Jeudi 29, à Versailles, — Le roi alla dîner à Harly
y mena monseigneur le dauphin, monseigneur le duc
Bourgogne et madame laduchesse de Bourgogne. La ta
des seigneurs n'est plus dans le corps du château. Le
alla Taprès-dlnée à Saint-Germain voir le roi et la re
d'Angleterre et repassa par Biarly, d'où il ramena mon
gneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse
Bourgogne. Madame la princesse de Conty alla pren
Taprès-dinée Monseigneur àMarly, qu'ils trouvèrent]
embelli encore qu'ils ne pensoient. Ils admirèrent :
le salon ; ils allèrent ensuite à Saint-Germain et revini
ici tout droit. Madame la duchesse de Bourgogne
trouva un peu mal le soir; elle soupa chez madame
Maintenon et se retira de ))onne heure. — M. le duc d\
mont fit hier une furieuse chute sur les degrés; il
voulu faire aucun remède et est sorti aujourd'hui coD
à son ordinaire. — Madame Tabbesse de Hontma
mourut dans son abbaye ; elle étoit de la maison de 1
raine et sœur de M. le prince d'Harcourt, qui est à L
depuis longtemps et qui ne parolt plus du tout dan
pays ici.
Vendredi *^0, à Versailles. — J^ roi alla tirer. Moi gnem* courut le loup ; monseigneur le duc de Bourg( le courut avec lui. C'est la première fois qu'il ait été d chasses-là à Versailles. — La petite incommodité qi jeudi madame la duchesse de Bourgogne n'a au< suite. — 11 y a de grands changements dans les ii dances ; voici ce que j'en sais. M. Larcher, intendan Champagne, est rappelé ; on envoie en sa place M. i Bretèche, fils de M. de Pomcreu, qui est intenda Alenron : on met à Alençon M. Pinon, qui étoit inten
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à, Pau^ etrintendance dePauestdonnée à M. Guiet^ lixaiire ideB requêtes. H. le Voyer, intendant à Moulins^ est rappelé; on envoie en sa place M. de Fieubet^ maître des requêtes, fils de M. Launac. H. de Seraucourt^ intendant depuis longtemps en Berry^ est rapellé; on envoie en sa place M. Roujou, maître des requêtes. M. deLafons^ intendant en AJsaœ, a demandé à revenir; on envoie en sa place M. de la Houssaye qui étoit intendant à Montauban; et on donne l'intendance de Montauban à M. Legendre^ maître des requêtes.
Samedi 31 , à VersaiUes. — Le roi et toute la maison ■oyale allèrent & vêpres dans la chapelle en bas. Le roi a. déclaré qu'il ne donneroit point présentement Tabbaye de Montmartre; il n'en disposera qu'à Noël. — Le roi vit, ^prèsle conseil, dans son petitappartement, le bonhomme Montchevreuil^ et S. H. lui parla de la manière du monde la plus obligeante et la plus propre à adoucir sa douleur; il finit la conversation en lui disant : « Ne me regardes point coomie votre bienfaiteur et votre maître, mais comme votre ami^ et parlez moi dans cette confiance-là .de tout ce qui vous regardera vous et votre famille, w S* M. donne à M. et à madame de Mornay le logement çi'avoit madame de Montchevreuil, et à M. et à madame dePracomtal le logement qu'avoient M. et madame de Kornay; aitislM. de Montchevreuil aura la consolation d'avoir toute sa famille ici auprès de lui. — Le roi d'Angleterre s'embarqua lundi en Hollande pour retourner i Londres. Tallard^ notre ambassadeur, a pris congé delui pour un mois ou six semaines, qu'il vient pîusser
Omanche V^ novembre , jour de la Toussaint , à Ver- W«Il«i. — Le roi fit ses dévotions à la chapelle et toucha lïeaucoup de malades. L'après-dinée S. M. et toute la ni^n royale entendirent le sermon du P. Massillon, père de l'Oratoire, qui commence à être en grande réputation; ensuite ils assistèrent à vêpres et an salut. —
t«> wi a donné Tabbaye du Tréport, qu'avoit le feu aU>é \\\\ Oliarost^ & H. Févèque de Périgueux; il a donné aoc nuire abbaye considérable à Tévéque de Cominges^ firàrc de DénonviUe ; l'abbé Boissot en a eu une en Franche Comté (1)^ qu'avoit le feu abbé de la Fouillée; Laubaok a eu pour son neveu un prieuré (2) à la porte de Tours; Tabbé d'Orval a eu une abbaye (3) qui vaut 1^000 écus de rente. Voilà tout ce que je sais de la distribution ; on n'a donné ni Jumiéges ni Montmartre. — M. de Tallard» notre ambassadeur en Angleterre, arriva ici le soir et salua S. M. en sortant de chez madame de Maintenon pour aller à son souper. 11 nous a dit que milord Portland étoit repassé en Angleterre avec S. H. B. et quMl étoit toujours chargé des principales affaires de ce royaume; mais il ne reprendra point sa charge de grûmsioul (k), qui est quasi comme la charge de çrand chambellan en France.
Lundi , à Marly. — Le roi vint ici après son dîner et il y demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Monseigneur y vint le soir avec madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne y coucbe pour la première fois et sera présentement de tous les voyages. 11 loge en ))as avec madame la duchesse de Bourgogne et ont chacun leur chambre. Madame la duchesse de Bourgogne^ en sortant de diner , alla à Saint-Cyr prendre madame de Maintenons et vint ici tète à tète avec elle. Toutes les dames du palais sont de ce voyeige. On ne joue plus que dans le salon où Ton a faif quatre cheminées magnifiques. Il n'y entrera plus que les gens de condition^ et le roi a dit^ si quelques courtisans y faisoient venir de
( 1) L'abbaye du Mont Sainte-Marie.
(2) Le prieuré de Saint-Cosme-lez-Tours.
(3) L'abbaye de Potiers.
(4) Groom q/ the stole to ihe King, premier gentilliomine de la cbambft durai.
flOYEMBRE leM. ISl
kon domestiques^ ces courtisans ne reviendront plus à Harly. Monsieur^ Madame et madame de Chartres sont à Tins. — H. de Fieubet vint le matin à Versailles re* merrier le roi de Thonneur qu'il lui avoit fait de le nmmer à Tintendance de Moulins. Sa mauvaise santé Fempèche de pouvoir profiter de cette gr&ce-là. — Le roi de Danemark s'est mis à la raison ; il a écrit au roi dans le style des autres rois de Danemark et ne péteDd plus que le roi le traite différemment de ce que les rois de France ont toujours fait. Ainsi^ au retour de hrly^ le roi prendra le deuil du roi de Danemark^ sonpère^ et cette afiaire est entièrement finie.
Mardi 3 , à Marly. — Le roi courut le cerf dans la forttde Marly; il étoit dans sa petite calèche avec mar dame la duchesse de Bourgogne. Le roi d'Angleterre vint iladiasse. Monseigneur et monseigneur le duc deBourgp^ey étoient aussi ^ et messeigneurs les ducs d'Anjou rfde Berry y vinrent de Versailles. ; — Le roi, qui veut que les courtisans soient fort à leur aise ici, a ordonné qn'on portât dans le salon toutes sortes de liqueurs pour ceux qui en demanderoient, afin qu'ils n'aient pas la peine de sortir du château ; il a ordonné de plus que ceux qui seront assis derrière les paravents, quoiqu'on leur voie toute la tête, ne se lèveront point pour tous les princes et toutes les princesses qui entreront, pas même ponr Monseigneur. — Le roi travailla le soir avec M. de Pûntchartrain, et Monseigneur alla à la musique. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée; elle soupa chez madame de Maintenon et se retira de bonne heure.
Mercredi h, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à SOB ordinaire. L'après-dlnée il se promena dans ses jardins; il en fit arracher toute la petite charmille qui faisoit des manières de parterres, et il fait mettre en la place de grandes palissades qui formeront un bois où <Hï se pourra promener à l'ombre. Monsieur vint ici de
Paris dîner avec le roi et s^en retourna après dltter. Monseigneur joua le soir au brelan ; le lansquenet commence k languir un peu ici. — Le roi travailla le soir chei madame de Maintenon avec M. de Chamillart et donna Pintendance de Moulins à M. de Nointel, maître des requêtes, fils de M. de Turmenies. Il y aura encore d'autres changements dans les intendances; mais ils ne sont pas déclarés. C'est le contrôleur général qui propose au roi les intendants ; le chancelier ne s'en mêle point du tout. — M. le chancelier a réglé que tous les évoques entre» roient eji carrosse dans sa cour*. M. Boucherat, à l'exemple de M. Séguier, n'y en laissoit entrer aucun ; il n'y entrera de gens de robe que le premier président et le doyen du conseil.
* On ne comprend pas sur quel fondement M. Séguier fit de la cour de son logis comme de celle du Lou>Te , ni comment M. Boucherat l'Imita , sans quil paroisse qu'aucun des chanceliers qui ont été ei4^ deux en ait usé de même. M. Séguier étoit un homme fort «imbîtieux, et qui, par ses hauteurs avec tout ce qui avoit besoin de lui, se dcdommageoitdes bassesses non pareilles qui le maintinrent en crédit auprès des cardinaux premiers ministres et en autorité à la cx)ur. 11 ne fut pourtant jamais ministre d'État. 11 profita de la confusion et de la prostitution du temps pour obtenir un brevet de duc en 1 650, après avoir imaginé un tabouret pour sa femme, à la toilette. C'est de là qu*îl prit une couronne de duc, que les chanceliers n'avoient jamais portée jusqu'au brevet de duc de celui-ci, et outre tous les monuments qui restent de cette vérité , on voit aux deux côtés du grand autel des Carmes déchaussés à Paris les armes de M. Séguier en marbre blanc avec toutes les marques de chancelier, sans aucune couronne.
M. Boucherat ne fut point ministre df Itat , et n'eut aucune part aux affaires, succédant à M. leTellier, qui en eut tant toute sa vie , qui étoit ministre, et M. de Louvois,son fils, aussi dans la puissance dont on se souvient encore , sans que M. le chancelier le Tellier ait pensé à refiiscr sa cour, et néanmoins M. Boucherat réveilla et soutint cette prétention. M. de Pontchartrain, qui la modéra d'abord, la laissa tomber après par l'usage. Jamais les princes du sang , même dans les derniers temps qu'ils se sont si haut guindés , n'ont fermé leur cour à aucun carrosse.
Jeudi 5, à Marly. — Le roi tint le conseil tout le matin et se promena toute Taprès-dlnée. On continue à
planter los grandes palissades et il y a d^à beaucoup d'endroits où on se promène à Tombre. Monseigneur courut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la ehasseaveclui, etellefutfort rude. Le soir il y eut musique^ et madame la duchesse de Bourgogne y alla. — On fait payer à chaque commissaire des guerres 15^000 francs; le roi tirera de cela 2^100,000 livres, et on ne donne qoe 200 écus d^augmentation de gages à chacun de ces eommissaires. — On mande de Madrid que le roi d'Es* pagne se porte considérablement mieux; on n'est pas même sans espérance qu'il n'ait bientôt des enfants. La reine s^est remise dans son lit comme dans sa plus parfaite santé; ils sont toujours à FEscurial^ dont Tair leur par roit beaucoup meilleur que celui de Madrid.
Vendredi 6, à Marly. — Le roi se promena le matin et Taprès-dlnée dans ses jardins. Monseigneur joua au lansquenet comme à son ordinaire et puis joua une reprise de reversis , ce qui ne lui étoit pas arrivé il y a kmgtemps. Les joueurs étoient madame d'Armagnac, M. de Vendôme, Langlée et moi. — Tallard est venu ici «ijourd'hui; il y demeurera jusqu'à la fin du voyage; on loi a donné le logement qu'avoit M. de Chamillart, qui s'en alla hier. — M. de Lorraine se rapporte au roi des traitements qu'on lui doit faire ici quand il viendra itndre son hommage. Le roi a réglé qu'il seroit entièincnt incognito jusqu'au moment qu'il sera entré dans le cabinet du roi pour prêter la foi et hommage. Par cet iiHX)gnito-là on évite beaucoup de disputes, entre autres ^es des princes du sang, qui vouloient que M. de Ijovïïine allât le premier les voir chez eux et le précéder par- ^t*. Le parti qu'a pris H. de Lorraine de se rapporter w roi de tout le cérémonial fait que S. M. a plus d'attention à ne lui rien faire faire qui puisse l'embar-
' Il n'y avoil aiininr ditTn'nlté de M . de Lorraine aux princes du sang. L>x«Dple des séjours différents du duc Charles IV à Paris et à la cour,
avoit été vu du roi et de Monsieur, qui n^avoit jamais piéleiidu |a moindre compétence avec eux ; et en dernier UeuHM. les prineoi.dB Conty , étant en Hongrie contre le gré du roi , y avoîent eurégâiW, et même quelque chose de supérieur avec Télectenrde Banère, firèiie de madame la Dauphine vivante et gendre actuel de Femperear, et la supériorité en tout marquée sur M. de Lorraine , père de eelnî-<i, quoique commandant seul Tannée impériale dans laquelle ils éteient, et beau-frère de l'empereur. Aussi ne fut-ce pas le tour que le chevalier de Lorraine lui fit prendre pour arriver de biais et par Tévénement à une compétence qui n'avoit jamais été ; mais gouvernant MoDsmirw point qu'il &isoit, il s'en servit pour faire valoir ce respect de M. ds Lorraine de ne prétendre rien et d'accepter tout ce qu'il plairmt au rai, pour le toucher par là, et puis lui faire représenter au roi qu'il étoit bien le maître dans son royaume d'élever ses enfants naturels au niveau des princes du sang, mais qu'il seroit bien dur d'exiger d'un souveraôi, neveu de l'empereur, qui ne vouloit que lui plaire aveuglément de vivra avec MM. du Maine et de Toulouse comme avec des princes du sang. Cela réussit en effet comme le chevalier de Lorraine s'en étoit flatté. liB roi fut touché ; il fut embarrassé de Monsieur, qui n'avoit jamais approuvé l'élévation des bâtards , et qui de plus avoit toujours sur le cœur le gouvernement de Bretagne et de Guyenne. Il trouva tout couit un incognito parfeit sans en sentir la nouveauté et la cooséquenee contre les princes du sang et les rangs du royaume inférieurs au leur, avec qui le duc Charles avoit vécu sans difficulté ni prétentions , et la parole lâchée fut incontinent affichée. Après cela, il ne fut plus question que d'en profiter; et c'est ce qui ne manqua pas avec toute IV dresse et la hardiesse que le chevalier de Lorraine, mattre de Monsieiir, sut parfoitement conduire.
Samedi 7, à Marly. — Le roi se promena tout le joar dans ses jardins y et le soir il eut un petit ressentiment de goutte. Le roi entretint beaucoup Tallard à la promenade , et de la manière qu'il le traite il parolt que S- M. est très-contenie de lui. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le daim dans la forêt de Saint-Germain avec les chiens de M. le comte de Toulouse. — Il n'y aura nul embarras ici pour madame de Lorraine, qui gardera son rang ici de petite-fille de France, et elle n'aura qu'un tabouret devant Madame. On a trouve dans les registres qu'en Tannée 16G1, quand le duc Cliarlcs, grand-oncle de M. de Lorraine d'aujoiu*d'hui ,
vint rendre son hommage au roi^ en se mettant âgeiKmx, il donna ses gants et son chapeau* au premier gentilhomme de la chambre, en Tabsence du grand chambellan; cela n'est point marqué dans les registres plus anciens. Ce n'est pas le secrétaire d'État qui lit le serment en cette occasion , c'est le chancelier de France luimême.
* Cest que prendre Tépée , les gants et le chapeau à qui va prêter M et honmiage , c'est le déponiller des marques de dignité ; aussi le foakr ^BOtilhoinnie de la chambre ne les garde pas pendant Thom- WflB,!» ne les rend après, dès qu'il les a pris, à celui qu'il en dépouiUe ; i ks domie au premier valet de chambre , des mains duquel , après rbommage, le vassal les reprend : c'est ce qui fut pratiqué à cet hommapde M. de Lorraine et qui fut expliqué de la sorte.
Dimanche S, à Marly. — La goutte du roi augmenta un peu la nnit; cependant les douleurs sont fort médiocres, n tint conseil tout le matin et se promena TapfisKllnée dans un petit chariot que deux hommes pousnnt par derrière et qu'il conduit lui-même par devant. -^On mande d'Allemagne que les états protestants de ce piys4à avoient enfin consenti à quitter le vieux style (1) ci qa'ik retrancheront onze jours du mois de février de l'année prochaine ; par là ils se trouveront conformes à nous dans les dates ; cependant ces protestants déclai>nit qu'ils ne font point ceci pour s^assujettir au calendrier grégorien et qu'ils fixerontla célébration delà Pàque selon la supputation de leurs astronomes. Leroi de Suède adonné son consentement à ce changement pour les états qu'il possède en Allemagne ; mais il ne suit point encore cet usage pour le dedans de son royaume. Le
(I) Otte bizarre résistance des protestants ne venoit que de ce que la réformailkNi «Toit été ftitc |>ar un pape. Les Suisses , l'Angleterre , le Danemark et Ib Suède ont encore tenu bon. Chamberlain, dans son A/a/ c/Un^^/e/erre, après aToir dit sur ce calendrier tout ce qu'on [wuvoit attendre d'un protestant au<M ImInIc liominc qu'il cloit , avoue que, quoique difficulté que fassent ceux de M oatioa , \h seront obligés d'y revenir. {\IS'oie du duc de lAttffies, )
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pape Grégoire XUI fit la réforme du calendrier en ISH en ôtant dix jours du mois d'octobre. Par les calonls exacts, il faut encore retrancher on jour présente^ ment.
Lundi 9, à Marly. — Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures; ils furent quelque tempe enfermés avec le roi y et puis la reine joua au lansquenet avec Honsei^eur jusqu'au souper. Après souper^ ils retournèrent à Saint-Germain, comme à leur ordinaire^ Monseigneur courut le loup. A son retour, il soupa dans sa chambre avec les courtisans qui avoient eu Thonneur de le suivre à la chasse; ensuite il joua au brelan^ interrompit la reprise pour aller recevoir LL. MM. BB.^ et la vint achever pendant qu'ils furent enfermés avec le roi. — J'appris que le marquis de Thury *, colonel du régiment d'infanterie de M. le duc du Maine, a voit obtenu du roi, il y a déjà quelque temps, la permission de le vendre. — On mande d'Angleterre que les Ëcossois ne sont pas rebutés du mauvais succès de leur entreprise de Darien et qu'ils arment des vaisseaux pour renvoyer dans l'Amérique, et font courre le bruit qu'ils veulent aller reprendre le même poste qu'ils y avoient.
* Co Thury étoit cousin germain d'Harcourt , fils des deux frères el fort courtisé pour avoir son bien; car il ne fut point marié, et le domui à son (ils. On l'appeloit le noir Thury, parce que c'étoit un des noin et des plus méchants hommes du monde , pourvu qu'il n'y eût pas à dégainer. Le prince d*£lbeuf lui sangla, à un souper, d'une épaule de mouton à travers la joue qui fît grand bruit alors , et rien plus. Cétoit d'ailleurs un homme très-avare.
Mardi 10^ à Marly. — Le roi fut tout le matin au conseil des finances. Monsieur vint de Paris dîner avec lui et s'en retourna après dîner. Dès qu'il fut partie le roi alla se promener dans les jardins dans son petit chariot. S^ goutte augmenta encore sur le soir; cependant il ne laisse pas de mettre encore le pied à terre. Monseigneur courut le loup. — M. de Pontchartraiu vint le soir de Ver-
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saiQes travailler avec le roi^ chez madame de Maintenons comme il a accoutumé de faire tous les mardis. M. Pelletier vint lundi, avec qui le roi, avant la promenade, travailla aux fortifications. — Monseigneur le duc de Bourgogne courut le loup avec Monseigneur ; ces chasseslà paroissent un peu violentes pour lui, et le roi a eu la bonté d^en parler à Monseigneur, qui ne Fy mènera pas si souvent et qui pensoit comme le roi là-dessus. -^ Madame la duchesse de Monfort revint à Paris de Bourbon, où elle a été considérablement malade. Elle a été un mois en chemin prête à demeurer partout par ses incommodités; il y a beaucoup à craindre si son mal dure, comme il y a beaucoup d'apparence qu'elle n'y résistera
Mercredi 11, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire ; il se promena tout le jour dans ses jardins en chaise, et le soir sa goutte lui augmenta considérablement, et il conmience à sentir d'assez grandes douleurs. — Monseigneur le duc de Bourgogne prend le train de coucher tous les jours chez madame la duchesse de Bourgogne ; il ne veut plus faire lit à part. Il joua l'après-dinée au gros lansquenet avec Monseigneur «on père. — M. le duc de Mantoue a été considérablement malade ; il se porte un peu mieux. On souhaite fort qu'il vive, et sa mort pourroit attirer des affaires considérables en Italie. — On mande d'Angleterre que Je parlement doit se rassembler le 26 de ce mois du nouveau style; ils sont résolus en ce pays-là de suivre le nouveau style, et ils commenceront Tannée qui vient au mois de février comme les protestants d'Allemagne. En Hollande , ils en useront de même, et les provinces qui ont gardé l'ancien style , qui sont, je crois, celles d'Utrecht et d'Over-Yssel, se confonneront aux autres.
Jeudi 12, à Marly. — Le matin il y eut conseil. L'aprèsdlnée le roi se promena; quoique sa goutte augmente toujours , cela ne l'empêche de rien. Monseigneur chasse
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|iresqii6 tous les jours et joue les après-dlnées au lansquenet et au brelan. De deux jours en deux jours il y i musique comme à l'ordinaire^ et Monseigneur y mèni quelquefois madame la duchesse de Bourgogne. Aujour d'hui on a eu les marionnettes dans Tappartement A^ Madame, qui est vide. Le roi y entra à six heures, e npi^ que toutes les dames furent placées, il y laissa titrer les courtisans. — On a résolu de diminuer la monoîe au commencement de Tannée qui vient; on met h« louis d'or à treize livres dix sols, et les écus blancs à {K%\\H livres dix sols. — On mande d'Angleterre que le duc do Shrewsbury a été fait grand chambellan ; cette charge a été longtemps possédée par milord Sunderland, qui ne vient plus à la cour' et est tout à fait retiré dam Ih contrée ; iV y a- déjà quelque temps qu'il en avoil licmné la démission.
Vendredi 13, à Marly. — Le roi, malgré la goutte, « promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneui courut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne ne fol |M)int de cette chasse et joua au brelan devant et aprèi <llner. Le soir, madame la princesse de Conty alla chei madame de Haintenon et accompagna du clavecin pendant que quelques-unes des dames du palais chantoieni avec le roi. — On avoit dit que M. et madame de Lorraine n'arriveroient que le 25 ; mais ils arriveront vendredi à Paris , et Monsieur ira quelques lieues audevant d'eux ; ils viendront à Versailles le lendemain voir le roi. Madame de Lorraine n'amène de dames avec elle que madame de Lenoncourt, sa dame d'atours, que nous avons tant vue ici pendant qu'elle étoit fille , qui s'appeloit mademoiselle de Nettancourt. Milord Carling^ ford suit M. de Lorraine. Monsieur donne à M. et à mar dame de Lorraine , au Palais-Royal , l'appartement de M. et madame de Chartres.
Samedi 14, à Versailles. — l^e roi ne revint ici qu'à la nuit et se promena tout le jour dans ses jardins à Marly
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malgré sa gontte^ qni ne diminue point encore. Monseigneur alla de Marly diner à Meudon et revint ici souper tvecieroi. Monseigneur le duc de Bourgogne alla dès le matin de Marly tirer des lapins à la garenne de Sèvres, (hi est bien aise qu'il aime la chasse y mais on craint les diaases violentes pour lui. Madame la duchesse de Bomv gogne, en sortant de diner^ se mit dans le carrosse de lesécuyersy qui étoit un corbillard (1)^ et y fit monter orne dames avec elles; mais elle fit monter dans ses carrosses du corps la duchesse de Guiche et madame de Lévis, parce qu'elles sont grosses. Elle alla à Saint-Cyr^ où madame de Main tenon étoit dès le matin^ et en revint iei seule avec elle et dans son carrosse. Monsieur, Madame, M. le duc de Chartres et madame de Chartres re- ▼mrcnt ici de Paris. — On eut nouvelle de Rome que le pape étoit assez mal. M. de Monaco mande au roi qu'il enverra un courrier en cas que le mal augmente.
Kmancht 15, à Venaillei. — Le roi donna, le matin après son lever, une audience particulière et assez longue même à l'ambassadeur d'Angleterre, à qui il étoit arrivé apparemment quelque courrier de Londres. Les introdncteors des ambassadeurs n'avoient rien su de cette audience , et cette audience surprend d'autant plus que wt ambassadeur devoit faire Faprès-dlnée son entrée à hris et la fit effectivement. — On donne à M. de Saint- Contest, maître des requêtes très-distingué, l'intendance ^ ïetz, qu'a présentement M. Turgol, gendre de M. Pelletier Vintendant des finances: et l'on donne une autre mtendance à M. Turgot ; ce changement ne se fera qu'à la Im de cette année, mais les intéressés en sont avertis. — •^ roi passa toute l'après-dlnée chez madame de Main« tenon, fort incommodé de sa goutte. — Le vieux M. d'Ha-
i^)C»billardy coche d'eau qui mène à Corbeil.... On appelle ironiqueiMt 00 corbillard nn carrosse bourgeois, où on voit plusieurs personnes Mpreuées. ( IHeitcnnaire dt Ti-évoux .)
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rouis mourut à la Bastille ^ où il étoit depuis longtemps; il ne s^étoit ruiné et n'étoit tombé dans son malheur que pom* avoir voulu faire trop de plaisir durant q[u'il étoit trésorier général des états de Bretagne.
Lundi 16 y à Venailles. — Le roi donna une longue audience au comte de Tallard, qui doit partir incessamment pour retourner à son ambassade à Londres. — M. de Briorde a accepté avec grand plaisir Fhonneur que le roi lui a fait de le nonmier à Tambassade de Hollande. — Le roi a rempli la charge qu^avoit le bonhomme Giraut, mort depuis près de trois ans; il Ta donnée au sieur de Yilleras^ capitaine au régiment de Piémont et gentilhomme servant de S. M. Le bonhonmie Giraut n'avoitque l^âOO francs, et le roi attache 1,000 écus d'appointements à cet emploi, dont le titre est : secrétaire ordinaire de la chambre du roi à la conduite des ambassadeurs. M le duc du Maine a l^eaucoup contribué i fcire obtenir cette gràce-là au sieur de Villeras. — La petite vérole a commencé à paroltre à madame de Torcy, qui étoit revenue deux joursdevant le roi de Marly, s'y trouvant déjà mal. M. de Torcy ne la verra point pour pouvoir être aux conseils du roi comme à Tordinaire; Tabbé de Pomponne s'est enfermé avec elle.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi donna la première audience publique au comte de Manchester, ambassadeur d^ Angleterre , qui fit ici son entrée ; il Tavoit faite dimanche à Paris. La goutte du roi continue; S. M. ne sort point, mais d'ailleurs il fait tout comme à son ordinaire. — Les comédies et les appartements ont recommencé ici, mais le roi a paru mécontent du peu de dames et de courtisans qu^il a su qui étoient au dernier appartement, qui fut dimanche ; S. M. n'y va plus du tout. — Le roi, à son diner, dit à M. le Duc qu'il lui vouloit parler dans son cabinet. Dès que M. le Duc y fut entré, le roi lui parla de M. le duc d'Enghien, qui avoit présentement sept ans et qu'il vouloit lui faire des grâces de
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bonne beare, qu'il commençoit par lui donner une penâoa de 100^000 livres de rente qu'il lui feroit même payer par avance. Les pensions de prince du sang ne sont pas d'ordinaire si grosses^ ni de si bonne heure. M. le Duc lui-môme n'a que 30,000 écus; mais le roi regarde M. le duc d'Enghien comme son petit-fils. M. le Prince, M. le Duc et madame la Duchesse remercièrent le roi, chacun séparément, le même soir.
Mercredi 18, à Versailles. — Le roi se promena Taprèsànée en chaise dans ses jardins. Monseigneur alla dîner iMeudon; il y mena madame la princesse de Conty et levinreot le soir ici. Monsieur et Madame allèrent à Veodon avec Monseigneur pour voir son nouvel appartement. — Le roi a fait donner 10,000 francs d^extraordinaire au comte de Tallard pour avoir suivi le roi d'An- Sktenre en Hollande. Le roi fait aussi donner 2,000 écus iM. le comte de Briorde pour son passage de Turin en BoUande* — On mande de Londres que les Écossois ont ttvoyé des députés au roi d'Angleterre pour se plaindre de deux choses; la première de ce qu'il les a abandonnés dans Tentreprise de Darien, et la seconde de ce qu^il a <>Kore prorogé leur parlement. Les rois ont toigours été les maîtres de ces prorogations-là , et on regarde cette démarche des Écossois comme de gens malintentionnés Mtie le gouvernement présent.
Jeudi 19, à Versailles. — Le marquis de Cascaes, am- J»»adeur de Portugal, prit son audience de congé; il ^▼oitfait un petit voyage en Hollande et en Angleterre, d*où il revint les derniers jours que le roi fut à Fontaiï^eUeau. Après avoir pris congé du roi, il prit congé de li<N^igneur et de toute la maison royale. Il a gagné au '•ûstjuenet, durant son ambassade en France, plus de 100,000 écus. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à 'krlf, toujours en chaise, dans ses jardins. Monseigneur «promena un peu àpiedicidans les jardinsavec madame '* princesse deCkinty, puis alla jouer chez elle au brelnn
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et ensuite ils allèrent à la comédie. — Le roi* a lAgté ! appointements de M. le Fèvre, qni eieroe la (Aiarge trésorier de la maison de madame la duchesse de ! gogne; on lui donnera 2^000 écuspar an pour cela, et on ne se presse point de vendre cette charge.
Vendredi 20, à Versailles. — Le roi tint conseil le matin avec ses ministres y ce qu'il n'a point accoutumé de faire les vendredis; et c'est le seul jour de la semaine qu'il ne travaille point avec ses ministres. L^aprè&dlnée S. H. travailla avec le P. de la Chaise. Le conseil qu^ avoit tenu le matin l'avoit empêché de travailler avec lui comme à son ordinaire les vendredis. Ensuite S. M. donna une longue audience à Tallard, qui prit congé pour retourner en Angleterre. — Monsieur et Madame allèrent de Paris àBondy au devant de M. etmadame de Lorraine, qui aiTivèrent au Palais-Royal sur les trois heures. Sur les cinq heures, Monsieur les menadanssa loge, d'où ils virent l'opéra. M. de Lorraine est incognito sous le nom de H. du Pont-à-Mousson (1). Les principaux courtisans que
(I) « Ce prince ne de?oit pas être peu embarrassé pour le oérémoalal. Ily ■ Ue fli grands potentats que tout ce qui sort de leur sang ne cède le pas qo*tax Keules télés couronnées. M. de Lorraine a pris le |)arti de venir ici incogmito^ où il a |)aru sous le nom de M. le marquis de Pont-à-Mousson , hors le temps qu'il a fallu pour prêter la foi et hommage que les ducs de Lorraine doiveotiu roi en qualité de ducs de Bar. Monsieur, Madanu^ et M. le duc de Chartres se sont trouvés à sa rencontre un |h^u au-dessus de la Villotte. Us descendirent Unis de carrosse, s'embrassèrent et montèrent tous ensuite dans le même carrosse. Le.i équipages de M. le duc de Lorraine s'en retournèrent, parce que Monsieor devoit défrayer ce duc et toute sa suite , et lui donner des voilures taint qu'il resteroit ici. Monsieur et Madame étoieut plact's dans le fond , et M. le duc et madame la duchesse de Lorraine sur le devant. M. le duc de Chartres, qui étoit venu avec Monsieur dans une jtortière de son carrosse, voulut enoon prendre la même place, [larce qu'il se trouvoit incommodé sur le devant. Madame la duchesse «le Ventailour se mit à l'autre iwrtière. On descendit au Palais-Royal, dans l'api^artement qui a\oit été préparé jwur M. le duc de Lorrame, et après qu'on s'y fut reposé quelque temps, on alla à l'opéra. Monsieor avoit dans sa loge .M. et madame la duchesse de Cltartres. M. de Lorraine entra dans une autre et se pla^a entre Madame et madame la dudiesse royale de Lorraine. On vit ensuite le< apfiartements, après (pioi on se mit à table |tour
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M. de Lormoe a amenés avec lui sont milord Carlingford, M. de Couvonges et H. de Lenonoourt. Monsieur a dorme on log^nent au Palais-Royal à milord Carlingford,
et un au P ^ jésuite, chez qui M. de Lorraine va
plusieurs fois le jour et qui est un de ses principaux ministres. Par le règlement des jésuites, il devoit loger dios une maison de leur ordre ; mais Monsieur s'est chargé deiaire trouver bon qu'il loge&t au Palais-Royal , ce qui a fait grand plaisir à M. de Lorraine.
SmMdi 31 y à VerêoiUeê. — Le roi étant au conseil , QD peu avant midi, M. de Nyert, premier valet de chambre, tint l'avertir que Monsieur et M. de Lorraine étoient arrivés et étoient dans le salon. Laissant la porte de son cabinet ouverte afin que ses ministres pussent voir H- de Lorraine, ce prince se l>aissa et embrassa les genou du roi, qui le reçut fort gracieusement. Ils entrèrent ensuite en conversation qui dura un gros quart d'heure ^durant laquelle Monsieur laissoit de temps en temps H* de Lorraine seul avec le roi, et alloit causer avec les oûnistres, qui étoient à la porte du cabinet du roi. Après ^^ conversation. Monsieur demanda à S. M. si elle ^«Hnreroit bon que milord Carlingford et les gens consdérables qui ont suivi M. de Lorraine lui vinssent faite la révérence. On les fit entrer^ et en même temps •i. le duc de Gesvres, gentilhomme de la chambre en année, le maréchal de Lorges, capitaine des gardes en quartier, et quelques autres courtisans qui étoient dans la chambre du roi entrèrent dans le salon ; et puis Monsieur demanda au roi s'il trou voit lx>n que H. de Lorraine vit son petit appartement; et en passant par le cabinet da conseil, Monsieur présenta les ministres à M. de Lor-
. Il B*y eut que Monsieur et Madame qui prirent leur rang. M. de Lori le trouva Tift-à-Tis de Monsieur, et M. le duc de Chartres se plaça aupic» de ce prince. U D'y a eu aucun ran» réi^k* à tous le» repas. » ( Mercure de Bovcmbre, paires TtM k 272. ) .
raine. Après qu'il eut vii le petit appartement du n Monsieur le mena dans la grande galerie^ où il demei assez longtemps. Il y vit même madame la duchesse Bourgogne^ qui revenoit de la messe. Entre une henic deux. Monsieur repartit dUcL avec M. de Lorraine et reni dîner à Saint-Cloud (1). Madame la duchesse Lorraine est demeurée à Paris, où la fièvre Ta pri Monsieur retint hier à souper, au Palais-Royal, toutes princesses de la maison de Lorraine qui sont à Pai On remarqua , quand Monsieur traversa Paris, reven hier de Bondy , où il avoit pris M. et madame de Lorraî que M. de Chartres étoit à la portière. La raison de c
(1) « Le samedi li^ Monsieur et M. de Lorraine arrivèrent à Versilll midi et demi-quart. Ils descendirent de carrosse au has du grand eacalie marbre qui conduit a Tappartement du roi. Ils montèrent tous deux de flp M. de Lorraine à la gauche de Monsieur. Ils traversèrent la salle des pH les gardes sous les armes , comme ils font ordinairement pour Blouleiii passèrent dans Tanticbambre et dans les deux chambres du roi. Toutt suite resta dans celle du lit, et M. de Lorraine attendit auprès de la porfi salon , où Monsieur entra seul. Le roi y étoit seul aussi et assis dans un i teuil. Monsieur, après avoir parlé un instant au roi, revint à la porte Mre ei M. de lA>r raine seul, qui s'avança vers Sa Majesté et se baissant folt bas Mi brassa les genoux. Le roi le releva dans le moment ; personne n'entendit \$ c vorsation, qui dura un quart d'heure. Monsieur même s'éloigna pendant qud temps et vint ensuite à la porte faire entrer ceux de leur suite qui étoient m dans la cliambre du roi , jiarmi lesquels étoit M. de Carlinfort avec plnric autres {lerscmnes de considération de la cour de Lorraine, qui passèrent ao vers du salon en saluant Sa Majesté, mais sans s'arrêter, et entrèrent pa cabinet et la chambre du billard dans la petite galerie, dont M- àe LomÂM marqua les beautés. Ils montèrent ensuite iwr le haut du grand escalier, < ils entrèrent dans le grand appartement , qu'ils virent d'un bout à Tao Ils rencontrèrent dans le milieu de la galerie madame la duchesse de B( gogne, qui alloit à la messe. Monsieur s'avança vers elle et lui dit en lui « trant M. de lA>rrain<', qui s'étoit arrêté et rangé à côté : «« Voilà unseîgiieiir je ne vous présente point, >* et se tournant ensuite vers M. de Lorraine, lui < H Voilà une dame qui me touche d'assez près , puisqu'elle est tùà petite-ÉI Après quelques révérences de part et d'autre, chacun continua son chei Monsieur et M. de Lorraine passèrent par l'appartement de roadaiM dncbesse de Bourgogne, descendirent par le même escalier par lequc étoient montés et partirent de Versailles à une heure pour aller dtner à Si Cloud. » {Mercure i\e novembre, pages '>7î>. à 9.77.)
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c'est qiie M. de Chartres ne sauroit se tenir sur le devant^ car d'aillears il n'y sauroit avoir de raison pour qu'il ne fût pas au devant ; M. de Lorraine ne lui dispute rien. — Le général des Carmes vint ici saluer le roi, condaitparM. deSainctot^ introducteur des ambassadeurs. On fait en France les mêmes honneurs aux généraux d'ordre que l'on fait aux envoyés des tètes couronnées. En Espagne ils ont les honneurs de la grandesse.
IHmmchê 22 , A Vergailles. — Le roi eut le matin la QOQTelle que le pape avoit rempli les neuf chapeaux vacants. La promotion fut faite le 14 de ce mois. Ces <wdinaux sont : Delfini , nonce en France ; Santa-Croce , nonce à Vienne; Archinto, nonce en Espagne; le P. Ga- Meli, général des Feuillants; monsignori d'Asti , qui aété de plusieurs congrégations et que le pape avoit envoyé depuis peu commander à Urbin. Les autres quatre cardinaux sont in psUOé Le courrier de notre ambassadeur & devancé le courrier que le pape envoyoit au nonce. Le roi Payant su ordonna à M. de Torcy de renvoyer le Wnrier à Paris à M. le nonce, et lui écrivit quatre mois, ''fissurant par sa lettre quUl étoit plus aise de cette nouvelle-là que le nonce ne le seroit lui-même. Le nonce ^ Taprès-dlnée remercier le roi, et H. de Torcy It* ■itena ches madame de Maintenoli, où le roi étoit et où ^' M. trouva bon qu'il entrât. Il se jeta aux genoux du roi, qu'il embrassa. Biadame la duchesse de Bourgogne , ^ttoit ches madame de Maintenon, lui ht son compliment. — Le roi avoit envoyé le matin le marquis de Seignelay, maître de la garde-robe, à Paris, savoir des nonyelles de madame de Lorraine, qui se porte mieux ; «lie viendra ici mardi voir le roi , monseigneur le duc de Boorgogne, madame la duchesse de Bourgogne et Qieneigneurs les ducs d'Anjou et de Berry.
Lundi 23, à Versaillei, — Le roi, malgré «i goutte, alla Taprés-dlnée à Marly voir les travaux qu^il fait faire: il se promena beauex)up, toujours dans sa chaise,
car il ne sauroit mettre pied à terre; cela ne TempèelM pas d'aller mercredi à Heudon pour y passer le reste la semaine. Monseigneur y alla dès dimanche après conseil. — Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Bel allèrent à Paris voir madame la duchesse de Lorrain ils étoient tous deux dans des fauteuils et elle sur tabouret; elle n'a jamais prétendu d'autre rang q celui qu'elle avoit étant Mademoiselle y et ne songe ] à rien disputer à madame de Chartres; madaaie Chartres alla dès vendredi à Paris la voir. — MonseigiM le duc de Bourgogne alla voir Monseigneur, son père. Meudon et y soupa au retour de la chasse. Depuis qa ques jours il entre dans le cabinet du roi après le son] et y demeure jusqu'à son coucher, comme Monseign^ et Monsieur. Toutes les princesses filles du roi y 9 aussi. — Monseigneur, à Meudon, courut le loup avec chiens de M. de Vendôme ; c'étoit une chasse où Ton préparoi t depuis longtemps, mais elle fut malheureu car on manqua le loup .
Jfardî 3b ^ à VerMitte$. — Le roi donna la {uremii audience publique au seigneur Pisani , ambassadeur i Venise , qui fit ici son entrée ; il l'avoit faite dimanci à Paris. Ses équipages sont magnifiques. 11 eut au audience de monseigneur le duc de Bourgogne , de m dame la duchesse de Bourgogne^ de messeigneurs les di d'Anjou et deBerry. — M. le duc de Chartres vint ici, s les onze heures, dire au roi que madame la duchesse Lorraine^ qu'on attendoit ici, n'étoit pas en état d'y veo parce que hier au soir la petite vérole commença k paroitre ; cependant elle a fort bien dormi la nuit et ] point de fièvre. Madame s'enfermera avec elle; m Monsieur ne la verra point et M. de Lorraine ne la vei pas non plus. Madame la duchesse de Bourgogne compte après l'avoir vue ici^ d'aller à Paris à l'opéra. Madame duchesse de Lorraine devoit dîner ici chez madame duchesse de Chartres. — Le soir il y eut chez madame
Mainlenon une manière de petit bal pour madame la duchesse de Bourgogne et ses dames. 11 li'y avoit pour dcuiseurs que monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères. Après le bal messeigneurs les ducs d^ Anjou et de Berry soupèrent avec le roi pour la prenuëre fois ; ils n'y avoient point encore soupe que les jours de cérémonie.
MererediiBy à Meudan. — Le matin^ après le conseil À Versailles, H. le nonce apporta au roi sa calotte qu'il avoît reçue de Rome ; il ne Ta point voulu mettre sur la tète qu'il ne Teût présentée au roi. S. M. en la lui rendant Pembrassa. L'après-dinée , sur les trois heures, Monsieur et M. de Lorraine arrivèrent à Versailles. Monsieur monta d'abord chez le roi, et H. de Lorraine alla chez M. le Grand, où le roi l'envoya quérir bientôt après. Quand il passa par la salle des gardes , les gardes ne prirent point les armes. Le roi étoit dans son salon, assis dans un fauteuil et le chapeau sur la tète. Quand H. de Lorraine entra, il fit trois profondes révérences, et le roi ^ se découvrit ni ne se leva. On apporta un carreau à M. de Lorraine, qui 6ta son épée , son chapeau et ses gants, que le roi commanda au duc de Gesvres, premier gentilhomme de la chambre en année, de prendre; le fec de Gesvres les donna à garder à un valet de chambre in roi (1). M. le duc de Lorraine se mit à genoux sur le ^«rreau qu'on lui avoit préparé. Le roi lui prit les deux ooains entre les siennes et il prêta la foi et hommage au ^i pour le duché de Bar et autres domaines mouvants i^ la couronne, entre autres le chemin qui va de Lor- 'aine en Alsace, conformément à ce qui a été réglé dans k traité de Ryswyck et à l'hommage qu'avoit rendu son gwaid-oncle, le duc Charles, en 1661. M. le chanceUer 'ot le serment fort haut. M. de Torcy et M. de Pontchar-
(I) " M. (le (;e8vres Ioh flevoit remettre à un huissier, mai» la Toule se tixrava ^ purfe que riitrii»ier ne put avancer. » (Mercure de novembre, page 283.)
ISMt JODHINAL DK DAIHGKAI!.
train, ioubdeux secrétaires d'État, fureDt les lémoioft M. de Lorraine ensuite signa le serment qu'il proiQil d'oltservor (i). Ensuite le roi se leva^ se découvrit, m recouvrit aussitôt , et fit couvrir M. de Lorraine. Measeiu ueurs les ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry, Monsieur, H. de Chartres, M. le Prince, H. le Dac, M. k prince de Conty, M. du Maine et M. le comte de Toulouse se couvrirent aussi. Aucun prince étranger n'y étoit* Cet princes ne se couvrent qu'aux audiences des représentant! et point aux audiences des souverains, et ils ne veulent point se trouver aux audiences des souverains. Les dœi ne s*y trouvèrent i)oiut non plus*, hormis ceux que leurs charges obligeoient d'y être et M. larchevèque de Keims. Les ducs, au moins la plupart deux^ prétendent qu'autrefois, aux prestations des foi et hommage qui se faisaient aux rois , ils étoient témoins avec les princes du sang. Apn^squo le i*oi eut été quelque temps delH>ut, il l'entra dans son cabinet, et un [leu apK^s il y fit enti*er M. de lorraine S4uil. Monsieur demeurn dans 1< salon. Lh conversation du ix)i avec M. de Lorraine dura pivs de 'demi-heure. Madame la duchesse de Bourgogne, pendant la prestation de la foi et hommage, étoit à la porte du cabinet du roi, d'où elle voyoit la cérémonie, et des qu'elle fut finie elle monta en carrosse pour venii ici. Monsieur et M. de Lorraine s'en retournèrent à Paris, et le voi, un peu après, vint ici dans sa petite ca* lèche. Monseigneur ne fut pas curieux de la cérémonie et se tint ici pour y attendre le roi.
* M. do Rin^u , toujours favorable aux piinccs étrangers , gluK fort légèrement sur cet hommage ; il ne dit poini que lépée , les ganta ot le chapeau de M. de liOrraine lui furent rendus par le premier valal
I - li^ riM n'iHHhlit à M, *\e ixirraiih' . k^rsqiH' tie «lut pruoonça les derni^r«s pin4t\^ par lo<quHlos il aclun a Je prMor >4.in «eniient : - Et moi, Moo- Nhnir, piiiM|iM' MHi» iii\*n «isMire/, jo \tHis (erM moiMiltn' que \ou» troQ\era t-n moi uii U^i Aini v\ un Ihhi \t^<in ^ Vnrrrrr «le no%einlir<*. |ia|ee 386. )
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de chainlira« tt iiéaiimoiii& cela fiit ainsi sana que le duc de Gesvrea eu fit ni semblant ni honnêteté aucune ; et il ne dit point non plus pourquoi les ducs et les princes étrangers ne se trouvèrent point. I^ voici : te mgdes princes étfatig^rs, inconnu avarit la Ligue, ne 8*est forme quftd'uurpatiotki pièce à pièce. C'est ainsi que Taceompagneinent d'un prioeede la maison de Lorraine est devenue nécessaire pour la première audieDoe d'un ambassadeur, à quoi MM. de Rolian-, de Bouillon n'ont pu encore parvenir. Après la paix de Vervins, il vint un grand d*Espagne ambassadeur vers Henri IV. Cet ambassadeur le suivant un joordfflis ses jardins de Monceaux, le roi se couvrit , et l'Espagnol , ac- OMliimé à se eourrir dès que le roi d'Espagne se couvre , se couvrit en mÉne temps. Le roi, qui le trouva oiauvais et ne le voulut pas témoi-. per, fit couvrir M. le Prince, M. de Mayenne et M. d'Épemon, qui étoient seuls de grands alors avec lui. M. de Mayemie, par la nécessité deTaecompagnement aux audiences de cérémonie, y obtint de s'y couvrir; à plus forte raison M. le Prince ; et par Theureux hasard de s'être trouvé avec enx dans le jardin, M. d'Epei^on aussi, à qui le rang oalier de prince étranger en est venu et demeuré ù ses enfants. Telle fot la première origine de ce qu'on appeJle le chapeau, qui s'étendit afnrès à tous les princes de maison souveraine alors établis en France à cause de M. de Mayenne et de la conduite des ambassadeurs. Mais «Mnmcdès lors il fiit réduit à leurs audiences , îfs ne se couvrent en ooUeaitre ociSasion; et c'est pour cela qu'ils s'abstinrent de se trouver a«t hommage. Il y auroit bien à dire encore là-dessus, mais. ce nestpasToccasion précise. On se contentera de dire qu'ils furent obligés d'assister à l'audience du cardinal légat Chigi et d'y être découverts, parw que les ducs y étoient mandés par le roi , et nul prince du sang ™fils de France , à cause du fauteuil du légat. Pour ce qui est des ducs, ^ ne se trouvent jamais non-seulement où les princes étrangers se couvrent, mais oicore où les princes du sang se couvrent quand ils ne 8c couvrent pas eux-mêmes, et l'archevêque de Reims s'excusa du "iieux qu'il put , et dit qu'il s'étoit trouvé pris sans s<»voir comment «Jrtir.Ce que dit M. de Dangeau est vrai de leur présence nécessaire wc« actes, il y devoit ajouter celle des officiers de la couronne. Tout ^ est monument ; mais le roi s'est mis au-dessus de tout droit et de toute forme.
Jeudi 26, à Meudon. — Lre roi se promena le matin et Paprès-cllnée dans les jardins hauts et l)as; Monseipeur fut toujours avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne se promena raprès-dinée en calèche avec ses damcvS. Au relour de la promenade, Monseigneur se mil
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au jeu et joua au lansquenet et au brelan. Monseigneur le duc de Bourgogne joua au brelan de son côté^ petit jeu; il a pris le train de jouer ce jeu-là depuis quelque» jours. — M. de Torcy alla à Paris faire signer à M. de Lorraine un écrit où est le détail de toute la cérémonie de sa prestation de foi et hommage^ et lui en délivra une copie signée de M. de Pontchartrain et de lui. H. de Lotraine repartira de Paris en poste mardi au soir après souper. On fait doubler les chevaux de poste sur sa route, et Monsieur a souhaité que le roi en fit la dépense ; le roi ne le trouvoit pas raisonnable, mais S. M. a bien voulu le faire pour Tamour de Monsieur, qui s'en faisoit une al> faire.
Vendredi 27, à Meudon. — Le roi se promena le nuitin et Taprès-dlnée dans les jardins , toujours en chaise ; sa goutte ne lui fait presque aucun mal, mais il ne peut pas mettre les pieds à terre. H. de Lorraine vint ici Taprèc»dlnée avec Monsieur ; il n'avoit point encore eu Thon* neur de voir Monseigneur. Monseigneur le promena longtemps dans la maison, et sur les quatres heures Monsieur et lui retoujmèrent à Paris. — Pendant ce voyage de Meudon le jeu a été fort gros, et il y a eu des particuliers qui ont fait des pertes considérables. — Le roi a réduit depuis quelques jours les rentes qui étoient sur la maison de ville de Paris au denier dix-huit, et les a mises au denier vingt comme les autres; ceux qui ne veulent pas réduire sont remboursés; ainsi personne n'a sujet de se plaindre. Il y en avoit environ pour trente six millions ; le roi gagne sur cela quatre millions.— Madame la duchesse de Bourgogne alla avec madame de Maintenon et ses dames dans un carrosse du roi à Paris aux petites Carmélites qui sont dans la rue de Grenelle.
Samedi ^S, à Versailles. — Le roi revint ici de Meudon de fort bonne heure ; il ne lit après son diner qu'entrer un moment dans rapparteuient de Monseigneur, e<
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puis monta en calèche pour venir ici. Madame la ducfaene de Bourgogne se promena Taprès-dlnée en calèche à Neudon^ et n'arriva ici qu'à la nuit. Monseigneur resta à Meudon^ où il demeurera encore quelques jours. — H. le duc de Lorraine vint ici le matin dîner chez M. le GnnA] il vit les jardins et fit aller toutes les eaux ; et puis H. le comte de Brionne lui fit voir la grande et la petite écurie^ dont il lui fit les honneurs. — Le roi donna 1^000 francs de pension au fils de M. de Bu- Knval, qui est capitaine de cavalerie. — Madame la dudiessede Lorraine se porte aussi bien qu'on se peut porter ayant la petite véroje; elle n'a pas eu le moindre accident dans son mal ; Madame est toujours enfermée aveceUe.
Dmanehe 29, à Versailles. — Le roi , monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères entendi* rente la chapelle le sermon du P. Massillon y qui prêche cetavent. Madame la duchesse de Bourgogne eut une grande migraine qui l'empêcha d'aller au sermon. — lonsei^eur courut le loup dans le bois de Verrières. *. de Lorraine vint de Paris le joindre au rendez-vous détachasse, qui ne fut pas heureuse. Monseigneur retourna coucher à Meudon et M. de Lorraine à Paris. — •• de Saint-Adon , capitaine aux gardes, aimé et estimé dans le corps, a écrit à M. le maréchal de Boufflers, son colonel, pour le prier d'obtenir la permission du roi de vendre sa compagnie. C'est l'argent qu'il a perdu au lansquenet, à Meudon, qui lui a fait prendre ce parti de désespoir, n'ayant pas de quoi payer d'ailleurs. Le roi lui a permis de vendre et a donné l'agrément pour acheter au chevalier de Bouzoles, lieutenant dans le corps. Le prix de ces compagnies est fixé à 80,000 francs.
Lundi 30, à Versmlles. — Le roi dina de bonne heure et ensuite alla se promener à Marly. Monsieur y *^iva peu do temps après lui et y amena M. de Lorraine, î^ qui le roi ^mi plaisir de monti'er sa maison et ses jar-
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dÎDs. Monsieur, qui est fort enrhumé^ demeura toiyai dans le salon et ne vint point à la promenade. Quaod roi fut rentré dans le château^ il passa dans son caliîi avec M. de LoiTaine, qui fut quelque temps eaCen seul avec lui ^ et ensuite il prit congé de S. H. Le ti en sortant de sou cabinet^ entretint quelque temps IL, < Carlingford, et là tous les Lorrains qui ont suivi M. i Lorraine en France saluèrent le roi pour prendre oon| de lui. Après que Monsieur et M. de Lorraine fùrei partis pour Paris^ le roi retourna encore à la promenad et ne revint ici qu'à la nuit. — Monseigneur vit à Mm don un petit attelage de chevaux noirs que le gnc prince de Toscane lui a envoyé avec des harnois maga tiques. Ces petits chevaux sont pour mener les petii calèches dans les jardins. — Monseigneur le ducde Boa gogne donna ici à diner à madame la duchesse de Bfm gogne, à madame de Maintenon et à quelques dames palais , et pour être plus en Uberté il lit sortir toutt inonde et même les officiers qui le servent, il y av* des tables à côté de la grande où les dames prenoLc des assiettes , et se donnoient à boire elles-mêmes.
Mardi V décembre , à Ver$€Ulles, — Le roi alla enoo se promener à Marly. 11 y a dans le salon les dorures qi S. M. avoit ordonnées; elle a été étonnée elle-même d la diligence avec laquelle on a exécuté ses ordres. - Monsieur, sachant bien que le roi feroit un présent coD sidérable à M. de Lorraine ^ avoit prié S. M. de lui don ner une tapisserie plutôt que des diamants; le roi lui ei a envoyé une magnifique qu'on estime 25,000 écus, qi est rhistoire d'Alexandre (1). — Monseigneur le duc i
(1) « Le roi a fait pissent à ce prince d'une tenture de tapisserie reham d*or, de la manufacture des Gobelins, représentant les batailles d^Alextatk Ci;tte tapisserie a près de soixante aunes de tour; ainsi on peut juger de : valeur par sa heautë , par le grand nombre de pièces qu*e1le contient et pnr n<:lM*vse. Ce présent conviiMit à un grand prinre et surtout après qne le rot 1 a donné un lit extrêmement riclie. » ( Mercure de décembre, page 261. )
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bourgogne et loadame la duchesse de Bourgogne allè^ t^l ensemble dîner à Meudon, où ils menèient madame k prinoease de Gonty ^ leti duchesses de SuUy et de Noailles et les dames du palais. Après le dln^^ monseigneur le èic de Bourg(^ne joua au brelan jusqu'à quatre heures^ fli puis ils montèrent en carrosse pour aller tous en^ tsmble à Topera à Paris. G'étoit le nouvel opéra de Jfor- Aém. Durant Fopéra Monsieur, qui étoit en haut dans ta k^e avec M. de Lorraine, en descendit et Tamena en bas dans la loge de Monseigneur ; il n'y demeura qu'un Bornent, et puis Monsieur lui fit prendre congé de Monseigneur, de monseigneur le duc de Bourgogne, de madame la duchesse de Boiœgogne et de madame la princesse de Conty, qui étoient tous quatre, au-devant de la loge; la duchesse du Lude et moi étions seuls derrière. Monseigneur y &t mettre H. de Vendôme avec nous. Au sortir de lopéra. Monseigneur remonta dans sa calèche pour retourner àMeudon. tlonseigneur le duc de Bourfo^e, madame la duchesse de Bourgogne, madame la princesse de Conty et toutes les dames revinrent ici. — • *. de Lorraine partit la nuit du Palais-Royal pour retourner en poste dans ses États; il laisse madame la du- ^^hesse de Lorraine en aussi bon état qu'on peut Tètre le neuvième jour de la petite vérole (1). — Le marquis de ^fky, le fils , mourut ici dimanche matin après une '^Qg[ae maladie; il n^avoit point de charge. Le roi lui donnoit une pension , et môme S. M. a eu la charité de lui«avoyer, durant son mal, qui a été fort long, de Targ«nl en secret.
Mercredi 2, à VerscUlles. — Le roi prit médecine et
fO • Ce prince laissa plusieurs lettres pour madame la duchesse royale de l^snaioe, datées de «nfTéreDis jours et qui deYoient lui être rendues chacune le jpm de sa date. 11 prit cette précaution afin qu'elle le crftt toujours à Paris, et pmr mieux faire réussir cette innocente tromperie il avoit commencé à lui Ariff tmis les Jours dès qu'elle fut attaquée de la petite vérole. » ( Mercure 'le décembre, pafoe 161 . )
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tint l'aprës-dlnée le conseil qu'il tient tougonrs le mati-Ki . Hardi le comte de Zinzendorf, envoyé de l'emperear, ^-^itl sa première audience du roi ^ de messeigneurs les duM^oc de Bourgogne^ d'Anjou et de Berry ; il Taura mardi pxr^v chain de Monseigneur et de madame la duchesse ^<» Bourgogne , qui l'ont remise k ce jour-là parce que H<:>t]. seigneur étoit mardi à Heudon et que madame la «ïu. chesse de Bourgogne y alla dîner avec lui. Quand les envoyés viennent à leur première audience ou à leur cludience de congé , leurs carrosses entrent dans le Louvre et eux viennent dans le carrosse du roi, qui les est allé prendre à Paris; mais aux autres audiences leurs carrosses n'entrent point dans le Louvre. — J'appris que dans les charités que le roi fait règlement [sic] tous J.«b ans et qui sont en très-grand nombre .. il y a 80,000 fram^» de réglé qu'on distribue aux pauvres des paroisses ^3e Paris; c'est M. de ClairambauU, qui étoit premier coOf^ mis de H. Colbert , qui est chargé de cette distribution^* Outre cette somme, le roi donne encore beaucoup pê^^ extraordinaire.
Jeudi S y à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly 0^ y mena monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne. Après le dîner le roi se pro- mena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monseigneur revint le matin de Meudon pour être au conseil et, le soir ici, il alla à la comédie. — Le roi, qui veut diminuer 1^ dépenses de son état pour soulager ses peuples, fait une réforme de ses troupes. La manière n'en est pas encore réglée, mais ilveutqu'il lui en coûte dix millions de moins; ainsi la réforme sera grande. Le roi diminue aussi sa dépense pour la marine de quatre millions ; trois millions sur les vaisseaux et un million sur les galères. Outre ces quatorze millions que le roi épargne'par là, S. M. fait encore d'autres retranchements; il diminue quelque chose sur les fonds des fortifications et ne prendi^a -plus que 1,600,000 francs par an pour les bâtiments.
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Q y a «o des aimées où le roi dépensoit jusqu'à ^Noe millions eu bâtiments. Cette année S. M. n'y 4 dépensé que 2^600,000 livres.
fmiredi k^ à Versailles. — La goutte du roi est considérablement diminuée; il commence à s'appuyer sur son pîed et marcbe un peu. Monseigneur le duc de Bourgogne, en courant le lièvre^ fit une fort grande chute; c'étmt la première de sa vie. Cela ne Tempècha pas de jouer le soir et il s'en porte. Dieu merci, fort bien. Mar ààme la duchesse de Bourgogne fut fort épouvantée en Apprenant la nouvelle de cette chute. Elle alla d'abord ^Bg hû, d'où elle sortit fort consolée ; elle le trouva fort SûUard. -^ Le marquis de Coigny , le fils , mestre de c^UBf d'un des régiments royaux , fils de Coigny qui Hoit gouverneur de Barcelone , épouse mademoiselle du ttcHrdage, sœur de du Bordage^ mestre de camp de cavale- ^^; elle aura à ce qu'on dit plus de 200^000 francs <1^ bien et est fille de mérite et dans une grande dévo- ^cmh. C'est une nouvelle catholique, et depuis sa couver^ ^on eUe a toujours demeuré dans la maison que gouver^ K^CHt madame de Miramion.
Samedi S , à Versailles. — Le roi alla tirer; sa goutte
Va toujours de mieux en mieux. Le soir, chez madame de
Maintenon, il vit une comédie de dévotion , intitulée Jq-
*^iUAa< (l)^qui fut jouée par madame la duchesse de Bour-
^<ogne et par la famille des Noailles. La pièce fut bien
joaée et parut fort touchante au roi et à Monsieur, qui
y alla en arrivant de Paris. Il n'y avoit point d'autres
^iateurs que le capitaine des gardes en quartier et les
dames du palais. — Il arriva un courrier de Rome qui
•Pporia des lettres de M. de Monaco du 24 du mois passé.
^ambassadeur mande au roi que le pape avoit été ex-
(0 TrafQédie en trois actes, avec des chœurs, composée par Duché pour être *V««tée âi là cour et à Salnt-Cyr. { Dictionnaire des Thédtrei, par de
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trémement mal, qu'il avoit même reçu Textiéme-oiictioa i que depuis il ëtoit un peu mieux ; et quand le oouRwr efA parti on espéroit qu'il pourroit encore guérir. Dans le temps qu'il a cru être près de mourir, il a nommé deux des cardinaux qu'il avoit in petto ; ces deux cardinaux sont l'archevêque de Chieti (1) et un prélat qu'on appelle Sperelli ; ils sont tous deux sujets papables.
Dimanche 6, à VersailleH. — Le roi alla encore à la chasse et le soir il vit pour la seconde fois la tragédie dt» Ja* natha^. Monseigneur y vint et madame la princesse de Contyavec sa dame d'honneur. Les autres spectateurs furent H. du Maine et M. de Chamillart, qui devoit ensuite travailler avec le roi, comme il fait t(ms les dimanches au soir. On me permit aussi d'y être . et même on y souEfint mon fils. Le c^mte et la comtesse d'Ayen jouèrent leurs personnages à merveille , et la pièce plut encore plus que le jour d'auparavant et au roi et à Monsieur. — Le dernier jour que Monseigneur a passé à Heudon , qui fut mercredi , le duc de Luxembourg et le marquis de Villequier se mirent au jeu ; ils y passèrent la nuit^ et l'on croit que le marquis de Villequier fit une fort fçrànde [)erte. Cependant le perdeur et le gagneur disent que cela ne va qu'à 3,000 pistoles.
. Lundi 7, à Versailles. — Le roi alla encore tirer; sa jambe et son pied ne sont plus enflés, cependant il ne marche guère. Monseigneur courut le loup; et le soir il y eut comédie nouvelle qu'on appelle Athénais (3), qui ne réussit pas trop. — On sut au lever du roi que madame la comtesse de Marsan étoit accouchée d'une tille , à Paris , k quatre heures du matin ; et un quart d'heurts après on apprit que l'enfant vivoitet que la mère
(1) ?liooUs Rock>lo>ic.
(1) Tr^frdiede la (^ran^NCluacel , doot k siûet est tiré eo partie du roman «W IMiarauMml par la Calpreaèile. ( Dictùmtiaire de» Tkéâims^ par «k l>rtH. )
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^Vnt morte. Madame de Marsan avoît été mariée en preixùèrfs noces à M. de Seignelay^ dont elle avoit eu plu^ >i(Qrsen£ant8 ; et on croit qu'elle a laissé beaucoup de bien ^u trois enfants qu'elle a duseoondlit; elle avoit 10,000 livres de rente de douaire de M. de Seignelay, et outre <^la jouissance de 200^000 francs d'un brevet de retenue que le roi donna à M. de Seignelay peu avant sa iDort, avec la jouissance à sa femme et le pouvoir à elle d'en disposer en faveur de celui de ses enfants qu'elle voudrcMt. Elle avoit fait de grands avantages à M. de Hanan en l'épousant^ et on qraint les procès.
Mardi S, à FerMÎ/ies. — Le roi entendit le sermon du ^» Massillon et vêpres ensuite; Monseigneur et messeigueurs ses enfants y étoient avec lui. Madame la ductiesse <le Bourgogne fit ses dévotions aux RécoUets, dans une chapelle en haut ; et après vêpres elle alla se promener à I^ Ménagerie. Monseigneur le duc de Bourgogne joua au ^N^lanet Monseigneur y joua après chez madame la princesse de Conty . — Le marquis de la Dobiaye mourut à f^i^ns; il étoit le plus ancien des exempts de la compa«- S^siie de Villeroy . Les plus anciens exempts ont une pen- ^^Dn. U avoit outre cela un petit gouvernement en Bre- *^^^c qui valoit 1,000 écus de rente. — Il y a des lettres ^« Madrid du 22 du mois passé qui portent que le roi ^ "^Espagne s'est trouvé assez mal à TEscurial. — Léry- *»intfdin, maréchal de camp, est mort à Paris depuis ^^ques jours; c'étoit le plus fameux buveur qu'on ait ^^unais vu en France , et bon officier avec cela.
Mercredi 9, àMarly. — Le roi partit de Versailles après ^=^^a dineret se promena ici jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à Saint-Gyr; Quoique madame de Maintenon n'y fût point; elle étoit ^éediner àSaintrGermain chez H. deMontchevreuil. Madame la duchesse de Bourgogne n'arriva ici qu'à la nuit, ^knsieur est de ce voyage. Madame est demeurée à Paris dvec madame de Lorraine, qui est-entièrement guérie ; elle
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commence à sortir et compte de partir de Paris pour M tourner en Lorraine vers la fin du mois. Elle viendb avant son départ voir le roi. — Le roi a donné le ptti gouvernement de Horlaix^ qu'avoit le marquis de 1 Dobiaye^ à Moniplaisir^ enseigne des gardes du corps d la compagnie de Villeroy^ pour le vendre ; il conq^ qu^il en aura 10^000 écus.
Jeudi 10, à Marly. — Le roi ne laissa pas de se pra mener tout le jour malgré le mauvais temps et la goutta Monseigneur vouloit courre le loup; mais la grande gelée Tempècha de chasser. 11 joua le matin , Taprès dlnée d Taprès-souper même au brelan ; il joua un peu aussi an lansquenet avec Monsieur^ qui n'aime que ce jeu-là. — Le roi a nommé quatre commissaires pour acconunoder de petites affaires qu'on a avec H. de Lorraine. Ces 000101» saires sont M. de Torcy, MH. Daguesseau et de Pomefeu et M. Turgot^ qui estencore intendante Metz. — MM. La cardinaux se préparent à partir pour Rome. M. le cardinal de Furstemberg^ qui est encore à la Bourdaisière, a demandé au roi la grâce de Texempter de ce voyage 4 cause de ses incommodités ; et le roi le lui vient d'accorder. Le cardinal de Bonzi ne marchera pas non plus.
Vendredi il, à Marly. — Le mauvais temps n'empêcha point le roi de se promener dans ses jardins. 11 fut le soit assez longtemps avec M. le chancelier^ qui est de ce voyage ; il ne porte point ici la robe de chancelier ; il esl en manteau de velours. — La gelée empêcha encore Monseigneur de chasser; il joua comme le jour d'auparavant, et le soir il alla à la musique. Monseigneur le duc de Bourgogne y va tous les soirs avec lui et parolt aimer ce plaisir-là. — On travaille à la réforme des troupes; les directeurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie ont ordre de se tenir prêts à p6a*tir la semaine qui vient pour aller faire exécuter ce que S. M. a résolu; elle a déclaré qu'elle conser\'eroit tous les officiers. On compte que cette réforme sera de plus de quarante mille hommes.
Samedi 13, à VerMilles. — Le roi entretint le matin à Marly le P. de la Chaise dans son cabinet. II se promena Taprès^née en calèche et ne partit de Marly pour revenir ici que sur les quatre heures. Monseigneur en partit un peu avant lui, et à son retour ici il joua au hrdan chez madame la princesse de Conty. Monseigneor le duc de Bourgogne partit de Marly après le lever duroiel alla dîner à Trianon avec messeigneurs ses frères, qui y vinrent de Versailles Ty attendre. Monsieur en sortant du dîner s'en alla à Paris. — La marquise de Lenoncoort, dame d'atours de madame la duchesse de Lorraine, qui ne Ta point quittée dans sa petite vérole^ a pris tttte maladie et est assez mal. — L'empereur a offert sa médiation pourfinir les mécontentements que le roi d'Espa^meetle roi d'Angleterre ont les un^des autres. L'ambassadeur d'Espagne a dit au roi que son maître l'.ivoit déjà acceptée.
Kmanche 13, à Versailles. — Le roi, qui s'étoit déjî\ ^vé un peu incommodé <\ Marly et qui n'avoil pas laissé de s'y promener comme à l'ordinaire, fut un peu plos tourmenté la nuit d'un dévoiement qui l'empêcha d'aller l'après-dlnée au sermon. Monseigneur le dur. de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y allrj «îDt, et ce fut un des plus beaux sermons que j'aie jamais ' «tendus (1). Le mal du roi ne l'empécha pas détenir ^^Meille matin avec ses ministres et de travailler le soir avec M. de Chamillart comme à son ordinaire. — Monseigneur passa la journée chez madame la princesse de Contjet y joua le soir au brelan; il ne veut point avoir d'appartement quand Monsieur n'est pas ici. — L'abbé de Puysieuxest mort à Paris depuis quelques jours; il avoit deux petites €d)bayes, dont il y en a une fort bien bâtie à la porte du Mans. Il y a encore une autre abbaye vacante par la mort d'un abbé , frère du président du May.
(1) Ce flermoo était de Maftsillon , qui préclia à la cour TA vent de 1699. T. VII. 14
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Lundi \k,à VenaiUes. — Le roi passa fort bien la nuU la petite iQcoinniodité.qu'il aeue depuis deux jours n*«i aucune suite; mais il parott que sa goutte rincommode peu plus qu'elle ne faisoit. Monseis^neur prit médecii par pure précaution et joua le soir au brelan. — MM. cardinaux d'Estrées^ de Janson et de Goislin se prépm à partir et partiront quand même on auroit de meillea nouvelles de la santé du pape. H. le cardinal le Cao fera aussi le voyage. Nous avons à Rome les cardinaux Bouillon y d'Arquien et Maldachin ; voilà sept cardinal il n^ aura guère de faction plus forte dans le ooncb Ce pape ici a fait vingt-huit cardinaux, dont il y en ai core vingt-quatre vivants ; mais comme il n'a point neveu , on ne compte pas que ces cardinanx-lA se joigne ensemble . — Le roi retournera mercredi à Marly jusqi la fin de la semaine , et ce sera un Marly-Bourgogne (:
Mardi ib, à Versailles. — Le roi a toujours un f de goutte qui Tempèche d'aller à la chasse et de se pi mener; mais il n'en tient pas moins ses conseils* Monseigneur alla à Topera à Paris dans sa petite calte et y mena monseigneur le duc de Bourgogne avec 1 Au sortir de l'opéra. Monseigneur alla à Meudon, où ilc meurera jusqu'à la fin de la semaine. Monseigneur duc de Bourgogne revint ici souper avec le roi. Madai la duchesse de Bourgogne donna audience à la oomto de Manchester, ambassadrice d'Angleterre, avec les cA monies accoutumées. — Le roi travailla le soir avec M. Pontchartrain à son ordinaire, et fit une promotion pc les galères. 11 y eut vingt charges données ; il n'y av qu'une galère vacante ; on en a fait capitaine Sérigna trère de Sérignau, aide- major des gardes du corps, étoit capitaine-lieutenant sur une des premières galàp
(1) C'était un voyage à Marly dont faisaient seulement partie la dudiesM Bourgogne et le» oflicierft et dain«s de sa maison. Voir au 77 juin ft an juillet 1698.
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M. de Pontehartnân, en nommant au roi les officiers qui poQvoient remplir cette place^ appuya fort pour le otie^mlier de Froulay, qui n'étoit pas le plus ancien^ et le rcM loi dit : « Je vois bien la protection que vous donnez aiidl0Talier de Froulay^ qui la mérite; mais il a des an* cmmoB qui sont honnêtes gens aussi ; ils n'ont point de protecteur, et il est juste que je leur en serve », et a choisi le plus ancien pour remplir cette place.
UwtTtdi 16, à Marly, — Le roi en sortant de table de Venftille$ vint ici. Madame la duchesse de Bourgogne pasK par Saint-€yr. — Monseigneur, qui est à Heudon, oowat le loup dans Verrières. — C'est ici un voyage pu- ''ement Bourgogne; il n'y a, outre les dames du palais, moib madame la duchesse de Guiche et madame d'Heudi- ^owt qui y viennent presque toujours. — La réforme est entièrement réglée. Les directeurs et inspecteurs ont pris ^^oogé du rc». On réforme quinze hommes par compagnie ^'infanterie dans les troupes firançoises ; elles ne seront 0QS qu'à trente-cinq. On réforme deux compagnies par ï*hiUon dans les régiments étrangers. On réforme dix ^itittres par compagnie dans la cavalerie ; et dans les <i^n8 elles ne seront plus qu'à vingt maîtres. Dans »* gendarmerie le roi réforme cinq hommes par brigade, ri ^ dans la maison du roi S. M. réforme quarante gen- •1 darmes et quarante chevau -légers. Dans le régiment ^ gardes on réforme vingt hommes par compagnie ; ^U« ne seront plus que de quatre-vingts hommes. Dans '^gardes du corps on réforme dix hommes par brigade ; c'«l soixante hommes par compagnie. Il n'y a aucun officier réformé.
Jmii 17, à Marly, — Le roi se promena tout le jour <it08son petit chariot malgré le vilain temps. Ce joup-là ^ le jour d'auparavant il y eut chez madame de Mainteooùde petites loteries pour madame la duchesse de Boui^ ;o|rneet pour les dames qui sont du voyage. Les lots de iDadame la duchesse de Bours^ogne «^toient magnifiques,
elles lots des dames étoient des écharpes^ des étofiCas < d^autres choses à leur usage. Monseigneur le duc < Bourgogne courut le daim avec les chiens de M, le com de Toulouse dans la forêt de Saint-Germain^ et au retoi il donna à souper à tous ceux qui avoient eu Thonnei de le suivre à la chasse. — Madame et madame la di chesse de Lorraine honorèrent de leur présence la oto monie que je fis à Paris pour la fête de Saint-Lazan Depuis deux ou trois ans je les fais presque toujours dai Téglise de Tabbaye de Saint-Germain. — Le marquis d Bonnac^ neveu de Bonrepaux, qui étoit notre ambasft deur en Hollande, est nommé envoyé auprès de M. Téla leur de Cologne, en la place de Phélypeaux, qui s'en "• ambassadeur à Turin. Phélypeaux avoit 18,000 fraci d^appointements; celui-ci n'en aura que 15; lesenvoy ordinairement n'en ont que 12.
Vendredi 18, à Marly. — La goutte du roi ne V&m pêche point de se promener; il est toujours dehors d&: son petit chariot. Le soir il y eut chez madame Maintenon ime petite comédie en prose où jouoient m<3 seigneur le duc de Bourgogne et madame la duchés de Bourgogne; le comte d'Ayen et quelques dames < palais étoient les autres acteurs. — Ces jours passéSj Paris, on publia les articles du tarif pour le comme* entre la France et la Hollande ; on commencera à Tei eu ter le premier jour de Tannée qui vient; il avoit é signé dès le 29 de mai ; mais quelques villes de HoUaiM n'en avoient pa.s voulu signer la ratification , ce qui empêché qu'il n'ait été publié et exécuté plutôt — L'aJ semblée du clergé est convoquée au 25 de mai prochail qui est le temps ordinaire. L'archevêque de Reims y pw sidéra apparemment. Le roi lui a dit ces jours passés qu' luiprètoit le château neuf de Saint-(iermain ; l'archevéqu lui répondit; u Mais, sire, je ne suis pas encore nomm par l'assemblée; » et le roi lui répliqua : « Cela n'en pèche pas (juc je ne vous pnMe ma maison , car je 1
çrète à qui je veux. » Les agents de cette assemblée-là sont nommés ; l'assemblée provinciale de Tours a choisi Vibbé de Maulevrier, aumônier du roi , et l'assemblée provinciale d'Aix a nommé Tabbé de Ck)snaC; neveu de Parchevèque. — Monsieur vint ici dîner avec le roi et puis s'en retourna à Paris. — M. deHarlay de Bonneuil, conseiller d'État, fit faire la semaine passée à Paris un service magnifique (1) pour le feu chancelier Boucherat^ son beau-père; on dit que la dépense passe 100,000 francs. •— On eut le jeudi au soir des nouvelles de Madrid; le roi d'Espagne y est de retour, et on mande qn'il est fort engraissé et qu'il se porte beaucoup mieux. U a chassé de la cour le comte de Monterey, président du conseil de Flandre, qui avoit voulu s'opposer à une grPice qne la reine vouloit faire à la comtesse de Perlips, sa favorite, qui étoit une pension considérable sur les revenus de Flandre qui sont destinés à d'autres usages. — On vécut des nouvelles de Rome du 2 de ce mois. Le pape se porte considérablement mieux; cependant on compte h>ujours que nos cardinaux partiront incessamment, et Wicroitque le cardinal Delfini*, nonce, partira avec eux. Samedi 19, à Versailles. — Le roi se promena tout lejour àMarly et puis revint ici à la nuit. Monseigneur, qui étoit à Meudon, vint courre le loup auprès de Marly, et monseigneur le duc de Bourgogne alla l'attendre au rendez-vous. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly un peu avant le roi et fit une grande partie duchemin à pied malgré le vilain temps. — Garsault, qui versa de carrosse il y a huit mois avec Tabbé de la Châtre, qui mourut le lendemain, est mort à Paris du coup qu'il se donna en tombant ; les chirurgiens Tout fait vivre par Dairade durant huit mois (2) ; il avoit le soin des haras
(l) Ce Mff ice fut fait dans IV^Iisc «le Saiiil-Gervais. Voir U^ détails sur •*W« cérémonio et la description du iiiaus«>hM» «'levé sur les dessins de Bérain , ***** le Mercure de «létu'inbre , |)ages 243 à 2jô.
(^) Saint-Simon , dans son addition du 18 avril 1698, se trompe en disant
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du roi qui sont à Saint-Léger; et cet emploi vaut 10 oi 12,000 livres de rente et est à la disposition du gnuM éeuyer. M. le Grand compte de vendre cette charg 100,000 francs. — Monseigneur^ après la chasse, revin ici, où il demeurera toute la semaine de NoêL — Le roi donné 200 pistoles au prince Emmanuel, qui va a Rome pour son voyage; le cardinal deBouillon, son onde, l'en tretiendra à Rome.
Dimanche 20, à VerMilUs Après le sermon, où 1
i-oi et toute la maison royale étoient, S. H. remonta dac son appartement, où Madame et madame de Lorraine Fai tendoient. Monsieur vint jusqu'à la chapelle trouver roi; ils demeurèrent assez longtemps ensemble dans cabinet du roi. Monibigneur et madame la duchesse « Bourgogne ne virent point madame de Lorraine ; le ■ n'a pas voulu qu'elle allât chez eux, ni même qu'ils vissent passer, craignant pour eux le mauvais air. ^ sortir de chez le roi. Monsieur, Madame et madame Lorraine allèrent chez madame de Chartres, et puis Mc3 sieur mena madame de Lorraine chez M. le Grand, qui I9 goutte. — Il y a quelques joui's que le roi ordonna. M . do PonU'hartrain crécrirf» de sa part îulx su)>érieui*s cJ Bénédictins et des Jésuites pour leur défendre de ri* écrire les uns contre les autres sur la dispute qui faiso beaucoup de bruit, il y a quelque temps, à Toccasion à la nouvelle édition que les Bénédictins ont fait faire da œuvres de saint Augustin, dans laquelle les Jésuites pr6 tendoient qu'il y avoii beaucoup de choses favorabkt
i]ue rahbé <1e la Châtn' vécut dix ou douze jourf; afirès sa chute , puîsqn^ uKMinit le lendemain ; il dit auiisi (|ue Garsault mounit pln$ tôt, mait quH ti le temps de se reconnaître. Peut-éti*e le co|Hi>t(^ de Saint-Simon a-t-il écrit piiuti au lieu de |.lus tard; peutH>tre aussi Saint-Simon a-t-il été aussi mal servi [ii sa mémoire en ferlant de Garsault qu'en |)ariant de l'abbé do la Châtre. Qi» (|u'il en soit , il y a pius tôt dans le manuscrit du Ministère des afTain^ft étru itères, et nous saisissons celte occasion |K)ur rapiK'Ier que nous <lonn<MU texte de Saint-Simon tel qu'il i'st, n«uis > rien chanjier, si ce n'est Torlb graphe de quelques noms propres.
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aux Jaoséoisiee. llfi avoient publié les uns contre les autres beaucoup de libelles fort aigres ; mais la sagesse du roi a fait finir Taffaire en leur imposant silence. — Madame de Lorraine, en quittant le roi, prit congé de S. H. eUe partira le 28, de Paris, pour s'en retourner dans ses États.
Lundi â1, à Ver$aiUeê, — Le roi alla Taprès-dlnée à la chasse malgré sa goutte, qui continue toigours. Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty . Durant le dernier voyage qu'il a fait à Meudoo, eu allant souper, il laissa son chapeau dans son cabinet; il y avoit dans ce chapeau une boucle de 1,000 pistoles, qu'on lui vola durant qu'U étoit à table ; le voleur n'osa prendre un bouton qui étoi t au retroussis du chapeau et qui valoit bien 4,000 pistoles, jugeant bien qu'un diamant de cette grosseur-là seroit reconnu partout où il Je vondroit vendre. — J'appris que le roi uvoit donné ces jours passés 30,000 écus de brevet de retenjae à M. de ^^ûoctot sur sa charge d^introducteur des ambassadeurs; il en avoit déjà 20,000, si bien qu'il en a <^0,000 présen- ^iiMmt. — Le soir il arriva un courrier de Tempereur au comte de Zinzendorf, qui étoit ici, pour lui commander de donner part au roi que la reine des Romains étoit ac- ^XMichée d'une fille.
Mardi 2â, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure
^ puis alla l'après-dinée se promener à Marly jusqu'à la
oait Le matin madame la duchesse de Bourgogne donna
^^udience à lambassadrice de Venise. I^ roi. Monseigneur
cl monseigneur le duc de Bourgogne y vinrent tour à tour
(it la saluèrent comme à l'ordinaire. — Le comte de Zin-
lendorf au lever du roi lui donna part de l'accouchement
delà reine des Romains : S. M. a envoyé ordre à M. de
ViUars, notre envoyé à Vienne, de rendre visite à Tar-
chidoc. Je ne sais pas bien le détail des formalités qu'il
y anra à cette visite, maison «st convenu de tout ; jamais
les envovés de France n'avoient vu les archiducs chez
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eux. — ^M. de Bagnols et M. Voisin^ qui étoient nos ( missaires à Lille pour régler avec les Espagnols leslim ont terminé toutes les difficultés qu'il y avoit à • affaire avec le comte de Tirmont, qui étoit commisi d'Espagne; il s'agissoit de quatre-vingt-deux vill que le roi s'étoit réservés parle traité de Ryswyck, e limites depuis la Meuse jusqu'à la mer.
Mercredi 23, à Versailles. — Le roi vit Taprès-dl avant que de sortir, un attelage de neuf fort beaux vaux que M. de Spanheim lui présenta de la par M. l'électeur de Brandebourg, son maître. Le roi un beau présent à l'écuyer qui les a amenés et de 150 pistoles au palefrenier. S, M. ne fut pas longtc dehors, et ensuite S, M. s'enferma avec le P. de la Ch — Le roi d'Espagne a fait neuf conseillers d'État, qui le cardinal del Giudice, le prince de Vaudemont, le de Médina-Cœli, le comte de San-Istévan, le duc de dina-Sidonia, le comte de Montijo, le marquis del Fn le comte deFuensalida etle duc de Veraguas. — Mad la duchesse de Lorraine part lundi de Paris poui tourner dans ses États, et comme elle n' avoit amen que madame de Lenoncourt, qui a la petite vérole, dame de Mare la ramène jusqu'à moitié chemin, où trouvera des dames de l^)rrainc (jui la ramèneront qu'à Nancy.
Jewti 2V, à VersailleSy veille de JS'oël. — Le roi fi dévotions le matin et toucha les malades; mais i toucha pas les Espagnols et les Portugais. L'après-d il y eut vêpres; et le soir, à dix heures, le roi reU)\ à la chapelle, où il entendit matines elles trois mcî Monseigneur et mcsseigneurs ses enfants étoient à h bune en haut avec le roi. Madame la duchesse de B gogne, un peu avant minuit, descendit en basetcomm à la première messe. — Le roi a donné ral>l)ayo de M martre à une fille du feu maréchal de Bellefonds, est abbesse à Rouen ; on ne sait jkïs encore si elle
oeptera, parce qu'elle parolt fort attachée à la maison où elle est abbesse présentement. Personne de sa famille n^avoit demandé Montmartre pour elle ; c'est son seul mérite qui y a fait penser le roi. S. M. a disposé de plusieurs abbayes^ dontlaplus considérable (1) aélé donnéeàTabbé de Camilly, grand-vicaire de Strasbourg; il y en a eu une fort jolie auprès du Mans (2) donnée à Tabbé de Tressan, neveade Tévêque. L'abbé de la Roche-Jacquelin^ aumônier de madame la duchesse de Bourgogne^ et Tabbé de Viantais en ont eu chacun une (3) qui valent environ 3)000 livres de rente.
Ymdredi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et toate la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée et entendirent le sermon du P. Massillon. S. M. a été fort contente de ce prédicateur . Le roi dîna en pablic , chose qui ne lui arrive plus guère qu'aux bonnes fêtes. — On mande de Turin que le marquis de Saint-Thomas y est mort; il étoit secrétaire d'État et premier ministre de S. A. R. Son fils avoit la survivance de la c\iarge de secrétaire d'État, et on croit que M. de Savoie ne disposera pas sitôt de celle de premier ministre. — Les affaires du Nord s'échauffent fort , et toutes les nouvelles portent que le roi de Danemark veul attaquer les forts que le duc de Holstein-Gotlorp a fait construire et où il y a garnison suédoise. — On a eu des nouvelles de Rome qui portent que la santé du pape ne se rétablit pas si vite qu'on avoit espéré. M de Monaco, notre ambassadeur, y est considérablement malade.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly. Mousieup,Madame et madame la duchesse de Lorraine y vinrent de Paris dîner avec lui. Madame de Lorraine y prit congé
{•) Labl«)e de baiiit- Pierre do. Dive.
C'j L'iibltayi' de Ndlre-Daine de Lespau.
(3) L'abbaye de Saint-Martin d'Harion à i'dblMî de la Roclie-Jacquelin et telle "« N«tre-l)aroe de la Clia|ielle-au\-IManclieâ à l'abbé de Viantais.
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du roi. M. de Lorraine lui a envoyé madame de Nett^ court, belIe-sœur de madame de Lenoncourt^ qui wm ol>ligée de demeurer ici à cause de sa petite véroU Madame de Nettancourt ramènera madame de Lorraii^ ainsi madame de Mare y qui la devoit accompagner jmj qu'à la moitié du chemin , demeurera ici. — Le roi € Maroc a écrit au roi pour lui demander en maria^ madame la princesse de Conty; on ne comprend pa que son ambassadeur^ qui étoit ici il y a six mois et qa passoit pour homme d'esprit , ait pu lui proposer d« faire une demande si ridicule. Le roi, en nous laconfauic le soir à son petit coucher^ nous dit que madame la princesse de Conty avoit refusé des rois de TEurope très-coihsidérables^ et ne nous les voulut pas nommer *. La demande du roi de Maroc a paru si ridicule que personne ne la pou voit croire.
* On a peine à comprendre que madame la princesse de Conty «1 eu des couronnes h refuser et moins encore que le roi Feût laissé faire. Sûrement c« n*a pas été celle d'Espagne ni celle d'Angleterre. A l*ég»4 de (*elles du Nord, on connoit Taversion des .Allemands pour épouM d(*s bâtardes, et on n vu depuis que |)as une des princesses du saa^ dont les mèrc^s sont lilles naturelles du roi n'ont pu trouver pas ui p«»tit prmce d'Allemagne qui en voulût. Cette même princesse de Contj fut offerte au prince d'Orange, qui répondit audacieusement que cein de son nom étoient accoutumés à épouser des filles légitimes da rois et non leurs bâtardes. Et en effet sa mère étoit fille et sœur ési rois d'Angleterre et sa grand'mère fille et sœur des électeurs ik Brandebourg. Cette réponse, qui ne put être oubliée, fut la cause d( toutes nos guerres et de la plupart de nos malheurs. Le roi, au combli alors, et longtemps depuis, de sa puissance en Europe , n'oublia rfei pour en faire repentir le prince d'Orange, qui de sa part n'oublia rin aussi pour en mériter et obtenir le pardon ; mais tout fiit inutile. Lm ambassadeurs du roi eu Hollande eurent toujours des ordres de eh6^ cher à le traverser et à le mortifier eu tout , tellement qu'après plu sieurs années employées à fléchir cette [colère il vit bien qu'il n'j parviendroit jamais, et dit que, puisqu'il n'avoit pu regagner l'honnetii des bonnes grâces du roi par ses soumissions et ses avances si perse vcrantes, il feroit en sorte au moins de mériter son estime ; et depuis, l« l'rauce n'a point eu de plus fâeheuv ennemi., ni le roi de plus i^nstan
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Parv«Du enfin à l'usurpation de FAngieterre et à la dicta- EKATe effective de l'Europe, il assista à un opéra qui fut joué à Londres 8i un de ses retours d'Hollande; soit que cela fût concerté ou non, il y €Lmit un prologue à sa louange à la manière de ceux des opéras de Paris, n « entendit une partie , puis élevant la voix et interrompant les «tiaiils : • AUei, di^, s'adressant au théâtre, vous êtes des coquins <pii me prenez pour le roi de France; taisez-vous, et commencez la On peut juger qu'il fut obéi , et de l'effet de cette aventure ; Londres, et partout après où la nouvelle en fut promptementsue.
IHmanekê il, à Versailles. — Le roi donna à M. de Poutdiartraiii la pension de ministre^ qui est de 20,000 francs. M. de Barbezieux et M. de Chàteauneuf ^ secrétaires d'État comme lui, ont cette pension-là quoiqu'ils oe soient pas ministres non pJus que lui. — On a fait un règlement nouveau siur le rabais de l'argent qui OMiuneDcerale premier jour de Tan ; on ne diminue les louis d'or que de cinq sols et les écus blancs d'un sol; et &u mois de février prochain on les diminuera encore i^autant. On a mieux aimé faire cette diminution-là en ^ux fois que de la faire de dix sols par louis d'or et deux sol» par écus comme on l'avoit résolu et publié d'abord. Mais la diminution n'en demeurera pas là , car on compte de faire la même diminution de deux mois en deux mois, ^i bien qu'au mois d'avril les louis d'or seroient à treize Uvres cinq sols, et au mois de juin ils ne seroient plus qu a treize francs et les écus blancs à proportion. Si ce projet-là s'exécute, au commencement de l'année 1701 l«s louis d'or ne vaudront plus que douze francs et les écus blancs trois livres deux soJs. — Monseigneur alla à fcudon, où il demeurera jusqu'à jeudi.
X^mdt 28, à Versailles. — Le matin, au conseil, le roi ^ condamna lui-même sur un procès qu'il avoit avec le prince de Carignan. Il s'agissoit en cette affaire-là de plus de 200,000 francs; c'étoit pour des biens que le "^i durant la guerre avoit confisqués dans la Taranlaise 4"i avoient appartenu à la feue princesse de Carignan, "^»nl mesdenioiselles de Soissons, sujettes du roi, avoienl
hérité^ et depuis elles avoient laissé la jouissance de ^^ce bien-là au prince de Carignan^ leur oncle ^ qui est ^^sn Savoie. La chose n'étoit pas sans difficulté; mais da^^^ns les affaires douteuses le roi se condamne presque to^-^ijours. — J'appris que madame de Carignan^ qui étoi^t^. à Bruxelles avec madame la comtesse de Soissons, sa mfej_ e, avoitdemandéàH.deSavoie permission de se retirer da^ us ses États, pourvu que ce ne fût pas dans un couvèrent. S. A. R. le lui a permis et Ta fait venir dans le val d'Aos^iSe, où elle est présentement; elle n'a pu s'accommcM^Her
avec madame sa mère à Bruxelles. — Le roi alla tiai ^
Faprès-dlnée ; il .lui reste encore quelque foiblesse do sa goutte; mais d'ailleurs. Dieu merci, il ne s'est jaio^^Bis mieux porté.
Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla raprès-dli=«ée se promener à Trianon. Monseigneur courut le Ic^— up auprès de Meudon; monseigneur le duc de Bourgo^S^n^ y alla d'ici , et au retour de la chasse soupa avec 1 ^^i» Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un ^^^^ mal et garda la chambre. — Le soir M. de Torcy p^ Tésenta au roi M. le comte de Briorde, qui revient de rcB^-mbassade de Savoie, et le roi lui dit de se tenir prêt à ^■^partir incessamment pour l'ambassade de Hollande. — Gol>ert, colonel de dragons, a permission de vendre ^^on régiment; on lui en offre déjà 84.,000 francs, il 3^« plusieurs jeunes gens qui le marchandent ; mais on cr^^'^ que le roi n'en donnera l'agrément qu'au petit de '* Baume, fils de M. de Tallard. — Madame la duchesse ^^ Lorraine partit lundi matin pour retourner à Nanc^îT" Monsieur et Madame revinrent ici. — M. de Nate, fils ^^^ marquis del Fiente , Mantouau , mourut à Paris ; il étc^^ colonel du régiment de Montferrat; ce régiment va "^ près de 20,000 livres de rente.
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi a pris médecine et l'après-dlnée il tint conseil ; Monseigneur revint matin à Meudon pour être a la médecine du roi.
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la duchesse de Bourgogne garda sa chambre ppe8C{ue toute la journée^ et le soir alla chez madame de Mamtenon à sop ordinaire. — Le roi donna une pension de 2,000 écus à la cadette des filles du duc de <îesvres, qui a vingt-un ou vingt-deux ans, que nous n^avons jamais vue ici et qui est en pension dans un eouvent à Paris. — On mande de Bruxelles qu'il y a eu un soulèvement par quelques corps de métiers qu'on appelle en cette ville-là les Nations, qui prétendent avoir de grands privilèges. M. l'électeur de Bavière a fait entrer sept ou huit raille hommes de troupes réglées da.iis la ville et a fait prendre douze ou treize des plus ■Uutins, qu'il a fait mettre en prison sous la garde des inagistrats. Les magistrats les ont tous fait sauver, à la réserve d'un seul, qu'on croit que M. l'électeur fera pendre. Jeudi 31 j à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se pT<omener à Marly. Monseigneur alla de Heudon à Topera A- Paris et revint souper ici avec le roi. Monseigneur le dnc de Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty répéter l'opéra d'Alceste, qui sera chanté chez cette princesse dans sa maison à la ville. Les chanteurs seront monseigneur le duc de Bourgogne, M. de Chartitîs, M. le comte de Toulouse, le duc de Montfort, Biron, les deux la Vallière, le comte d'Ayen, madame la princesse de Cîonty, mesdames de Villequier et de Châ- *illon et mademoiselle de Sanzay. — Le roi a donné le ï^giment royal de Montferrat à M. d'Alhergotti , maréchal de camp. — Le soir, chez madame de Maintenon, toutes les dame^ de madame la duchesse de Bourgogne fi'ent porter dans une grande manne les présents qu'elles '^isoient à cette princesse pour ses étrennes. Le roi se ^<>ïina la peine de tout ouvrir et de fout voir, et trouva *^ présents fort hien choisis.
Vmdfêdi !•' janvier, à Versailles. — Le roi sortit de sa chambre à on«e heures et alla à la chapelle en bas, accompagné de tous les chevaliers de TOrdre. Le roi descendit même le grand degré à pied quoiqu'il lui reste encore un peu de goutte. M. l'archevêque de Reims, prélat de l'Ordre^ officia. Après la messe, le roi dîna avec toute la famille royale en public, et puis ils allèrent entendre vêpres. Après vêpres, madame la duchesse de Bourgogne alla voir Monsieur et Madame, qui l'étoient venus voir le matin , et puis elle descendit chez madame la princesse de Conty pour voir Monseigneur, qui l'y attencloit. Monseigneur, sur les sept heures, joua au brelan. — U y a quelques jours qu'un laquais du duc d'Elbeuf fut tué à Paris par le chevalier de Maillé-Bénehart, avec qui étoicnt un jeune chevalier de Nogent et le chevalier de Simiane, officiers dans le régiment du roi. Le duc d'Elbeuf, qui étoit dans son carrosse pendant qu'on tuoit son laquais, en a porté ses plaintes au roi, justifiant pourtant les chevaliers de Nogent et de Simiane. La justice a déjà décerné prise de corps contre les trois chevaliers; et le chevalier de MaiUé , qui est seul véritablement ooupabie, est en fuite et s'en est allé , dit-on, en Hollande.
Smnedi 2, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se Promener à Marly. Monseigneur dîna ici de bonne heure ^puisallaà Meudon, où il fit venir Mansart, avec qui i' f«gla ce qu'il y veut faire de nouveau pour l'augmenta-
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tion de son appartement. Le soir, de bonne heure, il revint ici, où il y eut comédie. Monseigneur le duc de Bourgogne alla chez madame la princesse de Cîonty à sa maison de la ville, où ils répétèrent l'opéra d'i4/ce<(e, qu'ils dévoient chanter mardi. Madame la princesse de Conty, qui ne fait cela que pour divertir monseigneur le duc de Bourgogne, a fait faire dans sa galerie un théâtre avec de belles décorations qui même changeront, et il lui en coûtera deux ou trois cents pistoles pour le théâtre seul. — M. Barin , premier maître d'hôtel de Monsieur/ est mort. Cette charge est partagée en deux, et celui qui la partage avec lui les réunira en payant 20,000 écus de brevet de retenue que Monsieur avoit donné à Barin ; et Monsieur avoit consenti qu'ils eussent la survivance l'un de l'autre. — L'ordinaire de Rome n'est point arrivé ; il arrive les vendredis d'ordinaire. On apprend par Venise que le pape se porte considérablement mieux et que même il travaille aux affaires comme avant sa maladie. iHfnanche 3, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur, en sortant de table, joua au brelan chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne alla chez elle à la ville répéter l'opéra d^Àlceste. Madame la duchesse de Bourgogne alla à deux heures à Saint-Cyr et n'en revint qu'à la nuit. — L'ordinaire de Rome est arrivé. Les nouvelles qu'il apporte de la santé du pape sont fort différentes de celles qu'on avoit eues par Venise. Le pape est retombé; il eut la fièvre le ik et le 15 du mois passé, et on craint qu'il ne puisse pas résister à cette rechute. M. de Monaco se porte considérablement mieux. — Le soir il y eut appartement.— M. deVillars, notre envoyé à Vienne, a mandé que le fils de M. de Guiscard, notre ambassadeur en Suède, étoit mort de la petite vérole à Vienne. M. de Guiscard n'avoit que ce fils-là et une lille qui par cette mort devient un des grands partis de France; car elle aura tout le bien de son père et celui de Langlée.
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Lundi ky à Versailles. — Le roi alla Tap^ès-dlnéift' se promener à Marly^ où il donna des ordres pour beaucoup d'embellissements dans le haut du parc, à quoi on ^a travailler incessamment. Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty; monseigneur le duc de Bourgogne alla chez elle à la ville pour la répétition de Topera d^Alceste. — Le roi donne 2^000 écus de pension à M. le marquis de Seignelay^ survivancier de la charge de maître de la garde-robe y dont M. de la Salle est titulaire. Le roi d'ordinaire donne des pensions aux survivanciers. M. de la Salle a fort pressé le roi d'accorder cette grâce au marquis de Seignelay . — Les ordres que leroiavoit donnés pour la réforme ont été exécutés; on adonné des routes aux cavaliers et aux soldats pour reiowner en leur pays, et des officiers les y conduisent; si bien qu'on espère qu'ils ne feront pas plus de désordre V»e ceux qu'on réforma après la paix et dont il n'y a pas eu une plainte.
Mardi 5, à Versailles > — Le roi ne sortit point de tout le jour; il donna l'après-dlnée une grande audience an cardinal de Janson , puis à M. de Briorde et ensuite à M. de Bonrepaux; ces trois audiences l'occupèrent jusqu'à «qu'il allât chez madame de Maintenon. Monseigneur joua chez lui jusqu'au souper du roi. — L'opéra chez niadarae la princesse de Conty fut remis jusqu'à samedi au retour de Marly, parce que les décorations n'arrivèrent pas d'assez Ijonne heure. Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir après souper en masque chez le roi, où elle dansa avec les dames qui étoient masquées avec elle. — M. le Prince gagna son procès tout d'une voix et avec dépens contre le prince de Berghes , gouverneur de Bruxelles , qui prétendoit des biens considérables de la succession de la maison de Guise, comme étant héritier de la maison de Boussu, en soutenant que M. de Cuise de Naples avoit légitimement épousé la comtesse de Bousstt^ dont même il avoit mangé tout le bien.
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Mêrertdi 9, à Marly. — Le roi en sortant de teUf Versailles alla à SainirGermain voir le roi et la ra» d'Angleterre, et n'arriva ici qu'un peu avant la nuit, bien qu'il ne se put promener. Monseigneur couml . daim dans la forêt de SainirGermain avec les chiens d M. le comte de Toulouse et arriva ici longtemps avant I roi. A cinq heures il donna ici à dîner dans son appsi tement à tous ceux qui avoient eu Thonnenr de le suiir à la chasse. — Madame la duchesse de Bourgogne dl .Versailles alla à Saini^yr^ d'où elle vint ici avec madaa de Maintenon. Monsieur et Madame sont de ce voyage. « La marquise de la Ferté , grosse de cinq ou àx mm tomba À Paris sur ses degrés et se brisa le genou ; 1 chute a été fort rude ; on craint pour sa vie , et si elle e réchappe, ellecoiui; risque d'être estropiée pour totqoon — L'argent est en si grand mouvement à Paris dqpu un mois que les gens d'affaires en trouvent au denii quatre tant qu'ils veulent (1).
Jeudi 7i à Marly. — Le roi se promena dans l hauts de Marly tout le matin et toute l'après-dlnée et demeura à voir travailler jusqu'à la nuit. Après soup il y eut une fort jolie mascarade du roi de la Chine avi des entrées de ballets et de la musique, et ensuite il y ei bal jusqu'après minuit. Les danseurs du bal étoie monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs a frères, M. de Chartres, M. le Duc, M. le comte de To louse, le comte de Brionne, le prince Camille, les do de Guiche , de Villeroy, de Roquelaure, le comte d'Ayi et le chevalier de Sully. Les danseuses étoient madan laduchesse de Bourgogne, madame la princesse de Cent; mademoiselle d'Armagnac, la duchesse de Villaw] mesdames d'Ayen , de Chàtillon , de Montgon , de Soavi et mademoiselle de Tourbes (2). Après le bal, mesM
(1) Il faut que ce soit à quatre pour cent, {yote du manuscrit origine (7.) « Junaifi on ne A*eftt mieux diverti k la oour qu'on a ùàt \
gneors les ducs d'Anjou et de Berry, qui avoient mupé ki, retournèrent à Versailles. — Mademoiselle de Cre- Bao mourut à Paris chez son frère ; elle avoit été iille d'honneur de la reine , et le roi lui donnoit une pension dei,000 francs.
Ymdredi 8, à Marly. — Le roi demeura tout le matin fit toute Taprès-dlnée à voir travailler dans les hauts de lUrly. Le soir, à huit heures, il entra dans le salon avec toute la maison royale et toutes les dames, et fit recomiMDoer la mascarade du roi de la Chine, que madame de laintenon n'avoit point vue le jour d'auparavant. Après liioascarade il y eut bal jusqu'au souper. Monseigneur Ktioédianoche chez madame la princesse de Conty . — Madame la duchesse de Nemours ayant fait quelque chose foi a déplu au roi, S. M. lui a envoyé ordre par M. de Torcy de se retirer à sa terre de Coulommiers en Brie. Oq vouloit qu'elle changeât le gouverneur qu'elle a mis
'mier carnaval. Les divertissomeiits y ont été fréquents, agréables, ingénieux, ^«ttdlenieBt mccéàé Im uns aux autres qu*à peine a-t-on eu le temps de »rtiiÉ irdes muiéÊÏÀm fatigMes que causent îles plaisirs continuels..Les grands V^dKles tenoient autrefois la place de cette foule de petits divertissements , c'eà^-dire des baUets historiés , divisés t^n plusieurs parties et raOlés de rél'tiidiMlte roi donnoit chaque carnaval un ou deux à sa cour avant que la iMéedes opéras eût commencé. Cette mode n'eut pas sitôt œmmencé à être iMIée que le roi en fit faire tous les ans, pour le divertissement de la cour, ^ magnificence digne de lui. C'est tout dire, jamais souverain n'ayant été liBtpMqne. Quoique ces divertissements ne détournassent pas ce monarque ^ fipplication qu'il donnoit aux affaires de son État, il a cru depuis quelfKi tnèes se devoir priver de la plupart de ceux que pren<l sa cour. S'ils ^Mlnoins grands parce qu'il ne les ordonne pas , ils diversifient davantage ht ^kârin d*im long carnaval , et sont nécessaires pour occuper une cour M gilaate et anssi nombreuse que celle de France. C'est pour cela que le '«les honore quelquefois de sa présence, afin de faire cx)nnoltre qu'il ue les '^approuve pas. Void ceux qui ont diverti la cour pendant le carnaval.
« û 7 janvier, fl y eut un bal à M ariy qui commença par un divertisseinent *Clé de musique et de danses, dont le titre étoit Le roi de la Chine, Ce roi ) ^ porté dans un palanquin et précédé d'une trentaine de Chinois, tant ■MiMs chantants que de joueurs d'instruments. Le sietirdes Moulins, de l'p- P^, y divertit beaucoup dans une danse grotesque représentant une fia- Nt. ^iHercwre de février,. pages 151 à 165. )
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dans NeufchAtel et qu'on regarde ici comme un brou Ion ; elle a persisté à le vouloir garder et a même éa des lettres là-dessus dont on n'a pas été content. — M. duc de Lorraine est venu à ChMons au-devant de m dame de Lorraine^ en poste.
Samedi 9^ à Versailles. — Le roi demeura à Ifariy jn qu'à la nuit à voir travailler. Monseigneur joua tOQl Faprès-dlnée à Harly et puis vint ici descendre dM madame la princesse de Gonty à la ville , où monn gneur le duc de Bourgogne étoit déjà. On joua 1* péra d^Àlceste; il n'y avoit de spectateur que le duc < NoaiUes. — On mande de Berlin que les affaires eat le roi de Pologne et l'électeur de Brandebourg s'aceoi modent. S. A. E. consent de rendre Elbing aux V(A noîs, qui lui payeront 300^000 écus comptant ou lui doi neront les pierreries de la couronne en gage, et pou les 100,000 écus restant, il se contente des assuranee qu'on lui donne ; il ne prétendoit que 400,000 écus en tout. — Le chevalier d'Albert, le cadet des en&nis di M. de Chevreuse, a été choisi par le roi pour acheta le régiment de Gobert; il en donne 100,000 francs; ofl avoit cru ces jours passés que ce choix tomberoit sur le marquis de la Baume , fils de Tallard , notre ambassadeur en Angleterre ; mais le roi avoit promis à M. <k Chevreuse, il y a déjà quelque temps, de lui donner pooï le chevalier d'Albert l'agrément du premier régiflieoi qui seroit à vendre.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi ne sortit point d< tout le jour; sa goutte s'est un peu fortifiée; il donni l'après-dlnée plusieurs audiences. Le soir il y eut appaf tement ; madame la duchesse de Bourgogne n'y va p^ encore. Elle a résolu de danser au premier voyage d Marly quelques entrées de ballets; elle aura pour danseï avec elle la comtesse d'Ayen et mademoiselle de Bour nonville, qu'on fait venir de Paris, qui n'a jamais enoon paru à la cour et qui danse, fort bien, à ce que l'on dit
Les danseurs seront le comte de Brionne^ le duc de Guiche
«I le chevalier de Sully. — Les courtisans ont permission
présentement de faire accommoder à leurs dépens les
appartements qu'ils ont ici de la manière quUl leur sera
. le plus agréable en faisant avertir le surintendant des
bttments des changements qu'ils voudront y faire. Jus-
qa^ici tout s'étoit fait dans les logements aux dépens du
roi, et depuis Fontainebleau il en avoit coûté plus de
20,000 écus à S. M.
Iiiiidîll^ à Yersailles. — Le roi ne sortit pointencorede hHitlejour. L'après-dinée il donna une longue audience n cardinal de Furstemberg, qui ne vïl point à Rome, et pois aux cardinaux de Janson et de Coislin, qui prirent congé de S. M., qui partent pour Rome à la fin de la semaine. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bourgogne alla. — Le marquis d'Angennes a Kheté depuis quelques jours le régiment royal de la larine; il en donne 20,000 écus au marquis de Rochefort. Le marquis de Rochefort n^avoit jamais été colonel deoe régiment; il Tétoit du régiment de Bourbonnois, et l'année passée, quand il quitta le service à cause de )es incommodités, le roi trouva bon quUl donnât son Kgiment au marquis de Nangis, son neveu, et qu'il vendit le régiment royal de la Marine, dont le marquis de Nangis étoit colonel. Bourbonnois est un des petits vieux corps; voilà pourquoi M. de Nangis Tavoit préféré au royal la Marine.
Jfordt 12, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à la chasse. Monseigneur courut le loup et joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty. — Chàteaud'Assy, sous-lieutenant des gendarmes de Monsieur, DKmrat il y a quelques jours en Bretagne. Monsieur a donné sa charge au sous-lieutenant de ses chevaulégers et a fait monter à cette sous-lieutenance Villeré , lui en étoit premier cornette. Monsieur avoit donné à Chàteau-d'Assy 9^5,000 francs de brevet de retenue sur sa
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chai'pe ; ces V5,000 francs seront payés paf 12,000 è que donne le cornette nouveau et 9,000 francs que di nemni les officiers qu'on fait monter. — On mande Miidrid que la santé du roi d'Espagne se fortifie. Le nu quis de los Balbazes * y est mort ; il étoit mayor-doi mayor de la maison de la reine ; c'est comme chevAl d'honneur en France. Il s' étoit fait prêtre depuis quelt] temps. On avoit déjà disposé de sa charge devant qv mourût. Nous l'avions vu ici ambassadeur d'Espag^B il étoit Génois.
* lie nom du marqiiis de los Balbaaes est Spinola ; celui de la obv majordome major ; sa fonction , fort au-dessus de celle de cbevaii d*hoiuieur. Il en fait la fonction avec celle de grand-maître de. sa Ah son en entier, a un mélange d'autorité et de fonctions dans Tapptf ment de la reine avec la camareira mayor, est l'ordonnateur de tool les dépenses de table et des provisions, et ne cède chez la reine à MB grand, pas même au majordome major du roi, qui aussi ue s'ytM n aucime cérémonie. Ses entrées chez la reine sont presque les mêD que celles de la camareira mayor.
Mercredi 13, à Versailles, — Le roi alla l'après-dln se promener à Marly. Monseigneur en sortant de si diner joua au brelan chez madame la princesse Conty, et le soir il y eut appartement. — On vint di ici au roi que la duchesse de Navailles * étoit roorU Paris; cela ne s'est point trouvé vrai, mais il n*y a \ d apparence qu'elle puisse revenir de l'état où elle e Kile a soixante et quinze ans, ei Thydrupisie est form^ elle avoit été dame d'honneur de la feue reine. — soir apn'^s souper madame la duchesse de Bourgogne a on mnsijue chez le roi avec des tambours et des tro petles et y resta jusqu'à minuit à danser. — Le i achi'^te le château de la Bretesche et toutes les terres c en déj)ondont. La plupart de ces terres seront enferm< clans le nouveau parc que le roi a fait faire à Marly, II*. chAteau sera pour M. le comte de Toulouse, qu îuettra ses équipaiics de chasse. Cette terre vaut 4
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ijQM livres de rente et appartient à M. de Pomereu^ conseiller d'État et directeur des finanœs. Je ne sais point « que le roi loi en donne.
* Madame de Noailles (1), sœur de la vieille Tambonneau , si connue à Fm, et de madame de Ligny, mère de la princesse de Furstemberg, ékè moins que rien, mais d*une vertu aimable et en tous âges émi- «Bli. Lonque son mari devint duo-peîr, elle étoit dame d*atours de la siM,et la demeura quelque temps, quoique sans exemple. Son mari anMt été capitaine des gardes du cardinal Mazarin , qui lui fit sa (6rtooe en le Êdsant premier capitaine des gardes du corps aux dépens de M. de Chandenier, Talné de la maison de Rochechouart , dont la dis- Srâee gratuite et la grandeur avec laquelle il Ta toujours soutenue est , «me de tout le monde. Madame de Noailles vivoit dans une extàat piélé depuis un grand nombre d^années , retirée ebea son fils ' Jecardinal , qu'elle avoit suivi partout et à qui elle se confessoit tous bioiTs.
Jmdi ik, à Versaillm. — Le roi alla tirer Taprès- <iin^. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi et Ik i^ne d'Angleterre et y mena madame la princesse de 0)Dty, et au retour il joua chex elle. Monseigneur et ma- ^hune la duchesse de Bourgogne allèrent , le soir après ioqper, en masque chez le roi et ensuite chez madame de Noailles, où il y eut bal qui dura jusqu'à trois heures du QMttin. Il n'y avoit que des hommes dans la troupe de iiMmseigqeur le duc de Bourgogne et des dames dans celle ait madame la duchesse de Bourgogne. Ils allèrent aussi ciiei madame la duchesse du Maine. — M. le marquis de Roncherolles , autrefois gouverneur de Landrecies et , ^ les dernières campagnes^ aide de camp du roi^ est lûort chez lui depuis quelques jours. >- Les logements ^ régiment des gardes dans I^aris et qui, à ce qu'on prétend, valoient beaucoup à M. de la Feuillade n'ont ^ que 10 ou 12,000 francs depuis que M. de Boufflers
<l)Uropie du journal de Dangeau faite pour Saint-Simon porir NoaiUe» au ^^ 5avaiU(*i^ , p| çjpiie faute lui a fait placer ici une addition qui devrait "«tnMiver an 32 mai 1697, date de la mort de la ducheiise de NoaiUe^.
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en est oolooel^ et il distribue cet argent aux sergent même quelquefois à des offîciers incommodés y et le i par ordre du roi. Depuis la nouvelle réforme omo de ces logements 20,000 écus, tous les soldats 1 logés.
Vendredi 15, à Versailles. — Le roi alla tirer. 1 seigneur alla dîner à Meudon et revint ici pour la médie. — On apprend par les lettres de Rome qa pape est entièrement rétabli et qu'il travaille aux affii comme auparavant sa maladie. M. le cardinal de Bo Ion, comme sous-doyen des cardinaux et en rabsenof cardinal Cibo, doyen, qui n'est plus en état de fi aucune fonction , a fait l'ouverture de la porte sai dans Téglise Saint-Pierre. Le cardinal Barberin,en q lité d'archiprêtre, prétendoit que cet honneur lui de^ . appartenir. — 11 y a présentement sept mille honu reçus dans les Invalides. Il y en a trois nulle actuellem dans la maison ; il y en a quinze cents qui ont cong^ les autres sont dans des garnisons où ils sont entretei Le roi a réglé que tous les cavaliers, dragons ou scAi qui auroient servi ti*ente ans y seroient reçus; et de] la dernière réforme on y en a déjà reçu six cents. Il i présente encore beaucoup qu'on n'a p&s eu le tei d'examiner. La maison des Invalides paye outre < 200,000 francs par an pour les chevaliers de Saint-L et donne aussi 20,000 écus par an pour faire ach< leur église.
Samedii^y à Versailles. — Le roi alla l'après-dlné promener à Marly. Monseigneur courut le loup et re' de bonne heure jouer chez lui. Monseigneur le dui Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty ville, où ils jouèrent encore Topera à'Alceste. Madan duchesse de Bourgogne alla, le soir après souper masque chez le roi et puis chez madame du Maine, il y eut bal. Madame du Maine, qui est grosse et qt a peur qui ne se blesse, étoit dans son lit et tous les i
qnes dans sa chambre. — Madame la maréchale de Luxembourg est devenue tout d'un coup aveugle sans ivoir senti aucune douleur. — On parle d'un voyage de Qiambord pour cette année; mais cela est encore fort incertain. — M. le cardinal d'Estrées a pris congé du roi poorle voyage de Rome; il passera par la Savoie pour Toir IL. AA. RR. et de là ira à Gènes pour joindre les cardinaux de Janson et de Coislin^ qui s'embarquent à M arnille; et si par hasard ces cardinaux étoient arrivés avant loi à Gènes, ils lui laisseront une des galères du
Kmanehe 17, à Versailles. — Le roi alla tirer Faprèsdlnée. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame la princesse de Conty, et le soir il y eut appartement. Madame la duchesse de Bourgogne alla encore le soir en ■lasque chez le roi et de là chez madame la duchesse du Maine, où il y eut bal; — L'ambassadeur de Savoie fit son entrée à Paris. Il y eut une contestation sur le carrosse deV. de Torcy, que l'ambassadeur ne voulut pas qu'il marchât devsmt ses carrosses^ quoiqu'il eût marché devant les carrosses de M. de Ferreiro, son prédécesseur dans l'ambassade. La raison qu'a eue l'ambassadeur de Savoie poor laire cette difficulté, c'est que, quand l'ambassadeur deVenisç fit son entrée ces joiu*s passés, le carrosse de M. de Torcy ne marcha point après ceux du roi et que jamais M. de Savoie, son maître, ne lui pardonneroit s'il bisoit quelque chose de moins que l'ambassadeur de Venise. M. de Torcy prit le parti de ne point envoyer son carrosse ; il est certain que le nonce , le dernier ambassadeur de Venise Erizzo, etM. Ferreiron'avoient pointfait «t incident à M. de Torcy.
Lundi 18, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se pïomener à Marly. Monseigneur courut le loup, joua l'après-dlnée chez madame la princesse de Conty et le «oiralla àla comédie. Madame la duchesse de Bourgogne, ^ fatiguée d'avoir veillé le samedi et le dimanche.
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garda le lit presque tout le jour. Monseigneur la da Bourgogne étoit à la obasse avec Monseigneur^ et m tour joua au brelan dans son appartement. — 1 Grand a vendu la charge que feu Garsault avoit ] la direction des haras; on lui en donne 30,000 éeo ne sais pas le nom de l'acheteur. — Madame de BeUeffo qui étoit abbesse à Rouen , a enfin accepté Fabbaye de 1 martre après plusieurs lettres du roi et de ses supéri qui lui ont ordonné , et S. M. a donné Tabbaye qv avoit dans Rouen à une sœur de M. de Saint-Pierre, ' est auprès de M. de Chartres. C'est une fille qui a b coup de mérite et qu'il y a longtemps qui étoit religî dans ce couvent-là. — Mademoiselle de BlanomesnJ morte à Paris; elle avoit dix-huit ans, et on oom qu'elle auroit plus de 500^000 écus de bien. «-- Mom alla àParis^ où il demeurera toute la semaine. Madam restée ici et sera du voyage de Marly.
Mardi 19, à Ver$mUes. — Le roi alla tirer Ta] dinée. Monseigneur alla à Meudon, où il fit venir I sart pour plusieurs embellissements qu'il y fait f — On reçut il y a trois jours des lettres de Madric marquis d'Harcoiu*t mande que le k de ce mois 1< d'Espagne tomba dans une foiblesse et fut évanoui mot plus d'une heure ; cependant^ depuis ce tem[ il s'est montré en public et a tenu chapelle. — Le permis à M. le cardinal de Furstemberg de demande coadjuteur. Les cardinaux qui vont à Rome sont chu de cette affaire. Le cardinal de Furstemberg a Fàg les canons permettent de demander un coac^uteur; il faut un ordre du pape au chapitre de Strasboui faire l'élection. — Le chevalier do la Rongère, capit de vaisseau, est mort; il étoit frère du marquis d Rongère, chevalier d'honneur de Madame, qui est depuis quelques mois, et sa femme lui a laissé pli 50,000 écus de bien. — Li^ [U'ésident de Bretonvilliei mort A Paris; c'est à lui (ju'étoit la l>elle maison
JANVIER iYOO. Mt
l*UeNotr6'4lame (i), et elle esta Vendre présentement* Mercredi SIO, à Marly. — Le roi, en sortant de dîner à Ven&illeS; vint ici, où il se promena jusqu^à la nuit. Madame est du voyage ; Monsieur est à Paris. On a amené ioi les danseurs et les danseuses. Le soir il n'y eut ni mu- M<jue ni bal, parce que o*est Tanniversaire de la mort cl« la reine mère. — On croit que M. le cardinal nonce fMirtira de France sans avoir Taudience de congé du roi, parce qu'à Rome ils ne veulent pas qu'il voie ici les pirinces du sang, et le roi ne veut point lui donner d'au- Aience qu'il ne voie tous les princes de sa maison *. Le eardinal Gavallerini, dernier nonce ici, les vit en partant «t étoit déjà cardinal comme celui-ci l'est; il est vrai qti'à Rome on le trouva mauvais.
' PTen déplaise à l'auteur, qui n'ose tout dire , il ne fut pas question ^ la visite âu*cardinâ1 Delfini aux princes du sang , mais aux bâtards, ^^ r*est ce qui le fit partir sans prendre congé.
Jeudi 21, à Uarly. — Le roi se promena tout le matin d^ns les hauteurs de Marly , où il fait travailler, et toute l*aprèfcdlnée il se promena dans les jardins et même il niarcha longtemps à pied , ce qu'il n'avoit pas fait délais sa dernière attaque dégoutte. Monseigneur voulut c^mrre le loup dans la forêt de Saint^Germain ; mais il ne Sien trouva point. Madame la duchesse de Bourgogne ^npachez madame de Maintenon avec les dames qui dévoient se masquer avec elle. Ces dames étoient, les duchesses de Sully et de Villeroy, la comtesse d'Ayen, mesdemoiselles de Melun et de Bournonville ; elles étoient habillées en Flore, et la mascarade étoit fort magnifique. iWamede Saint-Geniez, qui entend fort bien cela, avoit ^u soin de toute la parure de madame la duchesse de Bourgogne et la coiffa elle-même. Dès que le roi fut hors «Je son souper, il entra dans le salon ; madame la duchesse
') 0« lie Saint-Louih.
Ht JOURNAL DE DANG£AU.
t)« liourgogne y entra avec toute sa troupe. Madame» la duchesse de Chartres et madame la Duchesse s'étoi^^oi mtutquées de leur côté avec plusieiu^s dames, et mada^snie U princesse de Conty s'étoit masquée avec mesd&iKs» de Villequier et de Châ.tillon. Les dames masquées at^w^ec madame de Chartres et madame la Duchesse étoieat Hes duchesses de Saint-Simon et de Lauzun , mademois^^lle d* Armagnac y madame de Souvré et mademoiselle de Tourbes. Quand toutes les troupes de masques fur«^3fll placées, le roi dit au petit Bontemps de faire entrer l:bo6 mascarade qu'il avoit préparée. C'étoit la reine des An^nasones avec des instruments de guerre; cela fut méléd' centrées de voltigeurs, de faiseurs d'armes, d'entrées debalB^et, que dansoient Ballon et Desmoulins, et tout cela entrent ^^^ de chansons par les filles de la musique et les meille^^^"^ musiciens du roi. On fit ensuite sortir cette dernière kp- ^*" carade et l'on commença le bal, qui dura jusqu'à d^ •** heures et où le roi fut toujours (1).
Vendredi 22, àMarly, — Le roi passa la journée à- ^*
(I) « Le jeudi 21, H y eut bal à Marly, et tous les danseurs et danse***** parurent en riches habits de masques. Madame la duchesse de Bourgognt? *^' présentoit la déesse Flore, et mesdames les duchesses de Villeroy eE- ^* Sully, et les comtesses d'Ayen et d'Estrées, et mesdemoiselles de Melun ^^ "* Boumonville étoient les nymphes de sa suite. L'habit de madame la dndBi^^^^ de Bourgogne étoit riche et galant, et ceux des nymphes de sa suite éU:^*^* du même goût. Madame la princesse de CJonty douairière , mesdames les ï**^*^" quises de Villequier et de Châtillon étoient en amazones. Madame la dudm^^^^ de Chartres, madame la Duchesse, mademoiselle d'Armagnac et made***^* selle de Tourbes étoient en sultanes très-magnifiquement vêtues. Mesd^*^*** les duchesses d'Humières , de Saint-Simon et de Lauzun et madame la **»^^' quisede Sou>Té étoient habillées à IVvSpagnole, de velours noir avec hean^y*^^ de diamants. Tous ces habits avoient été faits expi-ès pour ce jour-là. Lor»*^^'^ toute ra&semblée fut placée, on vit paroltre la mascarade qui avoit piKir tî^^^' Les Amazones. Un timbalier more marchoit à la tête, monté sur un chaii*^*^*"* puis des amazones chantantes, auxquelles des Sarmates et des Scythes de i^^^_ sujets donnoient plusieurs divertissements, un combat de gladiateurs et ^^Mt» voltigeurs sur un cheval de bois. Il y eut aussi quelques danses. Le bal e<^^"' mença ensuite et dura jusqu'à une heure. >» {Mercure de février, pages 1^ "^
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promener sur les hauteurs de Marly^ où il fait beaucoup d'embellissements. Monseigneur courut le loup dans la lorM dé Marly et fit donner un relal de la meute de
M. le comte de Toulouse qui chassèrent [sic] fort bien avec ceux de Monseigneur. Au retour de la cliasse^ Monseigneur donna à dîner à tous ceux qui avoient eu Thonneur de le suivre^ et au sortir de table il joua une grosse Inprise de brelan à caver trois fois cinquante et puis cent. Les acteurs étoient Monseigneur^ M. le prince de Conty, H. de Vendôme, M. d'Antin et moi. Le roi, après son souper, entra dans le salon avec madame la duchesse dt5 Bourgogne, qui n'étoit point masquée. Ensuite ma- J^siTOe la duchesse de Chartres et madame la Duchesse , 'ttndemoiselle d'Armagnac, les duchesses de Villeroy, de ^*^^.int-Simon et de Lauzun , madame de Souvré , mesde- '^^iselles de Melun et de Tourbes vinrent habillées en J^^lis habits de paysannes, menées par le prince Camille , '^ duc et le chevalier de Sully, le duc de Saint-Simon, la '^tiAtre, le duc de Guiche, le comte d'Ayen et le duc de ^illeroy. Ils dansèrent une petite entrée de paysans; en- ^^iite le prince Camille, qui étoit le marié, dansa avec "•^r^emoiselle d'Armagnac, qui étoit la mariée. Madame *^ Duchesse étoit la mère de la mariée, coiffée avec un ^^laperon couvert de pierreries qui lui sied à merveille. ^.d'Antin étoit le père de la mariée. Quand celte troupe ^€ masques eut pris place, le roi commanda au petit ï^nteraps de faire entrer le divertissement qu'il avoit I^réparé. C'étoit une mascarade de Savoyards avec des Arlequins et des Polichinelles, qui dansèrent de fort i^lles entrées ; cela étoit accompagné de chants et d'une l^Ue musique, et ce divertissement réussit encore mieux H**^ celui du jeudi. Ensuite Monseigneur dit au roi qu'il «'alloit coucher, qu'il étoit fatigué de la chasse , et il alla se masquer avec madame la princesse de Conty. Ils sTia- 1 Mlèrenl de fort jolis habits en fou et en folle. M. le comte l de Brionne menoit madame la princesse de Conty ; Mon-
flaigneur madame de Villeqaier, et le marquis de U ' liera madame de GhAtillon. Le comte de Brionm» et : dame la princesse de Conty dansèrent une fort j<^ trée. Tout cela et le bal finirent à une heure^ que le n retira (1).
Samedi 33, à Vertailles. — Leroi^ revint ici àla nuiti madame la duchesse de Bourgogne après s'être pron tout le jour à Marly . — Monseigneur alla diner à Mène où il passera quelques jours; il n'y mène point de da ce voyage. — Il a passé un courrier de Madrid qu'on voie à l'empereur qui assure que le roi d'Espagne est bien remis depuis son dernier accident^ et que le IS ce mois il l'avoit laissé se portant bien. — On & lettres de Rome du 6; le pape est retombé malade, e croit qu'il n'ira pas loin.
Dimanche 2kf à Versailles. — Le roi l'après^lnée à la chasse. — Monseigneur se promena Taprès-dln Meudon dans ses jardins et joua le soir au brelan. — > dame la duchesse de Bourgogne alla faire collation Ménagerie. — Il y aura ici bal en masque mercredi c le grand appartement , où tous les masques de ParL ront reçus. — Le roi a fait acheter toutes les terres sont entre la maison de Cavoie à Louveciennes et h
(1) «< Le vendredi le bal commença à la même heure. Madame la doc de Bourgogne ne mit point d'autre habit que celui qu'elle avoit porté t jour. SitAt que toute la cour fut placée , la plupart des danseurs et dam entrèrent en dansant , tous vêtus à la villageoise , mais fort galamment, qu'ils eurent dansé quelque temps, ils Rassirent, et la mascarade pH pour ce soir-là parut. Elle avoit pour titre Les Savoyards. Quatre d*eir toient des malles, desquelles, lorsqu'elles furent posées à terre, sortira enfiuits qui furent une entrée de ballet. Un Arlequin et un Polichinelle , et nette et Kerbinette, leurs femmes, dansoient à merveille ; c'étoit lo sieur I et Desmoulins. Le premier étoit Arlequin et l'autre Polichinelle. Les fe éCoientmestlemoisellesVarangoetCbappe. Une petite Arlequine,qui sortit des malles, divertit fort l'assemblée par st^s petites postures. Monsd vint ensuite en masque avec madame la princesse de Ck>nty et quelques ffiean de la cour. Le ttal finltà une lieure. » (Mercure de février, pi^
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vîère, et en a fait un don à Cavoie, qui spuhaitoit passionnément cette augmentation-là à sa maison^ ce qu'il n'auvoit pes pu taire sans la bonté du roi^ parce que ces terres ^toient à beaucoup de particuliers qui lui faisoient tous lo8 joom des difficultés nouvelles. Ce présent est pluscon* sîdérable par Tattention que le roi a eu de faire plaisir A Cavoie que par l'argent qu'il en pourra coûter au roi , ^ les jardins de Louveciennes deviendront par là tout à &tt aimables.
Jmdi 95, à VerudUeê. *— Le roi alla tirer l'après-dinée. Madame la ducbessede Bourgogne alla l'après-dlnéeaux mies de Sainte-Marie, à ChaiUoty où elle avoit donné rend«>*vous à madame de Haintenon, qui étoit dès le matin à l^aris, et elles revinrent ici ensemble. — M. de Phélypeaux, inleiidant de Paris et frère de M. le chancelier, achète d^un gentilhonmie ordinaire du roi la seigneurie de Louveciennes, près de Marly, et la donne au roi en échange pour le domaine de Montlhéry, qui lui convient à cause ^«terres qu'il a dans le voisinage ; par cet échange il ^eraseigneur inconmiutable , ce qu'il n'auroit pas pu faire pwun engagement ordinaire.
Mardi 26, à Versailles . — Le roi alla l'après-dinée se pro- **^ner àMarly . Monseigneur le duc et madame la duchesse ^Bourgogne allèrent diner à Meudon avec Monseigneur. Après diner il y eut un peu de jeu, et puis ils allèrent en- ^^ffible à l'opéra à Paris. Après l'opéra Monseigneur re- ^^^Ofna à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et **Mklamela duchesse de Bourgogne revinrent ici.
Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- ^eor revint de Meudon. Monsieur revint de Paris mardi. ^fcdame la duchesse de Bourgogne soupa chez madame de Maintenon , où elle s'habilla pour le bal ; elle ^bntdans son habit de Flore , qu'elle avoit déjà eu à un WàMarly . Le bal commença à onze heures dans le grand ^parlement du roi. Toutes les princesses étoient mas- ^{Qées; tous les masques de Paris furent reçus, et afin qu^ils
eussent plus de part aux plaisirs, il y avoit trois chambres où Ton dansoit. Madame la duchesse de Bourgo^efit plusieurs mascarades différentes. Monseigneur le duc de ik)urgognc et niesseigueurs ses frères se masquèrent plusieurs fois de leur côté. Monseigneur ne parut au bal qu'en masque. Monsieur y fut toujours à visage découvert. 1^ roi y demeura jusqu'à une heure , et commanda a M. de la Trémoille y gentilhomme de la chambre en année, de ne le jK)int suivre et de demeurer au bal tant que madame la duchesse de Bourgogne y seroit. Sur les ti*ois heures on réveilla le roi, parce que le feu étoit au château ; S. M. fut une demi-heure debout. Le bal continua, et madame la duchesse de Bourgogne n'en sortit i^riV quati*eheui'es(l).
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la chassi'. I^e soir il y eut appartement. Madame la duchesse
(I) (> Le inttTcrHi 27 janvier, le roi donna un grand bal dans sesgrandaip' |iart<niH'nts île VersailU^. 11 unnmença à onze lieures , après le souper du roi. lui salle iHi s4Hit les tribunes ixmr la musique fut clioisie i^Hir le lien du bal. I.'«Hi > ^ila |»lusieurs lustns . et Von di$piisa lotit autour de grands goéridons sur lesquels iHi mit îles giraïKloles ; l'on éleva des gradins aux deux boots et ilans les onnsees, et Wm i\ui}:ea des fonnes et des sièges autant qu'il fut pofrsil4i« , eu Kiissant un (S{kioo |Mur la dauM'. Tous les princes et seigneurs et les liâmes qui ile^itient > danser > \inrent en habit de masque. L'entrëe y fat libre \Mmr tous les masques, |H>ur\u «|u au\ |uvlnîè^e^ portes il s'oi démasquiit un qui n^ttondit do la aiiiqkagnio. L\hi établit aussi des violoiis et des liautUn> «lans K*> «le«i\ ohambrxs ^oisim^ de la principale salle du bal. Les iivis«|iHS ivinplissoient déjà ttnit ra|^«arteiiwtit lorsque le roi arriva; b foule y «iMt trè>>gniaile . et l'on eut |ieine à c\Hiser\er «bi terrain pour la danse. Ma* ilamc* la duclM^sse de lUmr^^m- diangea tix^s fois d'habits; elle y parut dV bonl M^is «elui de Fk^re, |Hiis s«his «-Hiii fPune laitière et enfin sous cehii d une vieille. MiMist'ùsneur, monseigneur le duc de Bonr^eogne et i les |irtnces ses fivre> cliaiigenMBt aussi plusieurs fitisd'habîts, ainsi que i la iwîmvsM^ lie i\mt> o! |^u<iour> i(ames tant «k^ la suite de madame la durht'Nt^ ik^ IkHirvocm^ qiN' de 1.) «\mipai:iiit^ «k^ maiiaiiH^ la princes^ de Cent;. Il > xint lt«\iw\Mi|i<k* liwisques . tant de la <\mr que de Paris. L'on dansa toafMirs «ians tr\)i> be«i\ diffcrt-iits. L «hi ap|K>rta une maguiiique ooUatioo à UK heMn" tlans la granité salk' W r^^i m' ivtira a deu\ kietirvs, et madame la docliess4' *W IWwTWKBc a quatn^ . i^ k l^ finit • . VrnfKir de fîpTrier, pages I >$ a If .V ^
de Bourgogne se trouva un peu incommodée d'une fluxion ; elle se mit au lit Taprès-dinée. — H . Hansart partit lundi pour Nancy ; le roi l'envoie à M. de Lorraine, qui renaToit instamment prié pour prendre ses avis sur tous les embellissements qu'il veut faire à son palais de Nancy et à ses jardins^ et pour accommoder deux maisons de campagne qu'il veut faire accommoder aussi. M. de Lorraine compte d'employer 200, 000 écus à cette dépense-là . — Monseigneur le duc de Bourgogne dina hier chez madame de Dangeau avec des dames et y demeura jusqu'à seplheuresdusoir.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée tirerdans son parc. Le soir il y eut comédie. — M. de Barbeâeux a fait porter au trésor royal deux millions des revenants-bons de l'extraordinaire des guerres ; le roi a été - trè»<x)Qtenty et H. de Barbezieux a encore assuré S. M. qu'il avoit un fonds assez considérable en cas qu'il fallût Wre quelque dépense extraordinaire sur la frontière et pour des magasins ou pour tout ce que S. M. trouveroit
•Samedi 30, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur joua le soir, chez madame laprincesse deConty, au brelan. Madamela duchesse de Bourgogne se trouva incommodée tout le jour, et le ^ qui devoit être demain chez madame la chancelière sera remis à la semaine qui vient.
Dimanche 31, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la duchesse de Bourgogne est encore incommodée; on ne sait même si elle pourra aller à Marly le premier voyage. — Le bal de madame la chancelière est remis à lundi en huit jours; il y aura une Petite comédie nouvelle faite exprès pom' cela. M. le prince prépare aussi ime fête pour madame la duchesse de Bourgogne.
Imd^V^ février, à Versailles. — Leroiallaraprès-dlnée
se promener à Marly. Monseigneur alla àMeudon donner
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quelques oixlres pour so.i nouveau bâtiment et en N le soir ; il jouii au brelan chez madame la princeM Conty. Madame la duchesse de Bourgogne garda le Ut le jour. Monseigneur le duc de Bourgogne joua ches après le diner. — Le roi donna à M. le duc de Guiche pension de 8,000 francs. — Les louis d'or sont dimii et ne valent plus que treize livres dix sous, et les écus livres dix sous.
Mardi 2, jour de la Purification, à Versailles. — L allaà onze heures à la chapelle ; il y eut procession des valiers de l'Ordre , à l'ordinaire, mais fort oourte à c du vilain temps. M. Tarchevêque de Paris officia goutte n empêcha pas le roi de descendre et de remo les degrés. L'après-dlnée il entendit le sermon de Ti Boileau, qui doitprècher le carême. Monseigneur et ti la maison royale assistèrent à toutes les dévotions d journée. Madame la duchesse de Bourgogne se reooi l'après-dluée , et comme sa fluxion est fort diminuée croit qu elle pourra aller à Marly.
Mercredi 3, à Marly, — Le roi dîna de bonne h» vint ici en sortant de table et se promena juscpi'à la ; Monsieur et Madame sont du voyage. Mademoisell Bournonville y a une chambre, et on la loge en mêm» villon que madame de Noailles. Madame la duchess Bourgogne se coucha en arrivant et ne soupa point le roi. 11 n'y eut le soir ni bal ni musique. — Par les nières nouvelles qu'on a de Rome, on apprend que led Salviati, le duc Lanti et le prince Vaini, chefs des ma qui sont attachées à la France dans Rome, pe voient M. de Monaco, notre ambassadeur, parce qu'il ne les pas traiter d'Excellence* ;V moins qu'ils ne le tw d'Altesse, ce que n'avoient jamais prétendu aucuns pr de la maison de Monaco , et jamais en même temp ambassadeui*s de France n'avoient fait difficulté de t ces seigneurs romains d'Excellence. Les ambassai d'Espagne donnent de l'Excellence aux chefs des ma
pipalines attachés à l'empereur ou à TEspagne. L'amban- Sttleur de Tempereup leur en donne aussi.
* Leschefe des maisons papalines à qui les ambassadeurs impériaux et dTEspagne donnent l'Excellence sont très-différents du duc Salviati, quoique peut-être de meilleure maison que la plupart, et de MM. Lanti et Vaini, gens d*aucuue illustration et tout à fait nouveaux, Il premier adopté paries la Rovère, de maison papale , mais autrement nie, et que la France éleva à Rome peu, mais le plus qu'elle put par le crédit du cardinal d'Estrées, qui avoit fait épouser à Lanti la sœur et madame 4e Bracciano , sa bonue amie alors , depuis la fameuse priusesse desUrsins, et qui n'a voit rien. Pour le Vaini, on a vu le peu fK é'étoît, et pourquoi le cardinal de Bouillon entreprit sa fortune. Kai pour M. de Monaco , ce n'étoit pas à dire quMl eût raison. Son Iwueulestle premier qui, de seigneur de Monaco , s'en intitula prince , cteeiade lui-même. Son grand-père, qui se donna à la France, ne pensa jttab,non plus que son père, à avoir aucune distinction en Italie et ■Hé part à titre de prince et de principauté. Son père, qui fut tué d'accifat avant son père [ «ic] qui ne s'étoit pas démis de son duché , laissa ■e vcttve qui l'amena en France pour y être tenu par LTi. MM. et fi alla à la cour sans avoir ni prétendre le tabouret; et on a vu fKeene fut qu'au mariage du fils de celui-ci avec la HUe de M. le Gnmd qu'il eut le rang de prince , depuis quoi la tête leur a tourné ô-dessus, et à Rome au grand dctriinjut de 4 affaires du roi.
imii ky à Marly. — Le roi se promena tout le matin Cloute Paprès-dinée dans ses jardins. Le roi et la reine d^Angleterre arrivèrent ici sur les sept heures; ils furent ttseilong'temps enfermés avec le roi, et puis ils entrèrent <lansle salon avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne commença par danser une entrée d'Espagnols qui htfort jolie ; les danseuses de cette entrée avec elle étoient l&coditesse d'Ayen et mademoiselle de Bournon ville ; les danseurs, le comte de Brionne, le duc de Guiche et le che- ^er de Sully. Monseigneur vint ensuite habillé en enfcnt et mené par madame la princesse de Conty, qui éloit «0 barbe à col. Les dames de cette mascarade étoient B^wdwnes d'Épinoy, de Villequier et de Chàtillon. Les wurlisans habillés en enfant comme Monseigneur étoient te comte de Brioime, les ducs de Villeroy el d'Antin. Après
que Monseigneur fut placé , le petit Bontemps fi une mascarade de noce de village^ où Ballon^ P^ les meilleurs danseurs de FOpéra dansèrent des fort agréables. Monseigneur le duc de Bourgogne seigneurs ses frères, qui étoient venusici^ se masqu leur côté. Madame la duciiesse de Chartres et ma Duchesse étoient habillées fort magnifiquement ei caines. Le bal dura jusqu'au souper (1). Le roi fit à madame la duchesse de Bourgogne son entrée gnolS) parce que Monseigneur ne Tavoit pas vue. . souper^ le roi et la reine d'Angleterre retoum Saint-Germain^ messeigneurs les ducs d'Anjou et i à Versailles.
Vendredi 5, à Marly. — Le roi se promena tout 1 et toute l'après-dlnée dans ses jardins. Sur les hui le bal commença dans le salon. Madame la duel Bourgogne étoit vêtue magnifiquement en magi elle avoit avec elle les mêmes dames qui avoieni la mascarade de Flore. Le petit Bontemps fit en
(1) « Le 4, il y eut bal à Mârly. Le roi et la mine d'Angleterre y soupèrent après le bal avec le roi. Ce bal commença à huit heures par une entrée de trois ïlspagnols et de trois Espagnoles. Madame b de Boui*gogne , madame la comtesse d*Ayen et mademoiselle de B< étoient les Espagnoles , et M. le comte de Brionne , M. le duc de * M. le chevalier de SiiUy, les Espagnols. L'entrée fîit très-galante et cutée. A cette entrée succéda celle de Monseigneur, de M. le duc d et de madame la princesse de Conty . Elle représentoit un vieux mattr sa femme, quatre enfantsçt quatre nourrices qui les conduisoientpar I Le maître d'école étoit M. le marquis de la Vallière ; sa femme, M Chartres ; les quatre enfants, Monseigneur, M. le marquis de Villeqt comte de Brionne et M. le marquis d'Antin. Les nourrices étoient princesse de Conty, mesdames d'Épinoy , de Villeqnier et de Châlî cette entrée, l'on vit |)arottre la mascarade dos musiciens et des da sujet étoit une noce de village , et les acteurs : le seigneur et la da lage, les parents de la mariée , les garçons et les filles de la noo quatre scènes en musique et quelques enti*ées de ballet où les sieoi Desmoulins et mademoiselle Dufort tirent merveille. Le bal contim mascarade jus<|u'à dix heures et un quart. » (Mercure de février, à 166.)
petit divertissement qu'il avoit préparé et qui étoit la suite de la noce de village du jeudi. Il y eut ensuite une mascarade très-agréable de don Quichotte , où Monseigneur faisoit Sancho Pança. Monseigneur le duc de Bourgogne éloit de la mascarade^ qui divertit fort le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry étoient de la mascarade et soupèrent avec le roi, puis retournèrent à Versailles. Madame la duchesse de Chartres et madame la Duchesse ne se masquèrent point (1). — Pendant que le roi se promeaoitraprès-dlnée^ H. Mansart arriva^ revenant de Nancy; il adonné des dessins très-magnifiques à M. de Lorraine pour ses bâtiments et ses jardins, qui ne lui coûteront que 500,000 francs. M. de Lorraine a voulu faire un fort beau présent à Mansart, qui n'a pas voulu le recevoir; mais on croit que le roi lui commandera de le prendre. Samedi 6 , à Versailles. — Le roi se promena tout le joor à Marly, et puis revint ici à la nuit. Monseigneur alladlneràHeudon et revint ici lesoir. Madame la princesse ^ Conty, la mariée, vint ici et vit le roi dans le salon après souper. Le roi la gracieusa fort ; il y avoit plus d'un an qu'elle n'avoit paru ici , ayant toujours été incommodée. — Madame la Princesse présenta au roi la prin-
(i) « Le lendemain il y eut encore bal à la même heure. Les danseurs et In danseuses n*étoient point en habits de masque. Toutes les dames dansantes ^weot toujours en habits de masque. Un quart d'heure après que le bal fut ^''ouneDcé, madame la duchesse de Bourgogne entra en habit de magicienne, t>tHDignifique. Elle étoit suivie de mesdames les duchesses de Sully et de VîDeroy,de8 comtesses d*Ayen et d*Estrées et de mesflcmoiselles de Melun et de ''^OBniODTille, Têtues du même goût. Peu de temps après parut la mascarade ^ mofliciens et danseurs. Le lendemain de la noce étoit le sujet de ce diver- ^^''NQieDt Les mêmes danseurs firent merveille , et ce qui divertit beauc^oup, <^ Ait un £iu\ Bapaume. Ce Bapaume passe à la cour pour un plaisant ; il ^ « ressemblant à Toriginal que toute l'assemblée y fut longtemps trompa* U y eut ensuite une mascarade fort galante qui représentoit plusieurs faits d«<lim Quichotte de la Manche, le combat du dievalier des Miroirs , la prmfttw Doloride et les frayeurs de Sancho au sujet de l'écuyer au grand nez. Le W continua ensuite jusqu'à dix heures et un qiiarl. » ( Mercure de février,
l»Sesi67à 169. )„
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I donna un grand bal à madame la ducbesBd de Bourgogne, àlachaneellerie; il y en tuile petite oomédie^ de jolies boutiques où Ton trouvoit de toutes sortes déconfitures et de liqueurs, une belle musique. La fête fitt fort galante et tnagnificjue; mais la foule des masquer qui étoit venue de Paris troubla un peu les plai^ de la fête. Monseigneur y étoit en masque ; messôgnealrs ses etifants y étdient de leur côté masqués aussi^ et madame la duchesse de Bourgogne y étoit masquée magnifiquement; elle n'en revint qu'à trois heures du matin. 1.1e chancelier reçtit Monseigneur^ messeigneurs ses enhnts et madame la duchesse de Bourgogne au bas du degré, et puis se retira et laissa faire les honneurs de If ftte à madame la chancelière (1).
(1) t Madame la duchesse de Bourgogne ayant souhaitf^ (|ue madame la
tWxlière lui donnât un bal , elle reçut cette proposition avec beaucoup de
JMT, et quoiqu'elle n'eût que huit jours pour s*y préparer, elle résolut de don-
facette princesse, dans une même soirée, tous les diveriissements que
^00 prend ordinairement pendant tout le cours du carnaval ; savoir, ceux de la
<>VRêdie, de la foire et du bal : ce dernier renfermant les plaisirs que donne ,
^ cette saison , la variété bizarre des masques galants', grotesques et ma-
Mioes qui y abondent. Tout se trouva prêt pour le jour marqué ; cepen-
Potbiit la (Ste fut dilTéréc de neuf jours à cause d'un mal de dents survenu à
^^ princesse. Le jour destiné à la donner étant venu, on porta des dé-
'^dienKnts de Suisses dans la rue et dans la cour, avec plusieurs dômes -
^Ks de madame la chancelière , en sorte qu'il n*y eut aucun embarras , ni à
^ porte ni même aux avenues de la chancellerie. Il y eut outre cela de si
^ ordres donnés que , malgré la confusion qui se trouve ordinairement aux
Pttfles des Heux où se font de semblables fêtes, toutes les personnes de dis-
^^ctioQ, pour qui il y avoit des places marquées , entrèrent avec facilité et
'^ placées de même : la cour étoit éclairée, ainsi (pie le vestibule et Tesca-
^ où il y avoit des lustres et des girandoles sur des torchères. On reinar-
^ d'abord , dans la salle préparée pour le bal , un gi'and portrait de ma-
^ li duchesse de Bourgogne, qui étoit sur la cheminée. Il y avoit tout au-
^ de cette salle des gradins de trois à quatre pieds de long, et entre chaque
Wdinétoieut des torchères magnifi({ues , sur lesquelles il y a\oit des giran-
^^t entre dix lustres susi)endus. On avoit dressé un grand amphithéâtre
^ U lace du bas de la salle pour cinquante tant hautbois que violons du
^lous en habits de masipie uniformes, avec des bonnets garnie <le plumes ,
* Ttti fomioit un s|»ectarle auKsi magniliqui* que nouveau danN ces sortes de
^' Il > avoil des f'oriiif s foui autour de la salle , au-dessous des gradins ,
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Mardi 9, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlbé^ pi'omener à Harly. Monseigneur alla dinar à Meni'
et au-devant de ces fonnes , un rang de tabourets , au-devant desqnds éli trois fauteuils, Tun pour madame la duchesse de Bourgogne et les deux » pour Monsieur et pour Madame. Monsieur n'y vint point, k caose dW gère indisposition , et Madame y vint sans être masquée. On avoit Mm grand carré n'^servé |)our la danse. A côté de la salle du bal, sur le n palier de l'escalier, étoit une autre salle fort éclairée , dans laquelle il y i fies violons et des hautbois , et cette salle étoit pour recevoir les mate qui, à cause de leur grand nombre, ne pouvoient entrer dans la salle ém « Madame la duchesse de Bourgogne fut reçue à la descente de mni rosse par M. le chancelier, madame la chancelière et M. le comte de Pooti train. Plusieurs de leurs parents et amis s'étoicnt joints k eux, comme 11 duc de Lesdiguières, M. le duc de Samt-Simon , M. le duc de la Meitter M. le duc d'Uumièrcs, M. le marquis de Béringhen, M. le comte de Quintin, i Dusson, M. le comte de Roucy, M. le comte de Blanzac , M. le chenKe Roucy et M. le clievalierde Roye, avec plusieurs dames , savoir : duchesse de Lesdiguières, madame la duchesse de Saint-Simon , <luchesse de Foix , madame la duchesse d'Humières , madame la marée de Lorges, madame de Béringhen, madame de Saint-Géran, madvi comtesse de Roucy et madame la comtesse de Blanzac. Madame la comten Pontchartrain ne put avoir cet honneur à cause de sa grossesse.
n Madame la duchesse de Bourgogne, ainsi reçue, fut conduite dans la ^ salle du bal. Monseigneur et messeigncurs les ducs de Bourgogne, d*Aiqo de Berry et toutes les princesses et dames bien masquées vinrent preaqo même temps, et après leur arrivée M. le chancelier laissa faire le reste honneurs à madame la chancelière. Il n'y avoit qu'une heure que le p bal étoit commencé quand madame la chancelière et M. le comte de P chartrain conduisirent madame la duchesse de Bourgogne dans un lieu à\^ |K)ur lui donner le divertissement d'une iwtile comé<lie , et avant que d*y trer on passa dans une salle ornée de miroirs et de quantité de lumièrei n'entra dans la salle de la comédie qu'environ cent cinquante |)ersoiiiies princes et princesses du sang n'y prirent auam rang, étant tous masqués, {tendant madame la duchesse de Bourgogne et Madame se trouvèrent plac« milieu de la salle, chacune dans un fauteuil. Madame la duchesse de Bourgi fut surprise d'y voir un théAtre avec ses armes et ses chiffres. 11 représo le laboratoire d'un fameux o|>éraleur et ensemble le lieu où il enferme dn>gues. II étoit orné de pilastres, et l'esjiacc cpi'il y avoit d'un pilastre k Ti rloit rempli de tablettes sur Ies(]uolIes étoiont des vases de pon^elaine à To des c-hiniistes , av«Hî des ustensiles propres à leur travail ; toutes ces talA n étoient pas entièrement découvertes. Il y en avoit quelques-unes à dfin cluVs par des rideaux qui n'étoient pas tout à fait tirés. Des squelettes el |M>iss(>ns avec d'autres animaux paroissoient attachés an plafond. On en sur ce théâtre |>ar tn)is |M>rtes, dont l'une ctoit dans le fond et les deux » aux dnix cMés; elles étoient ornées d'une architecture convenable au lieu.
OÙ il demeurera jusqu'au samedi. Madame la princesse de Gooty est du voyage. L'après-dlnée, Monseigneur alla
, avdtrar toos les pilastres des demi-giraiidoles à cinq branches d'argent. Ces fpwrioles s'attachent, et ont été nouveUement inventées par M. Bérain, qui aidt imaginé ce théâtre et donné tous ses ' soins k rembellissement de cette itte, à laquelle M. Lefèvre , intendant et contrôleur général des menus plaisirs cftaflîirttde la chambre du roi, entendu en ces sortes de divertissements, 1^ pis peu contribué par ses avis. Comme le lieu où le théâtre étoit dressé ne pmnetloit pas que Ton y plaçât des lustres, on avoit trouvé Tart de l'éclairer fàr deox ou tn^ cents lumières cachées , et dont la réflexion y répandoit un M<ini8arprenoit tous les spectateurs. Aussitôt que madame la duchesse de i fut assise, un opérateur sous le nom du fameux Bari, vint lui der sa protection contre les médecins, et après avoir vanté Texcellence de « imèdes et la bonté de ses secrets , U lui offrit le divertissement d'une petite pièce telle qu'autrefois on en faisoit représenter à Paris, et ensuite d'une M»-belle symphonie qui se fit entendre d'une chambre voisine. On représenta ■te petite comédie que madame la chancelière avoit fait faire par M. Dan- Mrt exprès pour cette fête. Il y avoit mêlé quelques scènes italiennes, que Ton InNnra fort ingénieuses et qui furent agréablement représentées par ses <leu\ tttt. Tous les acteurs , qu'on avoit choisis , pour ce divertissement , dans la tnopedes comédiens du roi, excellèrent dans les caractères qu'on leur avoit ^<*Bés et reçurent beaucoup de louanges.
« iaoomédie finie, madame la chancelière mena madame la duchesse de Bour- PKBedaos une autre salle où il y avoit une superbe collation disposée d^une ma- ^ ingénieuse. On avoit construit, dans l'un des bouts de cette salle, cinq liooliques qui formoient un demi-cercle. Dans ces cinq boutiques étoient cinif ■utliands chantants, représentés, savoir : un pâtissier françois par le sieur de ''^Yilpié; un Provençal, marchand d'oranges et de citrons, par le sieur Fonqiiet; ■e tîmonadière italienne par le sieur Favally ; un confiturier par le sienr Cour- QVt et on Arménien, vendeur de café, de thé et de chocolat, chantant en langue ^'■Mjue, par le sieur Bastaron, tous de la musique du roi. Ils avoientdes habits ^ cooTenoient aux nations qu'ils représentoient , et des garçons pour servir *^ aussi selon la nation dont ils tenoient le langage. Le<; boutiques se commu- ■i|aoientau dedans les unes aux autres et n'étoicnt séparées qu'extérieurement. ^ laenaiserie en étoit pemte et dorée, et l'on voyolt alternativement dans les Nofiux du bas des boutiques les armes et les chiffres de madame la duchesse ^BwiYïQgne. Ces boutiques étoient cintrées et des lustres pendoicnt du milieu •Ithaque cintre. Au-dessus de ces boutiques étoient écrits en grosses lettres d'or **aoimde Procope, de le Co(|, de Benachi et quelques autres, et sur tout le ^ona\oit peint toutes les choses convenables à ce que chaque boutique de- ^ représenter. La symplionie étoit placée dans les angles des lK>utiqueset vôtuc *^des habits assortissant à ceux des marchands que je viens de vous nommer. ^M des bouti<iues étoit couvert de tablettes doreo*, et le tout étoit rempli ^ «lioses que l'on y dcvoit vendre. On y voyoit quantité de corlwMlIcs ma- *■*!»€«, des vases de cristal , d'argent et de vermeil doré , des jattes., des
avec elle à Topera à Paris. Monseigneur le duo de Ben gogne alla dîner à Heudon^ suivit Monseigneur son pk
hanfliges , avec des porcelaines, le tout rempli de liqueur», de lèches, de dragées, de pâtisseries, d'oranges, de citroa8,de Hmca < de tout ce qu'on peut imagina* pour une galante collation. Toutes oes cto éloient entremêlées de fleura et de girandoles, et le rang le plus élefé ëtoit ti orné de vases magnifiques remplis de fleura, dont il y avoit pluiieuragnirli» sur les tal)lettes. Quoique ces choses fussent brillantes d'ellea-nièniesi te ne laissoient pas de tirer un nouvei éclat dos lustres qui édairoîenl les k ti(|ues , et comme ces boutiques étoient séparées par des pilastres f que le c rière de ces pilastres étoit tout couvert de lumières , et que oea lumièn» fléchissoient encore sur tout ce qui étoit sur les tablettes des boutiques , «■ sauroit rien s'imaginer de plus brillant que parolssoit toute cette petite 9m mais ce qui est fort à remarquer, il y avoit un grand miroir au fond de eliB boutique qui , rappelant tous les ofaiets qui composoient rassemblée, les Êmi encore parottredans toutes les boutiques , outre toutes les choses qoèfd marquées, de manière que cet assemblage étoit tout à teH brillant, et que yeux en pouvoient à |ieine supporter l'éclatante variété. Si ce siiectacte < niHivoau, la musique, qui étoit de M. Colasse, l'un des maîtres de mosiqia nii, n'avoit fias moins les charmes <Ie la nouveauté, puisqu'on entend v clurur composé de personnes qui parloient diverses langues et qui ne tatec |Kis de s'accorder admirablement bien. Ce chœur fut suivi de ^rioet de dma chacun chanta aussi seul en sa langue. Tout ce qu'on chanta Ait à Hmoi de madame la duchesse fie Bourgogne , et pour inviter cette princesse à v goûter de tout ce qui étoit dans los boutiques. A côté il y avoit un grand Nnet entouré de gradins remplis de fruits , de confitures sèches et d'une finitc do paquets de confitui'es , noués avec des rubans pour distribuer à T semblée, dont le sieur Philbert s'acquittoit avec des manières divertissaii Les liqueurs y étoient en abon<lance. Madame la duchesse de Bourfq sortit très-satisfaite de la salle de la collation , et donna force lonangH tout ce qu'elle y avoit vu et entendu. Alors tous les masques entrèrent di cotte même salle, on l'on distribua toutes sortes de rafratcliissements à oc qui se présentèrent, avec une profusion sans pareille, tandis que les domestiq! de madame la chancelière en iiortèrent à toutes les dames qui étoient sur gradins et en offrirent même à ceux qui ifen demandoient point. Madame duchesse de Rourgogno , en sortant <lo la salle do la collation , ne retoui point dans celle du l>al , i»arce qu'il y avoit un nombre intini de masqua que le bal se trouva un peu dérangé. Après ((ne cette princesse en fut sortie , < retourna dans celle de la conu><lio , où 11 se lit un bal particulier à toute conr. Il dura jus4|uVi deux heures «près minuit, ensuite de quoi elle re^ dans lo grand liai |M)ur voir le nombre presque intini <1o divers masques qui remxmtrèrent. ïA\e les vit danser et dansa jusqu'à quatre heures , après <| inadamo la chanc4'lii>iv H M. lo C4imte do IVmtcluirtrain l'ayant recoud insqn'an bas <\v IVscalior, cotto primrsM» leur manpia, on U»rmes fcMft c ;ioaiil>, «piVlle nvoil pris lM>anct»np do |»laisir au divertissement qu'où vu
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à l'opéra et après l'opéra revint ici. — M. le duc de ChàtUlon, colonel du régiment de Piémont ^ se trouvant hond^état de servir et presque entièrement paralytique , a prié M. de Barbezieux de demander au roi pour lui la. permission de vendre son régiment, qu*il vendra entre SO et 100,000 francs; le roi lui a permis de chercher t>n marchand; mais Ton croit que sa famille fera aolieter ce régiment au chevalier de Luxembourg , son br^re^ qui est colonel du régiment de Provence, et il venc&m le régiment de Provence du moins 50,000 francs. Mercredi 10, à Versailles. — Le roi prit médecine et ^st conseil Taprès-dlnée. Monseigneur vint de Meudon EMDur être au conseil. — Madame la duchesse de Boui^- S'ogne répète tous les jours chez madame de Maintenon ^xjie entrée qu'elle doit danser au premier voyage de 'Bfluiy^ qui sera des quatre rois, des quatre dames et des quatre valets d'un jeu de cartes. Les quatre dames sont ■ïïadame la duchesse de Bourgogne, la duchesse de Sully, '^^demoiselle de Bournon ville et la comtesse d'Ayen. Les ^luatre rois sont monseigneur le duc de Bourgogne, monseigneur le duc d'Anjou, M. le Duc et M. le duc de Vil- »«roy. Les quatre valets sont le prince Camille , le duc deGuiche, le comte d'Ayen et le chevalier de Sully. Le <^ier et la cartière sont monseigneur le duc de Berry «t la comtesse d'Estrées. — On mande de Saxe que le ^y de Pologne a donné à M. de la Forest le comuiande- ^«Dt de huit mille hommes qu'il envoie au secours du '^ide Danemark; il lui a donné de plus le régiment ^u'avoit le comte Trautmansdorf, qui avoit refusé de lui prêter serment de le servir envers et contre tous.
Jtudi 11, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à lâchasse. Monseigneur courut le loup auprès de Meudon.
'^'hiidoniier et «lu'elte en «•ioit e\lr«^iw»menl Kalisfaite. Ainsi finit celle lèle, i]u{ **^f« htmirmipfle kMiangeH à madame la cliancelière. » ( Mercure de lévrier.
Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir en masque chez le roi et ensuite au bal chez madame du Maine. — On mande de Venise que le sénat avoit fait trois procurateurs ^^ de Saint-Marc moyennant 25^000 ducats chacun, comm< celas'étoit pratiqué plusieurs fois durant la guerre , que la république avoit en même temps résolu de ne plui
faire de procurateurs que par mérite et de ne plus agr^^
ger aucune famille à la noblesse pour de l'argent. L'empereur de la Chine^ par une distinction particulici a permis aux vaisseaux françois de la compagnie qui o^c^ | entrepris le commerce en ce pays-là de s'établir da^^:^^ ses États^ et a exempté les vaisseaux et les marchandi^B^^^ de tous droits. — Madame la duchesse de Navailles ^^^t à l'extrémité, à Paris; elle a été dame d'honneur dfe la feue reine.
Vendredi 12, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlr^ée à la chasse; il eut pourtant la goutte un peu plus IToirt que ces jours passés. Le soir; après souper, M. le Priimce donna un grand bal à madame la duchesse de Bourgog'vmc Il y eut pliLsîeurs entrées de ballet et des meilleurs dLanseurs de l'opéra qui furent entremêlées dans le bal; il y eut un e collation magnifique servie d'une manière îfigénieuse et nouvelle; il y eut un grand ordre. Monseigneur le duc et madame la duchesse de Bourgogne direct qu'ils ne s'étoient jamais si bien divertis, et tout le monde convint qu'on n avoit pas vu de fètc plus galante, plus agréable et mieux ordonnée ; la dépense même en doit avoir été grande (1). — Il y a près de quatre cents offici®*^
(1) n Son*Alte88e Sérénissimc M. le Prince (ionnadans son appartemeot ^ Versailles un grand bal à madame la <luches$e de Bourgogne. Cette priooe^'^^ s'y rendit sur les onze heures du soir en habit de sultane. Une partie <I^^ dames qui Taccompagnoient étoit masquée et Tautre ne Tétoit pas. S. A. S. r^" çut cette princesse à la porte de son ap|)artement dans la galerie basse , où il ^ avoit deux cor{>s de garde pour empêcher la foule; aussi n'y laissa-t-on enlr^^ que les personnes les plus qualifiées de la cour, ce qui garantit du désordre et d ^ la contusion.
réformés qui n'ont point été servir leur semestre; ils ont été cassés^ c'est une diminution de dépense pour le roi de
•I La prineipale salle du bal étoit éclairée par ua grand nombre de lustres et ^ Sinuldoles. On avoit construit une tribune au-dessus de la porte, et l'on y myiài plaeé les YÎolons et les hautbois. Plusieurs termes sontenoient cette IribBK, sous laquelle ooramençoient à régner des amphithéâtres qui tournoient r de la salle, à la réserve de l'endroit où étoit madame la ducliesse Bourgogne. Ces amphithéâtres étoient interrompus, et dans les espaces fM iToit laissés de l'un à l'autre il y avoit des torchères de huit à neuf pieds ni portoient des girandoles de cristal. Dans la seconde pièce, où danl ann qui ne purent avoir cet honneur dans celle où étoit madame la I de Bourgogne , il y avoit au&si quantité de lustres et de torchères. La ^t^irième pièce, qui étoit celle de la collation, étoit ornée à la chinoise. Dans I de cette salle, il y avoit un roagniflque buffet qui frappoit d'abord la i. Ce buffet avoit cinq gradins qui étoient tous formés de glaces séparées en i égales par des consoles de cinq pouces de haut, dorées d'or bruni et ), de tètes et de phisieurs ornements. Chaque console portoit une i de cristal , et toute la collation étoit posée entre ces consoles. Sur ^ imotter gradin, qui étoit de trois pieds et demi de large et qui servoit de ^iile, il y avoit des corbeilles dont les unes étoient couvertes et d'autres qui >^ féloient pas. Sur cdles qui étoient couvertes, on voyoit des brocarts d'or t* ^argent avec des fonds de différentes couleurs. Ces corbeilles étoient ornées ^ tiisns or et argent de la même couleur des brocarts, et remplies de pas de toutes sortes de confitures sèches des plus exquises. Sur le même I étoit un surtout ganri de plusieurs lumières. « Le second gradin étoit rempli de corbeilles dorées, chargées en pyramides "'^ fruits tant confits que crus, des plus rares pour la saison, et de plusieurs ^KMHoapes dont Téclat mêlé à celui des lumières faisoit un très-bel effet.
« Il y avoit sur le troisième de belles 4 grandes jattes de porcelaine, mêlées ^corbeilles remplies de caramels et de confitures candies et autres.
" Le quatrième gradin étoit garni d'argenterie , de surtout et de corbeilles P^nilement rempUes de tout ce qui p«)Uvoit convenir à une aussi sui)erbe ^<ito)B. Tous les vides de ces gradins étoient remplis de i)etites porcelaines ^ Tuo voyoit avec étonnement des pyramides d'une prodigieuse quantité de •*•» naturelles.
* 11 paroissoit dans le milieu du cinquième gradin une espèce de tixîne à la *Mtt^ de ceux des rois de la Chine. Sur ce trône étoit assise une ligure ^^■KMed'environ quatre pieds de haut ctdeux petites à ses côtés. Il y avoit sur ^ Kiène gradin quatre orangers dont les tiges étoient fort hautes , tous chargés ^lan ci de grand nombre de fruits. Les caisses étoient de sculpture dorée ^^ jour sur un fond vert, et la tige étoit entourée de caramels jusqu'aux ^^^^ 11 y avoit entre ces orangers des seaux de porcelaine, armés de ver- ^ rt remplis de fleurs naturelles en pyramides. La forme de tout le buffet ^n circulant sur les deux bouts et retournant en face, de manière que ^^^les girandoles, se trouvant placées sur les angles rentrants et saillants,
plus de 100^000 écns. — Monseignenr, qui étoî à Meudon, envoya faire un compliment à M. 1<
rormoient plusMurs pyramides de lumières. La nappe de ce ImB tofTe des Indes avec des bordures régolières d'ornement d'or et de Ton voyoit sur le plein do tout des grotesques dont la richesse ëp labordore ainsi que le trayaii. A la hauteur de cette table, 1 moyennes tables de trois pieds de large , chacune en carré , orao de la salle. Il sortoit de chacune de ces tables un oranj^r dont oi pas la caisse. Une petite corbeille dorée et à jour entouroit la tif oranfKer qui sembloit en sortir, et il y avoit dans ces corbeilles dei lits et des caramels qui montoient jusqu'au haut de la tige et Un» feuilles. Sur les quatre coins de cliacune de ces tables étoit une garnie d'une infinité de choses propres h cette collation, et tontes p les unes que les autres. Tous les orangers étoient chargés de fruité et l'on y voyoit une infinité de limons , de citrons et d'oranges, tables avoient aussi de riches indiennes pour nappes. Douie offioi Prince, dispersés pour servir et vêtus en pagodes, étoient astis cune de ces tables. Il y avoit au pied de la grande table du tmll godes jouant des instruments, et dans les deux bouts deuv aoti charmantes. Dans le fond de la salle, vis-à-vis du buffet , étoient t miroirs qui rappelant ce buffet le faisoient parottre dans les deux bot quantité de girandoles du buffet , il y en avoit autour de la salle , posées sur des consoles d'architecture. Quand madame la duchés gogne entra dans cette salle , les pagodes vivantes et les postichec toutes la tète également , comme pour saluer cette princesse, etd instant les douze officiers vêtus en Chinois se levèrent et tirèrent le buffet plusieurs tables avec des couverts et de^ siég(»s où la | les princiiKiles dames de sa suite Tirent œllation. Tout ce qui fut se tables y parut tout à coup comme par enchantement , personne aperçu d'où il venoit,ricn n'a\ant été pris sur les gra<1ins du bufn ques corbeilles du premier gradin. Les douze officiers dont je viei servirent à boire sur quantité de soucoupes. Madame la duchesse de n'entra dans cette salle de la collation qu'entre une et deux heur gneur le duc de Bourgogne, monseigneur le duc d'Anjou et monseig de B4Try étoient aussi masqués ; mais \f onsieur et Madame n'étoie guinés. L'ordre étoit si bon qu'ils n'y furent point pressés, ce qui d'ailmirer et de louer à loisir la magniticence et le bon goût de M. Lorsque les princes et princesses f\irent sortis de ce lieu , l'entrée mise au reste de l'assemblée, qui n'étoit composée que de personn et 11 s'y fit une prodigieuse' distribution de liqueurs , de fruits , de d'oranges et de citrons. Il étoit deux heures quand le bal recomi dura jusi|u'A quatre. Quelque temps après qu'il fut recommencé o du café et du chocolat sur de gramis cabarets appelés handèges a fWIMt deux hommes |HMir en porter une, et ils les portoient sor le Les uns étoient viMus en Turcs, et d'autres repn^entoient d'autres i
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^wceqa'il ne viendroit point à son bal. Madame la princewede Gonty n'y vint point non plus; elle demeura avec Monseigneur à Heudon.
Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur revint de Heudon. Le toir avant souper, chez madame de Haintenon , madame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée de ballet d'une noce de village. Les danseuses avec elle Moient la duchesse de Villeroy, la comtesse d'Ayen, la comtesse d'Estrées, madame de Rafetot, mesdemoi* selle de Melun et de Bournonville ; les danseurs étoient le comte d'Ayen , le duc de Guiche , le comte d'Elstrées,
ft^^feitautreeflla âne grande salle de réserve, remplie de toutes sortes de boissons,
c^ i^Oi o*<ii refusoit à personne. Comme un bal trop continu peut ennuyer, et
VMî rétendue de Tapparteinent ne permettoit pas à M. le Prince un autre spec-
^^de que celui de la collation , il a?oit imaginé sept différentes petites masca-
■^d« qui interrompirent le bal de demi-heure en demi-heure. Tous ces di-
v^vtÎHeiBents étoient si bien concertés et se méloient si naturellement au bal
^^w les Tiolons cliangeoient d*air dès qu'ils voyoient entrer les mascarades
^ûDcertées «t jouoient les airs sur lesquels dévoient danser ceux qui compo-
^Qwt ces mascarades. Après la description que je viens de Taire , il n'est pas
^^^OMiiire de louer la nouveauté , la magnificence et le bon goût de cette Tête,
P'ïi^ull suffit de la décrire pour faire voir qu'on ne saiiroit donner trop
^'^Qges. Elle n'en a pas besoin , et il suffit de nommer le grand prince qui
^*i douée pour persuader ceux qui l'apprendront, après les grandes choses
¥^ a déià faites de cette nature , que ce qu'il vient de faire est nouveau , in-
l^iinisement imaginé et de bon goût. M. Bérain a donné ses soins à tout ce
?■ OQMemoit le spectacle ; on connott son génie pour toutes ces sortes de
cho«s.
« J'ai oublié de parier de quatre masques qui divertirent beaucoup dans ce
M fit cet article ne doit pas être oublié. Ces quatre masques étoient M. le
^^■rtede Toulouse , M. le comte d'Évreux, M. le duc de Guiche et M. le mar-
fM de la Châtre. Ils étoient en liabits semblables , sous de grands et amples
\ de taffetas qui les couvroient depuis la tète jusqu'aux pieds. Leur
i espèce de turban leur enveloppoit toute la tète et tomboit sur le
frt^pdin lu avoient chacun quatre masques de dre qui les représentoient
Imm quatre , et qui leur ressembloient parlaitement , et comme ils tournoient
fcireôifliire à leur gré, et que par conséquent ils changeoient leur véritable
imqnr Jlfl ne pouvoient se reconnottre les uns aux autres, outre qu'ils étoient
Ions quatre de la même taille , qu'on ne leur voyoit |M)int de bras , et qu'ils
«votent la même chaussure. » ( Mercure de février, pages 194 à 213.)
Coétquen, la Vallière et le petit de la Baume ^ fils de Tdi lard. Le roi prit plaisir à cette entrée et veut qu^onla dan» encore au retour de Marly. — On mande de Turin quel cardinal d'Estrées y a passé et y a été reçu àmerveiUed M. de Savoie^ qui ne Ta vu que chez mesdames les dv chesses. On mande aiissi que la comtesse de Yerue ei guérie delà petite vérole. H. de Savoie^ qui depuis long temps a beaucoup d'attachement pour cette dame, k en a donné des marques dans cette occasion et Fa vu tous les joui*s durant sa maladie.
Dimanche ik, à Versailles. — Le roi vouloit s'alles promener l'après-dlnée à Trianon , mais le vilain tem| Ten empêcha; il ne sortit point de tout le jour. Hadan la princesse de Conty donna un grand }>al à madame duchesse de Bourgogne, où personne n'entra qu'a masque et où il y eut un très-bon ordre; on en sop* à trois heures (1). — Madame de Tambonneau la mère mourut à Paris ; elle avoit quatre-vingt-quati^e ans. El étoit demi-sœur de la feue duchesse de Noailles. £lavoit eu un fort gros bien, mais depuis quelque temj elle avoit tout abandonné au président Tambonneau son lils; elle ne s'étoit réservé qu'une |)ension d 8,000 francs.
* La vieille Tambonneau étoit de ces maîtresses bourgeoises i temps passé , qui, à force d'aimer le monde, le subjuguent et attira
(1) « Le 14, il y eut bal chez madame la princesse de Conty douairière. h\ tluence des masques y fut grande. 11 n'y avoit point de lieu destiné pour la « lation, mais elle fut portée par un grand nombred^officicrs, qui en présentoie à toute rassemblée et qui passèrent dans tous les rangs , en sorte que ch cun put à son gré contenter son goût et se rafraîchir. Ainsi malgré la oonfusi de masques, |)ersonne ne manqua des rairalchissemenls nécessaires dans < sortes d'occasions. Ce bal n'étoit point préparé et pouvoit passer |)0ur on il promptu ; mais quoique ce ne fût point une fête et qu'il n'y eAt |K)int de € décorations qui en marquent l'appareil, il ne laissa pas d'être magnifique, I princes et les princesses d'un certain rang trouvant toujours chez eux, presq en un moment , ce que les autres no sauroient préfiaror qu'avec le tcinpa (Mercure t\e février, pages 513 à 7A'*.)
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même dm elle la bonne compagnie de la cour, et se font un tribunal quela mode autorise. Elle n'appeloit jamais son fils que Michautavec un paifût mépris. Il étoît présent des Comptes et ambassadeur en
SuiMe.
Lmdi ib, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Blarly . Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla après souper en masque à la ville chez M. d'Antin, qui a acheté depuis peu Thùtel de Soissons. La maison est grande; on dansoit en plusieurs endroits^ et il y eut une collation magnifique. — La duchesse de Navailles mourut à Paris; elle avoit soixante et quinze ans; elle n'a laissé que des filles, doQtralnée est la duchesse d'Elbeuf^ la douairière. Elle avoit été dame d'honneur de la feue reine.
Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Trianon. Le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc de Bourgogne y alla avec Monseigneur. Après le souper madame la duchesse de Bourgogne alla en masque chez le roi , et de là au bal chez madame la duchesse du Haine ^ qui étoit encore dans son lit.
Mercredi 17, à Marly. — Le roi partit de Versailles en sortant de son diner et vint ici à la nuit. Monsieur et Madame sont du voyage. — Le soir il n'y eut ni bal ni musique. — Madame de Navailles * est morte fort riche, et par son testament elle donne presque tout ce qu'elle peut donner à la duchesse d'Elbeuf , sa fille aînée.
* Madame de Navailles s'appeloit mademoiselle de Neuillan. Sa mère avoit retiré chez elle en province madame de Maintenon arrivant des flet, et comme elle étoit avare au dernier point, elle s'en servit à garder la clef de Tayoine, à la sasser et à la donner à quatre vieux chel'att qu'elle avoit. Malgré cette avarice , elle la nippa un petit , et madame de Maintenon en a toujours conservé de la reconnoissance . tellement que ce fut elle seule qui put vaincre , non pas entièrement , mais un peu, la haine étrange que le roi avoit conçue contre elle bien des années auparavant , dont la cause est célèbre et fait Thonneur de M. et de madame de Navailles. \\ étoit fort attaché au cardinal Mazarin après avoir été page du cardinal de Richelieu , et -ces deux
premiers ministres le poussèrent Ttin après Tautre, en (*apitaine des chevau-légers du cardinal Masarin, dont il B*ai donna jamais les intérêts dans les temps les plus désespérés dé Sa fi devint capitaine des chevau-légers de la garde et gouverneur i Rochelle et du pays d' Aunis. Il fit donner un brevet de duc à son ('n 1650, qui n'étoit jamais sorti de sa Gascogne , et «a eut pd temps à sa mort la continuation pour lui. .Sa valeur le fit goût4 M. le Prince et le conduisit au bâton.
Lors du mariage du roi, la célèbre maréchale de Guébrîant é morte en arrivant de ses ambassades, allant joindre la cour et prei possession de sa charge de dame d'honneur de la reine , madadM Navailles l'obtint pour de l'argent au cardinal, qui vendoit tout filles d'honneur sout sous la chaire de la dame d'honneur. 11 eut chez la reine qui plurent au roi. Madame de Navailles n'enten pas raillerie, de sorte que le roi n'osoit trop se montrer et s*en com la nuit par une porte de derrière de la chambre des filles dans un où elle ne paroissoitpas ; mais rien n'échappoit à madame delfavai qui parla ferme aux filles et au roi même inutilement , tant qu*ei conseil tenu entre elle et son mari , où Thonneur prévalut au [ grand intérêt, et ne doutant point du précipice qu'ils s'alloient ouvrir, belle nuit le roi, au lieu de porte, ne trouva qu'une muraille. Le vi qui jette feu, Hammes. Il chassa M. et madame de lHavailles, qui \ dirent leurs charges et furent exilés au pays d'Aunis. M. de Ghad eut la charge du mari, et madame de Montausier celle de la fe« Les reines furent outrées , et ce ne fut qu*à la mort de la reine m que le roi ne put lui refuser leur retour. M. de Navailles s'attira \ fois à l'armét' toute la fureur de M. le Prince, qu'il trouva fort peine du cours d'un si petit ruisseau , qu'il fouilletoit inutilement cartes, qui ne le marqu oient point. M. de Navailles lui répondit è trouver sur la sienne, mais c*étoit une mappemonde qu'il apporta qui excita la rxsév do la campagne [ sir. \ et Temportement de M l^ince. Il ne réussit pas mieux auprès de M. Colbert, qui lui ayant les hoimeurs de Sceaux, dont la maison et les jardins passoient a' pour un chef-d'œuvre de Fart et du goût, il n'en put jamais tirer parole que lorsque, arrivés au potager, il s'écria sur la belle chico Il mourut pourtant gouverneur de M. de (Chartres. C'étoit un bn fidèle, valeureux et galant homme, et plein d^honneur et de piété, c l'esprit ne fit pas la fortune. Sa feuune eu avoit beaucoup plus que mais d'ime avarice si sordide qu'on n'ose dire jusqu'où elle s'étew Après sa mort, madame d'KIbeuf et madame de Pompadour, ses fi qui n'avoient pas le péché de leur mère à l'égard du roi , profité fort de la protection de madame de Maintenon. que le souveni leur grand'mêre leur avoit acrquis.
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hudi i8, A MarUf. — Le roi se promena un peu dans ses jardins malgré le vilain temps. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures ; ils furent enfermés quelque temps avec le rbi fet puis ils entrèrent ensemble dans le salon. On dansa jusqu'au souper ; il y ent une mascarade de Monseigneur avec madame la princesse de Gonty^ qui fut fort jolie. Les dames de cette mascarade étoient mesdames d'Ëpinoy, de ViUequier et de Chàtillon. Il y avoit plusieurs courtisans masqués aviec Monseigneur. Le sujet de cette mascarade étoit le Grand Seigneur avec les animaux de sa ménagerie. On chantoit des vers que H. le grand prieur avoit été chargé défaire faire. Aprèscette mascarade, le petit Bontemps en fit entrer une des meilleurs danseurs de l'Opéra, qui sor- Menld^un vaisseau et qui dansèrent de très-ijelles en- Mes (1). Après le souper^ le roi et la reine d'Angleterre
(1) « te btl commença à huit heures, et débuta par la mascarade de Mou- ^%Har, qui avoit été imaginée par M. le duc de Chartres. Elle représeutoit le ^^i^Seigiieur daits sa ménagerie. Il étoit porté par des esclaves sur un pa- I^Biluio, et précédé par un grand nombre d'animaux au naturel, c^mme des au- '^Qches, des demoiselles de Nuinidie, des singes , des ours, des perroquets el ^ pijNlIoiis. A leur suite marchoient des olticiers , des esclaves du sérail et '^sultanes, qui tous ensemble avec les animaux dansèrent une entrée fort Ni^tc et nouvelle. M. le marquis d'Antin étoit le Grand Seigneur, et les ol- 'i'^da sérail monseigneur le duc de Bourgogne, M. le duc de Chartres, ^' leeonite de Brionne, M. le grand prieur, M. le prince Camille, M. le inar- ^de la Vallière et quelques autres. Les sultanes étoient madame la printtnede Conty et mesdames d'Épinoy, de ViUequier et de Chàtillon. Les ha- ^ étoient propres et on les avoit faits exprès. Ceux des animaux étoient ^ d'après nature. Les singes, qui étoient de vrais sauteurs, tirent mer- *^tiiki.Aoette mascarade succéda celle de M. Bontemps le fils, qui en a imaginé jMor chaque jour de bal à Marly une nouvelle. Une fête marine en faisoit le #t A Touverturede la porte opposée aux placées <le Leurs Majestés, Ton vit pmttre on vaisseau rempli de matelots , de matelotes et de pêcheurs qui en avec le pilote , et s'avancèrent dans le salon pour e\é(!uter leur dimêlé de musique et de danses. Les sieurs Ballon et Desmoulins dk demoiselle Dofort, de l'Opéra, dansèrent de leur mieux, et les demoi- Varango et Chippe , de la musique du roi , y chantèrent et dansèrent Les pèclieors apportèrent du poisson dans un filet et le présentèrent à Laits Vajest^. Après ces deux fêtes le bal continua. Les dames dansantes
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retournèrent à Saint-Germain. Messeigneurs lea d d'Anjou et de Berry, qui avoient soupe avec le roi, tournèrent à Versailles.
Vendredi 19, à Marly. — Le roi s'amusa tout le J à voir travailler ses ouvriers. Monseigneur voulut OCM le loup^ et n'en trouva point; il passa la journée & joc Le soir, à huit heures , le bal commença comme le j d^auparavant. On commença par l'entrée des do iigui*es du jeu de cartes, qui réussit & merveillCj le roi y prit tant de plaisir qu'il la fit danser deux fi Il y eut une mascarade de l'invention du petit Bonteo qui fut le jeu d'échecs , où il y eut de fort belles < trées de Ballon et de la petite Dufort. Il y a eu enoor ce voyage ici de Harly une mascarade magnifique charmante de madame la duchesse de Chartres et i dame la Duchesse, avec plusieurs dames et plusieurs oo tisans, qui représentoient tous les personnages de la médie italienne. Cela fut mêlé de beaucoup d'entr agréables, et tout fut exécuté à la perfection. Le bal • suite; mais on ne dansa que jusqu'au souper (1).
éloient en riches habits de masque , luadanie la duchesse de BourgoçK en sultane et dansa, et Van prit beaucoup de plaisir à la voir danser. U finit à dix heures , le souper à onze, et Leurs Majestés Britanniques rd lièrent à Saint-Germain. » {Mercure de février, pages 222 à 226. )
(1) « Le vendredi, le bal commença à huit heures, et débuta par une ei de madame la duchesse de Bourgogne qui fut extrêmement appUudie. £lle composée des quatre rois, des quatre reines et des quatre valets du jeu de a tels qu'il y sont représentés. Monseigneur le duc de Bourgogne, monscig le ducd*Ai^ou,M. le Duc et M. le duc de Villeroy étoient les quatre i madame la duchesse de Iknirgogne , madame la duchesse de SuUy, madM comtesse d'Ayen et madame de Boumonville les quatre reines; M. le pi Camille, le duc de Guiche, le chevalier de Sully et le comte d'Aycs quatre valets. Monseigneur le duc de Berr> et madame la comtesse d*Ei étoient le marchand et la marchande de cartes. L'entrée avoit été réglée | sieur Pécourt , et fut trouvée si galanti*. que le roi la lit recommenoer. à cette mascarade |»arut le divertissement préparé par M. Bontemp«;le étoit le jeu des «H^iecs et les personnages Momus, Cybèle et un hi d*annes, Téchiquier, le roi, la reine , les tours, les chevaliers , les fout ( pions. La musique étoit du sieur Philidor, ordiuaiiv de la musique du
FÉVRIER 1700. Kll
SmnêdiiOj à Verudlleê. — Le roi se promena & Marly jusqu'à cinq heures et puis revint ici. Monseigneur joaa encore Taprès-dinée à Harly et puis revint avec madame la princesse de Gonty . Monsieur^ Madame et madame de Chartres allèrent à Saint-Germain voir LL. MM. BB. avant que de revenir ici. Le soir il devoit y avoir un dÎTertissement chez madame de Maintenons que madame deNoailles avoit fieût préparer pour madame la duchesse de Bourgogne ; le comte de Fiesque avoit soin de k musicpe et des vers ; mais cela ne put être prêt. — Le roi a nommé deux cents chevaliers de Saint-Louis pinni lesquels sont tous les officiers généraux qui n^avoient point encore cet ordre, et le roi a réglé qu'on n'y çntreroit point que Ton n'eût trente ans de service ou que Ton ne fût estropié. Le roi les doit recevoir lundi.
Dimanche 21, à Versailles. — I^ roi ne sortit point de tort le jour. Il avoit eu les derniers jours de Marly quelques petites incommodités qui ne Tempêchoient point de se promener et qui n'ont eu. Dieu merci, aucune suite. Usoir, sur les sept heures, monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dansèrent chez madame de Maintenon la noce de village qu'ils y «voient déjà dansée il y a huit jours. Le roi, Monseigneur, Monsieur, Madame et toutes les princesses y étoient. Ma-
f> tfoit (lit celle de tous les divertissementâ précédent». Les entrées furent '^Mes pur les siears Ballon et Desmoulins et la demoiselle Dufort. Les ha- ^ éloint conformes aux caractères. Le sujet de la troisième mascarade ^«e Vénitienne composée de tons les personnages du théâtre italien , d'un SonMoudie, d'un Polichinelle , d'un Arlequin, d'un Briguelle, d'un Docteur, ^ Piataloii, d*nn Capitan, d'un Amoureux et d'un Pierrot et de leurs fc*Bes habillées do même goût avec de^ habits fort propres dans leur genre ^ Uts exprès. Les acteurs étoient les personnes les plus qualifiées de la cour, ^rv et de l'autre sexe. Mademoiselle Chappe chanta une chanson italienne ^Ventrée de ballet, en habit d'arlequine. Monseigneur et madame la prin- **■* ^ C«ty ne se masquèrent point. Sur la fin du bal, il y eut encore une ■****'«^ He quatre moulins à vent. L'on se mit à table à dix heures et ■■ V»ft. » [Mercure de février, pages 9Mk9.3\.)
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dame de Maintenon se trouva mal et n^entra poioi dai le lieu où Ton dansoit. Après souper^ madame ûdocbai de Bourgogne alla en masque chez le rm et puis au b chez madame la duohease du Maine (1). — Le roi mgi le matin le contrat de mariage de H. Botsuet^ n«T< de H. Tévèque de Meaux^ avec mademoiselle de la Brifl iille du procureur général du parlement ^ à qui donne 50^000 écus en mariage ; le garçon a 500,000 firra de bien. — M. Howard, oncle du duc de Norfolk, < venu de Londres ; il est catholique et a son fils ici dm lesu^ousquetairesdu roi. S. M. a donné de Fargentao pè pour payer son voyage et a doublé la pension du fik à qui il donnoit 100 pistoles. Il a été nourri page du m Lundi 32, à Ver miles. — Le roi, après son prié Dîh H lia chez madame de liaintenon . Il y retourna encore apiM le conseil ; elle avoit mal j>as8éla nuit , et raprès-dlni( la fièvi*e la quitta. Le roi alla à la chasse et en revîi de fort bonne heure. Le soir après souper il y eut bal e masque dans le grand appartement du roi, qui dura jw qu^à trois heures du matin. Le \xÀ en sortit à une heun Madame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée a magicienne qu^elle avoit dansée à Harly (2). — Madan de Montespan achète la terre de Oiron de ceux av€ qui M. de la Feuillade en avoit traité ; elle donne 50,00 é<*us d'argent comptani et elle payera le reste par annt sur la pension de 1^000 pisloles par mois que le roi h
n ) « Le tt i , il y eut un bal chez madanie la duchesse du Maine. Il dura d puis onze lienres et demie jusqu'à trois. Il y avoit grand nombre de roMi|M Lorsque madame la duchesse de Bourgogne fut arriva, M. de MateÉb smis rhabit de Saturne , à la tête de plusieurs des plus considérableft é diTÎniti^s , vint réciter quelques vers h madame la dnchesse de Boargop faits à la louange de (^ette prim'ess«\ La collation fut servie sur on nm nombre di» corbeilles. C«»tte princesse a <lonné \ingt fols de |iareils II depuis Touverturedu caniaval. »> {.Verrwrede lévrier, images ?3I et 23).)
(?) •« Il y eut une mascarade extraordinaire d'une fontaine et de six tiillés ctumne ceux du partern' de Versailles. - ' Mercurr de |Mg«» ?7î». »
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dwie. lUe oompfte de lûre e& oe lien-là quelque éte-
UflKment de ebariié, et substttae le reste da revenu
àBh tme et do château aux enfants de H. d'Antin.
Airoo est nn des plus beaux chÀteanx de France, et feu
V . de la FeuiUade Tavoit encore fort embelli
Mardi gras 23, à Versailles. — Le roi ailaTaprès-dlnée •^ promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Le 9tHi il y eut un grand bal chez lui, où Ton n'entroit qu'en nasque et en se nommant; il dura jusqu^à une heure ^ et puis monseigneur le duc et madame la duchesse de Boiirgogne allèrent chez madame du Maine (1) et ensuite cA&es M. le Grand , à la grande écurie , où le bal ne finit fim'à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne , a-vaat que de se oouchei*, alla prendre des Cendres^ déjeuna avec les dames qui avoient été de sa mascarade et M^ftsnite alla chez madame de Maintenon, qui se porte lENaanooup mieux. Elle la vit partir pour Saint Cyr ; il étoit plutdesept heuresqoand elle se coucha. — Le marquis de V^lençay nKwrut à Reirispour s'être trop échauffé à une ^iiane de loup que fit Monseigneur ces jours passés ; il ^ un frère qui est présentement à Malte et qui n'a {>as Gifles veaux, et qui sera son héritier, car il n'étoit pas BMiié.
Ktreredi 24, à YerscUlles — Le roi vouloit aller IV près-dlnée à la volerie , mais le vilain temps l'en empêcha; il demeura chez lui jusqu'à cinq heures et puis 1 ^k chez madame de Maintenon à son ordinaire. Moiisei- 1 S^eur, après le conseil, alla A Meudon. où il demeurera ^1 i^Kqu'à dimanche; il n'y a j)oinl mené de dames ce ^1 ^^ ici. Monseigneur le duc et madame la duchesse
(t) * Gomine la cliambre de cette princesse n'est pas grande, et qui* son lit. ^ de M sort point, en occupe une bonne |)artie, la confusion y fut ex- ^>^ piRC qu'à k sortie du liai de Monseigneur beaucoup de masques y ^•'«wA. - {Mercure de f^'vrier, imge ?m. ) La durliesse du Maine rrstait "»»ffc^ parrr qu'elle ptail dans le iieuviriiic mois de sa grova»sse. el rela ne '^^kùl pas r|« «loaner \ingt bah dans sa rbainbrr pendant le rarnaval.
de Bourgogne allèrent ensemble sur les trois heura promener à la Ménagerie^ et au retour monseignean duc de Bourgogne joua chez lui au brelan. — Le roî ces jours passés au comte de Zinzendorf qu'on travail fort à rompre les piles du pont de Brîsach , et qui commandant de la place avoit ordre de se tenir pv en sortir incessamment ayec sa garnison pour la reme entre les mains des Impériaux ; cela fait , le traité Ryswick sera exécuté dans toutes ses parties de m part.
Jmdi â5, à Versailles. — Le roi alla tirer. Honseign s(> promena tout le jour à Heudon dans ses jardins et | joua le soir au brelan. Monseigneur le duc de Bourgo se promena dans le parc à pied et lit plus de trois lieu ce qui lui arrive fort souvent ; il revint de sa promea lK>ur le salut. — Les derniers jours du carnaval à Pfe le duc d'Estrées, qui n a que dix-huit ans, donna un chez un marchand où il y eut beaucoup d^épées tirée de désordre. Le roi a fait faire des réprimandes à oe< |ïar sa famille et lui en a fait lui-même^ et a témoi| dans tout cela beaucoup de Itontés et de considérai pour le cardinal d'Estrées et pour la maison d'Estrées. M. If» priiuv de Soul)ise achète de M. le Prince Vh de iinis*» à Paris: on ne sait pinnl encore les conditii On cixmI que le roi donne quelque chose à M. de Soûl jHMir lui aidera fairt* une si belfe acquisition. L'hùte (•uÏM' est à madame la Princesse et à madame la duch «le Hanovre , si scinir, (pii a laiî^ê tout {Kmvoir à M IVince de veniln* cette maison.
Venflrftli iti. à Versaillrs. — l^* ixn alla rapr{»Srd] M' pivmener à Maily. Mon>oiirneur donna à Meu à dincr à madame la prinoessi* de Conty et à beauc de dames qu'elle y mena. Monsieur y alla passer Tap dhiiV. MonstMcneur le duc de Bourirotrne lit une Ion pivmen.ule à piinl et puis rtn int jouer chez lui. — L*a LaviKat mourut à Paris: il avoit été aumûniei* du rc
«voit 4 ou 500,000 francs de bien. Mesdames de Pomponne et de Yins^ ses sœurs, hériteront de quelque diose. 11 avoit marié une nièce à M. Bignon , l'intendant des finances, à qui il avoit fait de grands avantages. Il avoit 8,000 livres de rente en prieurés , dont le plus considénbleest à la nomination de H. rarchevèque de Rouen. ^ On mande de Pologne que Télecteur de Brandebom*g t évacué la ville d'Elbing et qu'on lui a donné toutes les sAretés nécessaires pour le payement des 900,000 francs qui loi étoient dus. Le cardinal primat presse fort S. M. Monoise de revenir dansjses États; mais il paroit qu'elle ne s'ennuie pas en Saxe.
Samedi ^1, à Versailles. — Le roi devoit aller tirer et delà à la volerie, maisf le vilain temps Tempècha de Tun et de Fautre. Monseigneur courut le loup ; monseigneur kdncde Bourgogne alla d'ici courre avec lui et demeura ensuite à souper à Heudon . — Le roi a permis à M. le chevalier de Luxembourg d'acheter le régiment de Piémont, que vend le duc de Ch&tillon , son frère, et lui a permis aussi de vendre le régiment de Provence, dont il étoit colonel. M. de Nouant le fils a traité avec lui de ce régiment, et lui en donne 54',000 francs. On croit *|ne le roi l'agréera, car il y a déjà quelques années qu'il est dans le service. — On a des lettres de Rome du 8 qui portent que la santé du pape se rétablit; il a tenu coniâstoire où il a parlé même assez longtemps. 11 donne ses audiences comme il faisoit avant sa maladie. — L am- IwHsadeur de l'empereur qui relève le comte Martinitz est arrivé à Rome il y a déjà quelques mois.
IHmanehe 28, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et alla au salut, et ne sortit point de toute la journée. Monseigneur revint ici de Heudon pour le conseil et y retourna dîner; il y demeure un jour plus qu'il n'avoit projeté. — Le roi a donné l'agrément à M. de Nonant pourlei'égiment de Provence. — Madame la duchesse de Bourgogne lit ses dévotions aux Récollets. — On tra-
*iM JOURNAL DE DABIGEAU.
vaille à un édit qui paroitra au premier jour pour t réforme des étoffes dW et d'argent dont on diminue I magnificence^ qui étoit excessive. On défend les donm dans les maisons et aux carrosses^ et For etVargent poc les livrées ; on prétend qu'il y avoit à cela une conson mation de Tespèce pour quatre ou cinq millions par ai — Sainte-Maure achète deux terres de la maison m Bourdeille qui s'appellent Archiac et la Tour^lanclbi ces terres lui coûteront près de 100^000 écus. il em déjà fait porter 50,000 écus aux consignations, de Ym gent qu'il a gagné au jeu ; ces terres relèvent de M. Marsan, et ils ont quelque démêlé ensemble qui len fort brouillés.
Limdi 1*' mars, à Versaill^. — Le roi alla Taprj dinée se promener à Marly. Monseigneur revint ici c Meudon, et le soir il y eut comédie; monseigneur le du de Bom^gogne y suivit Monseigneur son père. MonsiaB. alla à Paris, où il sera quelques jours; Madame est de n)eurée ici. — Les dernières lettres de Madrid ne pc^ tent rien de bon de la santé du roi d'Espagne; mais elh a été si souvent désespérée qu'on ne désespère plus pr6 sentement.
Mardi 2, ô Versailles, — Le roi alla tirer et ensuite j la volerie. Monseigneur alla à Paris à la foire et y me» madame la duchesse de Bourgogne (1). Monseigneur 1 duc de Bourgogne y alla aussi ; mais il n'y demeuii guère et alla à l'opéra. Monseigneur et madame la du chesse de Bourgogne revinrent ici. — Comme il a pan
(1) (( Au commencement de ce mois. Monseigneur, monseigneur le àaci Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent à la foire de Sain Germain et entrèrent dans les plus belles boutiques, où ils jouèrent 1 <le choses. Monseigneur et iiuidame la duchesse de Bourgogne allèreni < voir les danseurs de conle, qui font cette année des choses prodigieuses. Ma seign(Mir 1»* duc de Bourgogne ne les a<roin|>agna |M)int et alla voir Popfi dM///5. Madame la duchesse d<' Bourgogne lif de grandes libéralités an IMUvres de cette ville. - ( Mervurf de uiars, jiages o^:» et "2^. )
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^ k roi étoit mécontent de la oour de Rome^ qui n'a pas voulu que le cardinal Deliini prit audience de congé ëes princes du sang, on doutoit que S. M. voulût préaentement recevoir un nonce en France; cependant S. M., qui a toujours de grands égards pour le Saint Père^ trouve bon qu^U vienne ici un nonce. La cour de Rome a nommé cinq prélats pour cet emploi, afin que le roi choiasse celui qui sera le plus agréable à S. M. fille a bit dire au pape par H. de Monaco, notre ambassadeur, que, des cinq prélats nommés, celui qui lui seroit le plus agréable pour remplir la nonciature étoit M. Gualtiero, qui est présentement vice-légat à Avignon.
Mercredi 3, à Marly. — Le roi entendit le sermon à Versailles avant que de venir ici. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre et trriva ici de bonne heure. Le soir il y eut chez madame de Maintenon une petite loterie de bijoux que le rei donnoit pour madame la duchesse de Bourgogne et |K>ur ses dames. Monsieur n'est pas du voyage ; il est demeuré à Paris; Madame est ici. Le roi y a donné un logement à madame de Prau^mtal, qui n y étoit jamais venue, et même madame la duchesse de Bourgogne Ta ^enée dans son carrosse. M. le chevalier de Tessé est de ce voyage pour la première fois aussi. — Madame la duchesse du Maine, qui est à la fin du neuvième mois de git)ssesse, commence à sentir des douleurs, et on croit qu'elle accouchera cette nuit.
Jeudi k , à Marly. — Le roi, à son réveil, apprit que Daadamela duchesse du Maine étoit accouchée d'un fils, 4^'on appellera le prince de Douibes; ils ont déjà eu un fils et deux filles, mais qui sont morts tous trois. Le roi envoya M. le Premier faire compliment à l'accouchée et àinadame la Princesse, qui est à Versailles, et les fera ici 4M. le Prince et à M. du Maine — Le roi se promena *out le matin et toute raprès-dlnc(^, sur les hauteurs de llariyjoù il l'ail toujours travailler ; il a envoyé d'Ecque-
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villy prendre les cerfs qui sont dans le parc de Limo pour les mettre ici dans le petit parc qu'il y fait faû et M. le Prince fera prendre aussi les daims qui sont ;
Chantilly pour les mettre aussi dans ce nouveau parc.
Le soir, chez madame de Haintenon y il y eut une petk^ t
loterie de bijoux pour madame la dudbesse de Bon 3?
gogne et pour les dames du palais , comme le jour d^i^^i: paravant. Monseigneur et monseigneur le duc de Bouis.1 gogne jouèrent tout le jour et le soir allèrent ensemkz^l À la musique, à leur ordinaire.
Vendredi 5, à Marly. — Le roi fut quelque temps ^x. fermé avec le P. de la Chaise; ensuite il alla voir fcs*a vailler ses ouvriers. L'après-dlnée il alla jusqu'à Noi^ et ordonna plusieurs embellissements pour le nouvel» parc qu'il fait faire. Monseigneur et monseigneur le d^ci de Bourgogne vouloient courre le loup, mais il ne s''^^ trouva point; Monseigneur, sur les cinq heures, donn»* diner aux courtisans qui dévoient le suivre à la chas^Bi^ — Il arriva un courrier du marquis d'Harcourt, parti ^3 Madrid du 25 du mois passé. Cet ambassadeur mande S. M. que le roi d'Espagne est retombé dans ses graui^^ maux , qu'il enfle considérablement et qu'on craint fc^t qu'il ne puisse pas résister à cette dernière attaque. Tai:*-^ rette cour-là esttellement brouillée qu'on nesauroit di ^ reux qui ont le plus d'autorité; le crédit de la reine p^ roît le plus fort, mais il y a peu de grands dans ses intér^ *
Samedi 6, à Versailles. — Le roi alla voir le matin ^^ ouvriei's, et Taprès-dinée il se promena dans ses jard» ' jusqu'à cinq heures. Ensuite il partit de Marly pour ^*^ venir ici , ayant dans son carrosse monseigneur le A " de Bourgogne , madame là duchesse de Bourgogne, nc^^ dame de Maintenon, la duchesse du Lude et madame ^^ Dangeau. Monseigneur et monseigneur le duc de Bot^^ gogne coururent le loup le matin et revinrent à MaC^'î' au dîner du roi. Ils passèrent l'après-dlnée à jouer -^'^ brelan, et Monseigneur y joua encore ici chez madame ^^
iuriDceflBe de Conty. Le roi en arrivant ici descendit chez moidame la duchesse du Maine , et au sortir de chez nr^^^iwMi du Kaine^ monseigneur le duc de Bourgogne et lEaadame la duchesse de Bourgogne^ qui y avoient suivi I^ roi , allèrent voir la duchesse de Guiche accouchée depuis peu de temps.
Dimanche 7, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, evm suite alla se promener à Trianon. Monseigneur joua le s*>îrchez madame la princesse de Conty. Monseigneur le âuc de Bourgogne alla au salut et puis joua chez lui. — *•- de Briorde eut ordre de partir dans deux jours E^Ciup l'ambassade de HoUande. — Il arriva un courrier ^« M. de Tallard qu'on doit renvoyer incessamment; on ne ^oute pas qu'il n'ait apporté la nouvelle de la signature ^u traité que nous faisons avec le roi d'Angleterre sur *^ succession du roi d'Espagne, qui sera partagée par là ^ ïître Monseigneur et l'archiduc, second lUs de Tempereur . ^ traité affermira la paix de l'Europe , et on espère que ''empereur y consentira et le signera d'autant plus que * on cède à l'archiduc Tenclos des Espagnes, les Indes, 1^ Flandre, Majorque et Hinorque. Monseigneur, à ce ^ii*on croit , aiu'a les royaumes de Naples et de Sicile ; ^tt Espagne, le Passage, Fontarabie et Saint-Sébastien , ^n un mot tout le Guipuzcoa. La Lorraine sera réunie à '^ France; on donnera à M. de Lorraine le duché de Milan. On laisse encore à Monseigneur en Italie le marquisat de Finale et les places de Toscane, qui est ce qu'on appelle stato deipresidei.
Lundi 8, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent ensemble dîner à Paris chez Monsieur, et puis ils passèrent l'aprèsiiûée à aller chez tous les curieux, où ils achetèrent l>eaucoup de choses (1). — On mande de Rome que le
(0 « lU allèrent tout etutemble l*après-dlnée diez le sieur François, iniroi-
pape est considérablement mieux ; sa sahté ne rafferuii tons les jours. Le cardinal Palaricini est mort; il étbi regardé comme un sujet très-papable, et le pape mèia> dans le dernier consistoire, lui avoit fait quelques pli santeries là-dessus qui Tavoient fort mortifié.
Mardi 9, à V&rsailles. — Le roi alla Taprès-dinée promener àMarly. Monseigneur alla, dîner à Meudon en revint de bonne heure pour être à la comédie; me seigneur le duc de Bourgogne alla avec lui à la coméd Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à Ménagerie. — Le roi donna 2,000 francs de pensioi M. le chevalier de Villars, capitaine des vaisseaux. B dame de Villars, sa mère, tomba en apoplexie à Paris. 1^ comte de la Bourlie, colonel du régiment de N mandie, a permission de vendre son régiment; il ej traité à 83,000 francs avec le comte d'Esterre, frère marquis de Robecque ; et le comte d'Esterre est allé Flandre pour vendre des effets qu'il a en ce pays-là, ai de pouvoir payer, parce que la Bourlie veut de Targe comptant.
Mercredi 10, à Versailles. — Le roi entendit le senne et puis alla se promener à Trianon, où il se fait accoii moder un appartement nouveau du c^té où étoit la sal des comédies. Monseigneur et monseignem* le duc ( Bourgogne coururent le loup et firent une chasse k rude; au retour ils soupèrent chez madame la princes de Conty, et Monseigneur y joua au brelan. Madame
tier, nie du Roule, où ih virent un miroir des plus grands et des pli» tid qu'on ait encore vus. Us allèrent ensuite chez madame Lebrun, rue de la Vlei Monnoie, ou ils virent Iteauooup dVtofles et de bijoux. (Is y jouèrent unebi pièce dVtofTe estimëe cent pistoles; elle fut n^née. par M. le marquis d'Ui On alla, au sortir de chez madame Lebrun, chez, le sieur Dautel. Monjieig^ y acheta deux girandoles, et madame la duchesse de Bourgogne un cabt et plusieurs porcelaines. Ils allèrent après chez le sieur Danet, rue Danphfa pour voir deux lustres, dont le plus considérable est estimé cinquante m livres. » ( ^ermrf de mars, paf^ss 264 à S&6. )
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dicheBsedeBDiugogûe^ après lesermon^ alla se promener.
-^Madime de Maulevrier la mère mourut à Paris; elle
*Wt reave de M. de Maulevrier^ chevalier de l'Ordre ;
eile laisse trois fils» qui sont le marquis de Maulevrier^ qui
& épousé la fille du comte de Tessé, Tabbé de Maulevrier
«*le chevalier de Maulevrier, colonel d'infanterie, et
^^^ fille mariée au comte de Médavy-Grancey. Elle a
«acoreune autre fille à marier; madame de Maulevrier
étoit fiUe de M. de Serrant et sœur de madame de Vau-
**^^. M. de Serrant, qui vitencore, laissera un bien très-
^nsidérable ; il avoit été chancelier de Monsieur et depuis
'^lïgtemps il est retiré dans ses terres en Anjou.
^eudi 11, à Versailles. — Le roi dîna de meilleure '^^ure qu'à son ordinaire et alla tirer. En revenant de la chasse il passa à Trianon, où il donna quelques ordres pour son appartement nouveau. Monseigneur alla se P'^mener à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bourgogne y arriva un peu après lui. — Madame la duchesse ^ Bourgogne va présentement presque tous les soirs ^rès souper dans le cabinet du roi , et les dames du Palais y entrent avec elle. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne, Monsieur, les enfants du roi, les prinoesses ses filles et les princes leurs maris y sont comme ^ leur ordinaire ; mais les autres princesses ni Madame niême n'y entrent point. — Le roi a donné au marquis du Rivau le père 4,000 francs de pension par pure <iWité, parceque c'est un homme de qualité fort pauvre. yendredi 12, à Versailles. — Le roi entendit l'après- ^éele sermon et puis s'alla promener à Trianon, où il changea encore quelque chose à son appartement. — Quand la dame d'honneur ni la dame d'atours ne sont point avec madame la duchesse de Bourgogne au sermon, '« roi a réglé qu'une des dames du palais se mit en leur place, afin qu'il y eût toujours une dame derrière elle. "^ M. le doc deChevreuse a vendu l'hôtel de Chaulnes, •^ la place Royale A Paris, 1^1^6,000 francs au chevalier
r Archer, oncle de Villacerf. — M. le duc d'Elbeuf a mandé permission au roi de «éparer le gouvernement ^B pays d'Artois du gouvernement de Picardie^ auquel il jaiÂf joint, et en même temps il demande la permission de le vendre; il a dit au roi qu'on lui en ofFroit 100,000-éciiy.
Samedi 13 , à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dlnée àMarly. Monseigneur et monseigneur le doc de Bourgogne coururent le loup. Au retour Honseigneiir soupa chez madame la princesse de Conty. — M. le chan* celier achète l'hôtel d'Estrées à Paris ; il en donne 350,000 francs; mais il y a encore quelque difficulté sur la sûreté du payement qui empêche la conclusion de l'affaire. — Les dernières lettres de Rome du 26 portent que la santé du pape est entièrement rétablie ; il a nommé à la noncîaluriî de France M. Gualtiero, qui est présentement vicelégat à Avignon. — Madame la duchesse de Bourgogne fait une loterie de 20,000 pistoles; on recevra tout l'argent dans son grand cabinet, où il y aura quatre bureaux ; on en prendra 2,000 pistoles pour les pauvres de Versailles, et le roi veut l)ien se donner la peine de la voir tirer chez madame la duchesse de Bourgogne (1).
Dimanche ihyà Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse de Conty, comme il a fait toute cette semaine. Madame la duchesse de Bom*gogne, après le sermon, retourna dans sa chambre et puis alla au salut ; elle s'amusa le reste de la journée à donner des ordres pour sa loterie.
(1) A Madame la<Iudies8e de lk)iirgogne, voyant que les pauvres ont betucoup profité des grandes loteries qui se sont faites en France et en d'autres ttats, résolut d'en faire une de vingt raille louis d'or en faveur des pauvres <1e Versailles , dont ils dévoient avoir le dixième ; mais les deux personnes qui avoient été nommées pour en recevoir l'argent se sont trouvées si accablées de («ux qui en ont apporté qu'on a été obligé de joindre encore deux receveurs aux deux premiers, et mémo d'augmenter U* fond de la loterie de mille louis. >» ( Mercure de mars, |»age 277.)
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-- Le roi a accordé un privilège à un gentilhomme pro- L Tençal de la maison de Boyers-Bandols qui prétend avoir 1 teouvé le mouvement perpétuel , et il fait travailler ac- 1 tnellement à une pendule dont il fera présent au roi et ] qo^ilne faudra jamais monter. — Le roi vit le soir chez madame de Haintenon un jeune Italien qui arrache les dents avec une adresse merveilleuse et sans presque faire aucun mal ; le roi lui a accordé un privilège pour exercer WQ métier dans Paris et lui a fait donner 50 pistoles. bmdi 15, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint F ONSseil Taprès-dinée. Monseigneur alla diner à Meudon^ ' H le soir, à son retour, il joua chez madame la princesse de Conty . Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprèsdfnëe à Paris aux grandes Carmélites (1) ; madame de Haintenon étoit avec elle. — I^ roi n'a pas voulu que le Juc d'Elbeuf vendit le gouvernement d'Artois , et S. M. loi a fait donner 80,000 francs, qui lui seront payés dans le conrs de cette année. — On i\ nouvelles par les ministres étrangers queM .deFeriol, notre ambassadeur à ConslaotiDople, n'a point eu son audience du Grand Seigneur, parce qu'il prétendoit marcher à cette audience l-épée au o6té ; le Grand Seigneur ne l'a pas voulu. Sa Hautesse a renvoyé les présents, et Feriol a renvoyé les vestes. Feriol soaiientqueM. de Castanière, notre ambassadeurà la Porte avant lui, avoit son épée au coteaux audiences qu'on lui donnoit (2).
Jfardîl6,à Versailles — Le roi alla l'après-dlnée s^» promènera Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup et le soir allèrent à la comédie ; messeigneurs les duos d'Anjou et de Berry y
(I) « Le tromème voyage que tnadaine la duchesse de Roiii-gogne a fait oi> noisHâ à Paris, n'a été que pour aller voir luadamr de la Vallière aux Car- ■lâMes. » (Mercure de mars, page 356. )
(î) Voir kn détail* de cet incident dans \o Mercnrr de juillet , pages H:i à 93.
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all^reni aussi. Madame la duchesse de Bourgogne n'y i point été depuis lecarèiue. — Le roi donna à M. le Pk* mier Ta^rément du régiment de Souvré pour le marquii de Beringhen , son fils ; c^est le premier des régiments dei gentilshommes, et il n'en paye que 22^500 francs, quiesl le prix à quoi sont fixés les rcKÎments de cavalerie qui ne sont point royaux. — On apprend de Pologne que le ^ néralFlemniing, avec des troupes du roi son maître, mû {K)urtant comme au noni du roi de Danemark , avoit ai' tacfué et pris en Livonie le fort de Riga sur la Dwina, i une lieue de la ville de Riga, et qu'on croit même qu'il va attaquer présentement. Il a dans ses trou[)es un Livonien nommé Patkul, fort mécontent du roi de Suède, qui prétend avoir assez de crédit pour faire révolter la plus grande partie delaLivonie. 11 est colonel dans les troupes que commande Flemming.
Mercredi 17, à MarUj, — Le roi partit de Versailles après le sermon et vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur alla le matin de Versailles courre le loup î\ Saint-Germain; monseigneur le duc de Bourgogne éioit avec lui. Us revinrent de bonne heun^ ici, et Monseigneur donna à souj^er. \\ s\\ heures, A tous ceux qui avoient en l'honneur (le lesuivreà lâchasse. Madamela duchesse de Bourgogne, après le sermon, alla à Saint-Cyr, où madame de Maintenon étoit dès Ir matin, et elle la ramena ici. -^ M. l'évèque (U» Metz présenta au roi la liste des ppédi- C4iteurs, afin que S. M. choisisse; ceux qui prêcheront IV vent et le carême prochain. Le roi a nommé pour l'avent le P. Maure, (|ui n'a jamais prêché ici, mais qui estei grande réputation, el pour le carême le P. Massillon, qui pi'ècha ici Tavr^nt dernier. (les deux prédicateurs sont Pères de l'Oratoire; on choisit toujours les prédicateurs en ce temps-<'i afin ([u'ils aient le loisir de ti*availler à leurs sermons.
Jetkdi 18, à Marly, — l^e roi se promena tout le matin et toute l'après-dinée dans les hauts de Marly, où il fait tw-
liilff . Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne leiortîrent point de tout le jour. — M. de Noirmousiier iveiigle* épouse madeinoLselle de Chevry, qui a 200,000 nmesd^argent comptant et qui aura encore i 00^000 écus pèsia mort de son père et de sa mère ; c'est un mariage pu l'est fait par inclination. — Monsieur et madame sont le ce voyage ici. Madame de SaintrGéran y est , qui n'y toitpoint venue depuis son retour à la cour. M. de Sessac rert. Monsieur a demandé pour lui; il y avoit longtemps p^il n'y étoit venu, et Chamarande y est pour la prefiiste fois. — On a nouvelle que nos cardinaux sont arwésà Gènes et se sont rembarques par un bon vent; on bcrwt présentement à Rome.
*M.de Noirmoustier, cadf't de la mab^on de la Trémoiiie, étoit (ils kM. de Noirmoiistier,' si avant dans le parti des frondeurs dans la minorée Louis XIV, et qui, à force d'esprit, de souplesses et d^ntrigues, Mitui brevet de duc en 1650, et mourut en 1666. Sa mère étoit fille l^iiMiinarcliaîs, trésorier de Tépargue, et sa femme d'Aubery, prêtai flo la chambre des comptes. Il laissa deux fils et deux filles dont Bitm[<frJ furent tous considérables (1). L'aîné, dont il s'agit ici, ^ un des hommes de son temps le plus beau et le mieux fait , dve<* ^ifefloup dVsprit , mais orné , ap;réable , gai , solide et fait égale- Kit pour le monde K pour les affaires. Il arri?a donc avec ces talents, ii le firent briller et rechercher par la meilleure compagnie de la ^; nais la petite vérole qui le prit allant joindre la cour à Cham- <Miift qui lui creva les deux yeux, arrêtèrent [sic] h dix-huit ans , dés liieoinniencement, une vie qui promettoit tant. Le désespoir qu'il en 1^ l'enferma plusieurs années sans vouloir presque être vu de ^wm»^ Hiarmant si's ennuis par une continuelle lecture, et laiie rien n eu dissipoit son esprit, il n'oublia jamais rien, et sans le Mhir y se forma à tout. Le peu d'amis qu'il s'étoit réservé et qui, » le charme de sa conversation, lui étoient demeurés fidèles, le forifCM à la fin de nvre dans un cercle un peu plus étendu , et de ■ârautreil devint le rende/.'Vous de la compagnie la plus choisie Mnrent la plus élevée. Tout est mode. H devint du bon air d'être ki$ ehez hii. I^ médiocre état de ses affaires lui fit ('pou.seren 1688
I) Le dur de ^foinnoufttier eut neuf enfant», r.in<| fiK et «luatn^ lill«*s , qui
la fille de la Grange-Trianon , président aux requêtes , veuve de B luond , conseiller au parlement ; et puis veuf sans en£uits au bould' an. 11 demeura ainsi jusqu'en 1700, qu'il se remaria à la fille de Do de Chevry, président eu la chambre des comptes , par amour ré proque d'esprit. La fameuse princesse des Ursins^sasœur, longleai mécontente de ces mariages , fut obligée enfin d*avoîr recours à s conseils , à son industrie , à. ses amis , et le fit entrer en beaucoup ( clioses importantes, qui le firent faire duc vérifié, et son frère eanÛu Depuis leur mort , moins occupé d'affaires, il s'est toujours amusé d celles du monde et de S4>s amis , et sa maison a été un réduit, un on seil , un tribunal qui s'est toujours soutenu en considération distingaë par celle de tous les gens principaux qui se sont fait honneur d*7 Al admis.
Vendredi 19, à Marly. — Le roi se promena longtemp en calèche dans des endroits où il n^avoit jamais été i où il va faire travailler; Monseigneur fut assez longtemp à la promenade avec lui. Mademoiselle de Condé est dan gereusement malade, et on Fa transportée de Versailles J Paris. — On a des nouvelles de Rome ; la santé du pap est entièrement rétablie, et il travaille à toutes les afEure comme auparavant sa maladie. — On mande de UsbonW que le tribunal à Mesa da Consciencia a jugé l'affaire da marquis d'Aronchès, frère du marquis de Moy, qui est ici, et Ta entièrement justilir du meurtre dont on Tavoit accusé pendant (|u*il ètoit ambassadeur à Vienne. — Le roi a résohi d'envoyer au roi de Pologne, et c'est M. duHéron qu'on a choisi pour cet emploi ; il étoit envoyé du roi à WolfenbatteL Le roi, comme garant du traité d'01iva,ptf lequel la Livonie. a été cédée aux Suédois, veut prendre connoissance des infractions qui se font lï ce traité et era* ployer sa médiation pour mettre lin <\ une guerre qui ne fait que commencer.
Samedi 20, à Versailles» — Le roi revint ici sur les sept heures et ramena dans son carrosse monseigneur leducel madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit à midi de Marly pour aller àMeudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. Il n'y a i)oinf de dames avec lui. Il y 8
DienélecointedeQiiintin,quin'yavoit jamaisété. — On a dMlettres deHadrid du 8 ; le roi d'Espagne s'est levé ; mais il est si foible qu'on ne croit pas qu'il puisse résister à la fRmière attaque. — Le marché de l'hôtel de Guise est léglé. M. de Soubise l'achète de H. le Prince 350,000 litres, et n'en veut quasi rien revendre. — On mande de Soède qu'on parle de remettre le maréchal de Bielk en liberté et de le mettre à la tête de l'armée qu'on envoie foorsecourir la livonie ; cela fait souvenir du duc d'Albe, ip&nd Philippe II l'envoya pour conquérir le Portugal. • Dimanche 21, à Versailles. — Le roi, après le sermon, lila se promener à Trianon, où l'on fait beaucoup de noumoi embellissements. On y enferme des bois qui agranfomt fort ce lieu-là, et on y fait un fort grand mail qui wa tout droit. — Le roi a encore accordé un don au oomiedeGramont, dont on dit qu'il tirera 80,000 francs. — 'I est arrivé une affaire fâcheuse au comte de la Bourlie, ^olmielde Normandie et frère du comte deGuiscard, chellicpde l'Ordre. On a fait une violence cruelle, dans sa Bûsonà la campagne, où il étoit, à un domestique accusé i tort d'avoir volé ; on a prétendu que ces violences «voient été faites par Tordre du maître. M. le chancelier «rapporté cette affaire au roi ; on espère que la Bourlie se jwtifiera, mais en attendant il a été obligé de se retirer ^ sa maison et de se cacher.
Iimdt22, à Versailles. — Le i^oi alla Taprès-dlnée à la chasse et puis revint à Trianon ; S. M. aime fort à être ^lans les lieux où elle fait travailler. Monseigneur le duc ^ Bourgogne alla à Meudon ; il y courut le loup avec Monseigneur et y passa le reste de la journée jusqu'au «ir, qu'il revint ici souper avec le roi. — M. de Biron le père mourut à Paris; il y a fort longtemps qu'il ne veaoitplus à la cour. Il a eu de son premier mariage madoDoiselle de Brissac , le marquis de Biron , madame de ifcjearet et madame d'Urfé; il s' étoit marié depuis quelques années avec une vieille femme obscure, dont il n'a
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poitil d'etifatit^t. Elle emporte tio bssM ^p^ bieti dkàtA mAisod ; mais elle fait espérer de rènâtè tùiit par ittlill taillent au inarqnis de Biron.
Mardi 28, à VêTêailUs. — Le roi aUa rapt*è»-dliiéB promener & Marly. Honseignént* le duc de Boui^bgtt madame la princesse de Conty avec plusieurs dafnes al rent dlher à Meudon, et Taprès-dlnée allèrent àPopàn Paris avec Monseigneur. Monseigneur retourna cotMsi H Mendon. Monseigneur le duc de Bourgogne et mnàm là princesse de Conty revinrent ici. — M. Freybèrg> i étoit ici depuis quelque temps de la part du roi d'Anjj terre pour les affaires d'Orange et les biens que S. M. a en Franche-Comté^ a terminé toutes ses affaires et p congé du roi le matin à la porte de son cabinet. Le tfÂ parla avec beaucoup de bonté et beaucoup de roarq d'estime ; il U'avoit point de caractère en ce pays ici. Le roi donne à madame de Montespan 100,000 francs p aider à l'acquisition de la terre de Oiron, et S. M. g dera un collier de grosses perles ({ue madame de M tes|)an lui avoit envoyé il y a déjà ({itelque tem|)s.
lUercredi 'lï, à Vermilles, — Le roi alla raprès-diné la riïHsso r\ |uiis revint se. promener à Trianon. Moni ;^neur revint le soir de iMeudon. Monsiem* alla à Pi mardi i)oury être quelques jours: Madame est deraeu ici. Madame la duchesse de Bourgogne alla le mati Saint-Cyr, où elle ht sesdévotions ; elle revint l'après-dli à la Ménagerie, où elle soupa. Il n y eut point ici de sem Taprès-dlnée ; il fut remis au lendemain pour la Not Dame. — M. le cardinal de Bouillon a écrit tau roi sur c(vidjutorerie de Strasixjurg; on a été ici fort méconti de sa lettn , et on le lui a marqué dans la réponse c S. M. lui a faite. Il avoit aussi envoyé des lettres pourti les chanoines de Slrashoure- avec ordre de sa part port X M. lec<imle d'Auvergne, son frère, à qui elles étoi adressées, de ne les point envoyer aux chanoines si le les désapprouvoit: ces lettres seront supprimées.
Jnéi 96 , à Versaillêi. — Le roi n'entendit la messe (p^imidi dans la tribune ; il y eut vêpres ensuite. Il alla an sermon l'après-dinée et puis s'alla promener a Triaion. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse deGimty. Madame la duchesse de Bourgogne alla après leiennon se promener à la Ménagerie dans une jolie calèflhequeleroilui adonnée. — H. d'Harouis, le maître des nquètes, avoit une prétention en Bretagne sur la charge éo receveur général des états de cette province, que son père&voit eue longtemps. M. le chancelier a rendu compte Il roi de cette affaire, et S. M. a fait donner 10,000 écus à M. d'Harouis, moyennant quoi il renoncera à cette pré- Intion. •— La princesse de Savoie , sœur de madame la dncbesse de Bourgogne, est entièrement guérie de la petite vérole, qu'elle a eue assez forte. M. le duc de Savoie ne Ta point quittée durant son mal ; mais madame la duchêne royale ne la voyoit point, parce (fu'elle étoit auprès du prince son fils.
Vmdredi 26, à Versaille». — Le roi alla tirer t^t puis revintàTrianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup dans le parc, et au retour de la dianesoupèrentchez madame laprinceSvSe deConty. Après le souper, Monseigneur joua et puis alla h la comédie à huitheures . — Boisement, frère de Saint-Abdon , qui vendit sacompagnie aux gardes il y a quelque temps iK)ur payer sttdeites dejeuet puis sortit du royaume, ce Boisemont, di»-je, est tombé dans les mêmes malheurs que son frère ; il a [lerdu phis d'argent (pi'il n'en pouvoir payer, et a quitté Paris sans que l'on sache où il est allé. — Ou a des lettres de Madrid du 12 ; le marquis d'Harcourt mande que Ton dit au palais que le roi d'Espagne se porte un peu mieux, et que même l'on parle d'un petit voyage à Tolède; mais cependant qu'il croit que S. M. C. ne sauroit revenir de l'état où il est. Les médecins ne veulent pluslui faire des remèdes. — Madame la duchesse dtî Bonrgo;;ne a é^** voir madame de >ogaret (lauN^sa chambre sur U
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mort de M. de Biron^ son père; elle ne va point voir dames en pareille occasion^ mais elle a bien voula fi cet honneur à une des dames du palais.
Samedi 27, à Versailles. — Le roi ne sortit point tout le jour ; il tint conseil Taprès-dlnée pour les a£Eui des religionnaires^ comme il fait tous les quinze jon et c^est d^ ordinaire les samedis après dîner. Moni gneur alla diner à Heudon et au retour joua chei n dame la princesse de Conty . — M. de Cossé * va entrer possession du duché de Brissac ; il a eu un arrêt du pi lement qui ne le condamne à payer que 52^^000 frai aux créanciers ; il prend présentement le titre du due Brissac. — On a porté tant d^argent à la loterie que 20^000 pistoles sont déjà remplies , et tant de gens apportent encore que le roi a permis qu'on en nsçùt jusqi maixli au soir, et apparemment elle passera 40,000 j toles. — Madame la duchesse de Bourgogne se trouva |)ou mal ; elle garda le lit toute la journée, et madame Maintenon y passa une partie de Taprès-dlnée.
* Cosse et le duc de Brissac étoient (ils des deux frères. M. de firi rtoil frère de la maréeliale de.VUleroy, et n'nvoit point eu dVnfaoti l.i Hllc d'un premier lit du duc de Saint-Simon, de qui il avoit été paré , ni de la sœur de Verthamon, premier président du grand c seil , qu'il avoit épousée ensuite pour son bien, qu'il avoit fricasst ,'iu delà avee le sien. T/es eréaneiers, qui étoient sans nombre, pc suivirent la vente des biens et du duché de Brissac ainsi que du re 1^1 maréchale'de Villeroy, héritièn% renonça, et les lettres qui coni( noient li»s collatéraux étoient enregistrées avec réjection formelle cette clause. Cesi tout cela qu'il y avoit à vaincre pour être duc , retint Coss<'^ si longtemps, et qui fut enlln le germe de Tédit de 17 pour prévenir ces inconvénients et assurer la dignité aux issus de ir en mâle des impétrants. Le duc de Saint-Simon , sans amitié p (.ossc, mais dans lesprit d'équité , et d\'i>anta^e de retenir lesdif tes tant <pril y a des mâles issus des impétrants, fut celui qui an les |)rincipaux ducs en sa faveur, qui arrêta ceux qu'un vain intérêt riuij: , et en celle occasion très- mal entendu, avoit assemblés pour s' poser à Cossé ; celui (jui hasarda une dette de 200,000 francs et celui conduisit toute son atïaire, et à qui il en eut toute Tobligation que
uaiedialeB de la Meilleraye et de Villeroy n'oublièrent jamais , niais ^ GoMé paya d'un procès le lendemain , et de tous les plus étranges procédés, qui alloit à 500,000 livres. Il le perdit avec infamie, et en fut bieoboDteux après.
Dinumche 28 ^ à Versailles, — Le roi^ après le sermon, illa se promener à Trianon ; madame la duchesse de Bourgogne alla Fy trouver un peu après qu'il y fut arrivé. Monseigneur alla se promener à Chaville et joua le soir chez madame la princesse de Conty. — Les comédies bmat ici vendredi ; il n'y en aura plus jusqu'à Fontainebleau. — H. le cardinal de Bouillon a écrit une seconde lettre au roi sur la ooadjutorerie de Strasbourg^ dont on «tplus mécontent encore que de la première. — Le soir OQ eut nouvelle que la capitane des galères de Malte avoit ^é à fond en attaquant un petit vaisseau turc de qua- ^rie pièces de canon ; c'étoit un chevalier génois de la DMûson de Spinola qui commandoit et qui s'est sauvé, à <* que Ton dit, avec deux ou trois matelots. Nous avons perdu sur cette galère huit chevaliers françcis, parmi 'esquelssont le chevalier de Villeroy, le chevalier de Saint- Germain-Beaupré , le chevalier de KochelK>nne et le che- >*alier de Valençay , dont le frère aîné mourut ces jours passés et qui seseroit trouvé héritier de tout le bien de la liaison de Valençay.
iMndi 29, à Versailles. — Le i*oi alla Taprès-dlnée à ^ly, et n'en revint qu'a la nuit. Monseigneur et nionsei- Kneuple duc de Bourgogne coururent le loup et revinrent î^ouper chez madame la princesse de Conty, et après souiHîr "^ y jouèrent au brelan. — Le roi a ordonné qu'on payât ^ ^' le cardinal de Furstemberg 'i.0,000 écus qui lui ^^«ientété promis autrefois. — On eut la conlinnation elr le détail de la |>erte de la capitane de Malte ; c'étoit un **^ux bâtiment qu'on ne devoit plus mettre à la mer, et •*^P*nola avoit attaqué le vaisseau turc par un fort gi'os ^"ï^ps, qui avoit écarté de la capitane les sixautresgalères. *' y a en qu'une qui ait vu l'action , et on ne sait pas même
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ce que sont devenues les cinq autres. Spinola n'alli le vaisseau turc que pai*ce qu'on avoit reproché Tu passée aux galères de Malte de n'avoir pas attaqué un i seau turc , et même le grand maître avoit cassé celui commandoit les galères. Les chevaliers avoient voula parer par cette action ici, qui étoit trop imprudente qui étoit arrivé Tannée passée.
Mardi 30, à Vermilles. — Le roi alla tirer raprès-dii] mais il revint de fort bonne heure, parce que le roi e reine d'Angleterre lui avoient mandé qu'ils seroieni sur les cinq heures. LL. MM. BB. commencèrent par > madame du Maine, accouchée depuis peu; elles aller ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne , g Monsieur, chez Madame et ensuite chez le roi , où ik meurèrent assez longtemps , et finirent leurs visites ; Monseigneur. Monseigneur avoit été dîner à Meudoa, doi étoit revenu de bonne heure, croyautque LL. MM. BB. vi droient chez lui plus tôt qu'ils ne vinrent ; quand ellefi rent parties il alla cliez inadame la princesse de Co jouer. — On a découvert le voleur qui avoit prLs, il ({uelque temps , A Meudon , la boucle de diamants Monseigneur dans sa garde-robe à Meudon, un jour q revenoit de l'opéra. C/étoit un contrôleur des bàtim< nommé Lhuillier, pour qui Monseitrneur avoit beauci d'amitié ; il lui donnoit 2,500 livides de pension et le .y^eoit. Le roi n'a pas voulu qu'il tût ]^>endu ; on Ta cbï après avoir tout avoué.
Mercredi 31 , à Marh/. Le roi partit de Versailles a| le sermon et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigm en partant de Versailles , alla se promener à Triano arriva ici sur les six heures. Monsieur, Madame et M Chartres sont allés à Saint-Cloud pour y demeurer quel temps. Madame la duchesse de Chartres est resté Versailles assez incommodée de sii grossesse. — Il y i 4>hisieui*s dames et courlisaiis (|ui n'y vimoient pas .* venl. Ma<^lani(; <!« Chainiliarl ••l madame de Chivern
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le prinoe de Tàlmond y sont pour la^remière fois. — Hier il Vemilles^ après le souper du roi y la comtesse de Fun^ tèÎBberg^ parla à S. M. à la porte de son cabinet ; elle se flaignitâe l'accusation faite contre elle^ où le cardinal de Forstemberg et madame de Soubise étoient môles. Le roi lai répondit très-obligeamment et lui dit que la calomnie rctombCToit sur ceux qui Tavoient faite. La conversation fiità haute voix afin que tout le monde Ten tendit, et le roi méme^ étant rentré dans son cabinet, en parla encore aux princesses sur le même ton.
* Le cardinal de Furstemberg a joué un tel rôle dans les affaires entre (^Empire et la France qu'il seroit inutile de parier de lui. On se tonttntcra de remarquer qu'ils étoient comtes de l'Empire, sans autre prélotion, jusqu'en l'an 1954 que l'empereur les créa princes de l'Empire. U eardjnal avoit aimé de longue main une comtesse de Walvoord , ^'(nve du comte delà Mark et mère de celui qui fut chevalier du Saint- Eiprit en 1734, après plusieurs emplois au dehors. Il l'avoit remariée à ■> comte de Furstemberg, son neveu , et il viToit avec elle en France, lAéoige public , logeant toujours ensemble. Cétoit une créature fort i>iote, fort emportée , de beaucoup d'esprit , plus que galante, et qui *^oit été belle , mais grande et grosse comme un Snissi* , effrontée i\ l'avenant, et qui avoit pris nntel ascendant sur le cardinal qu'il n'o- ^ souffler devant elle. Son luxe eu tout genre étoit si prodigieui qu'on Il m rroiroit pas les étranges détails de magniflceuce , de profusion , ^ délicatesse dont son jeu prodigieux ne faisoit pas la plus forte dépw»e, qui ruinoîtle cardinal, quoiqu'il eilt entre 7 à 800,000 livres de 'Wïtp en béiiéflces ou pensions du roi.
U" scandale en étoit énorme ; mais ses services et ses souHVances
pour le roi , décorés de sa pourpre , mettoient tout à couvert , au point
^ la comtesse avoit une grande considération du roi et des ministres,
dont elle étoit traitée avec une singulière distinction. Madame de Sou-
^, à qui le roi avoil ses anciennes raisons de ne rien refuser et qui,
"Moyennant son traité avec madame de Maintenon de n'aller jamais à
^rly et de ne voir jamais le roi eu particulier, l'avoit toujours à elle
Pj^rtout ce qu'elle souhaitoit, avoit mis un de ses fils dans le cha-
Pitre de Strasbourg par force et par autorité du roi déployée , parce
^^\\ étoit boiteux d'un quartier, et ce quartier étoit le cuisinier
^ Henri I\ , le célèbre la Varenne, que les plaisirs de ce prince firent
'^ porte-manteau et r|ue son esprit et les affaires où son maître
^'Diploya enri<*hirent tellement (|u'oprès bien de ta résistance il fui
^ ..V' t ^AJ-ftl* l>êV/l,%ir
j j), /. . . 4A^^ /«b' f*-^^/-^* l/n'|Mil f «a HUOIUIIM^ «
'il •*• ..,;//;;»i7M . »«Hi«^H'«Mirr«iii4iiiiWUfr#ifiiirtfl*jnaL jwnite I ir ' wii^M/lli I» himHimI Mil llln* «flIlT MWff\uU\ àk CH^IlMr ^ h fil* U\\ I) ImIIiiI I ii|ilm- lu hlriivHlliiiiiMt du cliapitr^^ipÉ i ■ 1 - Im fil liiiiH ili' In IIIm»Ho v\ «|U1 |ioiilul« ou élit, l.'nabbèdf ( .N»iiii.iMi| lit. Immo i^h»«4». nuiin aVupril «lélMî 4-1 accort, et] • \\\y \ ^ih<\«lu^h|^ . >^^\ iHt^»»** |».iv iiUMlanic de Soubise, et eut le s*^ t » \ **v^»xi\ « *U\^\. \|*» *l lU ivuJttU'. ol doiil il initrévéché de Toul ei»- »i\|\. \^»v \k xvii im^u .Mvlwxi^uo df» Tours, «'t, quod horrenthr^ ,^.^^ «\«v.\ v«x«i \ UvMxHU UHilt's \*t*N simouû^ que le cardinal ..«.. ,\«^^ ^^i'^ ^ iK^.tUjUitul |Mr!»es émissaires de point
, .^^ ^„*; .,\\».K' fiKui^acr SlrusUmrg pour lui et pour ^
V . , XKsA «vvv x<%\%M. U^itiN V okipitre, dans les dicnités^
v^vv .A vs«{nm\ |4us jinine que Tabbe iTauvo;^
^. X .V» •v*^ V »\M , pr^ïttvleur d'un UMivhe qu'A I
.. « K\.u^4<>ik^v^ iiudamedeS(nibî^\ doijiqueUesfil
s.N.t .xKH)|Ulour de I Europe et lo |>)us jeimi'
, * o»% vU' jmiloles ; et ce fui iv qui ,>cht*\ a U perte 3
. «. .u li^MtilUMi. que sa eonduite .i£^!ni\.i do plus tni plus ce éoÊà
..u Ml AuM le long reste d une bonteust^ et tirs-misérable m,
»;,..• I uni/, àMarly. — Lo roi alla >oir le matin
M ull.'i srh oiivriei^s dans les hauts de Marly, et Taprèir
i,n. I il «ill'i rourrelo lièvre avee les ehieiiNde M. le conite
I. i,uiliiUMi;il étoitseuhlansiine ivliteeliaist^et lUculame
I , .hu linsw de Ro^^r^oîrne daii> une autiv jwtite chaise
lu I madame de Maintenon. Monseicneur et monseigneur
I, diii'fhi BoiirîTOirneêtoient achevai. — M. le marquis de la
« inliî, lieutenant de roi de Bivtat.-iie. est mort en ce jiays-
1,1 Sa charw vaut li,000 livres de ivnte; il y u déjà
lu nte|)ers<mnesqui Tout demandée. Les prineipatix pré-
Imdantssont Uneremn. lieutenant général de la marine
itl j^endiv delaG^ste,qui vient de mourir; le marquis d'O
el le chevalier de(A>f'tlo-on, eheld'esi^uliv, ipu avoit dans
hii famille une chari-t» pareille et tprils perdirent à la mort
du niaiHpiis de (>W»tloiron. — On mande dWllemairne que
le siêijre de Kisra ne va pas hien pour les Polonois, et que
ks Moscovites ne songent point à rien entreprendre de oeoMé-Uu
Vendredi 2 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans les endroits où il fait travailler. Monseignem* et monseigneur le duc de Bourgog^oe coururent le loup. — L'ordinaire de Rome nous a apporté de bonnes nouvelles de la santé du pape, et nous avons appris par lui la mort du cardinal Casanate, qui laisse un quatrième chapeau vacant en comptant les deux qui sont in peUo. — La loterie de madame la duchesse de Bourgogne est de 46,000 pistoles ; on en prend 46,000 francs pour les pauvres, savoir 20,000 francs pour les pauvres de Versailles , 6,000 francs pour les pauvres de Saint-Germain, et 20,000 francs que la reine d'Angleterre distribuera comme elle le jugera à propos aux Irlan* dois qui ont été réformés. — Madame d'Armagnac a été ^ir à Paris le maréchal et la maréchale de Villeroy sur la mort de leurs fils ; ils se sont fort embrassés, et on ^père que c'est un raccommodement parfait. Il y a déjA quelque temps qu'ils ne se voy oient plus*.
*0n a vu plus haut (1) Faventure au cercle de la princesse d'Har- <^<)un et du pardon public qu'elle fut obligée à demander à la dudiessc de Rohan-Chabot ; celle du même cercle de la duchesse de Sûiiit-Siinon avec madame d'Armagnac, qui n'avoit eu rien de pareil , ne laissa pas de produire les plaintes qu'en fit au roi le duc de Saint- ^Q à la On de son coucher le jour même ; celles en conséquence de ^ le Grand, le lendemain à la chasse, qui, ne lui ayant produit qu'une réprimande sur le compte de sa femme et même sur le sien, les mit de fort mauvaise humeur et attira des propos de madame d'Armagnac sur ^ propre naissance, qui causa cette hrouillerie que Dangeau s'est bien 9^ d'expliquer et qui fut suivie du raccommodement qu'il marque ici, ^ qui fiit d'autant moins difûcile que le maréchal de Villeroy étoit ^^ intime de M. le Grand et de ses deux frères personnellement , et ^nt'etenoit cette amitié avec une sorte de subordination qui leur étoit fort agréable et que la maréchale de Villeroy gorttoit fort peu et n'imîtoitpas.
«)iv.i.
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Samedi S, à Vênaillês. — Le roi alla le miAui m Paprès-dinée dans les hauts de Marly voir travailler 88 ouvriers et revint ici sur les huit heures. Moneeigneiii alla de Marly diner à Meudon et revint ici souper ému le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne joua le et après le diner à Marly. Madame la duchesse de gogne demeura encore à Marly après le roi et n'arriva ie que pour le souper. — Le marquis d*Hauterive^ m mort à Pans; il avoit été cornette des chevau-légen d la reine mère. Il avoit épousé la duchesse de Ghaulnei sœur du maréchal de Villeroy ; elle est encore en vie Elle avoit épousé en premières noces M. de ToomiMi en secondes noces le duc de Chaulnes , et en troisiènM noces M. d'Hauterive ; elle n^a plus d'enfants de ces troi mariages. — On a des nouvelles de Madrid du 18 di mois passé ; on mande que le roi d'Espagne est un pel mieux. M. d'Harcourt n'a pas encore pris son audiene de congé , mais il la doit prendre incessamment.
* Ce M. d'Hauterive s*appeloit Vignier, sans aucune uaissance; nia c'étoit uu homme d'honneur et de valeur, qui avoit été fort galant ( fort bien fait , dont cette sœur aînée du maréchal de Villeroy s*éloJ amourachée et Tépousa. Ils furent près de vingt ans sans que persomi de la femille des Villeroy les voulût voir ; mais Hauterive en recevoi des honnêtetés d*ailleurs, parce qu'il se conduisoit avec toute sorte d respect et de retenue. A la fin il se raccommoda avec eux ; ils le virenfl et en sa considération ils virent enfin sa femme ; mais tout cela ne ifa que de sèches bienséances. Elle étoit veuve en premières nom à M. de Toumon, et en secondes du frère aîné du duc de GhaulnM Tambassadeur, dont elle avoit eu une fille mariée au frère aîné A dernier duc de Foi\ , qui tous deux moimirent sans enfants.
Dimanche k , jour de Pâques Fleuies^ à Versailles. — Li roi assista à toutes les dévotions de la journée ; lanuiisoi] royale y assista avec lui. Après le sermon^ S. M. s'alli promener à Trianon. Monseigneur joua chez madame h princesse de Conty le soir. — M. le comte de Bnorde notre ambassadeur à la Haye^ a signé avec MM. le députés de MM. les États Généraux le traité pour la sue
ceanon descouroanes d'Espagne. On doit faire l'échange des ratificationB au premier jour ; après quoi^ qaand on ton donné connoissance du traité à l'empereur^ soit qu'il ra{qprouye ou ne l'approuve [las , qu'il le signe ou qa'il refuse de le signer^ on rendra le traité public dwis toutes les cours de l'Europe. — M. le prince d'Auvergne, voyant son accommodement rompu avec M. le comte d'Auvergne , son père^ est allé en Angleterre de- Bumder au roi Guillaume sa protection, et de lÀ il passera en Hollande demander à MM. las États Généraux de le mettre en possession de Berg-op*Zoom et des autres terres que feu madame la comtesse d'Auvergne, sa ïnére, avoit en ce pays-là. M. le comte d'Auvergne prétend que ces terres-lÀ sont plus à lui qu'à son fils.
Lundi by à Verstnlles, — Le roi'donna le matin audience wi comte de Waldstein , chevalier de la Toison , qui va àe la part de l'empereur ambassadeur en Portugal ; on lui fit voir les eaux^ les appartements, Marly et Trianon, <* il fut charmé de toutes les honnêtetés de S. M. — Itrisach fut remis le l*** de ce mois entre les mains des Impériaux. — 8. M. alla l'après-dlnée se promener à Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour^ P>gne coururent le loup et firent une chasse fort rude. — Le comte de Feuquières, colonel du régiment de Feuquières, qui est un petit vieux corps , a permission de s'en défaire; on lui en offre déjà 80,000 francs. — M. le iWe est allé à Chantilly, M. le Duc à Saint-Maur ; M. le prince de Gonly s en va à l'Ile-Adam. Ces deux derniers feront ici un tour jeudi pour servir le roi à la Cène. — On mande de Saxe que le roi de Pologne est parti de ce pays-là en poste ; il veut travailler à fah-e entrer la république de Pologne dans la fçuerre qu'il fait aux Suédois, enlivonie.
Mardi 6 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur alla le matin dîner à Meodon et en revint de bonne heure, et le soir joua
au brelan chez lui. — Madame se trouva le soir i mal à Saint-Cloud. — Le comte de Ziuiendorf reçut à Paris nouvelle de la mort du fils de M. de Lorraine^ maïs on n'en savoit encore rien ici ni à Saint-Cloud. — On parle fort de tirer de Tarant des gens d'affaires, mais on ne dit point encore combien on en tirera ni de (|uelle manière cela se fera. - — Les vieux louis et les pistoles d'Espagne sont reçus dans le commerce sur le même pied que les louis nouveaux, et on fait une diminution sur la petite monnoie^ qu^on remettra par làdans le commerce; ellen'yétoit quasi plus; tous ceux qui en avoient la gardoient. Par les comptes qu'on a faits de l'argent qui a été réformé dans les monnoies y il y en a eu pour près de 600 millions de réformés.
Mercredi 7, à Ver$ailles. — Le roi, après ténèbres, qu'il entendit dans la tribune en haut , alla se promener î^ Trianon. Monseigneur, après ténèbres, s'enferma avec le P. de la Chaise et se confessa. — Monsieur et Madanit» eurent le soir k Saint-Cloud la nouvelle de la mort du iils de M. de Lorraine. Madame la duchesse rojrale et M. de Lorraine n'étoieni point en état d'écrire; c'est ma^ dame de Fursteml>erg qui a écrit A Madame par leur ordre. Madame s'est guérie du mal qu'elle eut hier, en prenant de la poudre de Kent: elle est très-aftligée de la mort du petit prinee de lorraine. Il n'avoit que sept mois. — Le marquis de Bonac , neveu de Bonrepaux et qui étoit envoyé à Cologne , s'en va à Wolfenbtttlel relever M. de Héron, qui est présentement envoyé du roi auprès du roi de Pologne. t)n ne dit point encoiv qui on enverra à Cologne en la place de Bonac.
Jeudi-Saint 8, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à tontes les dévotions de la jouraée. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne firent leur bon jour à la paroisse et en revinrent avant que le roi commençât la Cène. Le roi entendit encore ténèbres en haut , et après ténèbres alla se promener à Marly.
Monseignear, monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne^ messeigneurs les ducs d'Aqou et de Berry allèrent à Saint-Cloud faire leurs compliments à Monsieur et à Madame. Le roi y avoit envoyé dès le matin le marquis de Gesvres. — Madame U comtesse d'Auvergne a fait abjuration depuis quelcpiesioars; mais cela n'est point encore déclaré; ils président ayoir des raisons pour tenir cette conversion ttcrète encore quelque temps; le roi le sait et H. Tarebevèque de Paris, entre les mains duquel elle a fait son abiuralion.
Vmdredi-Saint 9 , à Versailles. — Ije roi et toute la nudsoo royale assistèrent à toutes les dévotions de la cornée, et après ténèbres le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et se confessa, comme il a accoutumé de faire tous les ans & pareil jour. — Pendant le sermon , M. de Soavré, maître de la garde-robe, étoit assis derrière la d^ du roi, en la place de M. de la Rochefoucauld , piod maître de la garde-robe, qui est absent. Il y a P^beotementcinq places derrière la chaise du roi, celle de ^taine des gardes, celle du grand chambellan, qui est ^ la droite du capitaine des gardes , celle de premiei* S^tilhomme de la chambre, qui est à la gauche, et au- <ittsoiis du grand chambellan, la place du grand maître <ic la garde-robe et celle du premier aumônier. — M. Chamillart déclara merci^edi à Paris aux gens d'affcires les intentions du roi sur la restitution qu'il leur demande d'une partie du gain qu'ils ont fait dans les affaires depuis la déclaration de la dernière guerre.
Samedi 10, à Versailles. — Le roi fit son bon jour à la
paroisse et toucha ensuite beaucoup de malades. L'après-
dlûée il alla à Saint-Gloud voir Monsieur et Madame, et
revint ici pour complies. Monseigneur courut le loup et
joua le soir chez madame la princesse de Conty. — On
prendra le deuil pour le fils de M. de Lorraine; le roi
k portera quinze jours, et madame la duchesse de Bour-
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gogne \e portera un mois. — M. de Torcy fat enfermé jeudi matÎD avec Honsei^neur, et les eourtisans ereiait que c'est pour envoyer en Angleterre et en Hollaodi la ratification des traités qu'il faut que Monseigneur «gué comme le principal intéressé. — La princesse de Fustemberg marie sa fille aînée au prince d*Isenghien * ; elk lui donne 50,000 écus d'argent comptant et lui a«are 50,000 écus après sa mort. La princesse de Furstemberg a trois filles et n*a point de garçons; elle n'en aura pss môme apparemment. Je ne crois pas qu'elle aille trouver son mari en Allemagne.
* M. d'isenghien s*appelle \ illaiu, et ce sont [ ^ ] des gens de qualité de Flandre. Son père épousa la fille afnée du maréchal dUnmi^t gonvemetu* de Flandre, qui, en faveur de ee mariage, obtint pour aaMi UD tabouret de grâce, dont leur fils, à la mort du père , eut Ja cMlî* . nuation. La princesse de Furstemberg étoit fille de la vieille Li^Vi sœur de la vieille Tanibonueau et de la mère du maréchal et du.ca^ diiial de Noailles. Son mari , qui Fépousa par inclination et aussi pour son biep, étoit fils du frère de M. de Strasbourg et du cardinal de F^ teml)erg, et fut fort blâmé de cette mésalliance, dont les Allemadfe sont indignés jusqu'à ne plus reconnoître ceux qui en sorlMit daaia ] condition de leurs pères. I^ faveur du cardinal de Furstemberg édMUi .1 longtemps contre un tabouret de grâce qu'il demandoit pour sa nièce, { parce que les princes de Teiupereur ni même ceux de l'empire u'oal point de rang en France; à la fin , la voulant envoyer voir son marias Allemagne, qui > étoit à demeure et gouverneur général de Téleeloiat de Saxe, il obtint le tabouret pour une seule fois, en prenant eoii0^ pour qu'elle fOt mieux reçue en \llemagne , et qu'elle y portât oettf marque signalée de la faveur de son oncle. A son retour, le cardinal lenta de le lui faire conserver et l'obtint enfin, après plnsietirsrpfbs« en tabouret de gnW. Klle n>ut point de gar<)ons.
Dimanche 11 , jour de Pâques, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistî^rent à toutes les dévotions de la journée. Après les vêpres, Monseigneur alla à Meudon avec madame la princesse de Conty; il y attendra le roi, qui y doit aller niei^credi pour y passer le reste de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne lit son Ixm jour. — La marquise de Richelieu a quitté
L les gens d'affaires depuis le commenceinenl ie 1689. Dans Tarrèt que le roi a fait donner aEfaire, il est dit que le roi veut être informé au
ce que les traitants ont gagné ^ pour ensuite 3 taxe modérée. On ne leur a point demandé mSy comme on avoii dit d'abord ; on croit même nMni pas si loin.
12, d Venailles. — Le roi alla l'aprùs-dinée où il chanj^e toutes les fontaines. S. M. y devoit icher mei'credi [>our y passer le reste de la seiiaîs il a changé ce voyage-là en un voyage de — Le marquis d'Harcourt, notre ambassadeur à a pris son audience de congé du roî d'Espagne; lemeureralà encore quelques joui^s. 11 ylaisseni , qu'il y avoit amené avtHî lui, à qui le roi dojiue l'envoyé avec 18,000 francs d'appointements. de\'oit aller passer les fêtes de r*î\(iues î\ l'Escuâanté est un peu moins mauvaise. — Le roi iiûedi les bénéfices vac^inis comme il a accoutumé
les jours qu'il communie. La distribution fui le; il n'y avoit de vacant que l'alibaye de Saint- |tti a été donnée à rabl)é de Matha, et Tablmye làtre à l'abbé de Pont et quelques al)baycs de n canonicat dans Metz, que le roi a donné à ! de Metz pour un ecclésiastique attaché à lui.
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Fleuuuing a fait cette conquête pour le roi de Pdlogn son maître^ et non pas pour le roi de Danemajrk, oooui on lavoit cru au commencement. Le roi de Pcdogne c arrivé à Varsovie pour tâcher de faire entrer la lép blique dans cette guerre; mais elle s^y oppose jusqa'ki el le prince Sapietiana point voulu joindre les troojN de Lithuanie à celles que commande Flemming. «- M. [)esmarets*,qui étoit intendant des finances dutemp de M. Colbert et qu on a toujours cru qui les entendoiti nierveiUe^ a travaillé sous M. de ChamiUart à Tarrét poo: la recherche des gens d'affaires.
* ïje père de Desniarets étoit trésorier de France à Soissons, filsd^ inanaDt de là auprès, qui s*étoit uq peu enrichi et qui mit oe fils eaéta de sortir de Tétat de paysan. Il sVnriehit encore mieux, et il épousa in scpiir de M. llolbert, alors en bas étage, lequel, étant devenu contriMei général, prit son neveu auprès de lui pour commis, et le fit après ioMi dant des finances. Cétoit une tête de kr avec de Tesprit et beaueiNl d'application, qui se fit fort goùterpar son onde, et qui |le] donnoit iii cesse pour exemple de travail et d'application à M. de Seignelay, ts| jeune encore et fort dissipé et débauché, et par là le mit fort (bu son aversion. Desmarets fut fort accusé de savoir bien se démener ài mains , acheta Maillebois et d autres terres , et fit à BlaiUeboii è grandes dépenses de pièces dVau , d^aplanisseinenl de terres et é mines dv maisons de la plupart de sou village , qu'il transporta aw grandes clameurs do ceux à qui elles appartenoient, ainsi que des pro« priétaires des leurs, qu'il enferma de nuirailles dans son pare.
M. C.olbi'rt , qui avoit du foible pour lui et du soupçon de raveiaoi que Si's enfants lui portoient, le soutint longtemps, tant qu\4ifin arms kl fabrique des piètH.^ de quatre sous, dans laquelle Desmarets M acruse d'avoir outrageusement volé ; ol, TatTaire approfondie, Colkil se crut obligé d'eu avertir le roi. Peu de jours après il fut surpris de b rétention d'urine qui rem|K)rta fort promptemeut. Dès qu'il fut moi* et Pelletier contrôleur général , il eut ordre de dire à IK^smarets à la part de S. M. , en pleine audience publique, qu'il étoit un fii^ que le roi no vouloit pas faire peudri» on considération de son onde ( de sa famille, mais qu'il eiUà se rt»tirerot à ne paroitre jamais, lia en mémo temps ordri» de si» défaire do sa charge d'intendant à finam*!^ et de maître di»s riHiuotos , vX do s'en aller à .Maillebois sans voir personne ni eu découcher. Il y passa dix ou douze ans de la sort» après quoi il obtint la pemiission do venir passer quelques quinzaîa
de jours, puis un mois, puis deux à Paris sans y voir personne, et après quelques années de cet adoucissement de voir du monde dans sa provJQoe, età la fin de passer quelques hivers à Paris, ce qui fut élargi, trèspeu de temps avant que Chamlllart vînt aux finances, à aller et venir sans restrietion à son gré. Il avoit épousé une fille de Béchameil, surintendant de Monsieur, et s'étoit rallié la famille de M. Colbert, dont la protectios de M. de Chevreuse et de Beauvilliers le vanta à Chamlllart , qui s'en servit à cette taxe , sans toutefois que le roi le voulût savoir. On le verra succéder enfin à ce même Chamlllart aux finances presque mal||pré le roi , et puis devenu un favori qui a fait à son fils une fortune telle que nul autre ministre n*y est parvenu , bien que celui-ci n*y contribofit en aucune autre chose, smon d*étre un \)rave garçon.
Mercredi iky àMeudon. — Le roi dina de bonne heure & Versailles et alla se promener à.Marly, puis vint ici, où il arriva d'assez bonne heure, mais par un si vilain temps qu'il ne put s'y promener. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y ar^ rivèrent séparément, mais longtemps avant le roi. S. M. iiouva dans la maison beaucoup de changements qui loi plurent. — Le roi de Danemark a fait entrer ses troupes daos la partie du Holstein qui appartient au duc de Coltorp; il a pris deux des anciens forts qui sont des postes tK)nsidérables. On croit qu'il veut bombarder Tonningen ; il a fait des impositions sur tous les bailliages do Holstein et du Sleswig, sur les sujets du duc de Gottarp comme sur les siens propres. — Presque toutes les gnmdes villes du royaume , à l'imitation de Paris et de Lyon y demandent au roi la permission de faire des loteries en prenant toujours le dixième pour les hôpitaux, «tle roi en a déjà beaucoup accordé.
Jeudi 15, à Meudon. — Le roi se promena le matin «t l'après-dlnée ; mais le vilain temps abrégea fort sa promenade. Monseigneur accompagna le roi partout et pois revint jouer. On répétale soir chez madame de Maintenon un motet qu'a fait le comte d'Ayen et qui est chanté par monseigneur le duc de Bourgogne, M. de Chartres, M. le comte de Toulouse, madame la princesse de Conty
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et madame de Villequier. — Le bruit se réimndît que le duc de Ventadour avoit été tué; cette nouvelle veuoit de Lyon ; mais les lettres étoient difi'érentes , car les uns mandoient qu'il avoit été tué & Avignon et les autres qv*il avoii été tué dans sa terre de la Voûte. -<- Monsieur vint dîner avec le roi , joua un |)eu Taprès^dlnée et s'en retourna à Paris , où il est depuis quelques jours. Monseigneur le duc de Bourgogne joua toute Taprès-dinée , et madame la duchesse de Bourgogne passa la journéi chez madame de Maintenon.
Vendredi 16, à Meudon, — Le roi ne put quasi jms se promener de toute la joiurnée à cause du vilain temps. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne joaè* Tent le matin , Taprès-dlnée et après souper au brelan , mais à des tables différentes , car monseigneur le duc de Boui*gogne joue bien plus petit jeu que Monseigneur. — On a nouvelles que les six galères de Malte dont on étoit es peine étoient retrouvées; elles sont arrivées aux ZanteR(t) aprèiC avoir beaucoup souffert. Le commandeur Spinola, qui les ecHuinandoit^ est sjuivé; muis tous les chevaliers IVanrx)is qui étoient sur la capitane ont pc^ri, hormis le chevalier de Ssiint-Germain. qu'on mande qui est sauvé; ainsi il n'y a plus d'espérance pour le chevalier de Villeroy , qui est fort regretté dans sa famille. I^s galères qui sont aux Zantes ont envoyé k Malte chercher des vivres, [wrce que les Vénitiens ne veulent i^>as leur en donner pour ne pas manquer au tniité que la république a fait avec le Grand Seignem*.
Samedi 17, à Versmlles. — Le roi se promena tout le matin à Meudon , et en sortant de son dîner il alla à Marly ; on ne revint ici qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne vit jouer Monseigneur l'après-dlnée et pais i*evint ici avec ses dames. Monseigneur et monseigneur le
I) A likdr /Jintlie.
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duo de Bourgogne demearèrent enoore quelque temps ftprte elle à Meudon^ et revinrent ici ensemble; madame la prinoease de Conty étoit avec eux. Madame la Duchesse^ . q«i a toujours été à Saint-Maur depuis le dimanche des Rameaux, revint ici. — Il arriva > il y a quelques jours^ aa courrier de M. Houille, notre ambassadeur en Portugal y qui a fait un traité dans cette cour-b\ dont on est eontent ici, et par lequel le commerce de la rivière Amskzones demeure à la France provisionnellement L^à œ que toutes les affaires que nous avons avec wtte couronne dans TAmérique soient réglées à fond.
Dùmmuàe 18, à VerMilles. — Le roi alla Taprès-dlnée se
pramener à Trianon. — On vouloit écrire les billets noirs
de la loterie de madame la duchesse de Bourgogne; mais le
roin'apasvouluqu^ontravaillàtledimanclie, quelque petit
que soit ce travail-là. — Le bruit qui avoit couru ces jours
pMBés de U mort de H. le duc de Ventadour s'est trouvé
faux. — M. le duc de Berwiok, fils naturel du roi d' Angle-
lerre, it'est remarié; il a épousé la tille de madame
Butkeley^ qui est à Saint- Germedn comme lui . C'est un ma-
nage d'inclination et dont iln'avoit i^as confié le secret à
ses meilleurs amis. Le duc est dans une grande dévotion
depuis quelques années. — On a nouvelle que la reine
douairière d'Angleterre est morte en Portugal ; ce sera un
grand deuil en oe pays ici y car outre que c'est une tête
couronnée , le roi son mari étoit cousin germain du roi.
Cette nouvelle-là ne vient pas des ministres ni de ceux
que nous avons en Portugal, ni de ceux qu'ils ont ici;
ainsi on en doute. ]
ÊAÊtkdi 19, « Versailles. — Le roi , après son dîner, vit écrire les billets noirs de la loterie, que madame la duchesse de Bourgogne enferma ensuite ; et au retour de la promenade que le roi fit l'aprtNs-dinét*. il se donna la peine de mêler lui-même tous les billets noirs parmi les hlanc-s et un à un. h* priais. M., ([ui m'avoil nommé aver H di; lk5auviUici*s «îI M. <l<3 Noaillcs |N)ur tirer la loterie.
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que je ne visse ni écrire ni mêler les billets , et je n^i même mis aucun argent. — H. le marquis de LovvSh . grand bailli de Touraine, a acheté 80^000 francs le régi ment de Feuquières, qui est un petit vieux corps. Le mil quis de Louville est fils du marquis de Givry, ancien lÎM tenant général , qui mourut il y quelques mois , et 1 bonne femme madame de Louville^ en mourant , Ta il son héritier à condition qu'il quitteroit son nom pov porter celui de Louville.
Mardi 20, à Versailleê. — Le roi^ en sortant du conaâ vint faire un tour à la loterie de madame la duchesse^ Bourgogne^ qu'on commença à tirer à neuf heures^ matin dans le salon qui est entre l'appartement de ai dame la duchesse de Bourgogne et la galerie (1). Mo seigneur courut le loup et y vint après la chasse; il donne lui-même la peine de cacheter les boites; mi seigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogn M. le Duc, madame la Duchesse, madame la princesse < Conty, M. le pnnce de Conty et M. le duc du Maine] cachètent aussi. On m'envoya à manger dans le sak pendant le diner, afin qu'on ne perdit pas de vue les b lets et les boites. On travailla encore après le diner ji qu'à dL\ heures du soir, et puis madame la duchesse Bourgogne fit porter dans son petit cabinet ce qui resl de billets et de boites à remplir et mit la clef du cabii dans sa poche.
Mercredi 21, à Versailles. — Le roi prit médecine. 1 dame la duchesse de Bourgogne la lui vit prendre et € tendit la messe dans la chambre du roi , et ensuite a dans le salon pour continuer à faire tirer la loteri L'après-dinée le roi tint le conseil comme il le tient matin. Monseigneur fut tout le matin à la loterie. L'i près-dlnée il aUa au conseil et revint après à la loterie
I) C'est le SaloDdit de la Paix.
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qui /ut «cbevée de tirer à sept heures. Le roi a voit coni-
onidé que sa boite fût tirée la dernière ^ afin que, s'il
iBiiqiloitqiielques billets^ aucun particulier n Vn souffrit^
etqneoela retombât sur lui seul. Il n'y eut nul mécompte,
qooiqn'il y eût 47,000 billets à tirer et 24 ,000 boites à
nnpiir. On fait porter toutes ces boites dans lapparte-
BHDtdeM. le cardinal de Bouillon en l>as, où elles sont
iRiogées par milliers, par centaines et par dixaines» et
oa les distribuera par quatre fenêtres qui donnent sur le
jirditt, et on mettra à chaque fenêtre en dehors une éti-
^«eite pour marquer les miUiersqui s'y distribueront (1).
JiNMit 23 , à Versailles. — Le roi alla se promener à
Ift lénagerie, où madame la duchessejde Bourgogne étoit
ailée devant pour le recevoir ; il futtrès-content de toutes
^dépenses qu'on y a faites, qui sont grandes et d'un
Sf)ût fort recherché pour les boisiu^es, les pentures et les
aemires. Après avoir visité les deux appartements qui sont
pKflque achevés, le roi se promena dans le nouveau jardin
H puis alla à Trianon. Monseigneur prit médecine , alla
<3Miite voir tous les arrangements des boites, qu'il trouva
diBs un ordre qui lui fit plaisir, et après alla jouer chez
mtdame la princesse de Conty. Monsieur et Madame sont
vwenas de Paris. Madame la duchesse de Chartres ne
M point de sa chambre et est très-incommodée de sa
HnMsesse. — La nouvelle que Ton avoit eue de la mort
^la reine d* Angleterre en Portugal ne se confirme point,
^ on la croit fausse.
(<)• La vuî\ paMique doit vous avoir appris que la loterie de madame la ^fàitmt de Bourgsogne est Urée , a* qui s'est fait avec tant de 84>ins et ^^Mtitiide que lorsqu'on a rempli les bottes il ne s'est trouvé aucun billet de ï*"^ ni de moins. Cela n'est presque jamais «nrrivé à aucune loterie lorsqu'il y *"» l*»i«iT« millierH de billets. Le gros lot, «pii est de qiiatn^ mille louis d'or, a ^ V^ |)ar un garde du roi, sa ftimme, lei» trois s<rurs de sa remmo et ^^HMile. M. le marquis de Tliianges a eu un lot de mille louii, et deux ""rrlian-U de Paris un de |>areille somme. >» ( Mercure d'avril, pages 27'? et
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Vmdredi âS, à Versailles. — Le roi, qui n'a jpmnt» coutume de tenir de conseilles vendredis, tint conseil d dépèches, qui ne se tient d'ordinaire que de quiniee jooj on quinze jours les lundis. Monseigneur, après le on seil, alla à Meudon, et n'en revint qu'à la nuit. Madan la duchesse de Bourgo^e s'amusa à voir arranger k lioltes de sa loterie, et on commença le soir à en disti buer. — Par les comptes faits avec les gens d'ciffairesd puis Tannée 1689, il parolt que leur gaina monté 8â millions ; le roi leur fera payer leur avance au denî dix et leurs droits de présence avec des frais nécessaire Ces articles retranchés sm* les 82 millions diminuero fort le profit sur lequel ils sont recherchés , et ee que roi leur laissera encore pour leurs peines fera que S. M. 1 rera l)eaucoup moins d'argent d'eux que l'on avoit ci dans les commencements.
Samedi ûk, à Versailles. — Le roi alla raprès-dloéo promener à Harly. Monseigneur courut le loup. Madan la duchesse de Bourgogne s'amusa tout le jour à vc distribuer les lioLtes de loterie. — M. de Chàteaune prit congé du roi ces jours passés [X)ur s'en aller aux ea de Bourbon ; il <ispéroit avoir la survivance de sa char de secrétaire d'État pour son iils en proposant de le nr vïer avec la petite de Mailly, mais le roi s'est déclaré qu ne vouloit point donner de survivance. M. de Chàteaun^ pria le roi en partant que ce fi\t M. de Barbezieux qui ixnM pour lui en s«)n absence ; cela devoit regarder nal rellement M. de Pontchartrain, son cousin ; mais ils ne so pas bien ensemble. — Monseigneur le duc de Bourgogi a donné une pension àMatho, qui lui apprend à chantej c'est la première p<*nsion qu'il ait donnée. Il aime fort nuisique et veut apprendre aussi à jouer du clavecin. - (rest un gîtfde du roi de la compagnie de Lorges qui ou le gros lot de la loterie de madame la duchesse ( Bom'^o^ne; il éloil dv \M)i) louis.
Dimnnvhe 2o.(i Kp/>m7/e>. — Le i\n alla a la chasse
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INiis revint m promener à Trianon. Monseigneur alla fcire QD tour à la Ménagerie et puis revint de bonne heure jeMrchei madame la princesse de Conty. Madame la duehflflse de Bourgogne s'amusa encore Taprèiy-dlnëe à sa 1 1 et ne voulut point qu'on distribuât des boites le 1 à cause du dimanche, craignant de faire perdre la mine à quelqu'un. — On mande de Londres que le roi d^An§^terrea prorogé le parlement^ qui étoit fort opposé àloQt ce que S. M. B. a fait de grâces et à toutes celles fi'il vouloit faire; ils attaquoient même milord Portland itmilord Albemarle, voulant les exclure de Tentrée au pirleoient. — Les Anglois et les Hoilandois arment des viitteaux pour les envoyer dans la mer Baltique et sec^ûttrirles Suédois dans la Livonie ; ils y sont obligés pour égarants du traité d'Altona. — On mande de Hambourg qoe les Danois ont attaqué et pris les nouveaux forts du <iuede Holstein-Gottorp et les ont fait raser.
Ukdi 26; à Versailles. — Le roi alla tirer et ensuite se pnvQenerà Trianon ; il sortit même tard^ car il travailla »*«cM. Pelletier avant de sortir. Monseigneur courut le ^glier avei*. les chiens de M. le Duc dans la forêt de Saint- ^>^nnain. — Le roi a donné a M. de Langeron^ lieutenant Sénéral de la marine, la lieutenance de roi de Bretagne^ v^nte par la mort de M. de la Coste^ son beau-père ; il y ^voit âOyOOO écusde brevet de retenue sur cette charge. >. le comte de Toulouse l'avoit demandée au roi pour 1. de Langei'on. — On avoit parlé dès le mois de novembre passé de rappeler M. Turgot de Tintendance de Iktz et d'envoyer en sa place M. de Saint-Contest ; cela s exécute présentement. On croit qu^on enveiTa M. Turgot dans une autre intendance , et on parle pour lui do celle ^ Toupaine ; mais cela n^est pas encore entièrement féglé.
Hardi 27^ à VersaiUes. — Le roi ne sortit point de ^telajoiynée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne allèi'cnl diner à Heudun ; ils y vouloient jouer
au mail ^ mais le vilain temps les en empêcha. U a laissa pas que de s'y promener beaucoup. Il étoit allé sM dans sa petite calèche^ et au retour il se mit dans son cai rosse , où M. le prince de Conty ^ M. le comte de T<n louse^ M. de Liancourt et moi y étions. Monseigneur duc de Bourgogne avoit amené avec lui M. de la Rock Guyon^ H. d^Antin et M. d'O. — M. de Ch&teauneof moi rut dans sa maison de Chàteauneuf. H. de la Vrillière^ m iils, en eut la nouvelle ici après minuit ; il étoit sécrétai d'État et greffier de Tordre du Saint-Esprit. II y a déjà sept secrétaires d'État dans cette maison^ dans sa branc ou dans celle de Pontchar train. Il étoit de la branci aînée et laisse de grands biens à ses enfants. U n'en que deux, qui sont le marquis et le chevalier de la Vrillièi Le duc de la Feuillade avoit épousé sa fille , mais elle < morte sans enfants.
Mercredi 28 , à Marly. — Le roi, étant encore au 111 Versailles, et avant que les premiers gentilshommes de chambre fussent entrés, trouva bon que H. le chancelii qui étoit à la porte attendant son réveil . lui vint parle C etoit pour apprendre à S. M. la mort de M. de Ghàtea neuf et lui demander la charge pour le marquis de la Vr lière^ quoiqu'ils ne fussent pas trop bien M. de GhAtea neuf et lui. S. M. a accordé cette grâce à M. le chanc lier, et l'on a appris ensuite que le marquis de la Vrilliè épouseroit mademoiselle de Mailly dès qu'elle aur« douze ans accomplis, ce qui sera dansquatre mois. — Lei [>artit de Versailles pour venir ici aussitôt après son din« Monsieur et Madame sont du voyage. Monsieur se trou fort incommodé le soir. Madame la duchesse de Charti est demeurée à Versailles toujours fort languissante. M. Prince est à Paris avec la fièvre , et doit s'en aller inc samment à Chantilly.
Jeudi 29, à Marly. — Le roi dîna ici de bonne hei et puis monta en carrosse avec madame la duchesse Bourgogne et alla dans la plaine d'Ouille, où il fit larev
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de «8 ligaments des gardes françoises et suisses^ qui sont lialullés de oeuf et qu'il trouva plus beaux que jamais. Le roi et la reine d'Angleterre étoient à la revue. Le roi 3e promena le soir dans ses jardins et puis alla chez Monsieur, qui avoit été malade toute la journée. Monseigneur oourat le loup et au retour de la chasse donna à diner dans sa chambre à ceux qui avoient eu Thonneur de le siaivre. — On ne sait point encore qui aura la charge de greffier de Tordre du Saint-Esprit ; il y a 80,000 francs de brevet de retenue à payer à celui qui Faura; elle vaut * fiyOOO livres de rente, et on n' est point obligé de faire des preuves non plus qu^\ celles de grand aumônier et de trôner de l'Ordre.
Ymdredi 30, à Marly. — Le roi se promena tout le joar dans ses jardins. Monseigneur courut encore le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne, au retour de la chasse , jcoa au mail. — M. le comte de la HaiH^k, fils de la comtesse de Furstemberg, épouse mademoiselle de Rohan. M. le duc de Rohan , son père , lui donne en mariage (oor 50,000 écus de terres en Normandie, qu'il a eues de K. de Vardes, son beau-père. M. le cardinal de Furstemberg ^ooe au comte de la Marck les V0,000 écus dont S. M. Ta . ?fatifié depuis quelques mois, et cela pour assurer en ^fancele douaire de la mariée, parce que, tout le bien du ^m\e de la Marck étant en Allemagne, on ne i)ouvoit assurer le douaire* par ailleurs, l^e cardinal fait encore ^*eiiucoup d'autres biens au comte de la Marck, pour qui il ^ toujours eu beaucoup d'amitié. — On propose au roi une loterie de dix millions dont les billets noirs seront des ■^Biesà vie; on croit que cela s'exécutera incessamment, *ï^»iscela n'est pas encore entièrement réglé.
Samedi V'mai, à Marly. — Le roi, Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le lièvre ^vec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le soir, chez ™*dainede Maintenon, les musiciens du roi chantèrent la ™Qâque de la tragédie d'Esther. Monsieur est entiè-
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remeat guéri de son indispositioii. ^^ tl HffiTa en eM#i rier de H. de Tallard ; on croit qu'il apj^rte de bdnlMÉ nouvelles et on paroit ici oontent de la conduite an rd Guillaume. — On mande de Hambourg que le roi de DaiM» mark^ aprds avoir pris tous les forts du Holsleiii , a têSA investir Tonningen. Les Suédois font marcher beauMUf de troupes en Livonie. — On a envoyé au marquis d'Harcourt son congé pour revenir ici incesseimment. LacomteSM de Perlips a enfin quitté la cour de MadHid pour retouNiei en Allemagne ; elle emmène son fils et sa nièce^ à qui k roi d'Espagne a promis la Toison pour celui qui Vêpath seroit.
Dimanche 2 , à Marly. — Il y eut conseil le matin et, Taprès-dlnée^ le roi alla encore courre le lièvre avec les chiens de H. le comte de Toulouse. Madame la dudiesii de Bourgogne aile avec madame de Maintenon et sAi dames entendre complies à Noisy ; au retour elle se pfc: mena avec le roi dans ses jardins jusqu'à la nuit. — (H répéta chez madame la princesse de Gonty un motet e musique qu'a fait M le duc de Chartres et qui sera chaii^ par les mêmes gens que celui que le comte d'Ayen a fai à Meudon ; on se jette plus que jamais dans le go4it de musique. — H y a des nouvelles de particuliers « Londres qui disent que lesÉcossois se s<mt encore rendu maîtres du poste de Darien ; cette nouvelle a l>esoin cl< confirmation. — Les Espagnols font uA assez grand armement à Cadix; on ne sait si c'est pour envoyer de ce oMéià ou pour faire lever le siège de Ceuta, qui continue toujours.
Lundi 3, àMarly. — Le roifit le matin en détailla revut de ses quatre compagnies des gardes du corps dont il fu* plus content que jamais ; il revint dîner ici. L'après-dinè il travailla avec H. Pelletier^ et sur les six heures alla si promener dans ses jardins avec madame la duchesse d Bourgogne. Le soir on chanta chez madame de MaintencM le motet qu'a fait M. le duc de Chartres , et madame 1
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princesse de Gonty , qui y chantoit, voyant quelques cour-
timis qui y étoient entrés, pria le roi de les faire sortir^
disant qu'elle ne vouloit pas chanter devant ceux à qui
eQe Q^étoit pas accoutumée y et les courtisans sortirent.
-— H. de Calvisson, un des trois lieutenants généraux de
Lugaedoc, est mort en ce pays-là. Il n'a plus de garçons ;
UD'aqu'onefille, qu'il a mariée à Cal visson, son frère, que
noHS avons vu longtemps servir dans le régiment des
gardes, et une autre fille qui est encore à marier.
Kirdî fc, à Marly. -^ Le roi tint conseil de finances le natin, etPaprô^-dinée il fit encore la revue de ses gardes du corps. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent , et ^rès la revue la reine d^ Angleterre remontant dans son earrofise pour retourner à Saint-Germain^ un valet de pied loi prit les doigts dans la portière^ dont elle saigna fewcoup. — H. du Maine a demandé au roi très-fortement 1* lieutenance de roi de Languedoc vacante jKîur Calvisstm le cadet et gendre de celui qui vient de mourir. Ou ^v^tque S. M. la lui accordera pour augmenter encore i^ crédit de M. du Maine en Languedoc et pour faire voir ^ toat le monde la considération particulière que le roi * pour M. du Maine. Il y a 20,000 écus de retenue sur ^ charge, et elle vaut 18 ou 20,000 livres de rente. Elle avoit coûté à Calvisson près de 200,000 francs.
Mercredi 6, à Marly., — Le roi tint conseil le matin à
^ordinaire, et, Taprès-dlnée, le roi ne sortit quW si\
"fiWeset alla recevoir le roi et la reine d'Angleterre dans
*8Jardins, Ils s'y promenèrent jusqu'à la nuit, et ensuite
lA. KM. BB. furent enfermées avec le roi dans son cabinet
JQsqo'à neuf heures , et puis la reine vint au lansquenet
flïcttre à la réjouissance, ne pouvant tenir les cartes A
cause du mal qu'elle s étoit fait le jour d'auparavant. — Le
roi donne à H. le marquis de la Vrillière la charge de
greffier de Tordre du Saint-Esprit qu avôit M. de Chàteau-
neuf, son père; mais S. M. fait passer l.i charge pour
quelques jours sur la tète de M. le chancelier, afin qu'il
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porte le cordon bleu "". M. de ChAteauneuf avoit «looie 4 petit gouvernement près de ChAteauneaf^qiiele nn doM aussi à H. de la Vrillière. "-
* Void ce que cest que ces râpés, et fabos du total. Lat.fHi grandes charges de TOrdre sont vénaies. Les deux premières fi preuve comme les chevaliers ; les deux dernières n'en font point L titulaires, toujours gens de faveur et presque toujours secrétaires dTtl ou ministres , ont commencé par obtenir des survivances pour loi eofants, moyennant quoi le père et le fils ont porté FOrdreca al^ temps sur la même charge. Ensuite ils sont venus à la vendre au ta de plus de vingt ans de possession , et ont établi qu*au bout de flm ans ils garderoient FOrdre comme officiers vétérans en vendant taj Hiarg^ ; puis ont introduit qu'à la vente ou au don d^une duurge, ( exemple en don comme au cas dont il s*agit, on tait sembiint è^ doiuier à un honune qui en prête le serment et en a despioriiiwu^s. de convention faite, cet homme, au bout de quatre jours, b nmâ celui à qui le vrai dessein est de la donner, ou qui d>bord Ta achetf auquel cas on simule deux ventes. Le premier des deu\ garde TOidn et Tautre, à qui la charge demeure, le porte aussi , et c'est le pniHi qui ne Ta eue que quatre jours qui s'appelle un râpé. Mais ee fÉl ont fait de plus rare , c'est qu'à ces vétérans et même à ces rapéa a expédie un brevet de promesse d'être fait chevalio* de rOrdhre i I première pronK>tion , et eu même temps de porter TOrdre en M» dant ; et cela à gens de robe ou de plume , et d'état avec lequel il toA incompatible d'être chevalier de l'Ordre.
Jeudis, à Marly. — Le roi se promena le matin dans ses jardins avec mesdames de Maintenon^de Chevreuseei de Beauvilliers , et Taprès-dlnée avec les mt'^mes dames qui furent jointes bientôt après par madame la duchesM de Bourgogne et les dames qui ont accoutumé de la suivre. Avant qu'elle eût rejoint le roi, S. M. fut près dVtrerett versée dans un petit chariot qu'il mène par devant avei une manière de gouvernail et que les porteurs poussen par derrière. I^s porteurs n'eurent pas la force de reteni ce chariot î\ une petite hauteur que le roi montoit à eût des degrés, et S. M. fut un moment en Tair ; mais avec s présence d esprit ordinain* il se tira de cet embarras-lA et lit grancrpenr aux «•ourtisiins qui le sui voient. — Lesoii
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iftte son souper^ le roi donna à M. du Maine la lieute- UMe de roi de Languedoc pour en disposer à son gré , f* M. du Haine sur-le-champ envoya à Calvisson , qui est •mvé à Paris y et lui manda cpie le roi lui accordoit la dwgede son beau-père et qu'il en vint remercier S. M. Tmirtdi 7, à Marly. — Le roi fut quelque temps le ■iliDenfennéavec H. rarcbevèque de Paris^ quiétoit venu ift Pferis au lever de S. H. On apprend par les lettres de lomeque cet archevêque a la nomination du roi au cardiiilat,maisc*est encore un secret ici. On croit même que kptpe fera la promotion pour les couronnes dès qu'il y vnan troisième chapeau vacant. — Le comte de Cass<^ M hier reçu au parlement duc de Brissac. Le premier fi^Mdent fit un discours fort sage sur la nécessité* où s«» Convoient souvent ceux qui dévoient succéder aux duchés de se ruiner pour conserver la terre où la dignité loit attachée , et qu'il prioit les ducs de trouver bon f^i représentât au roi ces inconvénients-là dont on avoit ^ plus que jamais en cette occasion ici. Il prit même IwB voix pour avoir leur approbation sur ce qu'il avoit CQtie de proposer à S. M. Son discours fut fort beau et lort obligeant pour les ducs. Tous les princes du sang iw étoient ici se trouvèrent à Paris à la réception du I doc de Brissac et revinrent ici le soir. M. le duc du Maint* f «ti. le comte de Toulouse y revinrent pour être nu dîner Ai roi.
Smeii 8, à Versailles. — Ixî roi se promena tout le mifin et toute Taprès-dlnée en calèche dans les hauts de Marly. Sur les sept heures, il revint se promener dans les jardins et entra un moment dans le pavillon des l>ains, où se baignoit madame la duchesse de Bourgogne, enmile se promena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monseigneur alla de Marly dlncr à Meudon, où il demeurera quelques jours. Monseigneur le due de Bourgogne, sorfauit de dîner à Marly , alla à Meudon jouer au mail avec Vonseigneur et le soir revint ici souper avec le roi. —
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.Nuiih appriiues l'exil de Al. le cardinal de Bouillon ; w l>ruil-là avoit couru à Marly, rt nous en eûtiues la certitude en arrivant ici. S. M. lui a envoyé ordre de quitter âiicessauuaenl Rome, de revenir en France dès qu'il auroit re<,*u c-4^t ordre et de s'en aller dans son abbaye de Tourniis ou c^lie de Cluny. — Le marquis de Nesuiond prit con^é du l'oi ; on l'envoie en poste à Toulon ('ommander une «^sc^^div de vaisseaux que le roi y fait armer.
IHmatiche 9. à Venailles. — Le roi fit prêter à M. le clianc4?lier le serment pour la charge de greffier de Tonliv du Sitint-Esprit, qu^il nVxercera que quelques joui*s, et puis il la remettra à M. le marquis de la Vrillière. — S. M. alla TaprèsHllner se promener à Trianon, où l'on achève beaucoup d'ouvrages que Ton a commeoces cette année. On va faiiv aussi travailler à Foatainehleau.où il n\ a plus présentement assez delogemeot& pom' la cour» qui grossit tous les Jours. Le roi pour cela fait doubler la i^rande galerie de Diane ; il y aura quatre beaux logements de plain-pii>d à Tappartement du roi, huit logements moindivsen Ixaset seize petits logements eu haut. thici*oit que ces i[uativ logements si plain-pied du nù s<»i\»at |K.mr des princes du siiag. On ne travaillera à ce lii\timent que rannée pi\>chaiue. — Ia» soir, M. de INiiitchartrain donna a l'ablie de Vaul)run une lettre de cach«»t par lufuclle S. M., a étant point contente de lui, lui oi-vluniic de s en aller a .V*rrant en Anjou chex X. de Serrant, s^ui çrand-|H»rc, qui a plus de quativ-vingtsauset qui arrive à Pans, où il ctoit venu plus pour avoir encore le plai>irile \oir le nu que pour auti-e ;dffiiire.
Luntli 10, (I ViftutilUs. — Le nu jugea le matin au cous^»il lie-» dep'chcs ralïaire de M. l'ablié de Luxem- U»aru sur Tortlre ilu Siiuit-tspril de Montpellier .t . liet
I «iti .tit i|ii%' ivt ttnifv fil Nitiit.t'x|in» .i\«Ht •'t»' iii<4i(ift»' 4 Romi». Mm* |p
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abbé , durant la vie de M. de Luxemhouru, mu\ pèi-e, avoit eu du roi des provisions de la fj^mnde maîtrise dti cet ordre; ilespéroit pouvoir obtenir des bulles de Rome t*t ensuite être en droit de faire des chevaliei*s ; mais les ecclésiastiques de cet ordre ont soutenu qu'il étoit purement régiilier. Rome n'a |K>int voulu donner de bulles, et cette affaire^ qui dure depuis cinq cm six ans, ayant été rapportée devant le roi par M. de Marillac, M. rai>lM- de LuxeinlK>ur{c a été condamnédans Uma les chefs , et de dix-huit voix il n'eu a pas eu luie pour lui. On a ordonné qu'il rapportera les provisions de la ^^rande maîtrise , qui seront nulles, ayant été données sans connoissance de cause. Un |)articulier, dont j'ai oublié le nom, qui a^n^^it en cette affaii*e-là pour l'abbé de LuxemlM*urfr a été envoyé en prison |>our des sottis(>s qu'il a voit dites contre M. de Gourgues^ procureur général de la commission. — Après le dîner, le roi travailla avw M. Pelletier et puis alla se promener A Trianon.
Mardi 11, à VerMilles. — Le roi s'alla pnmiener à Trianon après le dîner. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Meudon , courut le cerf avec Monseigneur, y soupsi .ivec lui et revint ici à Li lin du souimm* du roi. Madame la iluchesfte de Bourgogne passa sf)u aprés-dinée à la Ménagerie. Monsieur et Madame allèrent lundi à S;iint-<^loud pour y passer une partie de l'été. — Le roi a donné fiu comte de Bueil, colonel d infanterie réformé, une liension de 500 écus. — Pointis, chef d'e.s<*adre, a passé l«f détroit avec quelques vaisseaux du roi et (|uel(|U(\s ga- If-res, dont le commandant ^ (jui est le clievalier de la Paille terie, a ordre de lui ol)éir et va faire la guerre au\
ugrioiMt une mM\ Uanctlie, et les chevaliers «le Moiit|»eUi«T rtim'ut une tr^m^tMt dft cfi ordre. lU avoient pnMendu a\oir un ^rand maître jii<l<>|N'iHl<uit il rriui et R(Nne; etetiefTist M. «le LuxemlMMirg en a\oi( ohteiin des pmviuum»àunÀ. Hall cette prétciiti<m fut détruite fianiQ amH du «iinsi'il, <|iii jnitra «!«•• rrf imlre «^iHrnciilier. ( A'o/e titi <iw th iMifM^s. •
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Salétins. lia écrit ici depuis avoir passé le détroit et mai i M. de Pontchartrain qu'il espère pouvoir entrepren quelque chose dont on sera content.
Mercredi 12, â Versailles. — Le roi alla Taprès-dl à Marly , où il se promena jusqu'à la nuit. Mouseign revint de Meudoa ici le soir ; madame la princesse Conty y avoit été dtner^ et Monseigneur la ramena, roi avoit tenu son conseil le matin jusqu'à deux hei après midi, afin de donner congé à ses ministres pou jeudi. — La duchesse de Charost est à Pextrémii Paris; on avoit même déjà mandé ici qu'elle étoit mo! Elle est fille du marquis de Baule, gouverneur de De lens, et est fort riche. Le duc de Charost avoit épousa premières noces une fille du feu prince d'Épinoy^d il a des garçons ; il en a aussi de cette femme ici. Le à son mariage , lui donna le gouvernement de Do lens, qu'avoit feu son beau-père.
Jeudi 13, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, ni seigneur le duc de Bourgogne courui*ent le lièvre i les petits chiens de M. le comte de Toulouse. Le roi vit prendre trois, et puis il vint se promener à Trian Monseigneur en vit prendre encore un quatrième et vint ensuite trouver le roi à Trianon, d'où ils ne vinrent qu'à la nuit. — Il arriva un courrier de R< cjue M. le cardinal d'Estrées envoie pour rendre con au roi des démêlés que cette Éminence a eus avec le ^neur Erizzo, ambassadeur de Venise; ces dém avoient commencé ici en France du temps qu'Erizs étoit aml>assiideur; ils ont continué à Rome avec hi coup d'aigreur do la part de cet ambassadeur, qui dernier lieu a fait un écrit tros-offensant contre le < dinal d'Estrées. Il paroi! que le roi approuve la < duitede cette Éminence. Le courrier qui a apporté lettres a ti»oavé à deux journées de Rome celui qui p au cardinal de Bouillon Tordre de s'en aller en dans ses abbayes de Bourgogne.
Vmdndi ik, à Vermilles. — 1^ roi tint après dîner le conseil de dépêches, qu'il n'a accoutumé de tenir que leslundis, de quinze jours en quinze jours, et au sortir (hoDDseil il alla se promener à Trianon, où S. H. ira bat quelque séjour après la Pentecôte. Monseigneur eoarut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne avoit envie de le suivre à la chasse ; mais il demeura pour le comeil, qui est le seul où il entre jusqu'à cette heure. — Q arriva ces jours passés une afTaire H Paris entre deax jeunes gens, dont Tun est de même maison que le nvéchal de Boufflers et qui est officier dans les gardes Innooises; l'autre s'appelle Bauquemare, fils de la préiidented'Osembray. Ce dernier fut fort blessé; il dit d'abord qu'il s'étoit battu. La justice^ informée de cette af- Ure^ le mit en prison tout blessé qu'il étoit; il y est mort depuis. Boufflers^ dès le jour même que l'afTain) arriva, prit la fuite. Le parlement en i)rend connoissance , v{ le roi a ordonné qu'on exécutât son édit contre les duels dtns toute sa rigueur.
Samedi 15, à Ver$aille$. — I-.e roi alla l'api^ès-dinée se IWDmener à Marly. Monseigneur courut encore le loup ; iiioaseigneiir le duc de Bourgogne étoit à la chasse. Mon- 'ôgoeur soupa au retour chez madame la princesse de ^ty et puis joua au brelan. Monseigneur le duc de II^Hirgogne demanda ces jours passés de l'argent au roi , ^ni loi en donna plus qu'il n'en demandoit, et en le lui donnant il lui dit qu'il lui savoit le meilleur gré du ■nonde de s'être adressé k lui directement sans lui faire prier par personne , qu'il en\usàt | toujours de même avec oonBance, qu'il jouât sans inquiétude, que Tai'gent ne lai manqueroit pas, et qu'il n^étoit de nulle impor- ^uice à des gens comme eux de perdre. — Le mariage ^ M. le marquis de Montpeyroux avec mademoiselle de Har\ille se fit à Paris dans la fin du mois passé. — Par les dwnières lettres d'Espagne, on apprend «jne le n>i est revenu k Madrid; on parle très-incertainement de sa
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^nté; un n'a point encore nouvelle qUe le marqui^^ d'Haroourt en mH parti.
Dimanche 16. à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnfe se promener à Trianon. Monseigneur et madame la durhesse de Bourgogne, au sortir de la messe ^ tinrent sur les fonts M. le prince de Dombes et le nommèrent Louis* Aueuste, comme M. son père. — Le marquis dHuxelles ♦•si ici depuis quelqm^s jours. (Test Laulianie , gouverneur de Neuf-BrisHch , qui commandera en Alsace eti son absence: il est marêi*hal de camp. Mêlac^ gouvemeut* de landau, ancien lieutenant général, espéroit commander dans la province en labsence du marquis d'Huxelles. — Le iH>i a ivglé que ceux tjui auront des lois A la loterie de dix millions ciu'il fait poummt partager à leur \olonté la ivnte viasère qui leur sera i^chue ponrvn que la piuiion ne soit pas moiudn* tpie 25 ecUs; ainsi les jLiens qui mettent plusieurs ensemble sous le mi^me nom pfuirront [partager leur gain facilement , et le nom sou^ lequel on aura mis ne >era regardé que comme une devise on un dicton pour reconnolti'e les metteurs.
Lunfti il, à Ver failles. — Le roi alla tirer et puis retint se ]>n>mener A Triaiion. Monseigneur alla dîner à Neudon et revint ici le siûr. — Le ii>i envoie M. de Calicresà M. le duc de Lorniine pour lui porter le traité lait tMitr«» S. M. le r<»i d'Angleterre et la Hollande en cas i\r inori du n>i d'Kspagnc s;nis enfanis. Par ce traité on donm* le duché de Milan à M. de Lorraine, jMnirvu ip^il ***cn.uaî;«', dés qu'il «mi sera paisible possesseur, de ct^der la duché d(» Lorraine à la Franco pour être unie à la couiiunic. On ne doute pas que ce duc ne reçoive avec plaisir cetle n<uivelh\ le duché de Milan étant bien plus considéra l>lc par toutes miHcs d'endroits que la Lorraine t)n compic que le iluché de Milan vaut douze millions v\ la L«)rraiiie n'en vaut i|ue deux tout au plus.
MardiiH.à Versailie^. — Le roi allaraprcs-dlnéesepit>uii'iH rà MarU . S. M. lil pivhM-, le inaliiu à M. le inarcpii^dc
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h VriUi^, \e serment pdur lacharp^e de secrétaire ou ^i«ef- Serde Tordre do 8lùtitrEst)rit> que M. le chancelier lui h remis, — On notifiH aux ambassadeurs d'Kspaf^De, dv (eomet à l'envoyé de l'empereur le traité fait iKiur hi ^oceasion d'Espagne ; on en a même donné des copies à ■ceiÈX qui en ont demandé. M. de Villars, notre envoyé à Vienne, et Tenvoyéde Hollande qui est en ce |)ays-là doivent TaYcir notifié à l'empereur dès le ecmmiencemenl de oe mois. Q n'y a point à Vienne d'envoyé d' An^; leterre ; 'mais celui de Hollande a parlé de la part du roi d'Angleterre aussi bien que des États Généraux. Par ce traité on donne trois mois à l'empereur pour l'accepter au nom de l'arcbidno son second iils; mais s'il refuse de le signer au boiit des trois mois, le traité porte qu'il n'y pourra plus être reçu. Il n'auroit pas été juste (|ue le roi ^t Honsei- {frneiir eussent été obligés et que Tempereur et l'archiduc ne le fussent pas.
Mtrertdi 10, à VersaillM, — * Le roi alla tii*er Taprèsdlnée , mais la pluie le lit revenir de fort lionne heure. Monseigneur joua toute Taprès-dlnée ;hi hrelau chez madame la princesse de Gonty. Madame la Duchesse devoit 10 ou 12,000 pistoles du jeu, cjudle se ti-ouvoit hors d'état de pouvoir payer présentement ; elle écrrvit ces jours passés à madame de Maintenon pour lui conter rembarras dans lequel elle se trouve*.. Madame de Maintenon montra sa lettre au roi, et S. M. prit en même temps le parti de faire payer toutes les dettes du jeu de madame la Duchesse. Pour cela il a donné ordre à Lan^^rlée, que madame la Duchesse honore fort de sa coniiance et qui est homme fidèle et d'un i^rrand ordre , de faire un mouioii'c exact de tout ce qu'elle pouvoit devoir du jeu. 11 y travaille et a déjà reçu de l'argent i>our en payer une partie: il en doitencon* toucher au (*<mimenceuuMit du mois qui %'ient. Le roi n'a pas voulu que madame la Duchesse l'en refiu?n*iât ; mais il Ta fait r\hc>rt<M' à ii<' plus j'ain' <lr drttp.s. «I »'llo la promis. M. le Duc n'a rien su ni des deltr^
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ni de ce que le roi fait présentenieni pour les pt] JewU 20; jour de PÀ9cm$i(m^ à Marb/. — Ld nitendit vêpres à Versailles et puis alla voir oourre le Ui aux chiens de M. le comte de Toulouse. Après la duM vint ici^ où il se promena jusqu'à la nuit. Monseignaa toute la maison royale étoient à vêpres en haut avec lej Madame la duchesse de Bourgogne avec toutes ses dai étoit à la chasse dans une nouvelle calèche que le ru II donnée. Monsieur, Madame et H. de Chartres ne sont p< de ce voyage ici ; ils sont demeurés à Sûni-Cloud. Madi la duchesse de Chartres etmadame du Maine, qui se) tent mieux, sont ici. M. de la Vrillière y est pour la ] mière fois. — IjCs mémoires que les gens d'affaires dm donner & M. de Chamillart, pour vérifier les profits qi ont faits dans les traités, sont presque tous donnés et i minés ; il est de ce voyage ici et il espère pouvoir, a^ la Pentecôte, avoir tout examiné et en pouvoir rendn roi un compte juste et exact, après quoi S. M. n'aora] qu'à décider, et il le fera avec connoissance de cause Vendredi 21, à Marly. — Le roi se promena le mi et Taprès-dinée dans ses jardins. Monsieur vint 1 matin de Saint-Cloud à Versailles voir le roi. S. M. parla du traité fait avec le roi d'Angleterre et les É Généraux sur la succession du roi d'Espagne ; et aprèi en avoir dit beaucoup de détails , elle ajouta qu'il p voit en parler publiquement, que ce n'étoit plus un cret qu'il fallût garder. 11 est porté dans ce traité que V pereur ne pourra faire passer l'archiduc en Espagne dans le Milanois sans que cela soit regardé comme ini tion à la paix. Cependant on mande d'Italie de plusi< endroits que l'archiduc veut venir à Aquilée, où il s'embarquer pour passer dans le royaume de Naples oognito, et qu'ensuite il prendroit son temps pour pa en Espagne ; en ce cas- là il pourroit trouver de nos ^ seaux dans la Méditerranée qui raccompagneroient. Samedi 22, à Marly. — Ixi roi se promena le m
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; dam lesliaute de Marly et raprès-dinéc dans ses jardins I ivec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur et aoottignear le duc de Bourgogne coururent le loup. — Lb in a fût mettre aux Madelonnettes la marquise de Ibalpoiiillan; son mari^ qui est en Hollande depuis plus de qBarante ans, étoit fort mécontent de sa conduite et aïoit écrit ici aux ducs de la Force et de Lauzuq^ qui sont dmème maison que lui^ pour obtenir de S. M. qu'elle isitenfermée. Elle étoit venue Tannée passée de Hollande ifuiaiaiis son consentement avec M. Bosc, maître des nqièteSy qui avoit soin de sa subsistance. M. de Montpomllan avoit épousé en premières noces mademoiselle ^Hayerae^ qui étoit fort riche^ en secondes noces made- MieUe de Brederode^ et en troisièmes noces celte femme M»qm n'avoit ni bien ni naissance.
JMiMMcAeâS, à Marly. — Le roi fit rapi*ès-dlnéc la re-
vaede son régiment qui est campé ici près, dans le camp
^ Tannée passée ; il étoit demeuré durant tout Thiver un
pftfid détachement pour travailler ici. Monseigneur et
Monseigneur le duc de Bourgogne étoient avec le roi. —
I* le comte de la Marck épousa à Paris mademoiselle de
loban, fille du duc. La noce se fit à la place Royale^ chez
' k père de la mariée , et le cardinal de Furstemberg les
Baria i^près minuit dans la chapelle de la maison . Le curé
de Saint-Paul y étoit, qui dit la messe ensuite. — M. le
Oûmtede Poitiers, Franc-Comtois, a permission du roi de
vendre son régiment. La paye en est plus forte que celle
des régiments françois, mais moindre que celle des ré-
^imeats allemands et italiens. Il a déjà trouvé des gens
foi loi en offrent 20,000 écus.
Lundi iky à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée ivecM. Pelletier et puis se promena dans ses jardins avec aadame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — [sdame Tabbesse de Nidoiseau en Anjou est morte ; elle tdit sœui- de M. le duc de Beauvilliei^, qui ne veut point u'oa eu porte le deuil, et étoit fille d'un grand mérite.
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— La princesse ÉlisalK?lh, palatine des Deux-Ponts, à qai le roi donna une pension Thiver passé et qui eftt à Puis depuis ([uelque temps, s'y est fait instruire de la religion catholique et fit son abjuration aux PP. de FOratoire le! pi*emiers jours de ce mois ; madame la Priuoeme y assisfai.
— Le baron Lillîeroot , ambassadeur de Suède en Hol* lande , presse les États Généraux de donner au roi son maître le secours qu'ils sont obligés defouruif , et comme ils ne le peuvent pas par un secours d'hommes, h cause que rév^([ue de Munster ne les veut pas laisser passer dans ses États, il le demande en arpent. Par le dernier traîtévil prétend avoir le choix de demander l'un oil Tautre.
Mardi 25, à Marly. — Le roi, qui tient le conseil toils les luHtins A son ordinaire, passe l'aprës-dinée A Toir travailler ses ouvriei*s dans les hauts de Marly ou A se promener flans ses jardins depuis qu'il est ici. Il a vn chasser les chiens pour le lit^vre du petit Bontemps , et a pris assez de ))laisir A cette chasse. — Dans le traité nouveau avw le roi d' Angleterre et les États Généraux il y a un ;irticle en faveur de M. de Vaudemont, présentement gouverneur duMilanois, et cjui conlirfue ce qui avoit été réirlé dans le traite'» de Kyswyck, sur quoi M. de Lorraine f«soit quelques difficultés ; c'est pour laisser A M. de Vaude^ nionl Bitche et sf»s dé|)endîuices. — On mande d'Espagne «jueS. M. C. continue A se p(»rter assez bien. En revenant de rKsciuMîd, elle n'a fait ([ue passer dans Madrid et est allcc à Aranjuczpour y demeurer quelque temps. Lai^mtesse (le Perlips, qui s'en va en Allemagne, est arrivée auprès de Paris, où elle <loit <lemeurt»r (juclques jours ; elle n'a pas voulu entrer dans la ville. — Monsieur vint ici de Sainl-<]loud dîner avec le roi r\ s'en retourna en sortant de tnblc.
Mercrefli !20. à Marly. — Le roi si» pi*omena toute Taprcs-dlnée dans ses jardins avec nïadame la duchesse de Houruounc. — M. Ir ronitr dr Saintr-li(M*min<'. frèiT «Iné dr inadanu* de Ma il I y cl ipii rient ca pi lai ne de vaisseau.
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mourut à t'aris; il laisse beaucoup d'enfante et peu de bien. On erotique S. M. aura la bonté de douner Une pension à sa veuve. Il est mort encore un autre capitaine de vaisseau qui s^appeloit Bidaut^ fort ancien officier. — On mande du camp devant Tonning-en^ du 13 de ce mois, que les Danois avoienl attatjué et emporté deux redoutes fort t>rës de la ville, et qu'on doit incessamment ouvrir la tranchée pour attaquer la ville dans les formes. On songe fort à secourir cette place, et il se forme dans le duché de Brème un camp des troupes de Suède et de LunelK)urg. D'un autre, côté les Suédois font marcher des troupes de Finlande pour aller au secours de Riga ; mais le manque d\irgent fait que tout cela va fort lentement.
Jeudi 27, à Versailles. — I^ roi partit de Marly en sortant de son dîner et alla à Saint-(îermain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur avoit été les voir le jour d'auparavant. Le roi repassa àMarly en revenant de Saint- (;ermain et s'y promena jusqu'à la nuit; madame la duchesse de Bourgogne s'y baigna et ne revint ici que pour le soujier du roi. Monseigneur partit de Marly A deux heures et alla à Meudon, d'où 11 ne revint ici que pour le souper du roi. — Le roi a donné VOO francs de pension, à la veuve du comte de Sainte-Hermine , moil ces joui's passés à Paris. — Il arriva un courrier de M. de Bavière qui repasse ici revenant d'Espagne A Bruxelles ; il partit de Madrid le 18. Le marquis d'Harcourt , notre ambassadeur, a pris son audience de congé il y a longtemps , mais il n'est pas encore parti de Madrid. Ceiwndant il a reçu ses ordres pour revenir, et l'on l'attend ici incessam- ' ment.
Vendredi 28, à Versailles, — Le roi alla tirer et puis rt'vint se promener à Trianon. — On a reçu des lettres de Home du 1 1 de ce mois où l'on ne parl«» point de Tordre que le i^oi a envoyé à M. le cardinal de Bouillon; ainsi le courrier qui a |M)rté cet oi'dn^ n'éloit pas arrive ;i Konie a\ant que Toixlinain- en partit. I^e bruil a\oil
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couru de la mort du cardinal Cibo , mais cela ne s point trouvé vrai.
Samedi 29^ à Versailles. — Le roi fit ses dévotioiii toucha plus de deux mille malades. Après le dlM alla à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chi pour la distribution des bénéfices^ qui fut fort pel L'abbé Poisson eut une abbaye à Angoulème vaut 1,000 écus, et un grand vicai^ de M. deC Ions eut un bénéfice vacant par la mort d'un grand caire de M. de Paris (1). — Madame la duchesse de Bo gogne alla le matin à Saint-Cyr, y fit ses dévotioiu dîna et n'en revint que le soir. — Madame de LisoQ iille d'honneur de Madame, épouse M. des Chiens, fifa celui qui est dans les affaii*es. Le père et la mère garçon n'y donnent point leur consentement, quoii Monsieur et Madame, en considération pour madanw Liscoét, leur aient fait Thonneur de leur en parler. I {wuseur a trente-cinq ans passés, et le mariage sefûtj inclination de part et d'autre.
Dimanche 30, jour de la PetiiecôUy à VersailUs. — i*oi et toute la maison royale assistèrent à toutes les votions de la journée. Les chevaliers du Saint-E^ qui sont ici en fort petit nombre accompagnèrent le à la messe^ où M. deNoyon, prélat de TOrdre^ officia. Le soir S. M. travailla avec M. de Chamillart à réglei que Ton demandera d'argent aux gens d'affaires, i les profits ont été grands durant la dernière guci dans huit jours toute cette afTaire-là sera terminée on leur fera savoir la volonté du roi ensuite. — Mon gneur, après vêpres, alla à Meudon, où il demeurera,
vO •• s. M. « domié rabhii>e île Haut^fonUine, ordre tie ateiox,c CliAUHisen Cliampagne^ à Vàhbè Lagneau, do>en de Téglise cathcdrulede loiiN : cello du Roumet , onirc de Saint-Bi^ndt , diocèse d^.Xngoolte l'aMié Poisson, clerr de la Hiaiielle du n>i et chapelain de madaiM I chM9e de Bourgo^ie. >• ( Gazette de 1700, pafje 296. )
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fn*A jeudi; il n'y a point mené de dames. — Le roi a ixmé à madame la première présidente de Bordeaux ne augmentation de 2^000 francs à sa pension ; je crois qu'eue ëtoit de 2,000 francs, ainsi elle en aura quatre. Ole est sœur du comte de Comminges.
bmdi 31, à Versailles. — Le roi prit médecine ; mais, eomme il étoit fête, le roi voulut entendre la messe dans k chapelle à son ordinaire ; il se leva plus matin, et'après k messe il vint se recoucher. Après le dîner il tint le eoDseil qu'il aaccoutumé de tenir les matins. Monseigneur Tint de Meudon pour être au conseil, et après le conseil 9 y retourna. — Le roi donna 2,000 francs de pension A M. de Villiers, ancien officier d'un mérite fort recimiui et qui a quitté le service il y a fort longtemps. Cetti^ nisoit-là avoit empêché S. M. jusques ici de lui faire des grices; mais sa pauvreté et son mérite ont déterminé le RRàpasser par-dessus ces considérations. Il a longtemps commandé le régiment des gardes, et ensuite lieutenant deschevau-légers de la reine, charge qu'il fut obligé de vendre par le mauvais état de ses affaires et par ses Mesures.
Jfordt 1" jtitn, à Versailles. — I^e roi alla l'apres- Anéese promener à Trianon. Monseigneur alla de Meud(»n àlopéra à l^ris et revint coucher à Meudon. Madame l,'i princesse de Conty étoit allée d^ici dîner avec lui , et *prh le diner elle alla à Paris aux grandes Carmélites voirmadame laduchesse de la Vallière, sanièrc, qui étoit fcrt malade et qui est présenteinent hors de danger. Marne la princesse de Conty alla retrouver Monseigneur à l'opéra. — Madame Tabliesse de [ Villemur], en Itouergue, est morte ; elle étoit lille du feu duc d* Arp^ijon inn premier mariage et par conséquent sœur de [^w ^ la comtesse de Roucy. — On mande de Londres que kroi d'Angleteri'e a fait les comtes de Pembroke et d'Al- '^roarle chevaliers de la Jarretière. Le roi d'Angle- ^^y qui est à Saint-Germain , au commencement qu'il
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fut en France remplissoii les chevaliers de la JAnetièni ji mesure qu il en vaquoit; il ne le fait plus prteril^ ment.
Mercredi 2, m VerfioiUes. — Le roi alla Taprès-^liif^ se pi'omener à. Marly . Monsei^^neur joua au inail à avec messeigneurs ses enfants, qui étoient allés le voir, monseigneui* le duc de Bourgogne y avoit dîné, -t L'assemblée du clergé commença à Saint-Germain. L'i clievéque de Reims y préside ; il est le plus ancîil iirchev«^([ue de Fmnce. — I/escadre que le roi d^Angk terre envoie dans la mtT Baltique mit îV la voile le 25 ' mai et va prendre celle de Hollande k la hauteur Texel; ils ne prétendent agir que comme garants (h traité d'Altona. — Le? courrier que Ton avoit envoyé M. le ciU'dinal de Bouillon revint hier; il étoit à Fm cati quand M. le prince de Monacx) lui porta la nouvelle de son exil(ij ; il s'évanouit presque enTapprai! nant^ et quand il fut revenu de sii surprise il dit à M. Monaco qu'il îvlloit obéir aux ordres du roi et qu'il esf^^ roit que S. M. ne trouveroit pas mauvais qu'il difféiél son départ d'un jour ou deux pour prendre congé do pipe et tiYchtT d'obUMiir de S» Sjiinteté un bref jKMir
1 1 1 CettP (lisi^rArp subite avoit lieu do surprendre. Il y a apiiareiim ipW fies causes fut lailairede M. île raiiibray, Mirla«|uelle le roi nt fMTâ^àtwt' ^ures avec |iers4>iHie et tit :»eiitir le poids de don autorite « c«n\ qw àxéf^ les luoiiitln^ relations avee. ee prélat. On eroit que M. le cardinal de Boril* n'atfit IMS |M>ur la rondauination du livre dis Mnjrimett des .SoîN/savec h^ vaeité que (Mirtoieiit ses instruetions. On ajoute encore qu *il ne M doHi f^ asse£ de inimvoinent |M>ur le hrer d'êliKÎlHlité de l'abtM^ de Soubii^e à ÏMM de Strasbourg. Quoiqu'il en soit, eet homme qui avoit été fait cardiul ^ ^ in|(l-s<'|»t ans, ^nW^* sin<îulièn' qui laisoit ipion le noinmoit l'enfant t qui avoit l'tè r.har}(é un temps considérable des alTaires de Pranee à n^vHt tiHit a coupoiilre de re\enir; et |MHir avoir héiUtë le n>ile privâde h cliani^e de }(raud aumônier, du revenu de ses l>én(^lices et du cordoo «le rOràt Ce fut (¥ dernier tpii fit dire a Pasquiir au nom du caniinal : « Spirèfum muh fttm tunm ne aufetits a ine. -> Ou verra dans Li suite dans qiieU abîmes m fié cipita M. le caniinal de Itouillon par leumii quf lui causa son e\il.'; Vo/e é tiur tie Luynes. \
ter» quoique abseint, le décanat^ en cas de mort du KUnal Cibo.
Jkudi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis revint ^ promener à Triauon. Monseigneur revint le soir de pgdon. Durant son voyage^ il n'a joué à aucun jeu qu'au lil. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener l*Étaug, maison que M. de Barliezieux a fait l>àtir depuis M. die n^en avoit fait avertir personne ; cependant les ms de M. de ftarbezieux ne laissèrent piis de lui donner le collation fort propre. — M. de Villars a envoyé un mrrierau roi; il lui mande que l'empereur avoit dejindé huit jours pour faire réponse aux propositions l^lui sont faites par la France^ l'Angleterre et la Holfnde sur la succession du royaume d'Espagne; et on voit que S. M. I. signera ce traité. — Du Héron, notre pvoyé en Pologne, a offert à S. M . Polonoise la médiaion du roi sur les affaires qu'il a avec la Suède. Les loapes suédoises sont en marche en Livonie^ et on mre qu'elles ne sont plus qu'à dix lieues des retrancbements des Polonois.
Vendredi 4, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnéc et revint de fort l>onne heure ; il travailla longtemps le soir avec M. le chancelier chez madame de Untenon. Il avoit beaucoup lu le matin, à ce qu'il dit i Mm dîner, et cela lui avoit augmenté une fluxion qu'il 9liir les yeux depuis deux jours, qui neremj)éche poui^ lut ni de sortir ni de travailler. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame la princesse de Conty, et vies six heures il alla se promener avec elle à Trianon. hdame la duchesse de Bourgogne alla se promener à aàeune& à la maison de M. de Cavoie, qu'elle trouva bannante. — Madame de la Chesnaye mourut ici ; son lariest filsde la Chesnaye, gentilhomme delà manche de Miseigneur; il a la charge de grand tranchant, qui est le charge presque sans fonction. Le roi, qui a delà honte Mir lui, lui donne depuis loii^'-tiMnps un logement dans
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le grandcommun;il a été aide de camp de Monseigneur.
Samedi 5 , à VermiUes. — Le roi alla tirer Tapr^sdlnée. Monseigneur aUa diner i\ Meudon ; madame la princesse de Coniy alla Taprès-dinée Ty trouver, et ils revinrent ensemble ici. Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point; elle passa I^après-dlnée chei madame la maréchale de Rochefort à jouer. — Le roi augmente la loterie d^un million ; elle ser^ de onxe millions^ et les billets noirs de ce dernier million seront eo argent comptant; les dix premiers millions seront tonjour des rentes, comme cela avoit été résolu d'abord. — M. de Matignon marie sa fille au comte de ThorifBrny, son neveu ; il lui donne 200,000 francs présentement et lui assure H0,000 francs après sa mort. Outre cela M. de Lizieux, frère de Matignon, donne 20,000 écus d*ai^nt comptant à la fille. Matignon n^a qu'un garçon, qui est même trèfHiélicat , et s'il est assez malheureux pour le perdre, il veut avoir la consolation de laisser son bieo à un homme de sa maison. Le comte de Gacé, père du marié, donne 1 0,000 livres de rente à son fils.
Dimanche 6, à Vermlles. — Le roi alla se promener ^ Trianon. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame» la princesse de Conty et puis alla se pi*omener avec elle. Madame la duchesse de Bourgogne alla A Saint-Cyr, A la Ménagerie, et puis au port de Marly pour voir cent cinquante daims que le roi a fait venir d'Angleterre et qu'il va faire mettre dans les jmrcs de Saint-Germain e1 df Marly. Madame la duchesse de Bourgogne revint encore souper à la Ménagerie, et n'arriva ici que pour voirfc* roi dans son cabinet après son souper. — Il y a eu quelques diffîcultés dans l'assemblée du clergé pour la présidence ; les évèques prétendoient y avoir part aussi bien que les archevêques, et il avoit été réglé même dans la dernière assemblée, en 95, après la mort de rarchevèque de Paris, que la présidence seroit composée de deax archevèqur»s et de deux évèques. Ce|>endant les arche*
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vèqaes de Reims et d^Auch ont si bien tourné leur affaire que la plupart des évèques même ont donné leurs voix pour que les archevêques seuls présidassent. Des seize provinces, il y a eu onze voix pour les archevêques et il n'y en a eu que cinq pour joindre deux évèques aux deux archevêques.
Lwndi 7, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promènera Marly. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne partirent à cinq heures du matin pour aller courre le loup à Livry, où ils demeureront deux jours. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée et garda le lit Taprès-dlnée. — Le marquis d^Harcourt arriva d'Espagne; il vil le l'oi chez nuidame deMaintenon, où S. M. IVntretint assrz longtemps. — Le roi a nommé M. Phélypeaux , frère de M. le chancelier, pour la députation que S. M. fait toujours uit dergé quand il est assemblé. Il y va le secrétaire d'État du clergé , qui est présentement M. de Pontcbai*train, 1. deChamillart^ comme contrôleur général des finances, MM. de Pomereu et Daguesseau, comme directeui's des finances. Ces cinq députés-là ont 2,000 écus chacun pour teur députation , et c'est le plus ancien des conseillers dttat d'entre eux qui porte la parole ; ainsi ce sera M. de fwnereu. Le secrétaire d'État a 3,000 écus plus que les , cotres députés. Le roi choisit toujours un conseiller ^ y.1 ^Ittat; mais les autres quatre y vont de droit par leur ij j I «ûploi.
I ^-1 Mardi S y à Versailles. — Outre le conseil de linances
ivf foele roi avoittenule matin à son ordinaire, il tint
rd«r| conseil d'État l'après-dlnée, et puis S. M. alla tirer. —
*n Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sont
i Livry, où ils coururent le matin le chevreuil avec les
chiens de M. de Toulouse. — Le roi acheva dimanche,
en travaillant seul avec M. de Chamillart^ de régler les
sonime:^ qu'il veut tirer des gens cralTaires; cela n'a
[wint été réglé au conseil des fiurtnces. On n'en sait
r. vil. 21
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point encore le détail ; maiB on croit que S. M. en tiran vingt à trente millions. — Monseigneur, eu revenant de la chasse étant sur le pont du ch&teau de Livry , où il n'f a point de garde-fou , pensa tomber dans le fossé ; toi cheval eut jteur du bruit que fit un petit garçon qui porioM de la vaisselle qu^il laissa tomber ; le cheval ne fut qu'i deux doigts du fossé. Monseigneur ne se troubla point, soutint le cheval et le i>oussa ; sUl fût tombé dans ki fossé , il se fût infailliblement tué ou blessé dangereih sèment; il se porte, Dieu merci, fort bien (1). ^
Mercredi 9, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly. Monseigneur et monseigneur k duc de Bourgogne, après avoir couru le loup à Livrjf vinrent à Paris chez le duc de Gramon , qui leur donnt un repas agréable et magnifique ; il y eut des entréei de I>asques dansées par les meilleurs danseurs de l'Opéra (2). — M. Tarchevèque de Reims proposa maidi dans rassemblée du clergé de faire un procès-verbal di ce qui s*étoit fait à Rome et en France au sujet du livn de M. de Cambray depuis qu'il a paru. On en avoit «è de même dans rassemblée de 55 après la condamnation des jansénistes, qui fut en 54. Tous les députés, hormiB Tévêque de Kennes , furent de l'avis de Tarchevèque d« Reims, et on nomma sur-le-champ quatre évéques é quatre îibl)és pour travailler à ce procès-verbal. Les quatre évè([ues sont M. de Meaux, M. de Troyes , M. de
Ohors et I^es quatre abbés sont les abl>és de Louvois,
de Pomponne, Caumartin et Bossuet.
Jeudi 10, à Versai llesi. — Le roi alla sur les dix heures à la paroisse, ayant dans son carrosse Monseigneur, messeigneurs ses trois enfants, madame la duchesse da
(1) '• La première |Mrole que le prince lit entendre après avoir rel«?é 9m clieval fut qu'on donnât quel(|ues louis an premier pauvre qui se présMterai, et qu'on en donnAt sur l'heure à un |»a>san qu'on aperçut. » (Mercure de joli, page 102. )
(2) Voir les détails de cette fi^tedans le Mercure de juin » ptf^es t03 à lit.
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Bauigogne et la duchesse du Lude. 11 trouva Monsieur^ Madame et madame la grande duchesse qui étoient veuui» deSaintrCloud et qui Tattendoient à la paroisse. Le roi UKompagna le Saint-Sacremeut jusqu'au reposoir et le "ecoiuluisit à la paroisse toujours à pied et suivi de toute a maison royale. Le vilain temps empêcha que la proiessioQ vint jusqu'au château et qu'on ne tendit les wlles tapisseries de la couronne qu'on a accoutumé de endre à pareil jour. Après le diner, entre vêpres et le alat, où le roi alla^ S. M. tint conseil. £n revenant de iparoissele matin^ le roi iit mettre Monsieur dans son «nrosse et renvoya messeigneurs les ducs d'Anjou et de lenrydans le leur. Madame revint dans son carrosse avec nadame la grande duchesse , ne voulant pas la laisser Miteseule. fis dînèrent tous avec le roi; et puis, après épresy Monsieur^ Madame et madame la grande duhesse retournèrent à Saint-Cloud.
Vendredi 11, à Versailles. — Le roi, au retour de la usaK, fut enfermé avec le P. de la Chaise. L'après-dinée lieçat la députation du clergé; larchevèque de Reims ^ la parole. Il parla fort bien; mais on remarqua a'ilavoit nommé M. de Camhray dans sii harangue. Il arangoa aussi Monseigneur , mais il ne harangua poini u>D8eigneur le duc de Bourgogne. — Le roi fit donner isjomrs passés 1,000 pistoles au duc de la Force, qui ivenoitde ses terres, où il a fait beaucoup de conver- ODs; ce duc espère que cette gratification s<î tournera 1 pension. — L'ordinaire de Rome arriva, mais comni*» n'éloit parti de Rome que le 25 et que le courrier de . deTorcy, qui en arriva il y dix jours, étoit pai*ti le -lï, i n'arien appris de nouveau sur le départ du cardinal de DuiUon, qui avoit demandé trois ou quatre jours pour «her d'obtenir le bref dont il a besoin. I^î^tpe continue Kbien porter et travaille comme auparavant sa maladie. ^ Le roi alla au sahii et ensuite il se promena dans ses wdins.
Samedi 12, à Versailles. — Le roi ne sortit point et tout le jour ; il alla au salut et ensuite chez madame Ji duchesse de Bourgogne, où se firent les fiançailles de nudemoiselle de Mailly avec H. le marquis de la Vrillièfé; madame de Maintenon y étoit^ quoiqu'elle ait été fort incommodée depuis deux jours et qu'elle souffre encore beaucoup. Le marquis de la VriÛière reconnoit avoir reçu 200^000 francs , quoiqu'il n'ait rien reçu. Le rath riage ne se fei*a que dans trois mois^ parce qa^elle n'aura douze ans que dans ce temps-là. — Le roi a donné une pension de 1^000 écus à H. de Thouy, maiéchai de camp , qui a déjà un régiment d'infanterie nr le pied étranger; c'est lui qui commandoit àChambfrf et à Montméliaii avant que nous eussions rendu la Sir voie. I^ roi a aussi donné une pension Me 1^000 francs i\ madame Bidaut , veuve de Bidaut, capitaine de vm»* seau^ qui mourut il y a im mois.
Dimanche 13^ à Versailles. — Le roi après le salut alh se promener dans ses jardins. Monseigneur alla à Meudoo pour y passer quelques jours et y mena fort peu de coifftisans. — On mande de Hambourg que les ducs de ZeO et de Hanovre ont passé l'Elbe à la tète de leurs troupe» et sont entrés dans le Holstein danois; ils ont dix-huit mille hommes en comptant les troupes suédoises qui sont jointes aux leurs. Le roi de Danemark, qui assiégée Tonningen, voyant (jueces troupes marchoientpourrattaquer dans ses retranchements, a levé le siège et marche à eux pour les coml)attre , à ce qu'on dit dans son armée. Il s'est déjà avancé jusqu'à Itzehoe, mais on croit que, les dues de Zell et de Hanovre ayant eu ce qu'ils désiroient , la paix, ou du moins une trêve, sera fort aiséeà faire en re pays-là, d'autant plus aisément que les flottes d'Angleterre et de Hollande ont déjà paru sur ces cùteslà; et comme ils sont garants du traite d'Altona, ils veulent que les rois de Suède et de Uanemark ne s« i'asscMit point la guerre les uns aux autres.
lAmdilky à Versailles. — Le roi alla tirer Taprè^-dlnée
st revint pour le salut. Monseigneur alla de Meudon
umrre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la du-
dbesBe de Bom*gogne alla à Saint-Cloud voir Monsieui*
d Madame; elle y fit collation et n'en revint que pour
k souper du roi. — MM. de Pomereu, Daguesseau, de
Qkunillarty de Phélypeaux et de Pontchartrain allèrent à
Sunt-Germain^ de la part du roi, à rassemblée du clergé ;
L de Pomereu porta la parole comme le plus ancien
conseiller d'État. — On mande de Dantzick que les Po-
Inois et les Danois ont levé le siège de Riga dès que les
&édois s'en sont approchés, et on croit présentement
|Kla paix se conclura en Livonie et dans le Holstein.
Voilà deux entreprises malheureuses pour les Danois et
pour le roi de Pologne. La république de Pologne n a
pH voulu entrer dans cette guerre.
Mardi 15, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se pomener à Marly. Monseigneur se promena tout le jour ^ te ses jardins à Meudon. Le soir madame la princesse fc Conty y alla déguisée avec mesdames d'Épinoy, de 1 Wlequier et de Rouvroy. On vint dire à Monseigneur, I toinime il étoitàtable, que des dames de Paris le prioient <fe permettre qu'eUes entrassent poiu* voir son appartelOSût; Monseigneur le refusa d'abord, mais enfin il y WDsentit. Il ne reconnut point d'abord madame la prin- «esBe de Conty ni les dames quoiqu'elles n'eussent point de masques ; les blondes avoient des tours de cheveux Jioirs^ les brunes en avoient de blonds; mais quand Monseigneur les eut reconnues cela le divertit fort et il les it mettre à table. — Le roi donna ces jours passés à 1. Mansart 100,000 francs, qui lui seront payés moitié présentement et moitié au mois d'octobre ; il a demandé celte sonune au roi pour payer une charge de conseiller riUat qu'il a achetée l'année passée pour son fils.
.Mercredi 16, A Versailles. — Le roi alla diner à feudon ; il avoit dans son carrosse madan)e la duchesse
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He Rour^^Ofnie, madame la princesse de Conty , la dildii do Liide , mesdames de Roncy et de Nogaret. Madailie Maintenon étoît allée devant et avoit mené madame Dantreau. Monsei^rnenr le dac de Bourgogne y étoît â dAs le matin pour jouer au mail avec MônaeigliM Après le diner, le roi et les dames allèrent voir une Ai taine que Monseigneur a fait faire au bas de ses jarih et (]iie le roi trouva fort belle. On retînt ici ft Del heures , et Monseigneur en revint aussi pour le soapè du roi. — H. le Prince prit hier congé du roi ^ s'en aller tenir les étais de Bourgogne; Il a donné 1 place d'élu de la noblesse à Lassay. Cet emploi VM) 12,000 écus durant les trois années. — L'assemblée i elergé donnera an roi quatre miUions pour le don gn tuit, mais S. M. ne leur fera point demander cette sofldili <»ts'en remettra à leur bonne volonté. Depuis rannÉ 1690, le clergé a donné au roi vingt-six millions, saVôii douze millions à l'assemblée de 1690, quatre millionspoil les trois années d'aprî^ et dix millions à la demiArett semblée de 1698.
Jêutli 17, jmir de. In petite fête de fPirfi, à Marly, — l vilain temps empêcha qui! n'y eut pix»oession. lie r< alla H la messe à son ordinaire et partit de Versaill^ pour venir ici a])r^s le salut. Monsieur et Madame soi du voyage. Madame la Duchesse est demeurée A Versafll* n'attendant cjne le moment d'accoucher. — Madame d Morenil mourut à Paris; elle avoit été fille d'honnear d leu Madame; elle s'appeloit Dampierre, et étoit sàA de la maréchale Foucault. Son mari, qui est premier geB tilhonmie (le la cliambiv de M. le Due. est tombé 61 apojilexie depuis (juelque temps; ils n'ont pour enfeot qu'une tille mariée k M. de Chemerault. — Mademoi selle de Condé est à la dernière extrémité. Madame 1 Princesse, qui l'aime extn'^memenf, n'entre plus dans $ chambre; elles sont à Asnières auprès de Paris, où c Tavoit menée pour le hou air et |MMîr faire des rem^di
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en repos. Elle est Falnée de madame la duchesse du
Vaine,
Ymdredi 18, à Marly. — Le roi, l'après-dlnée, fii la levtie des seize compagnies de la gendarmerie ; on ne noroit voir de plus belles troupes, et le roi en fut très-
i oontent. — Les cinq députés du roi au clergé allèrent A rassemblée, où M. de Pomereu porta la parole, loua fort le lèle que le clergé avoit fait paroltre dans les besoins de Ttiat et les sec'ours extraordinaires qu'en avoit reçus S. 1. ; ditqa^il ne doutoitpoint qu'en cette occasion ici ils l*endonnassent encore des marques ; mais il ne s'expliqua point sur la somme que le roi leur deniandoit pour le don gratuit. Dès qu'ils furent partis, le clergé accorda au foi tout d'une voix quatre millions qui étoit la somme que le roi avoit dit à l'archevêque de Reims qu'il se contenteroit. Le soir cet archevêque vint h Marly, ofi le roi lui » donné un logement pour ce voyage-ci ; et S. M. lui fit qu'elle étoit si contente de l'assemblée du cleff^é ip'eile leur remettoit 500,000 francs sur les (|uati*e millions qu'ils lui vouloient donner.
Samedi 19, à Marly, — Le roi apprit îI son lever que uih- Aune la Duchesse étoit accouchée, le matin k Vei'sailles . d'un prince, qu'ort appellera le comte de Charolois. I^e roi, après la messe, alla encore faire la revue de la gendarnïerie; il la vit plus en détail que le jour d'auparavant et '•trouva encore plus l>elle ; il a renvoyé toutes les compagnies dans leurs quartiers. S. M. revint dtner à Marly. fcnseigneur alla courre le loup ; il avoit hier passô Vapfte-dlnée à la revue et salué le roi à la tète de ses ronijMgoiesde gendarmes et de chevau-légers. — Il nrriva nn courrier de M. de Calières, qui est h Nancy de la part do roi : on ne sait point le détail des nouvelles qu'il
porte, mais on sait en gros que S. M. est fort contente de
JuronduitedeM. de ï/>rraine sur toutes les affaires dont il
s agit présentement . et le roi en a parlé sur ce ton-là h
Monsieur.
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DimoMhe 20, à Marly. — Le roi alla Faprte-dl courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de T louse; Monseigneur et monseigneur le duc de Bougni étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bo gogne alla à Sainte-Geneviève de Nanterre avec madi de Maintenon, et au retour elles se promenèrent dans jardins avec le roi. S. M. fit rassembler quelques nn ciens et fit chanter plusieurs airs des anciens opéni Lully. — On reçut il y a deux jours, par rordinam Rome y la nouvelle que le cardinal de BooiUon en él parti le f de ce mois en chaise de poste ; il a vendu h son équipage à Rome pour payer une partie de ses dM Le pape lui a refusé le bref qu'il demandoit pour p( voir opter le décanat en absence. Le cardinal Cîbo plus mal que jamais ; cela augmente le malheur du o dinal de Bouillon d'avoir déplu au roi dans cette o joncture-ci et lui fait perdre le décanat.
Lundi 2iy à Marly. — Le roi travailla Taprès-dli avec M. Pelletier ; il Tenvoie visiter nos places mantii) de l'Océan pour y faire les fortifications nécessaires c Ton jugera il propos. — On a proposé au roi de Portai d'entrer dans le traité pour la succession d'Espagne, e est tout prêt à le signer. On fait la même proposition i nns de Suède et de Danemark ; on ne doute pas qu'ils l'acceptent, mais on ne peut pas encore avoir de répon — Depuis la levée du siège de Tonningen , M. de C milly, notr^ ambassadeur auprès du roi de Daneniai lui a offei^t la médiation du roi pour finir toutes les faires qu'il a avec le duc de Holstein-Gottorp. S. M. noise Ta acceptée , et on croit que le duc de Holstt Gottorp et ses alliés , qui sont le roi de Suède , les d (le Zellet de Hanovre l'accepteront aussi, et qu'ainsi S aura la gloii^e d'avoir fini cette guerre.
Mardi 22, à Marly . — Le roi tint le matin conseil liiiau<3es à son ordinaire ; il se promena toute l'api-ès-di «laris ses jardins , et sur les six heures le roi et la rc
d'An^leteri-e arrivèrent ; ils lurent longtemps enfermés avec le roi et puis vinrent dans le salon voir jouer au lansquenet. La reine ne tient plus la carte , ({Uoique nahureUement elle aime fort le jeu ; elle y a renoncé par mortification. — L^édit pour les gens d'affaires a été porté au {wurloment pour y être enregistré ; il y en a déjà plusieurs d'entre eux qui se sont soumis à payer les sommes auxquelles ils ont été taxés, et M. de Chamillart doit finir cette affaire sur le pied que le roi Ta réglée et sans qu'on soit obligé à aucime violence pour contraindre ceux qui ont été taxés.
Mercredi 23, à Marly. — .Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena toute Taprès-dinée dans ses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. Madame s'étoit trouvée un peu mal le mardi et avoit résolu de s'en retourner àSaint-Cloud; elle est beaucoup mieux présentement et achèvera le voyage ici. Madame U duchesse du Maine étoit nommée pour être de ce voyage; mais comme on la soupçonne d'être grosse, elle est demeurée à Versailles, et l'on a donné sa chambre à madame de Dangeau, qui ne devoit point venir. — M. le duc de Lorraine a signé le traité sans attendre même la réponse de Fempereui*. 11 a mandé au roi qu'il ne pouvait mieux faire en toutes choses que de suivre ses con- ^ik; qu'il avoit plusieurs petites choses à lui demander sur cela; mais qu'il avoit voulu commencer par signer; ensuite il expose à S. M. les choses qu'il souhaiteroit; et S. H. lui en a accordé la plus grande pai^tie , étant trèscontente de son procédé.
Jeudi 24, à Marly. — Le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Versailles en chaise de poste voir madame la Duchesse; il n'avoit jamais été nulle part seul. A son retour il fit un très-gros &^n au lansquenet. — On sut que M. le bailli d'Auvei'pe, qui avoit fait ses vœux il y a longtemps, a déelaïc que ses vœux avoient dUt forcés. Il prétend avoir
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fait les protestations nécessaireset dansles temps où il 1 falloit faire ; il prétend de plus que le testament de H dame la comtesse d^ Auvergne, sa mëre^ doitètrerq;tt comme nul ; qu'il y eut en 1655 une ordonnance qii'i appelle placard par laquelle MM. les États ordonnèfc que les pères et mères ne pourroient déshériter len enfants sans en marquer les raisons , et que ces raiso fussent approuvées des magistrats. Il écrit de la Ha sur ce sujet une longue lettre à M. le cardinal deBouilla et le prie de ne pas croii*e les bruits qu'on faisoit coa: de lui qu'il fût capable de changer de religion. H pat" qu'il ne fait rien en ceci que de l'approbation de K. comte d'Auvergne, son père, qui est animé conhre leprit d'Auvergne son fils, qui étoit devenu l'alné de sa mais par les vœux qu'avoit fait le bailli son frère.
Vendredi 25, à Marly. — Le roi entretint longieix
le P. de la Chaise et puis alla se promener dans ses j^
dins avec madame la duchesse de Bourgogne. — M.
cardinal de Bouillon est demeuré à Caprarola , mai»
du duc de Parme qui n'est qu'à huit lieues de Rome.
H envoyé de là un courrier au roi , qui est arrivé il y
huit jours ; mais ce courrier s'étoit adressé d'abord, pi
ordre de son maître, au P. de la Chaise pour donner f
lettre au roi ; mais le P. de la Chaise n'a point voul
s'en charger. Ce cardinal prie le roi de lui permettre c
demeurera Rome, où il promet de ne voir personne; il
voudroit demeurer jusqu'à la mort du cardinal Cibopoc
pouvoir opter le décanat. Il demande en même temj
qu'on lui envoie im modèle de résiifnation pour son «
nonicat de Strasbourg , auquel il est prêt à renoncer.
représente fortement au roi qu'il est de l'intérêt de S. I
que le décanat soit entre les mains d'un cardinal frar
cois ; il ajoute que sa santé est fort mauvaise et qa*
continuera jusqu'au retour de son courrier de faire
Caprarola les remrd^'s qu'il avoit commences à Frascat
Samedi 26 , à Versailles. — Le roi revint ici sur K
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sept heures après s*ètre promené tout le jour à Marly; en vriraiit id^ il aUa Toir madame la Duchesse , qui est moochée depuis peu de jours. Monseigneur alla de Marly ëù»k Meudon et. revint ici pour le souper du roi. Ma- <hme la duchesse de Bourgogne ne partit de Marly qu^à ncnf heures ; elle revint elle onzième dans son carrosse, chose qui lui arrive très-souvent. — Ou proposa dans ! rassemblée du clergé d'examiner les livres où ils préfendent qu'il y a une morale trop relâchée et par li\ pernicieuse (1); ils ont nommé six commissaires du J*emicr ordre et six du second pour y travailler et ensoitc condamner ces maximes. M. de Meaux est à la tète «te cette commission et parla sur cette affaire avec beau- »np de force. Son discours fut fort approuvé dans l'as- ^'©mblée ; cependant il y avoit six provinces qui n'étoient point d'avis qu'on parlM de cette affaire, et M. l'archevêque d'Auch fut celui qui ouvrit cet avis; mais il y eut ^x provinces pour l'avis qu' avoit ouvert l'archevêque ^e Reims et qae M. de Meaux avoit si bien soutenu.
Kmmirhe 27, à Venaillex, — Le roi alla tirer iiprAs le rtluer. Madame la duchesse de Bourgogne passa laprès- ^\nh k Saint4]yr et revint souper A la Ménagerie avec ^«s dames. — Le roi lit une réponse fort sèche à la lettre d^ M. le cardinal de Bouillon ; on ne demande pas sa
11) il V avmt déjà longtemps qu*on avoit déféré aux asM'mbiée» du clergé
*'*' France quantité do propositions de morale relâdiée ; mais on n*avoit pas
^Irtnnpii de \e% examiner et de le* cenrarer. L*a»6emblée de I7oo en fit
"■tccMare liien étendue. M. TarcUevétiue de Reims, qui y présidoit, crut,
>»Hir rendre cettec4>ndamnation plus solennelle, devoir y inviter M. de Noailles,
^ 8e rendit à Saint-Germain et qui prési<la k rassemblée {x^nflant les déli-
^^^^nm sur la doctrine. Il y eut d*alx>rd quatre pro|N>sitioa8 condamnées qui
^""faiqii à fiivoriser le janiiéniiune et comme contraires aux constitutions
^lioocent X et irAlexandre VU. Il y en eut aussi deux sur la gràe^ , (.oiiime
P'^V»^ ^ renouveler le seinipélagianisme , et un grand nombre d'autres,
^ wîamorale que AurVamour de Dieu et la doctrine de la probabilité.Toutes
^ pro)NMitioos étoient au nombre de cent sept. C'est une chose incroyalile
'I* l'tuormité des maximes a^amées dan?» œs |M'o|K>sitioHs. . .Vo/e dn dm-
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démission pour le canonicat de Strasbourg^ dont on nul besoin; et S. M. veut qu'il obéisse incessaimnfl Tordre qu'il a de revenir à une de ses abbayes en B gogne. Il parolt même qu'on est très-mécontent di tardement qu'il apporte à obéir aux ordres du rcn amis ne doutent pas qu'il ne revienne, mais toi monde n'est pas de cet avis-là. — Rome a appn l'édition de saint Augustin qu'ont fiedte les PP. de la < grégation de Saint-Naur et contre laquelle il y i plusieurs écrits dont on accusoit les jésuites d'étn auteurs. Lie roi, depuis quelques mois, leur avoit im silence aux uns et aux autres sur cette matière. Le suites avoient prétendu que dans cette édition il y ( plusieurs choses favorables à la doctrine des janséni
Lundi 28 , à Versailles. — Le roi alla à la chasse, il revint de fort bonne heure. Monseigneur coun loup. — Il arriva un courrier de M. de Monaco, ii ambassadeur à Rome, qui apporte la nouvelle que le dinal Maidalchini étoit mort le 18, et laissant par sa i un troisième chapeau vacant. Le pape avoit pris h solution de faire une promotion pour les couronni a fait le 24-, pour la France, l'archevêque de Paris ; l'empereur 1 evèquede Passau,de la maison des comt l-Kiml)ert; et pour TEspagne, Borgia, chanoine de To La république de Venise, quiatoujours été comprise la promotion des couronnes, n'a point de part àcel La Pologne prétend aussi y devoir être comprise; c puis que les Espagnols ont reconnu le roi de Portugi l^ortugal y a toujours été compris aussi. Le pape tend que chaque roi de Pologne ne peut nommer q cardinal durant son règne; pour le Portugal, qi n'est que delà bonne volonté des papes; et pour V( la république en recommande plusieurs et le pape quel Vénitien il lui plaît, soit qu'il soit noble vér ou simple sujet de la république.
Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla tii-er. Me
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gneur donna à dîner à Meudon à Monsieur et à beaucoup de dames. U y eut grand jeu après diner. Le soir Monseigneur revint ici^ et Monsieur retourna à Saint- ÛOttd. — Le roi donna le matin une longue audience secrète à l'ambassadeur d'Espagne ; tout ce qu'on en sait c'est que Tambassadeur en sortit fort content. U y a beaucoup de particuliers qui ont reçu des lettres de Madrid qui portent que le roi d'Espagne se porte eonaidéfablement mieux. Le conseil lui a proposé d'offrir tous les royaumes d'Espagne et la succession entière de lamonarcbie à un des enfants de France, si on veut l'envoyer élèvera Madrid. S. M. C. n'a point encore réiK>ndu à cette proposition ; mais quand on la feroit à la France, il y a grande apparence que le roi ne changeroit rien a ce qui a été réglé avec le roi d'Angleterre et MM. les Ktats Généraux. Cela servira à faire voir à l'empereur 91'il ne doit pas refuser le parti qu'on lui offre pour farchiduc son fils.
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint TaprèSp-dlnée le conseil qu'il devoit tenir le matin. Au sortir du conseil, Monseigneur se promena dans les jardins avec madame la princesse de Conty. — M. de Vendôme, en partant de Marly, prit congé du roi pour aller à Anet se mettre dans les remèdes ; il n'en fera que de préparatifs jusqu'au mois de septembre, et puis il se n^ttra entre les mains des chirurgiens, qui ne Tont point encore traité et qu'on craint fort qu'ils ne le puissent pas guérir. — M. le prince de Guémené a fait donner une assignation à M. le duc de Rohan pour qu'il ait à faire 4^lter le nom de Rohan à sa fille et à un de ses enlants çi'il fait appeler le chevalier de Rohan ; il ne lui dispute pas le titre de duc de Rohan et la possession de la terre, niais il prétend qu'il ne peut porter d'autre surnom Çie celui de Chabot. — L'ordre de Malte a résolu d'armer deux vaisseaux de guerre pour faire la guerre aux Turcs, ei de n'avoir plus que cinq galères. La république de
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Venise leur a envoyé du bois et d'autres matériaux pour construire une nouvelle galère à la place de celle qu'ils ont perdue.
JewU V juilUty à Ver$aille$. — Le roi alla à Hidy Faprès-dlnée ; il en revint de bonne heure et au retour il donna à H. Tarcbevèque de Paris la calotte que lecourrior du pape lui avoit apportée, et en lui mettant sur la tète il lui dit qu'il le faisoit avec grand plaisir et que cela lui séioit bien. — MM. de Sorbonne» à la réquisition de MM. des Missions étrangères, ont nommé huit commissaires pour examiner les livres que le P. le Tellier et b P. le Ck>mte, confesseurs de madame la duchesse de Bourgogne, ont faits sur les affaires de la Chine. — Monseigneur alla Taprès-dlnée au Pecq voir une course de chevaux dont Tun est à M. de Chartres, l'autre au giand prieur; il y en avoit deux à l'ambassadeur d'Angleteirs et un à M. Houart ; celui du grand prieur gagna la course (1). — Madame la duchesse de Bourgogne dîna da bonne heure et alla ensuite à Arcueil, chez madame Ib princesse d'Harcourt, qui lui donna un souper magni'' ûque. Il y eut des entrées de ballet des meilleiu*s daiBr^ seurs de l'Opéra ; elle n'en revint qu'à trois heures aprfe^ minuit (â) .
Vendredi % à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès^^ dinée. Monseigneur joua au mail à Trianon. Monsei&^ gnem* le duc de Bourgogne y alla jouer à Meudoa Madame la duciiesse de Bourgogne alla àSaintrCyr, d'oî^ elle revint le soir avec madame de Maintenon, qui y étm^ allée dès le matin à son ordinaire. — Le roi a répandit cinquante Suisses ici dans le château pour prendre le^ gens qui gueusoient et les faire conduire à l'hôpital gé —
(1) Voir les détaîU de cette course de chevaux daa^ le Mercure de juM^r (Niges 19 j à 202.
(2) Voir le» détails de la rf^:eptioii faite à la duchesse de Bour|QOf9ie ptr b princesse d'Haroourt à Arcuett dans le Mercure de ira, peffes W>. à tM.
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néial i Puis. On va faire prendre aussi tous les mendiiDls de Paris^ qu'on fera travailler à la moisson et à qui on donnera encore du travail la moisson étant piflsée ; on les emploiera à raccommoder les grands chemiu. On enfermera dans les hôpitaux tous ceux qui serontinvalides. Le roi donne 200,000 francs par an d'augmentation aux hôpitaux. On ne voit déjà plus de pauvres dans le château de Versailles, et bientôt on n'en verra plus dans la ville. On compte que chaque pauvre enfenoé reviendra à cinq sous par jour, en comptant la dépense des gens qui en auront soin ; ainsi les 200,000 fnucs d'augmentation serviront pour plus de deux mil h' <le6 invfidides qu'on enfermera.
Samedis, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe,
^nna, audience aux PP. de la Chaise et le .Comte. Après
<ihier, S. H. alla courre le lièvre avec les chiens de M. le
<^itede Toulouse, et puis S. H. revint à Trianon, où
^Ue vit jouer monseigneur le duc de Bourgogne au mail.
'bdame la duchesse de Bourgogne alla s'y promener ,
^ le roi la ramena dans son carrosse. Monseigneur alla
dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi ; il y
a Humé beaucoup de monde. — Les Écossois , si Ton en
^^^Xiit les nouvelles de Londres, ont abandonné pour la
seconde fois le poste qu'ils avoient pris à Darien. — Le
^- le Comte s'en va à Rome pour défendi*e son livre, qu'on
attaque ; ensuite il retournera à la Chine ; ainsi il faut
^^i& confesseur nouveau à madame la duchesse de Bour-
6^e. Le roi lui a donné un mémoire où il y en a cinq
^^ six de nommés, et tous jésuites , parmi lesquels elle
^isira celui dont elle croira se mieux accommoder.
Kmanche h, à YerscUlles. — Le roi alla l'aprè^s-dlnée à la chasse et puis revint se promener à Trianon. Mon- ^^isoeur vint ici le matin au conseil et puis s'en retourna ^^ à Heudon. Bladame la duchesse de Bourgogne passa ^te la journée à Saint-Cyr. — Madame la duchesse de ■ortemart marie son tils,leduc de Morteinart, A mademoi-
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selle de Gaderoussey qui n'aura pas grand bien de aon père^ parce qu'il a un fils de son premier mariage et que ses biens sont substitués; mais elle sera riche par st mère. Elle est fille unique et aura de l>elles terres outre ce qui lui reviendra après la mort de madame de Polignac, sa tante ; ainsi elle aura tout le bien de la maison de Rambures. — Madame du Fresnoy marie sa fille, à qui elle donne 50,000 cous; c'est un gentilhomme de Normandie qui s'appelle Longaunay qui Tépouse. — H. de Calières, que le roiavoit envoyé en Lorraine, en est revenu après avoir fini les négociations dont il étoit chai^.
Lundi 5, à Versailles. — Le roi courut le lièvre avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur devoil courre le loup dans la forêt de Sénart; mais monseigneur le duc de Bourgogne, qui vouloit èti*e au conseil d(^s dépMies, le pria de remettre la chasse au lendemain. — M. de Nogent a demandé au roi permission d'attaquer sa mère en justice pour lui demander compte de Fadministratiou des biens de son père, tué au passage dn Rhin en 1672 ; il prétend qu elle fait de trop grands avantages à madame de Biron, sa su^ur. — L'affaire du cxpdinal d'Estrées avec le chevalier F>izzo , ambassadeur de Venise à Rome , est entièrement terminée au contenlement du cardinal et par ordre delà république; Varnliassadeur est venu voir le cardinal , et quand le cardinal lui a rendu la visite il a reçu cette Éminence en robe de sénateur, suivant Tancien cérémonial.
Mardi G, à Versailles, — I^ roi alla tirer Tapré»dlnée et puisses vint promener à Trianon. Monseigneur alla de Meudon à Villeneuve Saint-Georges pour courre \i^ loup danslaibrèt de Sénart; mais on n'en put détourner dans la ibrèt. Monseigjieur le duc de Bourgogne étoit i>arti dès cinq heures du matin pour être à la chasse avec Monseigneur. — On eut nouvelle qu'une galère de Mnlte a voit péri par un coup de vent auprès de Trapano; le commandeur de Javon, qui l'ommandoit cette galère^
M flMivé, et le chevalier de Saasenage, qui ëtoit avec M, est péri avec deux autres chevaliers dont on ne dit jmld nom ; voilà deux galères de Malte perdues en bien ftÊ, de temps. — Nos douze vaisseaux qu'on annoit à Tookm et qne commande le marquis de Nesmond partirait des lies d'Hyères le 28 du mois passé. Langeron^ qoi est lieutenant général comme le marquis de Nesmond, eommande sons lui.
Mircredi 7, à Marly. — Le roi partit de Versailles à im heures et vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit; k voyage sera de dix jours. Monsieur, Madame et M. de Chartres sont demeurés à Saint-Gloud. Le roi a donné iB logement à M. le chancelier, qui n'en avoit point en- «weeu depuis qu^ilest chancelier; il se promènera ici Qnnaoteau et ne prendra sa robe que quand il y anm ttmeil. — Le roi d'Angleterre Guillaume doit passer ^semaine en Hollande; M. de Tallard, notre ambassate, l'y suivra. — L'armée de Danemark s'est approchée de celle de Suède , des ducs de Zell et de Hanovre. On ^nA qu'ils n'en viennent à un combat avant que les iBîmstresdes princes médiateurs aient pu les porter à un ^^commodément. Le duc de Holstein-Gottorp a joint i'irmée des princes ses alliés.
Jiudi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le jour ^ les hauts de Marly et dans ses jardins. Sur les sept '^^ores madame la duchesse de Bourgogne le joignit à la P^^enade. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourpïgne coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain, ^ an retour de la chasse, Monseigneur donna à dîner h ^^qui avoient eu Thonneur de le suivre. — La reine d'Angleterre se trouva mal la nuit à Saint-Germain, et le 'Win la fièyre se déclara. — Milord grand prieur, duc f Albemarle, se marie à mademoiselle de Lussîui, filh^ de Itdained'honneurde madame la Princesse. C'est madanu^ '^ dudiesse du Maine, qui a beaucoup d'amitié pour '^We demoiselle , qui a fait traiter ce mariagp aver Ui T. VII. 27
reine d'Angleterre par madame la princesse d'Harcomt; on n'en sait point encore les conditions.
Vendredi 9, à Marly. — Le roi courut le lièvre av«clp
chiens de M. le comte de Toulouse et ordonna eiMQR
qu'on fit beaucoup de routes nouvelles dans le noufon
parc. Monseigneur courut encore le loup à Saint-lïemiaii
et fit la plus belle chasse du monde ; monseigneur le èie
de Boarf2:ogne tua le loup à coups d'épée. — On a m»-
vellesde Londres que les Espagnols de la garnison de
Carthagène avoient attaqué par deux fois les Éoossoisqd
s'étoient étal)iis à Darien ; ils furent repoussés la pnh
inière fois, mais 4|uelques jours après ils revinrent anft
des forces plus considérables et chassèrent entièremeit
les Écossois de ce nouvel établissement. Le roi nous conh
cette nouvelle à la promenade qu'il fit le matin; hi
Écossois n'ont jamais pu obliger le roi d'Angleterre 4
leur donnnir les secours nécessaires pour soutenir cel
établissement , et il avoit même prorogé le parlemeit
d'Ecosse, qui le tourmentoit fort sur cela.
Samedi 10, à Marly. — Le roi se promena tout fe matin dans ses jardins, qu'il prend plaisir à montrera M. le chancelier, et aprt^s dîner il courut le chevreuil avec les chiens de M. le comte de Toulouse; et dès qn« le chevreuil fut pris il lit attaquer un daim par les même* chiens et le prit aussi. Monseigneur et monseigneur le due de Bourgogne étoient à la chasse ; messeigneurs les duel d'Anjou et de Berry y vinrent aussi. — Les conditi(Htf du niariai^^e du duc d'Albemarle avec mademoiselle et Lussjin sont que les mariés seront séparés de biens; « donni" à la demoiselle présentement 100,000 écus ei terres ; elle est tille unique et en aura encore du mttn autant après la mort de sou {)ère et de sa mère. M. le du du Maine, qui fait le mariage, les logera à l'Arsenal Paris et dans sa maison à Versailles, où il les nourrin Mademoiselle deLussan donnera une pension à son mai qui n'a d'autres biens que le^s pensions que le roi \\
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donne, qui sont de 9,000 livres, et autant qu'il a du roi if Angleterre 9 cl 6,000 francs quUl a comme chef d'esiidre, parce qu*on le paie toujours comme s'il Mo\\ à la
Kmtmehe 1 i , àMarly. — Le roi , après son diner, vit une duise des tambours de son régiment qui dansèrent Fépée i la main et qui récitoient même des vers en dansant; kroîleur fit donner 30 pistoles. — La reine d'Angletae, qui est à Saint-Germain , a choisi pour gouvernante de k princesse sa fille la femme du milord Hiddleton , fliestà la tête du conseil de LL.MM. BB. — Outre le court qne le roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore «Mtteil Taprès-dlnée et ptiis se promena dans ses jardiiB avec madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la Wit. — On mande de Madrid que les Espagnols veulent Ureim effort pour faire lever le siège deCeuta, qui dure fcpttis si longtemps. — La fièvre de la reine d'Angleterre n'a point eu de suite ; mais le roi Jacques, son mari, h présentement et il craint que cela ne l'oblige de re- Wer le voyage qu'il veut faire i\ la Trappe.
bauli 12, àMarly. — Le roi courut le lièvre avec les Aicns de M. le comte de Toulouse ; mais il avoit fait ^«i grand orage le matin que les chiens ne purent pas feo cha<iser. Monseigneur et monseigneur le duc de loorgo^eétoientà la promenade avec leroi et lesuivirent tt retour à la promenade. Madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit à lâchasse avecle roi, voulut danser aux chttsons et nous fit prendre pour danser cinq ou six ^ieai courtisans qui y étoient , nous fûmes obligés de inser, M. le Grand , le duc de Gramont, les maréchaux (fc WUeroy, de Tourville et moi.
MardiiSj à Marly. — Outre le conseil de finances f ae le roi avoit tenu le matin à son ordinaire , S. M. tramOà. encore Taprès-dlnée , mais n\ec M. le chanceler seul, et le soir sur les st^pt heures le roi et la reine l'Angleterre, arrivèrent. Li» roi alla les l'ecevoir dîins les
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jardins et se promena avec eux jusqu^à la nuit. Au n four de la promenade , ils furent quelque lemps m fermés ensemble^ et puis ils vinrent dans le salon, à madame la duchesse de Bourgogne ^ de moitié avec Mo» seigneur, tint la dupe; LL. MM. BB. s- en retoumèrail après souper à Saint-Germain. — On mande de HoUaadh que M. le comte d'Auvergne s'est accommodé avec m enfants et que le bailli d'Auvergne ne dispute plosriflB au prince d'Auvergne son frère , et que c'est madam la comtesse d'Auvergne qui a mis la paix dans la maison.
Mercredi ih, à Marly. — Le roi alla l'aprës-dlnéi courre le daim avec les chiens de M. le comte de Toife louse ; il en prit deux malgré le \ilain temps. Homai gneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient i la oha.sse; madame la duchesse de Bourgogne étoitdaiB la i)otite calèche avec le roi. — M. de R6mainville , tfB cien officier de cavalerie, qui étoit inspecteur, seretîredi service à cause de ses incommodités. Le roi lui dons â^OOO écus de pension d'augmentation, et S. M. donne 1 place d'inspecteur au comte de Sainte-Hermine y bdg* dier de dragons, frère de madame de MaîUy. L'in^e< lion vaut 8,000 li\Tes dappointements. — On mande d Hambourg que Tarmée du mi de Danemark s'est m l>eu éloignée de celle des alliés ; les médiateurs espèrcn plus que jamais porter ces princes à un ac<rommodemeiit; s'il y avoit eu un combat , la paix aurait peut-être é\é plus difiicile à faii'e.
Jeudi 15, à Marly. — Le roi se promena fort peu; les omges qu'il a fait ces jours passés ont extrêmement gâté les jiUHlins, et le i\)i va faire traMÛUer pour empêcher qu'à Ta venir cela n'arrive. 11 entra chea madame de Mainteuon à cinq heuivs. où il lit une loterie ck l>eaucoup de byoux qu'il avoit. Outiv les daines du pa lais qui sont toujours de ces loteries iiue le roi fait pom madame la duchesse de Bour^oene , il y avoit mesda mes la duchesse de Guiche , princesst^ d^Harcourt,» L
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omieflBe de Gramont et la maréchale de Rochefort. Modàgiiear alla raprè&-dlnée à Saint-Germain avec madame Il princesse de Conty voir le roi et la reine d'Anglekrre. — La flotte que les Espagnols avoient à Cadix iwiin mis à la mer, et l^on croit que c^est pour aller à Ceola et faire enfin lever aux Maures un siège qui dure èipois si longtemps.
fmdredi 16, à Marly. — Le roi fut assez longtemps alenné avec le P. de la Chaise le matin , et Taprès- Anée alla courre le daim avec les chiens de M. le comte iB Toulouse. — Le roi a commandé à H. de la RochefaKanld d'avoir des chiens pour le cerf beaucoup ■obis vites que ceux qui sont présentement dans la Mite, afin qu'il puisse avoir le plaisir de suivre la chasse Aossa calèche; il ne laissera pas de conserver outre cela k meute ordinaire en Tétat où elle est. Monseigneur et BODseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. — n arriva un courier de M. de Monaco parti de Rome le 8. Upape est dans une parfaite santé. Le cardinal Cibo >W pas plus malade qu'il Test depuis longtemps. Le eudinal de Bouillon est toujours à Caprarola. Le pape iccorde à M. le cardinal de Furstemberg la permission d'aîoir un coadjuteur à Strasbourg, et on travaillera iMssamment à en élire un.
Samedi 17, à Versailles. — Le roi , le matin , à Marly , ^ermé avec le P. de la Chaise, choisit le P. Paulmier pour confesseur de madame la duchesse de Bourgogne eoTabsence du P. le Comte. S. M. se promena jusqu'à sept heures à Marly et puis revint ici et ramena dans son euTosse madame la duchesse de Bourgogne et ses dames. Madame de Maintenon a été assez incommodée depuis Jenx jours et fut hier saignée du pied. Monseigneur dia de Marly dîner à Meudon et i^evint ici le soir souper ivec le roi. — Le roi établit une chambre pour le comnerce, qui commencera à travailler au mois d'octobre. letle chambre sera composée du contrôleur général
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(Ion lîiiaim^s, du socrétiiirc d'État de la marii] aussi du ooniinei*cc , de deux conseillers d dtuix mattre^s des requêtes. Les conseillers MM. DuguesMmu et Amelot. I^s maîtres di stuit MM. d'Arnoton et d'Angervilliers, On fei uiart'Iuiud do chacune des principales ville mi»rt*«» du royaume qu'on c^^nsultera sur Icb i on apindlem en cortiiines occasions deux d ^(^nt^mux |HUir prt^ndrt* leurs avis.
Ikmaurkê 18, à Versailles. — Le roi sortit mv , mais il fut forlj>eu dehors, parce quMl v travailler de lH>nne heure avec M. de Chasi nvidame de Maintenon. Mons^'igneur et mon^ diH* de lUnin;x>4;ne allèrent t^oueher à Saint- M. le Due, qui leur donna uuefOte très-gala ma^nitique. Il > eut tWs entrée* de Ivillely de tvnuVlit^ fnuux^iM^ et italien ne>. lui fei >ur la ri\ièr\\ Il y a en>iron tn^nte ivorti:<uis M^ijiueur, et *v S4>nt <<^ ««ftieiers qui d<mnenl À :î»nqvr I . — Ix^ lils de (eu M. Talon, prvsôc fier, a aohete le n i:::nent d*Orleauoi> de M. qui a .^oheîe de^^uis jvii do M. ô.t Th;iry l do M, du M.u-;o. M. L;'.. v. î. .: . AV'.îaiEK de Je n 0 s.;: V ^ v^ •.:.>■. < v. . *. .^ . : . v U rv ^ : :v.t n : d ï e *■ rv^ •> q ,: . v * <>; o v. » . : \ v. « ô . i " «> : rx:: :> .
Iw*^ t^*. # *,">.:*«>>. — 1-; rx :*; I'ajh: . \' \ ;ï o .; s' x^ 4. V " .î A T V. : > : ; : : .. r ^ s ■.:- 1 : ^ ': rs . q pl;;>îvvsvA ,;.:. ;,%:*;;%.>. T;::> .:> .:'r.:.:.r> i-eî^
^ ,<i ; i ', ," *: V rv >;; : ,• ; > ; :>; \ s .; \ . ^ ^ >. 1 .-I > \ j*o-*
àSénarty mais on n'en put détourner; il prit le parti de ooarrele lendemain et de demeurer pour cela un jour dé pins à Saint-Maur ; ainsi il n'en reviendra que mercredi pterle conseil. Il le manda à madame le princesse de GoDty pour le dire au roi ; et monseigneur le duc de lougogne écrivit à madame la ducliesse de Bourgogne nue lettre très^galante où il la prioit de demander au fd pour lui la permission de ne revenir que mercredi. ladÂme la duchesse de Bourgogne montra sa lettre au KÀ, y fit réponse dans l'instant. S. M. approuva ce que iH0oit monseigneur le duc de Bourgogne et loua fort sa bttre, qui est très-bien écrite.
. Mardi 20, à Versmlleê. — Le roi eut la nuit un peu de odiqoe et ne sortit point de tout le jour. — Monseigneur^ fii est à Saini-Maur, courut le loup dans la forêt de Sé- Atrt; monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse. •-^ L'abbé de Barrière, camérier d'honneur du pape, est tmvé de Rome ; il a apporté la barrette au cardinal de Noailles, et le roi la lui donnera jeudi après la messe. — U duchesse d'Uzès est à l'extrémité; elle est accouchée i!m enfant qui n'a vécu que le temps qu'il lui falloii poorètre baptisé; ils n'ont que des filles. La duchesse d'Usés est fille de M. de Monaco, notre ambassadeur A Kome. — Le roi d'Angleterre a donné à M. de Ruvigny le gouvernement de TÉcluse et la charge de colonel de ses gardes hollandoises, qu'avoit le duc de Wurtemberg, VÛest présentement général des troupes du roi de Danemark. Ruvigny a été fait en Angleterre comte de Galloway ; on dit qu'on lui donnera aussi la charge de gàiéral d'artillerie qu'avoit le même duc de Wurtem-
Mercredi 21 , à Versailles. — Le petit mal du roi n'a
point eu de suite; il alla Taprès-dinée se promener dans
lafopétdeMarly. Monseigneur revint de Saint-Maiu» pour
le conseil. Monseigneur le duc de Bourgogne, en partant
fie Saint-Maur, alla luer des lapins dans le bois de Vin-
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cennes et vint dîner ici avec madame la duchesse de Bourgogne. — On avoit parlé de faire un petit voyage i Trianon cette semaine ; mais cela est changé. — On a ooovellequele roi d^ Angleterre est arrivé à la Haye; Tallafdi notre ambassadeur, le suit en Hollande. — Le roi tint a» conseille matin plus longtemps qu^àFordinaire et doBiit ensuite congé à ses ministres jusqu'à samedi. Le roi a quelquefois cette bonté pour eux de mettre deux ooludk en un pour leur donnerle loisir d'aller à leurs maisc»» de campagne.
Jeudi 5t% à Versailles. — Le roi entendit la messe en bas et donna la barrette à M. le cardinal de Noaillesairec les cérémonies accoutumées. EnsuiteS. M. allaàlagriiide* écurie voir monter à cheval monseigneur le duc d'Aïqoa, qui est fort adroit à tous ses exercices; Monseigneur y étràft avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions aux Récollets dans la chapelle d'en haut; elA^ s'étoit confessée au P. Paulmier pour la première fois.— — Le mois passé M. d'Entragues, frère aine de celui qoiest colonel du régiment des vaisseaux, acheta une compagnie aux gardes de M. de Pontac, qui se retire ; il lui en dcmim^ 80,000 francs, qui est le prix ordinaire. D'Entragu^s étoit ancien lieutenant aux gardes. — Le mariage de mademoiselle de Lussan avec le duc d'Albemarle se fit c^s joni'S passes à Saint-Germain, comme il avoit été résolue-
Vendredi 23, à Versailles. — Le roi travaiUa le matii> avec le P. de la Chaise ; et l'après-dlnée S. M. alla cour*« le lièvre dans le parc de Marly avec les chiens de H. 1® comte de Toulouse. Monseigneur étoit à lâchasse avecliB*- Après la chasse le roi alla se promener àTrianon. Madari ^ la duchesse de Bourgogne sortit sur les six heurta av ^^ madame de Maintenon ; elles se promenèrent qm-lq^J** hnnps dans les bosquets et puis remontrèrent en can'Oî?*'^ •»t allèrent se promener sur le chemin de Trianon ; ^* quand le roi passa elles le suivirent, et arrivèrent ici ^^ même tempsjque lui. — La duchesse d'Lzès mourut ^^
malin à Paris d'un ulcère dans la gorge qui l 'étouffa; elle
amit eu 500,000 francs en mariage.
Samêdiiky à Versailles. — Le roi tint deux conseils de finances, Fan le matin, à son ordinaire, et Fautre Taprè»dinée, où Ton jugea l'affaire de Féglise de Saint*Sulpice de Paris, et Tafifaire de Monsieur, qui redemandoit au roi ks maladreries de son apanage. Au sortir de ce conseil, le roi alla se promener dans ses jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne partirent à six heures du matin et allèrent courre le loup dans la forêt de Seurt; ils revinrent souper à Meudon, où Monseigneur deneorera jusqu'à mercredi, et monseigneur le duc de Ikmrgogne revint ici à onze heures du soir. Madame Il princesse de Conty est du voyage de Meudon. — Le roi, qui est très-content de M. de Chamillart, trouve bon qoe madame de Chamillart ait Thonneur d'entrer dans le carrosse de madame la duchesse de Bourgogne, honneur que n'avoit jamais eu aucune femme de contrôleur géDéral, et que madame la chcmcelière d'aujourd'hui n'a- ^t pu avoir quand M. le chancelier n'étoit que contrôleur général ; mais elle Veut dès qu'il fut secrétaire d'État. DifMnche 25, à Versailles. — Le roi, outre le conseil du matin à son ordinaire, travailla Taprès-dlnée avec 1. de Chamillart ; et sur les cinq heures il alla iV Meudon, où il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. — Le foi donna le matin une audience particulière au président de la Tour, que M. de Savoie envoie auprès du roi d'Angleterre en Hollande; il n'y aura point de caractère. (Vcst ^n homme de l)eaucoup d'esprit et en qui M. de Savoie * plus de confiance qu'à personne. — Madame la duchesse (le Bourgogne alla l'après-dlnée à Saint-Cj r. et ^^^H la Ménagerie; elle avoit madame do Montauhaii J^^ecellejà qui elle voulut faire voir Siiint-Cyr. — l^e roi, pour témoigner qu'il est content du P. le Gimte, conft^s- *^ir lie madame la duchesse de Bourgogne, lui a donné ^Wécus de i)ension.
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Lundi 26^ à VerMilles, — Le roi^au conseil ded^ qu'il tint le matin^ jugea l'affaire du comte de No avec madame sa mère. S. M. ne veut point qu'elle tî compte à son fils de tous les i*evenus de la lieuten générale d'Auvergne depuis la mort du comte de Ho{ son mari, tué au passage du Rhin, parceque c'est grâce dont le roi étoit le maître et qu'il avoit voulu à sa veuve, et en même temps le roi veut bien faij grâce au fils de lui donner présentement la charge il commencera à jouir de ce jour. On parla à ce co de l'affaire que M. de Guémené fait à H. le duc de R< sur le nom de Rohan ; le roi veut que cette affai soit jugée devant lui, et on nommera six conseillers d pour commissaires et un maître des requêtes pour porter l'affaire devant S. H. — Le roi alla tirer l'a dlnée. Monseigneur se promena tout le jour dans sei dins À Heudon. Monseigneur le duc de Bourgogne joi mail avec messeigneurs ses frères. Madame la duel de Bourgogne fut longtemps Taprès-dinée avec mai de Main tenon chez madame d'O, et le soir elle al] promener en carrosse.
Mardi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer 1 après-< et puis se revint promener à Trianon. Madame la rhesse de Bourgogne alla le trouver à sa promena revint avechii dans sapetite calèche. — Le roi et la d'Angleterre allèrent à Meudon voir Monseigneur , qi mena promener dans ses jardins jusqu'à la nuit. — dame la duchesse d'Alljemarle vit le roi chea madai Maintenon au retour de sa promenade, et au soup roi elle prit son talx)uret. — Madame de Chamillart* pour la première fois dans le carrosse de madame 1 chesse de Bourgogne, comme on lui avoit promis i quelques joui*s. — Le roi donna au prince Emmai frère du duc d'Elbeuf, une pension de 50 pistoles mois, et S. M. en la lui accordant lui dit que cette pei ne duiHiroit ([u'aulant qu'il seroii siiuc. — Monsicui
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hier ki dîner avec le roi, et il sera du voyage de Marly .
Mercredi 28 , à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matiB à son ordinaire, iltint encore conseil l'aprèsdloée avant de partir de Versailles pour venir ici ; il y amvaà cinq heures et se promena jusqu'à la nuit. — lûoseigneur revint de Meudon avec madame la princesse deConty. Monsieur, Madame et H. de Chartres sont du voyage. Madame la Duchesse est relevée de ses couches ; elle y est aussi. — Le roi à sa promenade nous dit que ttécourty son envoyé en Espagne, lui mandoit que S. H. C. se portoit mieux qu'elle n'avoitfait depuis longtemps et que le bruit de Madrid étoit que la reine étoit grosse de deux mois; le roi même parla comme souhaitant que cebniil-làse trouvât vrai. Le roi nous dit aussi qu'un vaisseau avoit trouvé les vaisseaux et les galères que commande Pointis qui canonnoi'ent et bombardoient Tanger, et le roi ajouta qu'il doutoit de cette nouvelle parce que Tordre qu'il avoit donné à Pointis étoit de bombardei- Laracbe et Salé, et point Tanger, qui est démoli préseniement.
Jeudi 29, à Marly. — Le roi et Monseigneur aUèrent courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur le duc de Bourgogne et Monsieur de- 'ïtearèrent à jouer dans le salon avec les princesses. Madame la duchesse de Bourgogne passa Taprès-dinée chez "ïiadanie deMaintenon ; elle fait entrer, les soirs, avec elle dausle cabinet du roi la marquise de Maulevrier. — On *ïiande d'Espagne que S. M. C. a voulu faire le marquis ^ Léganès vicaire-général des États d'Italie; quelque S'aad que soit ce poste, le marquis de Léganès Ta refusé, ^^ croyant pas les affaires en état d'y pouvoir servir son 'ïUiltpe. — Le roi a fait dire à M. d'Alègre par M. de Sa- ^oie qu'il falloit que madame de Barbezieux allât en Auvergne, comme on Tavoit promis à M. de Barbezieux il y •* plusd'un an ; M. d'Alègre a répondu qu'il, obéiroit et •f*ï*illa feroit partir incessammeut malgré sa mauvaise
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santé. — M. de Torcy vint parler au roi dans son cabÛM après son souper; il y demeura même assez longtemps on croit quHl est arrivé des nouvelles considérables d Rome.
Vendredi 30, à Marly. — On sut au lever du roi h nouvelles que lui avoit portées M. de torcy le soir d'an l)aravant. Il étoit venu un courrier de ^M. de Monaco qi niandoit que le cardinal Cibo mourut le 21 et que le i M. le cardinal de Bouillon étoit retourné de Gaprarola Kome sur le bruit de Tagonie du cardinal Cibo. Un qua d'heure après que le courrier de M. de Monaco fut arriv il en arriva un de M. le cardinal de Bouillon, qui man« au roi qu'il avoit reçu son ordre de partir pour revenir " France incessamment , mais que l'extrémité où étoit leca dinal Cibo lui faisoit prendre le parti d'aller à Rome pca [wuvoir opter le décanat , et que , vingt-quatre heua après qu'il auroit joui de cette dignité , il partiroit pa revenir en France, selon les ordres de S. M,, et q». cn>yoit qu'il étoit du bien de son service qu'un cardij fi*anoois fût doyen. Le roi a paru très-mécontent de procédé, et en a parlé sur ce ton-là à son lever à M. de Boc Ion , son frère , mais avec beaucoup de bonté pour M. Bouillon. Le roi en a parlé encore ce soir à Monsieur, c a tAché d excuser un peu le cardinal sur l'importance la place qu'il auroit [>erdue en ne retournant pas à Ronc mais avouant la faute qu'il avoit faite de ne pas obéir s rheun\ — Lon>i alla Taprès-dlnée à Saint-Germain v^ U» riM et la rtMne dWnirleterre. et ensuite à Noisy a'* madame la duchesse de Bi^iinrocne, pour voir la nouve nitHite qu'il a rassembltv ix>ur le cerf et qui est de chic iH^auiHHip moins vitt^ que ceux de sa meute ordinale qui subsistera toujours et sous les ordres de M. de la f ohefouoauld.
Samedi :M, à Marly, - i^^ roi anirut le cerf avec ^ nouvtMuv chiens : madame la dueht^sse de Bourgogne éU axtv lui dans sa |vtito caKvhe. Monseigneur, monse
gneurle duc de Bourgogne et Hadame étoient à la chasse ; meveigiieurs les ducs d^ Anjou et de Berry y étoient venus aussi de Versailles. — Le matin , à la messe y madame la duchesse de Bourgogne devoit tenir l'enfant du concierge t?ec Monseigneur ; mais le curé ne trouva pas qu'elle fût enhabitdécenty parce qu'elle étoit en habit de chasse avec QB justaucorps et une perruque. Le baptême fut remis^ et ou a approuvé le curé. — Le pape^ qui veut contenter le roi en tout ^ pour réparer la faute qu'avoit faite le cardinal Ddfinipar ordre de Rome de ne point prendre congé des princes du sang en partant^ envoie un bref à S. M. par lequel il lui marque qu'il est fâché de ce que cela soit arrivé et qu'il donnera des ordres pour qu'à l'avenir cela n'arrive plus.
Dimanche 1" aoûty à Marly. — Le roi tint son conseil ^ matin à son ordinaire et alla se promener l'après-dlnét» dans son nouveau parc, on il fait faire encore beaucoup de routes pour pouvoir toujoui^s suivre la chasse en calèche. Monseigneur ne sortit point de tout le jour; il joua '^après-dlnée avec madame la Duchesse et des dames. — H. de Briorde, qui est à la Haye , mande au roi qu'on y a S'a avis que les flottes d'Angleterre et de Hollande avoient l^mbarbé la flotte de Danemark, qui s'est retirée sous ^penhague ; la flotte suédoise est à portée de se joindre luand elle voudra aux flottes d'Angleterre et de Hollande ; ^ a déjà fait des tentatives pour attaquer celle de Dan<i- **ark ; mais eUe en est séparée par des bancs de sable qu'on f^sauroit passer. La déclaration qu'ont faite les Auglois H les HoUandois en bombardant la flotte danoise fait voir ^u roi de Danemark qu'il a pris de uiauvjiises mesures en
^**aquant les Suédois. — , colonel suisse, est mort
depuis deux mois; le roi n'a point encore disposé du rt'»-
RMûent. C'est le vieux Erlach , le plas ancien de tous les
^giments suisses après le régiment des gardes; ces régi-
Di^nts-là sont d'un gros revenu.
Lundi 2, à Marly, — il y eut conseil le matin à l'or-
dinaire, et le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur < monseigneur le duc de Bourgogne coururent le cerf dani la forêt de Saint-Germain avec les grands chiens du roî. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germaio voir le roi et la reine d'Angleterre ; elle fut assez longtemps enfermée seule avec LL. MM. BB. ; ensuite elle alla chez madame de Noailles^ où madame de Maintenon étoit. Elle y montïi à cheval dans les allées pour la première fois de sa vie ; elle y fît collation et ne revint ici qu^à dix heures. — On a fait repartir le courrier de M. de Monaco; on ne sait point quels ordres il porte k cet amhassadeur au sujet de M. le cardinal de Bouillon. — I^es monnoies n'ont point l)aissé au commencement de ce mois comme on lavoit résolu; les louis sont toujours à treize livres «ît les écus à trois livres huit sous.
Mardi 3, à Marly. — Outre le conseil de iinances qu'il y eut le matin àFordinaire, le roi travailla encore longtemps Taprès dlnée avec M. de Pontchartrain et puis se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup , firent une chasse fort rude et ne revinrent ici qu'à dix heures. — H y eut une dispute à l'assemblée du clergé entre le premier et le second ordre, c'est-à-dire entre les prélats et les abbés; ces derniers prtHendoient avoir voix délibérativesur les points de doctrine comme sur les autres affaires. Us évoques ont tous été d'un avis différent , et qu'en pareille matière les abbés n'avoient que voix consultative. Qudques-uns des abbés se sont rangés à l'opinion des évéijues; et il a été décidé que le second ordre n'auroit que la voix consultative sur les points de religion. — Monsieur eut un peu de fièvre ; il croit même en avoir en le samedi, et que cet accès-ci est de fièvre quarte.
Mercredi k, à Marly. — Le roi tint conseil le matin * l'ordinaire , et ensuite alla voir Monsieur, qui n'a pins de fièvre. L'aprè^inée S. M. alla courre le daim avec les nouveaux chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur
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et Lia doc de Bourgogne passèrent toute Taprès-dlnée â jouer. — Le roi a donné des lettres patentes aux jésuites, comme les Filles de Sainte-Marie et les Carmélites en ont, pour ne rien payer comme communauté de ce qui se lève sur le dergé. LWchevèque de Reims, qu'on ne croyoit pas fort de leurs amis, les a fort servis en cela; et le roi , en ioi disant qu'il accordoit cette gr&ce-là aux jésuites, ajouta qw ces Pères l'en dévoient remercier. Outre cela, M. l'archevêque de Reims leur a encore fait d'autres petits plai- 8ÎI8, et ils paroissent présentement contents de lui.
Jeudi 5, àMarly. — Le roi allaTaprès-dlnée courre le oerfdans la forêt avec les nouveaux chiens. Il dîna avant midi avec madame la duchesse de Bourgogne, madame de Mùntenon et les dames qui venoient à la chasse ; elle fut ft)rt belle, et le roi y prit beaucoup de plaisir; si bien S^'^Ue est plus à la mode que jamais. Monseigneur et 'ïwnseigneur le duc de Bourgogne dînèrent chacun à leur Particulier etétoient à la chasse. — M. le duc de la Force ^le duc de Guiche furent reçus au parlement, le duc de ^^oiehe comme duc de Gramont , son père lui ayant cédé fe duché. — Le comte du Bourg, directeur de cavalerie, ^ permission de vendre le régiment du roi dont il est 'i^eslre de camp; on lui en offre déjà plus de 100,000
Vendredi 6 , à Marly. — Le roi fut quelque temps en-
fetmé avec le P. de la Chaise , et Taprès-dlnée , sur les
^nq heures, il s'alla promener en carrosse dans son nou-
^««w parc avec mesdames de Maintenon et de Beauvil-
^i^rs. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne
^^Cfcunirent le loup dans la forêt de Saint-Germain et
^visaite dînèrent avec les courtisans qui avoienteu Fhon-
*^«ur de les suivre à la chasse. Madame la duchesse de
^^upgogne ne sortit point ; madame de Noailles lui amena
^« Saint-Germain la comtesse d'Ayen et la marquise de
^Vallière , qui, contre leur ordinaire, n'avoient point
♦^t« de ce voyage ici. Elle amena aussi mesdemoiselles
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de Bournonville et de Coupigny^ avec qui madame la dachesse de Bourgogne se promena jusqu'À la nuit et rejoignit le roi dans les jardins.
Samedi 1, àVersailles. — Le i*oi fut enfermé le malia avec le P. de la Chaise , et Taprès-dlnée il partit de bcmne heure de Harlypour aller courre le cerf dans la forêt; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans m petite calèche. La chasse fut fort longue, et il ne revint ici qu^àla nuit. Monseigneur alla dîner à Meudon^ où il demeurera quelques jours ; il n'y a pas mené beaacoap de monde ce voyage ici. Monseigneur le duc de Beiu^ gogne aUa dès le matin tirer dans la plaine de Villemouri et ne revint ici que fort tard. — Le roi a augmenté la pension qu'il donnoit à Saint-Frémont ; il n'avoit que 1,000 écus; il en a 2,000 présentement. — M. le nonce Goaltiero arriva à Paris; il aura dès mardi son audience. — L'évtique de Bayonne (1) est mort; cet évèché ne vaul que 12 ou 14,000 livres de rente ; cet évèque avoit uiae abbaye qui en vaut 8 ou 10.
Dimanche 8, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès^ dinée et puis se revint promener à Trianon. Monseigne^^ se promena tout le matin dans ses jardins à Meudo^* Monseigneur le duc de Bourgogne joua au mail. — M. ^^ Pointis a bombardé Tanger comme la nouvelle en étoit v^ nue; les Maures a voient rétalJi le peu de fortification^ qu'on avoit démolies. Depuis ce bombardement, Pointis» été à Ceuta et a offert au gouverneur espagnol qui est daa-»s la place de la secourir par mer et par terre ; il offre i^ vaisseaux du roi pour tous les convois dont on peut av^3»' besoin et de faire mettre pied à terre aux troupes c^ui sont sur ses vaisseaux pour attaquer le camp des Maur-^^*- Le gouverneur espagnol a répondu qu'il ne pouvoit ^^ cepter cette offre sans les ordres du roi son maître. — "
(1) Léon deLaUimo.
t mort on aumônier de madame de Chartres qui avoit mx peiîtes abbayes.
lMndi9y à Versailles. — Le roi alla tirer.— On eut MNnrelle de Madrid que le roi d'Espagne étoit en parlûte santé ; il a retranché toutes les pensions qu'il donftoitsnr la Crusade et a 6té tous les officiers supernuméndra qui étoient dans ses conseils et dans sa maison. — ladame de Barbezieux est partie de Paris avec madame «mère, qui la mène en Auvergne. — Monseigneur le duc iktourgogne courut le cerf avec les grands chiens du roi ètt la forêt de Saint-Germain ; c'est la première fois pillait été à ces chasses-là sans Monseigneur. Madame la duèessede Bourgogne alla faire collation et médianoche 'Siini-Germain chez madame de Noailles; elle y monta ' cheval pour s'aller ^promener au Val ; elle ne revint ici î^'à six heures du matin. — On mande de Venise que le luge Silvestro Valier est mort , et qu'on a élu en sa *Uce Alvise Mocenigo, parent fort proche de Tam- ^ssadrice qui est ici. Je crois qu'il est sou grand-oncle. Mardi 10, à Versailles. — Outre le conseil que le 4 tint le matin , il tint encore conseil Faprès-dinée , où «^ l'évêque de Chartres gagna une affaire considérable H'il avoit contre son chapitre *. — Monseigneur n'a ^it que se promener durant son voyage de Meudon ; il *^ point chassé et fort peu joué. Le roi y doit aller merr^i de la semaine qui vient, pour y demeurer jusqu'au amedi d'ensuite. — Madame la duchesse de Bourgogne^ |iû était revenue à six heures du matin de Saint-Germain ^ ne songea qu'à se reposer tout le jour. — M. le nonce Gnaltiero eut sa première audience du roi, mais comme il ne Va pu avoir de Monseigneur, qui est à Meudon , il teviendra vendredi ; et après Tavoir eue de Monseigneur, il l'aura de madame la duchesse de Bourgogne.
• LVvéque de Chartres , Godet des Marest, si connu par la part qu*il ^àladisîiqrâce de M. de Canibray, avoit pris peu à peu un grand ^''**t siir madame de Maintenon , dont il étoit directeur. C'étoit un T. VII. 23
pieux et savant prélat , point oagot , mais solide et digne, quoiçia trop enclin à Saint-Sulpice , dont il étoit élève ; mais de rhonneur, et et pable de discernement et d amitié. Sou chapitre , outre TindépendaDce, nvoit un petit diocèse dans le sien où Tévéque étoit nul , et dans n propre cathédrale 11 n*y pouvoit officier ni dire méiiie \k messe Imr sans la permission du chapitre, qa*il n*accordoH pas aisément. 11 y mit encore mille autres abus plus contraires au droit eonumm , au Iné sens et à la hiérarchie les uns que les autres ; mais Fantiquité da usurpations prévaloit et prévalut encore devant le roi où S. M. toqlui que le procès fût jugé. Le roi, fort sollicité par madame de Jfaiiitenon , et on peut ajouter par la raison &t la religion, tisà de son droit, ce qu'il n'a pas fait sit fois en tout son règne , qui est de foire TmA par son avis , sans égard à ceux du conseil. Le chancelier, qui n'aimoit pas M. de Chartres et qui craignoit que le roi , eu certaines af&JreSt ne s'accoutumât à Fexercice de ce droit, s'y opposa tant qu il put, mdi inutilement , et n y gagna que défiance et ordre de lui apporter l'airà. 11 le fit le lendemain, et osa l'adoucir en faveur du chsïpltté. Le wî écouta ses raisons , puis le biffa et lui en fit refaire im autre , tel qu'il Favoit décidé , et qui donna entier gain de cause à M. de Chartres. C0 graud évéque , content d'avoir remis les choses en règle , n'en voulut point user, et ne songea qu'à regagner Famitié de son chapitre, dont la modération du prélat et l'estime qui ne pouvoit lui être refusée facilita fort le retour. Il étoit antijanséniste, mais fort peu jésuite, à qui il rogna fort les ongles , et devint à leur préjudice le vrai dirtri* buteur des bénéfices , sans en avoir jamais pris pour lui ni pour ki siens; mais û tomba dans l'inconvénient des inconnus et des bariies sales de séminaire, qui infectèrent le clergé de gens de rien, ignorants , petits génies et ultramontains , quoique lui-même ne fdt rien de tout c^la, mais faisant de tels choix par scrupule.
Mercredi 11, à Versailles. — Le i*oi prit médeôof) malgré la grande chaleur ; il se trouve si bien des remèdes de précaution qu'il n'a jamais été en aussi bonne santé. Monseigneur revint le soir de Meudon. S. M. tint conseil Taprès-dînée. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon, et alla le soir faire un tour à la Ménagerie. — M. de Bezons, intendant de Guyenne , ayant eu plusieurs attaques d'apoplexie^ a demandé au roi permission de se retirer de son emploi, ce (|ue le roi lui a accordé avec douleur, car jamais intendant ne fut plus estimé de la cour et plus aimé des
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On envoie en sa place M. de la Bourdonnaye , le H. de Aibère^ qui étoit intendant k Rouen. On Intendance de Rouen à M. de Vaubourg^ frère de larets^ qui étoit intendant en Franche-Comté , et le Fintendanoe de Franche-Comté à M. d'Harouis^ ]es requêtes.
la, à VerêoiUes. — Le roi alla Taprës-dlnée à Poù il ne revint qu^à la nuit. Monseigneur alla à ood en sortant de table ; Monsieur y a été un peu loéé depuis son retour de Marly. Madame la e de Bourgogne alla aussi à Saint-Cloud et s'y a en calèche avec Monseigneur^ Monsieur, Mai madame la princesse deConty, et revintici pour >r du roi j Monseigneur étoit revenu avant elle. — A deux courriers de M. de Bavière qui reviennent me. On ne sait point les nouvelles qu'ils portent; urnbassadeur d'Espagne a demandé une audience qu'on lui donnera demain. — 11' est arrivé depuis ars un courrier de Rome par lequel on apprend santé du pape n'est pas bonne , et cela a empêché y eût consistoire. — Le 2 de ce mois, le pape a é à M. l'archevêque de Paris la commission pom* er M. Tabbé de Soubise , après quoi on lui doni bref d'éligibilité de Tévèché de Strasbourg. Iredi 13, à Versailles, — Le roi donna le matin iience particulière à l'ambassadeur d'Espagne, qui ilut pas dire, même A M. de Torcy, le sujet de son DB. Monseigneur et madame la duchesse de Bourdonnèrent audience au nonce. I^ roi alla l'anéc courre le chevreuil dans le nouveau parc de ivec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monmr le duc de Bourgogne tomba à la chasse asses lent. — On a appris [)ar des nouvelles venues de cK que le roi de Pologne avoit passé la Dwina, que fcédois avoient fort peu défendu le pas»ige et s'éretirés sous Riga ; et l'on mande en même temps
que la garnison de Riga étoit sortie de la place et aroît attaqué le peu de troupes que le roi de Pologne avoil laissées en deçà de la rivière , avoit pillé les bagages et brûlé les bateaux qui avoient servi au passage.
Samedi ik, à Versailles. — Le roi entendit vêpres m haut dans la chapelle, et ensuite s'enferma avec le P. de Jit Chaise. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la. duchesse de Bourgogne étoient à vêpres avec le roi, ef au sortir de la chapelle le P. Gravé lui fut présenté dans sa chambre pour être son confesseur. Le P. Paulmier revoit confessée à sa dernière communion, et on croit qa'cDi en veut essayer plusieurs. — On apprend par les letim de Hambourg que les armées de Danemark et de Soèà sont fort près les unes des autres ^ et que cependant hi médiateurs espèrent bientôt une paix ou du moins nos longue trêve. Ce qui pourroit y aporter empêchement, c'est qu'on apprend que le roi de Suède a passé en Sedand et a débarqué auprès de Copenhague avec dix mille boames d'infanterie ; il a même marché Tépée à la main i Is tète de cette infanterie et a attaqué quelque cavalme danoise qui vouloit s'opposer à son débarquement.
Dimanche 15 , à Versailles. — Le roi fit ses dévotions le matin et toucha l>eaucoup de malades. L'après-dinée il entendit vêpres et le salut. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne allèrent coucher à Petit-Bourg (4^* M. le mai'quis d'Autin , où ils demeureront jusqu'à mardi- Madame la duchesse de Bourgogne lit ses dévotions. — Le roi a donné Tabbaye de Saint-Ferme, qu avoit Tévéque do Bayonne, au fils de M. de Crécy, premier écuyer d** M. le duc du Maine; ce prince l'a demandée au roi sans lui en parler. L'évêché de Bayonne n'est point donné. M. de Montgon a obtenu pour l'abbé son frère une petite abbaye à Issoire. L'abbaye d'Aiguebelle a été donnée * l'évêque de Digne; M. de Rasilly a eu , pour une des^ sœurs (|ui est religieuse à Fontevrault, Tabliaye de îi'iàoy seau, qn-avoif une sœur de M. de lieauvilliers. L'ablï^Y^
b ChAteaiFChàlons en Franche-Comté a été donnée à ma- ( de Vatteville^ de la maison de Conflans. K 16 , à Vertailles. — Le roi alla l'après-dlnée à Trianon ; mais il n'y alla que tard. Avant que de sortir, il tmiilla avec M. Pelletier, qui vient de visiter toutes les fiioes que nous avons sur les côtes de TOcéan. — Le roi, k matin, au conseil de dépèches , avoit jugé Taffaire de LdlÉpinoy pour Thilé-Chàteau auprès de Namur, dont il éWt dépossédé par une sentence rendue à Namiu*. Le roi irat que ce prince soit remis en possession de Thilé-Chàr ieui, à faute de quoi S. M. lui donnera des représailles en Ikiidre. — On eut nouvelles que le duc de Glocester Mt mort ; il avoit onze ans passés, et les Anglois regardait ce prince comme celui qui devoit succéder au roi Giillanme. Il étoit fils unique du prince de Danemark , M la princesse sa mère est fille du roi Jacques, qui est à UnUGermain. On en prendra ici le deuil au retour du inmier voyage de Marly, et on le portera jusqu'au voyage deF(mtainebleau.
Mturdi 17, à Versailles. — Le roi alla se promener à fcrly. Monseigneur et monseigneiu* le duc de Bourgogne Wîinrent de Petit-Bourg et allèrent coucher àMeudon, où ib attendront le roi, qui y doit venir demain pour y pwser le reste de la semaine. — Monsieur, depuis quelqiMsjours, a la goutte assez forte ; il ne Tavoit jamais eue. Uioi envoie tous les jours à Saint-Gloud savoir de ses iHHivelles. — Le roi a ordonné que le comt-e d'Albert et k comte d'Uzès se remissent incessamment dans la Conîkrgerie à Paris , à faute de quoi l'ordre est donné pour fe y mettre par force. Il sont accusés d'un prétendu duel Jweclecomte de Rantzaw, Danois, et le comte de Schwartwnbepg, Autrichien ; il y a déjà plus de quinze jours que «ite affaire-là est arrivée. — Il s'est passé plusieurs petites choses à rassemblée du clergé qui ont fait voir à l'archevêque de Reims qu'il n'étoit pas tout à fait si maître
^ fcspritdes députés qu'il l'étoit dans le commencement.
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et il leui* a proposé de céder la préeideBee à M. k < nal de Noailles^ ce que Tafisemblée a acoepté.
Mercredi 18 , à Meudon. — Outre le conseil qiM i tint le matin^ à son ordinaire^ il tint encore eonseil Fi dinée; ensuite il alla à Saint-Gloud voir Monsieur, trouva avec une goutte assez violente. Madwii^ la 4ad de Bourgogne étoit venue voir Monsieur »vant que h arrivât; elle en repartit en môme temps que S. M., q|i voyant à la portière, jugea qu'elle avoit envie d'ètie lui dans sa calèche. Il Fy fit monter, et ils aniW ensemble ici, où Monseigneur et monseigneur la du Bourgogne les reçurent. Toutes les dames qui son^ Meudon seront du premier voya^ de Marly. Had la Duchesse est demeurée à Saint-Maur, où elle ei puis quelques jours, et n'en reviendra que samedi ] Marly. — M. Tarchevéque de Paris a accepté la sidence de l'assemblée du clergé ; il y avoit déjà pris f comme évèque diocésain , et il y présidera présentai comme cardinal; Tarchevèque de Reims l'ayant pie et rassemblée y ayant consenti y le roi Ta approuva Tarchevèque de Reims, avant que d'en faire la propos à l'assemblée, avoit demandé au roi permission de le £ Il y avoit d'anciens exemples de ciirdinaux qui av< présidé aux assemblées; mais il n'y en avoit point de dinal, fait cardinal depuis l'assemblée commencée.
Jeudi 19, à Meudon, — Le roi se promena dans toi jardins hauts et bas , et l'après-dlnée il courut dai parc de Chaville un cerf qui y est depuis longtemps, seigneurs le duc d'Anjou et de Berry vinrent de Versi à la chasse ; au retour le roi se promena en calèche madame la duchesse de Boursrogne. — MM. les co d'Albert et d'I'Zès n'ont pas voulu se mettre è. la Coo gerie ; ils ont pris le parti de sortir du royaume, et v Bruxelles. On croit que H. de Barbezieux aura asse crédit auprès du comh; d't^zrs, son beau-frère, pou bliger avenir se mettre en prison, conseil qu'il lui d
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d'aatantplus hardiment qu'on ne croit pas qu'il y ait rien à craindre pour le comte d'Uzès. Les deux étrangers mêlés dans l'affaire sont retournés en leurs pays il y a déjà quelques jours. — L'ordinaire de Rome arriva^ qui n'apporte des nouvelles que du 3 ; celles que l'on avoit eues par le courrier extraordinaire étoient du 3. Le pape se porte tant soit peu mieux ; il a pourtant encore un peu de fièvre.
Vaiiridi 20, à Mwdan. — Le roi fut longtemps enfermé avec le P. de la Chaise le matin ; il lui dit que nadame la duchesse de Bourgogne étoit contente du P. Gravé et qu'il demeureroit son confesseur. L'aprè&-dinée le roi alla tirer dans le parc; Monseigneur fut toujours avec lui. — Avant que de partir de Versailles, madame la dudiesse de Bourgogne fit l'honnfdur à madam^ d^ Villacerf , femme de son premier maître d'hôiel , de la &ire enfarer dans son carrosse ; elle est de la maison de Sumeterre. Madame la Dauphine avoit fait le même honooor à madame de Chamarande,) qui est de la maison de Bourlemont; son mari étoit survivancier de la charge de premier maître d'hôtel. — M. le duc de Beauvilliers est parti pour aller à Bourbon ; sa santé devient fort mauvaise. Le roi sera quelque temps à ne travailler qu'avec deux ministres, qui sont le chancelier et M. de Torcy.
S<medi âl, à Marly. — Le roi et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent ici de bonne heure. Monseigneur Partit un peu plus tard de Meudon. — M. de la Vienne, secrétsâre des commandements do madame la du- <îkesse de Bourgogne, tomba en apoplexie à Meudon *vant que le roi en partit et venant de parler à S. M. ; aucau remède ne le put soulager ; il mourut sur les sept l^ures. Quand il acheta cette charge, il Tacheta avec '* survivance pour son fils ; ainsi elle n'est pas valante.— Mademoiselle d'Ëlt>euf a un logement ici pour ^ première fois ; elle est avec madame sa mère ; elles
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de GnmoDt. Quand le roi lit les quatorze ducs^ il voulut que le maiéchal de Gramont pass&t devant le maréchal de la Iteilleraye y quoique le maréchal de la Meilleraye Mtplus ancien maréchal de France^ et le chancelier Séguier lisant la liste que le roi lui avoit donnée^ soit par inadvertance^ soit par dessein^ comme on Ten soupçonna eu ce temps-là, nomma le maréchal de la Meilleraye après le maréchal d'Estrées et devant le maréchal de Gramont. Leroi, qui étoitdans son lit de justice^ l'interrompit et lui dit: « Vous vous trompez, M. le chancelier, j*ai mis le maréchal de Gramont après le maréchal d'Estrées. » On préteDdit en ce temps-là que le chancelier étoit mécontent do maréchal de Gramont , quoique le comte de Guiche , fib du maréchal, eût épousé mademoiselle de Sully, petite-fille du chancelier, et de plus qu'il avoit voulu témoigner sa reconnoissance en la personne de M. de la Meilleraye des obligations qu'il avoit à H. le cardinal de Bichelieu, dont M. de la Meilleraye est cousin germain. 1^ chancelier au contraire disoit, et c'est ce qu'il y a de plus naturel à croire, qu'il étoit tellement prévenu que le roi, en les faisant ducs, vouloit suivre l'ordre dans lequel il les avoit faits maréchaux de France qu'il n'avoit pes pris garde que le maréchal de Gramont étoit sur la liste des ducs avant le maréchal de la Meilleraye. — On a ^^ nouvelles par MM. de Tallard et de Briorde plus ^ches de trois jours que celles que l'ambassadeui* de "oUande reçut samedi ; nos ambassadeurs même dans ^ttrs dépêches parlent de milord Portland, ainsi les i^niits qui avoient couru de ce prétendu assassinat sont ^ttèrement faux. — M. de Torcy vint parler au roi *^^^t son coucher ; ^il étoit arrivé un courrier de M. de *^liaco, mais on ne dit point quelles nouvelles il a ap- " P^ï^tées.
Mardi 24, à Marly, — Le roi après le conseil de finances ^^l encore longtemps enfermé avec M. de Chamillart. ^'^près-dlnée il alla courre le daim avec les chiens de
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M. le cotniede Toulouse dans son noarnso pue, ffneur et monseigneur le duc de Bourjeo^me étoîent i J» ehasse avec lui ; ik avoi^nt voulu courre le knip la walki à SainM^ermain, mais on n'en trouva point dans laforM^ ce qui arrive trè<>-souvent, parce que les loupa «itrentit sortent aisément en passant la rivière. — Le ooumerde M. de Monaco a apporté de mauvaises nouvelles de Ja mnté du pape; on craint bien pour lui le temps ds k chute des feuilles. Il n'y a point eu de eonsistoiis oà M. le cardinal de Bouillon pût être reçu évèque d'Ostii; mais il est doyen de plein droit. M. de Monaco est allé ches lui lui ordonner de la part du roi de rsBfoyar Y Ordre y de donner sa démission delà cba^e de gnai aumAnier, de faire 6ter les armes de Franee de iam son palais^ et a fait défenses à tous les Françms qoi mt à Rome d^ avoir aucun commerce avec le oaidinal. Ce cardinal a répondu qu'il recevoit avec respeot l'ordre in roi; mais il n^a point fait de réponse sur la démiasian qu\)n lui demandoit.
Mercredi 25^ à Marly. — Outre le conseil que le rck tint le malin à son ordinaire, il tint encore conseil laprè^ dinéiî, et puis donna congé à ses ministres pour le res** delà semaine. Après le conseil il se promena dans 9^^ jardins jusfju'à la nuit; Monseigneur et monseigneur 1^ duc de Bourgogne se promenèrent avec lui. Madame 1* duchesse de Bourgogne alla entendre le salut à SaintCj^ et en revint avec madame de Maintenons qui y étoit all^^ dès le matin. — Il arriva un courrier de M. de Villa^^ qui rapporte la réponse de l'empereur. S. M. I. a fait dit^ à 00 ministre qu'étant le plus proche parent du roi d'E^^ pagne il no pouvoit durant sa vie entrer dans aucu ^^ traité sur sa succession. Il arriva aussi un courri^^^ de M. de Chamilly, notre ambassadeur en Danemark, qt^^' mande au roi la paix faite entre les rois de Suède et d^ ^ Danemark aux mêmes conditions qu'on avoit mandé^^ aux ministres étrangers qui sont à Paris. U est ai
Urivë detncayeUeB d'Espagne ; mais on ne no us les dit pttnt racore.
I hudi M, à Marly, — Le roi se promena tout le matin èuw ses jaiidinsy et alla Taprès-dlnée courre le cerf dans k ferèt. Le ipi et la reine d'Angleterre se trouvèrent au MndM-vous de la chasse et ensuite revinrent ici souper ivae le roi. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogue allèrent pour courre le loup dans la forôt de Saint- Cormain et revinrent d'assez bonne heure pour aooompigno? le roi à la chasse du cerf. — Les nouvelles qu'on a eues de Madrid depuis deux jours sont que le roi d'EeifigBA se trouva fort mal le 12 de ce mois ; il fut évanoui ènraut cinq heures. Il étoit si foible qu^on n^osa le reporter dans son appartement ; on fut contraint de lui tûn iendreon lit dans Tendroit où il s'étoit évanoui. Le li&demain IS il étoit un peu mieux quand le courrier partit. — • M. le cardinal de Noailles commença à présider f A rassemblée du clergé , et on condamna vingt proposittoos de morale des livres qu'on examine ; ce cardinal plaidera toujours à rassemblée jusqu'à ce que cet examen acA entièrement achevé.
Ymdredi ÛT^ à Marly. — Le roi fit Taprès-dlnée une petite lolerie de bijoux chez madame de Maintenon pour Inadaal^ la duchesse de Bourgogne et pour ses dames ; ces loterie»-là se font toujours gratis. Après la lotarie le i^i alla se promener en calèche avec madame de Maintenon et la comtesse de Gramont. Monseigneur et monsei- ^or le duc de Bourgogne prirent un loup dans la forêt ^ Saint-Germain. Au retour de la chasse. Monseigneur ionna à diner à ceux qui avoient eu Thonneur de le suivre. — M. de Torcy alla hier à Paris chez M. le premier président, qui envoyaquérir aussitôt M. Daguesseau, l^avocat général, et le parlement va faire le procès à *• le cardinal de Bouillon comme à un siget rebelle. — ■I- Tévèque de Metz avoit fait pressentir rassemblée du clergé pour i,000 écus de pension qu'il souhaitoit que
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rassemblée donnât à M. le cardinal de Coislm, son oim la plupart desdéputésétoientd'avisqu'onles luiaoooK mais H. deHeaux et quelques autres ayant témoignéqi seroient d'avis contraire^ il n'a pas jugé à propos de il taire la proposition en forme. L'archevêque de Rai avoit offert , il y a quelques jours, à M. le cardinal Noailles de faire la môme demande pour lui ; mais cardinal ne l'a pas voulu.
Samedi 28, à Versailles.^ — Le roi se promena à Mai jusqu'à sept heures du soir et puis revint ici. Monseignc partit de Harly incontinent après diner et alla à[lieiid( où il demeurera jusqu'à jeudi ; il y mène tcH pm courtisans avec lui, et a même défendu que l'on y v lui faire sa cour. Monseigneur le duc de Bourgogne pu à six heures du matin de Marly ; il avoit donné rend vous pour tirer à messeigneurs ses filières. Madame la < chesse de Bourgogne ne revint ici qu'à neuf heures; i se baigna à Marly après que le roi en fut parti. *• différend qu'il y avoit au sujet des ministres d'Espsf en Angleterre et en Hollande est entièrement accommoi M. de Schomberg sera reconnu comme auparavant à ) drid en qualité d'envoyé des États Généraux , et le d'Espagne enverra un ambassadeur à Londres, et c Bernardo de Quiros retournera dans la môme qualii la Haye. — Le comte d'Uzès est revenu de BruxeUes^ s'est mis à la Conciergerie par le conseil de M. de Bar zieux, et a bien fait.
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi alla tirer Tapi dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne alla l'api dlnée àSaint-Cyr et en revint avec madame de Mainten qui y étoit allée dès le matin. — M. Daguesseau, l'avo général , eut une audience du roi après son dîner d son cabinet, et l'on sut le soir que S. M. ne jugeoit à propos de faire faire le procès au cardinal de Bouil par le parlement. On donnera un arrêt du conseil d haut pour la disposition de ses revenus ; on en donn
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vu tien aux pauvres, un tiers pour les réparations et
Vautre tiers porté au trésor royal. — Le roi casse le
Mute d'Albert , qui avoit le régiment de dragons de
Vonseigneur, parce qu'il ne s'est pas remis en prison au
boiitdoB huit jours après l'ordre qu'il avoit reçu, et c'est
vn article de l'ordonnance des duels. S. H. a dit à M. de
Barbesieux de montrer à Monseigneur la liste des co-
Wdsde dragons réformés, afin que Monseigneur choisisse
parmi eux celui qui lui conviendroit le mieux pour être
odonel de son régiment.
Lmdi 30,, à Versailles. — Monseigneur vint ici le matin de Meudon pour être au conseil. U a choisi M. deWartîgny pour colonel de son régiment, quoiqu'il y eût onze ûolooels réformés avant M. de Wartigny. — L'après-dlnée le roi alla à la chasse. — H. le duc de Chevreuse gagna aoQ procès au parlement contre M. de Mailly et M. de Ver- '^nssur la succession de M. de Chaulnes. — Le roi aug- HKente les appointements du gouvernement de Franche- Comté de 20,000 firancs ; c'est le maréchal de Duras, qui ^ est gouverneur, & qui le roi fait cette grèxse. — On eut 1^ nouvelle par un courrier de M. de Monaco que le P^ s'étoit trouvé fort mal le 22 : la nature manque en- *îépement. Le courrier en partit à minuit, et M.Tambassadcttr mande qu'il n'y a plus aucune espérance ; il meurt ^^ec beaucoup de piété et de fermeté. — M. le cardinal ^ Noailles se prépare à partir ; le cardinal le Camus par- ^ aussi, à ce qu'on croit, de Grenoble, où il est; mais le '^i ne lui donne point ce qu'il donne aux autres cardi- ^nx pour faire le voyage.
ifordt 31, à Versailles. — Le roi, le matin après son •ever, appela M. le prince de Conty; il lui dit qu'il ^^igmentoit sa pension de 10,000 écus; il en avoit déj& ^, si bien qu'il aura 30,000 écus présentement. M. le PWïce de Conty ne Tavoit point demandé au roi, et le ^oi laî dit même en lui faisant ce présent que cela ne va- **^itpas la peine qu'il en parlât. — L'après-dlnée le roi
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alla se promener à Marly^ d'où il ne retint qu'à Im iniit. Monseigneur est toujours à Meudon, d'où il ne reyiendn que jeudi ; madaitie la princesse de Qonty alla dîner avec lui et revint ici le soir. Madame la duchesse de BodrgegM partit dHci à deux heures et alla à Paris à la foire Saiiii- Laurent^ et sur les sept heures elle alla se promener au Tuileries, où elle n'avoit jamais été; elle fit nn tour dans la grande allée et puis elle revint ici pour le souper do roi (1).
Mercredi V^ septembre^ à Versailles. — Le roi aprèssoii dîner entra dans son petit appartement; il y fit entrer
(1) « Aiadame la (liicliesse de Bourgogne ^jnt à la foire Saiot-Launit, »compagDée de madame la duclicsse du Ludo, sa dame d^lionnear, 4e naàmft la comtesse de Maifly, sa dame d'atoars, de pluideurt dames dn |mMi,AI madahie la dochesse de Saint-SiiDon et de meadames de SainlrGéru , de tfv* iiay, de Pontchartrain et de VUlacerf. Sept dames se mirent avec madaMli diiciiessc de Bourgogne dans son premier carrosse , et sept antres dans lei^ cond. Elle entra dans Paris par la porte Saint-Honoré, (!t traversa tbote k ville aux acdamations dn peuple, qui se fit un grand pUMr de la voir piMT* l^es environs de la fogre étoient si remplis de monde que les carrosses arriTèniA avec peine jusqu'à la |)orte , dont les approches étoient gardées par un d((icheinent du régiment des ganles et la porte par des Cent-Suisws et *i gardes du roi. Madame la ducliessc de Bourgogne entra d*abord dans U )MfÊr ti(|ue du sieur d'Atan ville, son marchand ordinair^i^, où elle joua et acheta pluMOK bijoux. Klle trou\aau fond de cette boutique une collation toute dressée, oon* posée des plus beaux fruits de la saison , <le |>âtes , de pastilles , de cooBlom sècJies et. i\v toutes sortes de glaces et de liqueurs. Klle alla ensuite dtf d'autres marchands, oii elle lit quelques emplettes; puis elle entra .chei ^ joueur de golM'Iets , qui avala des cailloux et dont la femme boit de ITioOc bouillante et marche à pieds nus sur une barre de fer rouge. Elle finit p«l* marionnettes, qu'elle ne vit pas néanmoins , s'étant contentée de U dé&ite àê Darius par Alexandre , es|)èe.e de pièce <lc théâtre qui fut exécutée par de v*' ritables acteurs. Cette piincesse sortit de la foire aux mêmes acclaroatioi** (|u*elle y étoit entrée , revint le long dn faubourg et de la me Saint-Déni* » tourna dans la rue Saint-Honoré au coin <lu charnier des Saints-lnnoccnl^ * |)assa j»ar la rue-Neuve, gagna le Pont-Neuf, et tourna sur le quai de rÉcoà^» liassa le long du Lou>re et des Galeries , arrêta à la porte des Tuileries <f*^ «lonue sur la rivière , y descendit et fit un tour dans la grande allée et dn grand bassin qui est au bout, suivie de tout ce qui s'y trouva de qui ttMuoigua beaucoup de satisfaction de la voir et lui donna beaucoup louanges. Klle remonta en carrosse à la même (M>rtc où elle étoit descendue retourna à Versailles. » ( Mercure de septembre , pages 1 24 à 129. )
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opdques oourtiflans avec lui et, de dessus le balcon qui eH au bout de sa petite galerie^ il fit la revue de ses deux tompagiiies de mousquetaires. Il les vit d'abord à pied, eonite il alla travailler dans son cabinet, où il avoit tpttlqae chose à écrire, et pui6 il revint sur le balcon, et ià ses mousquetaires à cheval, qu'il trouva très-bien nontés. Après la revue, 8. M. alla se promener à Tria- DQB. — Le roi a donné 2,000 francs de pension au vieux d'Arbouville, brigadier des milices dans la dernière guerre, qui avoit été colonel d'un petit vieux corps aiant la paix des Pyrénées. — M. le marquis delà Yriilîère, secrétaire d'État, épousa mademoiselle de Mailly, fille de la comtesse de Mailly, dame d'atours de madame li duchesse de Bourgogne ; on attendoit pour achever le mariage qu'elle eût douze ans accomplis. Madame la <ihaiieeUère donna à dîner aux mariés, qui soupèrent et ^oodièrent chez la mère de la mariée.
Judii, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se pro- "lïeiier à Marly, et au retour il alla voir madame la du- ^kesBe de Chartres, qui est dans le huitième mois de sa 8*088esse et qui a fait une chute fort grande dans sa ^fcambre, dont on a peur qu'elle ne soit blessée. Monsei- Soeor revint le soir de Meudon, où il étoit depuis samedi. 'Udamela duchesse de Bourgogne dîna chez la duchesse ^ Lude et passa toute l'après-dlnée chez madame de •Jûlly à faire les honneurs de la noce. — M. de Fériol, '^olre ambassadeur à Constantinople, a envoyé un courrtfrau roi pour lui dire que le Grand Seigneur lui avoit ttuindé pat Mauro-Cordato, interprète de Tempire, que jamais il ne le recevroit à l'audience s'il y vouloit venir * épéc au côté; et nous ne voulons point qu'il y aille sans ^î«tte distinction-là. Il est certain que les autres ambassadeurs à la Porte n'en ont point ; mais nous prétendons ^ nos ambassadeurs sont en possession de l'avoir, et Dons ne nous relâcherons point là-dessus. yendrtii 3, à Versailles. — Le roi travailla le matin
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avec le P. delaChai^ comme il a accoutumé de faire tom les vendredis, et raprës-dlnée il alla à la chasse. Mmisri-» g neur se promena en carrosse avec madame la prineeM de Gonty. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Poteaux voir la duchesse de Guiche (1) et y mena, dans soi carrosse, la marquise de la Vrillière. Au retour de ce petK voyage elle se trouva un peu incommodée, et se mît n lit sans avoir soupe avec le roi. — Le marquis de Villan, notre envoyé à Vienne^ a demandé au roi permissioii de revenir ici pour quelques mois pour ses affaires particulières, ce que S. M. lui accorde. — L'assemblée du clergé a achevé Fexamen des propositions de morale; on eo avoit extrait de plusieurs livres environ cent trente, dont il y en a eu plus de cent vingt condamnées, eton les va faire imprimer pour les envoyer à tous les évèqoesda royaume, afin qu'ils les condamnent dans leurs diooètts. Samedi i, à Versailles. — Le roi alla se promener! Marly sur les quatre heures après avoir tenu conseil de finances, quoiqu'il Peut tenu le matin à son ordinaire. Dans ce conseil de l'après-midi on jugea Taffaire di
( 1 ) « Madame la ducliesse de Bourgogne, ayant passé par Saint-CkKid et tonné le long de la rivière pour aller à Puteaux chez madame la duchesse de Guiche, ft arrêter son carrosse à la porte delà maison où MM. Cliicanaux ont établi àtpuis quelques années une manufacture de porcelaines fines , qui sans conbfit n'a point de semblable dans toute l'Europe. Cette princesse prit plaisir à ^ faire sur le tour des pièces d'un très-beau profil ; elle en vit peindre qudqM autres sur des dessins plus réguliers et mieux exécutés que ceux des poR» laines des Indes. Elle alla ensuite voir travailler aux faïences qui se (abriquirt dans la même manufactui'e; après quoi MM. Cliicanaux la oonduisiregt diM leur cabinet, où elle vit quantité de fines et belles porcelaines dans leur pir* fection , dont elle fut si contente qu'elle leur promit d'y revenir. Elle ne mHR dédiez eux qu'après avoir marqué sa satisfaction par les libéralités qu*elieit aux ouvriers. ,
LL. A A. RR. Monsieur et Madame font souvent Tlionneur à MM.Chieiaiin d'aller voir leur manufacture. Ils reçoivent aussi de fréquentes vislt» àt princes , de seigneurs , d'ambassadeurs et de toutes sortes de curieii ^ viennent chaque jour admirer la Ix^auté des ouvrages <|ui s'y fabriquent d dont il se fait un grand débit pour les pays étrangers. » {Mercure d'octobre, |vages 90 à ^. )
iqiiis de Gesvres et du comte de tiramont pour Tlle mers à Paris. Le comte d'Évreux étoit intervenu dans ke aBaire; ils Font perdue tous trois ^ et le roi la donne a iriUe de Paris^ qui indemnisera le marquis de Gesvres le comte de Gramont des dépenses qu'ils y ont faites. -Hraiseigneur a donné 2,000 louis pour M. de SainteiMiie, qui est attaché à lui depuis longtemps et qui •lût perdu beaucoup d'argent au jeu j dont il étoit très- MMunodé. C'est madame la princesse de Conty qui a ttiré cette petite gràce-là à Sainte-Maure. JHmanehe &, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée k chasse. — On avoit proposé d'affermer les lods et enteB et les droits de rachat des terres qui relèvent du >î,6t Ton prétend qu'on en auroittiré i ou 500^000 tacs par an ; le roi n'a pas voulu le faire, parce qu'il 'Seioit Até par là l'occasion de faire beaucoup de grâces lanoblesse de son royaume. — Quoique le roi de Daneiik ait reconnu le duc de Hanovre pour électeur^ on ) mit pas que les autres princes d'Allemagne qui s'y iposent se relâchent siu* cet article. Ils ont des députés la diète de Ratisbonne qui font plus de bruit que niais, et ils proposent déjà d'écrire au roi pour le prier i soutenir leurs intérêts et d'intervenir dans cette afiie^ comme il y est obligé , étant garant des traités de ^«Iphalie. — Les galères qui étoient avec Pointis ttt revenues en Provence; il n'a rien pu entreprendre ir Larache ni sur Salé ; il est demeuré avec ses vaistti à croiser sur les côtes.
Imii 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se comener à Marly. Monsieur vint ici le matin pour le ^ttuil de dépèches; il dîna avec le roi et puis s'en re- Wna à Saint-Cloud. Monseigneur prit médecine par ^vfctation, et joua le soir au brelan chez madame la ffiacease de Conty. — Les nouvelles de la santé du roi l'Apte sont un peu meilleures; cependant il parolt ■pila peine à se remettre de sa dorni^^re attaque. — Au T. vu. 24
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premier conseil que le roi tiendira à Marly, où il vm i credi, il réglera ce qu'il veut faire contre M. le canl de Bouillon; tous les courtisans sont persuadés qa charge de grand aumônier sera donnée à M. le caïd de Coislin y premier aumônier. On avoit proposé d supprimer, mais le roi ne Ta pas jugé à pn^os. On pute ici si elle est charge de la^couronne ou si elle Test pas; les avis des courtisans sont fort partagés U^ sus aussi bien que ceux des auteurs qui ont écrit sur e matière.
Mardi 1, à VersaUlei. — Le roi alla tirer Taprè»^ Monseigneur alla diner à Meudon et revint le soir. •«« sut au conseil du roi à Tordinaire les dames qui doif être du voyage de Marly . Madame la duchesse d'A^benu y viendra pour la première fois; madame la duchi du Maine a demandé au roi cette grâce^là pour elle. M. le duc de Savoie a été malade ; il se porte un { mieux. Il parolt par le procédé quUl a avec Tarchevè de Turin qu'il ménage peu la cour de Rome. -*• L'aid vùque de Reims a recommencé à présider à Tassudi du clergé, qui se séparera avant que le roi parte pourFi Uûuel>leHu. — Les ministres étrangers parlent fort d traité de rélecteur de Brandel)ourg avec l'empereur^ cas que S. H. I. veuille s'op[K>ser au traité fait sur lep ta.4re de la monarchie d^Espagne en cas que S. M.C. via à mourir. Cet électeur s'engage de fournir et dentrele dix mille hommes au service de Tempereur, et Temper s'en^^a.ue î\1<î faire roi de l^nusse. Nos ministres ne pari point de cette nouvelle; nous ne la sayons que par étrangers.
.}f€rcredi 8 , à Marly. — Outre le conseil que le tint le matin à son ordinaire^ il tintencore conseilTi^ dlnée avant que de venir ici ; il donne congé à ses nistres pour le reste de la semaine. Monsieur et Mada ne sont point du voyage; ils sont ùSaint-Cloud. Mada la duchasse de Ctmrtres est demeurée à Versailles; t
«k dans le huitième mois de sa grossesse, et est trèsmoommodée. H y a de gens nouveaux à ce voyage ici madame la duchesse d'Albemarle, MM. de Yaubecourt tt de Boissière. — On eut des lettres de Rome qui portent que le pape est tant soit peu moins mal; cependant on ne sauroit espérer qu'il guérisse ; la fièvre dnretoujours. Le cardinal Bonvisi est mort àSienae,dont il était évèque ; c'étoit un sujet assez papal)le s'il n'eût point témoigné trop d'aversion pour la France, qui apparemment lui avoit donné l'exclusion. Il y a présentement qoatreehapeaux vacants, en comptant les deux que le pape irescrvés in petto et qu'apparemmen t il ne déclarera pas ; on croit même qu'il a changé d'avis sur les deux hommes qu'il vouloit honorer de cette dignité-là.
/«mK 9 , â Marly. — Le roi se promena tout le matin dans ses jardins, et courut l'aprôs-dinée le daim dans *» parc avec les nouveaux chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne Soient avec le roi et ne dînèrent qu'au retour. — Le roi » fait depuis quelques mois un établissement dans la maison professe des jésuites à Paris ; il y a fondé douze places. Il prétend même dans la suit« en fonder jusqu'à t^ente pour de jeunes gens orientaux chrétiens , grecs, arméniens, maronites ou syriens, cju'on appelle ordinairement suriens. Quand on les aura bien instruits dans les sciences et surtout dans la théologie , ils .s'engagent de * faire ecclésiastiques et de retourner dans leurs pays poury prêcher la foi de la religion romaine. Tandis qu'ils demeureront en France, ils seront habillés chacun selon fnsage de son pays. Les Pères qui sont chargés de leur instruction sont très-savants dans les langues orientîiles, Ams lesquelles on aura soin de les entretenir ; il y en a d*ià huit ou dix d'arrivés.
ytndredi 10, à Marly. — Le roi se promena le matin i&ns ses jardins, et courut encore le daim laprès-dlnée ; Bpwnd beaucoup de plaisir à cette chasse, et a ordonné
qu'on lui fit encore encore venir cent cinquante daims d'Angleterre. — On eut encore des lettres de Rome; celles-ci sont du 2k du mois passé. Le pape (laroU tant soit peu moins mal ; cependant on n^en espère rien; il est dans sa quatre-vingt-huitième année. — Les marchés pour les bâtiments que le roi va faire faire à Fontainebleau pour Tannée qui vient sont réglés ; il n'en coûtent pas 100,000 écus ; il n'y aura que vingt-deux logemenis nouveaux. — Le roi s'est acquitté depuis un an de soixante et quinze millions et n^en a emprunté que seise, et avec les seize qu'il a empruntés il a augmenté son revenu deplusde 1^800^000 francs par an, quoiqu^onaitsopprimé beaucoup d'impositions nouvelles, entre antres celles des armoiries et deslanternesdans les grandes villes.
Samediiij àMarly. — Le roi allaencoreTaprès-dlnée courre le daim'; son parc est présentement si beau et il y a tant de routes commodes qu'il est presque toujonrs à la queue des chiens dans sa calèche. Monseigneur etmoD' seigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse ; messâgneurs les ducs d'Anjou et deBerry y vinrent de Versailles. — Le P. de Valois, jésuite, confesseur de monseigneur le duc de Bourgogne, est mort ; il y a déjà longtemps qu il languissoit, et durant sa maladie le P. de la Chaise coufessoit monseigneur le duc de Bourgogne. — M. de Bezons, intendant à Bordeaux et conseiller d'État ordinaire, est mort ; son intendance fut donnée ces jours passés à M. Ae la Bourdonnaye ; on croit que M. de Harlay, le plus ancien conseiller d'État de semestre, sera fait ordinaire, et qu on donnera sa place ou à M.Dubois, ancien prévùt Jes marchands de Paris, ou à M. Bouchu, qui étoit intendant de l'armée d'Italie et qui Test encore de Dauphiné.
Dimanche 12, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire, et au sortir de ce conseil on sut que ^a^ rét contre M. le cardinal de Bouillon étoit expédié, l^ intendants des provinces où sont situés ses bénéfices ont ordre dVn saisir tous les rovonns, tant ceux qui échoiront
Sa
que ceux qui sont échus. Le tiers de ces revenus sera employé aux réparations ; un tiers sera distribué aux pauvres des lieux, et Pautre tiers sera mis en séquestre avec tout \ebien qu^ila de sa maison^ dont le plus considérable sont les aides d'Auxerre. L'après-dlnée on sut que le roi donnoit la charge de grand aumônier à M. le cardinal de Coislin, et H. de Metz, son neveu, qui avoit la survivance de la charge de premier aumônier, en sera présentement , titulaire. Le roi chargea M. de Ponchartrain d'aller dire eette nouvelle à M. de Bouillon et de lui témoigner quHl éloit bien fâché que le cardinal son frère l'eût obligé à prendre ce parti-là.
hindi 13, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire, etraprès-dinée il courut le daim dans son parc ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse et dînèrent au retour chez Monseigneur. — Le pauvre M. Le Nôtre mourut à Paris âgé de quatrevingt-huit ans, ayant conservé son esprit et son bon goût ^ les jardins jusqu'à la fin de sa vie. C*étoit un homme illustre dans sa profession ; il avoit fait les beaux jardins de Versailles et la plupart des beaux jardins qui sont dans Paris et aux environs. Le roi aimoit à le voir et à le faire causer. 11 y a environ un mois qu'il vint ici ; le roi le fit mettre dans une chaise roulante comme la sienne. 11 le promena par tous les jardins, et M. Le Nôtre disoit : •Ah! mon pauvre père, si tu vivois et que tu puisses voir ^ pauvre jardinier comme ton fils se promener en chaise à côté du plus grand roi du monde, rien ne manqueroit ^ ma joie. j> 11 étoit intendant des bâtiments et avoit soin dn jardin et palais des Tuileries, où il avoit un beau logement (1).
0) " le roi Tient de perdre un homme rare et zélé pour son service, et fort '^Nin- dasA son art , et qui loi faisoit honneur. C'est M. Le Nostre, oontrô- ^ léiéral de^ bâtiments de Sa Majesté , janiins, arts et manufactures de ''^>ce. U roi l'avoit lionoré de l'ordre de Saint-Micliel , pour marquer Tes-
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Mardi ik, à Marly. — Le roi tint conseil de finam le matin à son ordinaire. Les gens d'affaires se sont 1i soumis ; H . de Chamillari a pris des effets, leur a donné temps, et on leur a tenu compte de ce qulls avok perdu dans certaines affaires, surtout dans les vivres d talie, d'Allemagne et de Flandre. — L'arrêt contre M. cardinal de Bouillon a été envoyé aux intendants dai les provinces où ses revenus sont situés, avec ordre eux de n'en donner copie à personne. Voici à peu près qu il y a dans le motif de l'arrêt : « Le roi, pour bonne juste raison, ayant donné ordre au sieur cardinal Bouillon de revenir en France, et notre ambassadeur ] ayant demandé, de la part de S. "M., la démission^ de charge de grand aumônier et de quitter les marques commandeur des ordres de S. M., à quoi ledit sieur cm dinal n'ayant tenu compte d'obéir (1), S. M. dans se
tiine «t la distinction qu'il en faisoit. Jamais homme n'a mieux su que loi IM ce qui |>eut contribuer à la beauté des jardins, et l'Italie même en confW Pour t4}inl)er d'acconl de son grand savoir là-dessus , il ne faut que jetw te yeux sur les jardins de Versailles et des Tuileries , et l'on ne pourra refttff Tadmiratiou que Ton doit à ses ou\ rages, il ne laissoit pas autant decoowf dans les jardins dont il ordonnoit qu'auroient souhaité de certaines gens; mai il ne |H)u\oit soulTrir le> vues lM)rnéos, et no trou\oit pas que les beaux ja^ dins dussent entièrement rassembler à des forints. Il tHoit estimé de tous k son\erainsdi' l'Kurope, et il y en a peu qui ne lui aient demandé desei<te« sins iH)ur les jardins. On ne doit i»as s'étonner si l'on a vu sous le règM à roi de firands hommes de tous les arts Connue ce monanpie a soin de le* fortune, ils ont plus de tem|»s jHMir étudier et pour se rt^ndre parfaits dti tout ce qui |H'ut contribuer à la satisfaction et à la gloire de la France. M. 1 Mostre est mort Agé de quatre- vingt -dou/.e ans. >I. Desgots, son nWf^ succède à la charge de contrôleur général doN bAtiments, dont le roi aToit bi< voulu lui accorder la sur> ivance avant la mort de M. Le Nostre. Il e«t atf dessinateur dt*s jardins de Sa Majesté, qui lui vient de donner deux millf li>i^ de iH'nsion. Il est fort habile et fort estimé. Il n'y a pas }ongtenq>s qu'il aû un vo>age en Angleterre, où il a fait tra\ ailler au\ jardins «le Sa MiyestcBi tanniqiie, <iiii la ren\o>e a\ee beaucoup de hm.uiges et «le présents. -. (Meroi de septembre, |»iâges 'ils à *.>S1. )
(l>Ces mots: « à quoi ledit sieur (ardinal n'a>ant tenu compte d\>lM*ir, ■] roi.ssent a «pielqui's courtisan:^ être exlraordiiKiires ; mais ce s>ont des rootjk sl>le. (Ao/c de Ikiugeau.)
ooDaeil, etc. > On envoie les provisions à H. le cardinal de Qoifilin par un courrier de M. de Monaco^ qui est ici.
Mercredi 16> à Marly. -^ Le roi tint conseil d'État le natin à son ordinaire et puis donna congé à ses ministres }Wfà'k la fin de la semaine. — On vint dire au i^oi que le duc d'Estréea s'étoit promené la nuit dans les rues de Puis avec des brandons de paille^ mettant le feu aux enwignes dans les rues où il passoit, que le guet Tavoit pris elle vouloit mener en prison^ mais que s'étant nommé ncoaunissaire Rénaux^ chez qui le guet Vavoit conduit d'abardj ce commissaire Tavoit remené à Thôtel d'Estrées. Le roi conta ce petit détail-là à M. le Duc^ et y ajouta qœ le duc d'Estrées en faisant cela étoit seul avec ses valets et n'avoit point bu ; et en même temps S. M. dit qu'elle lui avoit déjà pardonné plusieurs tours de jeunesse sous la promesse que lui avoit faite ce duc de dianger de conduite , mais que , ne lui ayant pas tenu parole I il sauroit le punir. Ce duc n'a le gouvernement del'lle de France que pour trois ans et a même négligé iiM{a'ici d'en prêter le serment. — On a des nouvelles de Madrid qui portent que le roi d'Espagne a eu encore quelque petite attaque depuis la dernière que nous avons Quirquée^ qui fut si violente.
Jeudi 16 , à Marly. — - Le roi alla Taprès-dlnée à Sainitomain voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur joua Taprès-dinée et se promena le soir avec le roi après qu'il fut revenu de Saint-Germain. Madame la duchesse de Bourgogne n'a point joué dans le salon duivittout ce voyage; elle s* est contentée de jouer fort petit jeu avec ses dames chez madame de Main tenon. — M. le duc de Béthune^ tuteur du duc d'EIstrées^ a reçu ordre du roi de mener son pupille à la Bastille , chose que la famille souhaitoit que le roi ilt il y a longtemps. Jl.de Saint-Mars^ gouverneur delà Bastille, a ordre de ne laisser voir le duc d'Estrées à personne. — M. Tarchevéque de Reims croyoit que l'assemblée du clergé ne
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feroit plus difficulté de donner à M. le cardinal de lin 2^000 écus de pension qu'il comptoit qui revei au clergé par la disgr&ce de M. le cardinal de Bon Cependant^ avant que d'en faire la proposition^ il en à quelques députés en particulier, qui lui représen que l'assemblée ne devoit pas faire contre M. le cai de Bouillon pire que ce qu'avoit fait le roi ; S. M. i contentée de mettre les biens en séquestre sans dis des fonds ; mais que s^il plaisoit à S. M. de faire ui sent à M. le cardinal de Coislin de 2^000 écus par as pouvoit faire saisir cette somme à Favenir enti mains du receveur général du clergé, et la don M. le cardinal de Coislin au lieu de la laisser à M. I dinal de Bouillon.
Vendredi 17, à Marly. — Le roi fut quelque t enfermé avec le P. de la Chaise, et puis il alla se pi ner dans les jardins avec mesdames de Maintenon < Chevreuse. L'après-dinée S. M. courut le daim av( deux meutes de M. le comte de Toulouse rassemi Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne é1 à la chasse, et au retour dînèrent chez Monseif avec beaucoup de courtisans. Messeigneurs les duc < jou et de Berry vinrent de Versailles à la chasse. — dinaire de Rome a apporté des nouvelles de la sani pape , du 30 du mois passé , beaucoup meilleures les dernières qu'on avoit eues ; on espère qu'il p4 vivre encore quelque temps. — On croyoit que 1 régleroit le matin avec le P. de la Chaise le choi confesseur qu'on doit prendre pour monseigneur le de Bourgogne; mais S. M. ne disposera de cette ] que durant le voyage de Fontainebleau. — L'emp< a donné des ordres pour la levée de trente mille 1 mes dans les pays héréditaires ( 1 ) ; mais ces ordres s
(1) OnapptUoit alors les Pays ou Étali> liomlitaires cv que nous appck jourdluii Tempire d'Autriche.
Qulent bien lentement. On dit qu'il songe encore à faire pmer Farchiduc en Espagne.
Samedi 18^ à Versaille$. — Le roi fut encore enfermé à Ihrly le matin avec le P. de la Chaise. L'aprèfr<llnée S. H. alla se promener en calèche dans les hauts de lkrly,qai sont fort embellis, et S. M. arriva ici à la nuit. Nonseignenr, après la messe du roi, alla de Marly diner à leiidon, et y sera quelques jours ; il ne reviendra point ici avant Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bourgogne partit de Marly àsix heures du matin, vint entendre la messe ici et ensuite alla tirer dans la piétine de Saint- Denis avec messeigneurs ses frères. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , ensuite à la maison de madame Noailles jouer et Caire collation; elle n'arriva ici qu'à neuf
Kmanehe 19, à Versailles. — Le roi se leva plus matin qu'à l'ordinaire ; il alla à la chapelle entendre la messe «t puis se vint mettre au lit et prit médecine. L'aprèsdlnée il tint le conseil qu'il auroit tenu le matin sans sa médecine. — Les magistrats de Dantzick, suivant les avis du cardinal primat, ont enfin résolu de donner satisfcclion à la France sur la mauvaise conduite qu'ils tini«nt au temps de la diète générale de Pologne pour Sélection du roi ; ils envoient pour cela des députés en fiance. — Le siège de Riga va fort lentement; le roi de Nogne arriva devant cette place à la fin du mois de juillet, et Ton mande, du 8 de ce mois, que la tranchée D'esk pas encore ouverte. Le comte de Dalberg, gouverneur de Livonie, et le baron de Freuly, gouverneur particulier de la place, paroissent fort résolus à la bien défendre. Le roi de Pologne ne veut point entrer dans fe traité que le roi de Danemark a fait avec la Suède, et ïl espère toujours que le czar lui enverra des troupes.
Lundi 20, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur vint ici de Meudon le matin pour être
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au coDseilets'enreiournadineràMeudon. •— Leroieni tant de son diner entendit dans son salon la harangiM HM. du clergé pour la fin de leur assemblée. M. Véyé de Montauban portoit la parole et parla fort éloqn ment. — M. de Harlay de Bonneuil a eu la place de i sellier d'État ordinaire qu'avoit M. de Bezons^ et K Nointel^ intendant en Bretagne^ a été fait consei d'État de semestre. — On mande de Constantinople beaucoup d'Arabes se sont révoltés contre le Grand gneur, qu'il y a quelques bacbas accusés d'être d'ial gence avec les rebelles ; on ajoute même que ces An se sont emparés de Bagdad et que le roi de Perse fai marcher une armée pour les favoriser. Ce qui fait qi ajoute plus de foi à cette nouvelle ^ c'est qu'on a acc( au czar des conditions de paix fort avantageuses; ca le laisse en possession des places qu'il a occupées ^ accorde à ses sujets la liberté de commeroe dans tout mer Noire.
Mardi 21, à Ver$ailles. — Le roi alla l'après-dln^ promener à Marly, où il donna des ordres pour tov qu'il y veut faire faire durant son voyage de Fonte bieau. — Le roi a donné une pension de 1,000 frar Tabbé Boutard, qui fait de forts beaux vers latins el est attaché à M. de Meaux. — Le marquis de Villare, i envoyé à Vienne, a obtenu permission du roi de rev< il n'y retournera pas. Le roi n'a pas encore choisi < qu'il y enverra en sa place; il avoit dans cet en 10,000 écus d'appointements, quoique les autres voyés n'aient accoutumé de n'en avoir que six. — L Guillaume a visité beaucoup des places de Holland il en est revenu à [x)0 ; on dit qu'il repassera bient^ Angleterre. Cependant il court de mauvais bruits i santé ; ses jambes sont enflées ; on prétend que l'as! à quoi il a toujours été fort sujet est fort augmente on craint qu'il ne tombe dans Thydropisie. — Portl qui est en Hollande, est retiré dans sa maison près de lai
0toe 66 mêle plus du tout d'affaires. Il s'est remarié dopais peu avec la veuve de milord Barclay.
MererêiU 22, à Versailles. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore conseil l'après^linée et puis donna congé à ses ministres jusqu'à la fin de la semaine. Ils vont à leurs maisons de campagne et n'arriveront à Fontainebleau que samedi au soir. — Monseigneur alla de Meudon coucher à Petit-Bourg; madame la princesse de Conty y est allée avec lui. Madame de Montespanj qui y étoit, est revenue à Paris, et elle ira à Versailles voir madame la duchesse de Chartres dès que le roi sera parti. Cette princesse est toujours fort incommodée et n'a pu venir prendre congé du roi. — M. de la Briffe, procureur général du parlement de Pïuris, se meurt; sa -charge lui a coûté 500,000 francs. C'est M. le premier président qui lui a vendu, et son père lavoit achetée de M. Fouquet 1,400,000 francs. M. de la Rriffe a 200y000 francs de brevet de retenue sur cette charge.
Jeudi 23, à Fontainebleau. — Le roi partit à dix heures de Versailles; il avoit dans son carrosse madame la du- ^esse de Bourgogne auprès de lui , monseigneur le duc de Bourgogne et madame la Duchesse dans le devant, et *^^dame la duchesse du Lude à la portière. Le roi avoit 9^tre relais et arriva ici à cinq heures. Monseigneur ^Ina à Petit-Bourg avec madame la princesse de Conty ^* arriva ici apW*s le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou ^t de Berry vinrent ici ensemble en relais de carrosse. Monsieur, Madame et M. de Cliartres avoient couché à 'fémont chez M. le chevalier de Lorraine ; ils y dlnèï^nt et arrivèrent ici à la nuit. Madame la duchesse de dartres est demeurée \\ Versailles et ira faire ses couches * Paris, où Monsieur, Madame et M. de Chartres re- ^^urneront (fuand elle accouchera. M. le Prince est allé ^ ^^hantilly. Mademoiselle de Condé est toujours à Paris ^ûs aucune espérance de pouvoir guérir. M. le Duc est
à Saint-MauT; où il est depuis quelques jours» et anivefa dimanche ici. — Breteuil, brigadier de dragons, es^ mort. Il avoit un régiment qui avoit été réformé à 1& paix; le roi lui donnoit une pension. Lfe
Vendredi 24, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer T^r près-dinée et trouva beaucoup de gibier^ dont il fut trfe^ content. Monseigneur courut le loup; monseigneur 1^ duc de Bourgogne étoit à la chasse avec lui. Le soir^ dt ^ madame de Maintenons le roi s'amusa à jouer au revercrgs avec madame la duchesse de Bourgogne^ que je conseilldi^is pour lui apprendre le jeu. Monseigneur joua chez madac^^^ la princesse de Gonty au brelan, et monseigneur le duc ^mAt Bourgogne y jouoit aussi dans la même chambre^ mF==ûs beaucoup plus petit jeu. — M. de la Briffe^ procureur { néral, est mort à Paris ; on croit que le roi choisira M. guesseau; Tavocat général^ pour remplir cette chai^^ < ne paye point paulette. — On eut des nouvelles de Roi du 7 de ce mois. La santé du pape se rétablit un
cependant on ne croit pas qu'il puisse passer Thiver Il
n'a point encore tenu de consistoire^ ainsi le cardinal de BouiUon n'a pas pu opter l'évèché d'Ostie. Ce cardii^Bal est toujours retiré au noviciat des jésuites^ d'où il ne sort point ; il n'a point encore quitté l'Ordre. Il a é«rr3rit par cet ordinaire ici à M. de Torcy, qui a ordre du roi de lui renvoyer ses lettres sans les lire. Le courrier quipc^r^ à M. le cardinal de Coislin les provisions de grand ^sum6nier n 'étoit pas encore arrivé.
Samedi 25, à Fontainebleau. — Le roi courut le c^ ^^ l'après-dinée avec ses chiens vites. M. de la Rochef^^^'^* cauld a séparé la meute en deux, à nombre presc^B^® égal, dont il y en a cent plus vites que les autres. ^9^^" dame la duchesse de Bourgogne étoit dans la calèc^l^^ avec le roi ; comme elle est seule avec lui, le roi a ré.^?\ que la duchesse du Lude, dame d'honneur, ne reviendc*"^^^ point à la chasse. Madame de Mailly, dame d'atours^ ^ trois dames du palais suivent madame la duchesse ^^
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le dans une calèche couverte et ont autant de ) le roi^ pour pouvoir toigours suivre. — Il ar^ ourrier de Blécourt^ parti de Bladrid le 1&; il a a roi d'Espagne que, s'il prenoit dans aucun de des troupes de Tempereur sous prétexte de red'achats ou pour quelque raison que ce puisse xA regardera cela comme une infraction à la ionseil d'Espagne a répondu au nom du roi ca- {u'il avoit assez de troupes et en assez bon état oir pas besoin de secours étrangers, mais qu'en ( il n'en prendroit de l'empereur. H. de Blécourt [ue le roi n'entreprendroit rien sur les États du igne durant sa vie pourvu que cela soit bien — Le soir il y eut comédie (1). Monseigneur, durs ses enfants el Madame l'entendirent dans l'ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne or étoient dans une tribune nouvelle, où l'on
chez madame de Maintenon et d'où l'on voit et •rtbien.
Jie 26, à Fontaind)leau. — Le roi tint conseil le ec ses ministres à l'ordinaire. Il alla tirer Ta^e ; et le soir , chez madame de Maintenon, il tra-ic M. de Chamillart, puis avec M. de Barbezieux. eur partit à midi pour aller courre le chevreuil sans-quartier de M. le comte de Toulouse, et le eut appartement chez lui. Il est présentement ied de la cour en ovale et après le logement i. du Haine Tannée passée ; et monseigneur le ourgogne a le logement qu'avoit Monseigneur.
a signé un acte pour envoyer à la diète de Ra* par lequel il s'engage de faire observer les
Westphalie en ne recevant point un neuvième ians l'empire. Les princes qui ont recours au
MttéiiieBs représentèrent le «oir la tragédie de Oéia et la ooméin médecin. • ( Mercure d'uctobre, page 2âSU ) .
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roi pouf oette garantie et qui^ par un iole qt'iltt >ti|1 signé, lui ont demandé apn intervention aont é;Ai Saxe-Gotha et denx antres princes de la maieiMi d*Â le prinoe Louis de Bade et le marquis de DoufliA landgrave de He8se4]:a8sel, les évèques de Monsto^îl Wurtabourg et quelques autres. Le roi de DanesialJ ausn signé. H ne s'est engagé, parle traité qu'il àh mois passé, que de ne pas s'opposer au neuvitaie élsd par voie de lait.
Imidi VI, àFonêmntèlêOu. —^ Le roi alla TaprèsHl! courre le cerf avecla meute de ses nouveaux oniens; 1 seigneur, measeigneurs ses enfants et Madame étoittft chasse. Le soir ily eut comédie (1) ; madame laduflfe de Bourgogne Fentendit en bas. L'après-dlnée elle ë promener en carrosse dans la forêt, du cMé de laeb et trouva le roi, qui en revenoit. Monâenr joua eha toute l'après-dlnée. — On a déclaré à Temperev même chose que Bléoourt a déclarée au roi d'Bs|»| que s'il vouloit, sous quelque prétexte que ce f Al^ voyer des troupes dans les États du roi d'Espagne m garderoit cela ici comme une infraction à la paix l'empereur a promis de n'en envoyer ni en son non au nom du roi d'Espagne, moyennant quoi durant If du roi d'Espagne nous n'entreprendrons rien sur États^ le roi ne songeant qu'& conserver la tranqui de l'Europe. — Le roi a depuis peu changé sa monn la vieille demeure comme elle étoit ; mais celle q fabrique présentement et qui est de même valeur la vieille a dans le revers des L. adossées avec un s tre et une main de justice. On fondra peu à peu tou
(1) R Les oomMiei» , ditle Mercure d'octobre, représenlèreot Ift t Tartuffe de Molière. » Aioai Tartuffe, joaé pour la première fois en 16 interdit auâsitM après, parce qu'il semblait trop dangereux à la cour p da Jiiiiie Umb XIV et de mademoiaeUe de la Vallière , M modaUsitt p oour déf Ole du Yîeiub rai et de ittHlMiie de ]
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vieille qui n'est pas de poids, afin de rendre le commerce plus aisé.
Mardi ^6, à Fontainebleau. -^ Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Ikmseigneur et monseignem* le duc de Bourgogne coonirent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne ne wriit point. Le soir, sur les sept heures et demie , le n)i et la reine d'Angleterre arrivèrent. Le roi n'alla point dans la forêt au devant d'eux; ils ont prié S. M. , depuis on an ou deux, de retrancher cette cérémonie -là. Le roi les reçut avec toute la cour dans le salon qui est entre la chapdle et le grand appartement. Chaque voyage que font ici LL. MM. BB. coûte 20,000 écus au roi. — La duchesse d'Albemarle, mariée depuis six semaines, ayant pris le tabouret chez madame la duchesse de Bourgogne, les valets de chambre allèrent lui demander les 100 pistôles que les dames ont accoutumé de donner en pareille <MM^ion. La duchesse d'Albemarle répondit que les duliesses dévoient payer, mais que les belles-filles de roi ne payoient point ; on n'a pas approuvé qu'elle fit cette difficulté-là, mais cependant le roi, par considération pour UuMM. BB.,adil à la duchesse du Lude, dame d'honneur, de défendre aux valets de chambre de lui rien demander*.
* les bâtards des rois d'Angleterre n'ont d'état ni de rang que des ^^^ que les rois leur donnent. Ainsi, sans parler de rien de plus , •"^rae d*Albemarle n*étoit assise que comme duchesse d'4ngli»terre, ^ point comme belle-fille de roi ; mais la gueuserie est orgueilleuse , ^ cent louis sont bons à gagner.
Mercredi 29, à Fontainebleau. — Le roi, étant au con- ^^il le matin, vit passer dans la cour la procession des Ma- ^urins, où il y avoit soixante-six captifs rachetés, qui ne sont pas tous François (1) . L'après-dlnée le roi alla courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa
(1) VoirUfdatloii d«la proceMîon des captifn faite à Fontainebleau et à Paris ""■bifereicred*oclobre, pages 171 à 185.
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calèche avec lui. Monseigneur^ messeigneurs ses enfaois et madame étoient avec elle. Le soir il y eut comédie (1), que madame la duchesse de Bourg ogneentendit de la tri* bune. Le roi donna le soir à madame la duchesse de Bourgogne un collierde perles magnifiques, estimé 50,OW écus; il n'y a que vingt-une perles; le roi a racheté ce collier de madame de Montespan et Fa augmenté depuis. — Le roi a donné la charge de procureur général dapa^ lement à H. Daguesseau le fils. S. M. veut qu'il en paye 100,000 écus à la famille de M. de la Briffe ; il n'y avoit que 200,000 francs de retenue. Les autres 100,000 francs seront donnés aux deux fils de M. de la Briffe ; savoir, 20,000 écus au fils du premier lit, qui est conseiller an parlement, et 40,000 francs au fils du second lit, qui n^est encore qu'un enfant. — Les cardinaux de Goislin et de Noailles, qui ont pris le tabouret chez madame ladocbesse de Bourgogne, n'ont point payé les 100 pistoles aux valets de chambre , quoique jusqu'ici les autres cardiDaax les aient payées.
Jeudi 30, à Fontainebleau. — Ije roi alla l'après-dlnée courre le cerf dans une calèche à quatre, où étoient avec lui la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bou^ gogne et la comtesse d'Estrées. Le roi d'Angleterre, Monseigneur, messe igneui*s ses enfants et Madame étoient à cheval. Monsieur passa l'après-dlnée à jouer chez lui. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. La reine d'Angleterre, qui alloit l'année passée à tous les appartements chez le roi , se fait un scrupule de jouer présentement et ne va point aux appartements chez Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne n'y a pas encore é\é non plus; elle joue les soirs chez madame de Maintenon au reversis, et le roi môme quelquefois y joue avec ell^ quand il n'a pas trop à travailler. — Les nouvelles cl«
(1) «< Les comédiens représentèrent pour Monseigneur V Ariane de M. C»^' ille I«» cailet et /;« Fâcheux <li' Molière. .» ( Mercure «Kodobre , page 24^ -
neille
a 14 sur la santé du pape sont trè»-mauvaises; la i la diarrhée Font repris. Il n V pas encore nonuné ;eardinaux in petto ; ainsi le nouveau pape aura^ rénement à la papauté^ cinq chapeaux à donner. 'êii i *' œUjbre, à FontainAleau. — Le roi travailla avec le P. de la Chaise^ comme il a accoutumé de is les vendredis. Il alla tirer Taprès-dlnée. Monr et monseigneur le duc de Bourgogne coururent et après la chasse Monseigneur donna à diner à tîe des courtisans qui Tavoient suivi. Le comte de orfy envoyé de l'empereur^ eut cet honneur-là pour ère fois. Monseigneur nomme présentement^ parce it de gens le suivent à la chasse que cela feroit ifuflion pour les dîners. Le soir il y eut coméoù joua pour la première fois une comédienne ) Hortense, dont on fut assez content. Madame 968e de Bourgogne et Monsieur entendirent la coe la tribune. — On mande de Dantzick que le I Riga continue. Le roi de Pologne fait avancer unes de bombes et de canon. Les Suédois se pi*é- L le secourir , et Ton dit même que le roi de Suède (mne veut passer en Livonie. L'empereur fait le roi de Pologne d'entrer en accommodement Suède et se joint a la France làrdessus. Il y a déjà : temps que du Héron , notre envoyé, lui fait des lions d'accommodement.
a % à Fontainebleau. — Le roi partit d'ici sur ; heures ayant le roi d'Angleterre avec lui dans du carrosse , la reine d'Angleterre et madame esse de Bourgogne au devant , Monseigneur et la e d'Estrées aux portières. Les jours que LL. MM. I chasse, ils dînent en particulier dans leur apmt; mais ils soupent tous ensemble en public ,
\ représentèrent le Sriiannicus de M. Radne et Le Mv- VréhiiAft MoliMv. » ( Mercure <r<)ftolir«, pane 940.)
ni. 2:.
et toute la maison royale est du souper, hormis ^eursles ducs d'Anjou et de Berry^ qui mangent eiloon en particulier chez eux. — Monsieur et Madame pirlirent d*ici pour Montargis^ où ils seront quelques jeun. ^ Les nouvelles que les particuliers reçoivent de Madtid sur la santé du roi d'Espagne sont trèshmauvaises ; ob mande qu'il dépérit tous les jours. Nous avons beancoup de troupes et de magasins sur toute cette frontitoe, et il n'y a ni troupes ni magasins dans tout l'endoi des Espagnes. — Le roi joua le soir chez madame da Maintenon au reversis avec madame la duchesse de Boa^ gogne, que je conseillois; les autres joueuses étoient I0 duchesses de Beauvilliers, de Noailles et du Lude.
Dimanche 3 , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer IV près-dinée. Monseigneur courut le chevreuil avèe les chiens de M. le comte de Toulouse. Le roi , la mttt d'Angleterre et madame la duchesse du Bourgogne aliment à vêpres. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. — M. du Héron, notre envoyé auprès da roi de Pologne , a mandé que les Moscovites avoient dëclarf la guorre k la Suède ; cependant il parolt que S. H. Polonoise écoute les propositions d^accommodement. U siiison, (jui avance, et le siège de Riga, qui n'avance point, 1 le détenuineront apparemment à faire la paix. — U vieux Siuiguin , à qui on avoit donné le sobriquet de Pi" liuorol , mourut ici d'apoplexie ; il avoit quatre-vingt-six ans passés. IxM'oi lui donnoit une i)ension; il étoit oncle du marquis do Li\Ty. — Le i^oi travailla le soirche» madame dr Maintenon avec M. de Chamillart et puis avec M. do Havhezieux. — U se ré}>aud un bruit sourd que lero» \a au^inentor ses Iruupes, et Ton croit la santé du ro' d*Es|mgno entièi-cmenl désespérée.
Lundi ï , à Foutainehifau, — Sur les deux heures ^* ii>i sortit pour allor courre le cerf; le roi d'Angleter^* v\ lui étoiont ilans le fond du carnisse, la reine et ni.^' dame la duchesse île Bouruo::uo au devant. La i*eiu&
la pcditesse de vouloir toujours se mettre auprès de mar dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur et la marqoiaa de Lévis étoienl aux portières. Quand on fut arrivé an laissez-eourre j le roi d'Angleterre et Monseigneur montèrent à cheval ; le roi ^ la reine d'Angleterre et madame de Lévis se mirent dans une calèche ouverte. Quand madame la duchesse de Bourgogne est dans ces calèches àqnatre avec le roi^ c'est toujours une des jeunes dames du palais qu'on choisit pour être avec elle ; les anciennes n'y vont point — M. le duc de Beauvilliers est revenu des eaux de Bourbon en bien meilleure santé qu'il n'étoit parti. — Le soir (1) le roi travailla chez madame dellaintenon avec M. Pelletier. — On apprit au coucher dn roi que le roi augmentoit toute son infanterie de dix iiommes par compagnie; elles étoient à trente-cinq liommes , on les met à quarante-cinq.
Mardi 5 , à ForUain^leau. — Le roi alla à la messe à dix heures, parce que la reine d'Angleterre alla à Tab* iitye dn Lys et à Melun , et que le roi d'Angleterre alla mne le loup avec Monseigneur. Ainsi 8. M. reprit son train d'ordinaire d'aller à la messe à dix heures. Le soir il n'y eut ni appartement chez Monseigneur ni comédie. Monsieur et Madame revinrent de Montargis. — Le soiril arriva des courriers d'Espagne et de Rome qu'on <ïoitqui portent des nouvelles considérables; on ne seloit pas surpris d'apprendre la mort du roi d'Espagne et dapape. — Le roi donna 1^000 écus de pension au vieux M. Legendre, qui a quatre-vingts ans passés ; il a été longtemps secrétaire du cabinet y et quand il vendit sa charge le roi avoit eu la bonté de lui conserver les entrées. — M. de la Tournelle mourut à Paris ; il étoit gouverneur de Gravelines, et l' avoit été auparavant de Marsal; le gouvernement de Gravelines vaut 12^000 francs,
(f) « LeftoomÀliens représentèrent le mît V École des Femmes deMo^re. » Merewre d'octobre , page 248. )
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et il a outre cela 1^000 francs pour le gouvemenmit de Bourbourg, qui y est joint. — Les capitaines aux gardai ontordred'augmenterleurscompagniesde vingt haminefl^ et le roi pour cela leur donne 20 écus par homme. Mercredi 6, à Fontain^leau. — A la toilette de la reiae d'Angleterre y Monsieur dit tout haut que le pape ékà mort. Il mourut le 27 du mois passé et n'a point fût de promotion ni déclaré les cai'dinaux in peito : il y avwt même beaucoup de bénéfices vacants qu'il n'a prât rempUs , et quand on lui proposa de les rempUril r^ondit que son successeur seroit plus en état de faire de bons choix que lui, qui étoit abattu par son grand ége d par une longue maladie. — L'après-dlnée^ sur leste» heures^ il y eut grande promenade àFentour ducanaL U roi et LL. MM. BB. étoient tous trois dans le fond dael^ rosse ; madame la duchesse de Bourgogne^ Madame et la duchesse du Lude étoient au devant; Monsieur et m» dame de la reine d'Angleterre étoient aux portières. Koeseigneur se promenoit dans un autre carrosse avec wt dame la princesse de Conty, qui est assez incommodée depuis quelques jours. Messeigneurs les ducs de Bou^ gogne, d'Anjou et de Berry étoient achevai (1).— On sut le soir que le courrier venu de Madrid apportoit de mauvaises nouvelles de la santé du roi d'Espagne. Blécourt mande que jamais il n'avoit été si mal; outre les défaillances dans lesquelles il tombe continuellement^ il a la fièvre , et la diarrhée est encore survenue. Tout est dans le plus grand désordre du monde en Espagne; la reine ne se mêle plus de rien et le conseil est fort divisé. Il n'y a dans ce royaume ni argent^ ni troupes» ni magasins.
(t) '> L\hi y compta plus de quatre-vin^rts carros!>es à huit et à sivcheva*^^' Les princes et seigneui*s accompagnèrent à cheval \v. carrosse tlu roi. Le* *"* nMHliens représentèrent le soir Phèdre de M. de Racine et L'École des Mari^ * MolitTe. " ( yriTHrv d m-tohre, pa^je*» ?'♦»» i^l ?50. )
Mmdi 1, à FontainÊbleau. — Le roi courut le cerf avec m chiens les moins vites, qu'on appelle la meute de luiy. Le roi et la reine d'Angleterre, Monseigneur, iBadame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à k ehaan ; le roi dans sa calèche avec la reine d'Angleknty madame, la duchesse de Bourgogne et la comtesse d*Ayen. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. — Uioi donna au chevalier de Bezojis le gouvernement de Gnvelines, vacant par la mort de la Toumelle. Le chenlier de Bezons est maréchal de camp et directeur de oinlerie ; il remet au roi Temploi de directeur, sa santé le lai permettant plus de le faire. Le roi n'en a pas encore infosé. — Le roi a mandé au cardinal le Camus de pvtir incessamment pour Rome; S. M. lui fait donner 11,000 francs comme aux autres cardinaux, et s'il veut dW par mer il pourra se servir des galères du roi que Pon donne au cardinal de Noailles. — On mande de CopoAagoe que le roi de Danemark a la petite vérole assez ^Mente. On a des lettres de Fonzième jour de sa ma- Uie, et on le croit hors de danger ; il n'a qu'un fils fort jeone et deux frères, dont le plus vieux n'a pas >îngt ans. Yendredi 8, à Fontaintèleau. — LL. MM. entendirent h messe de bonne heure et séparément , et mangèrent chscim dans leur appartement au petit couvert et de iNxme heure ; ils montèrent en carrosse à une heure et •Bèrent courre le loup. Au retour de la chasse, Monsei- KBenr donna à souper chez lui à quelques courtisans , ^ puis fit répéter chez lui un nouveau motet (1) ; ma- ^wnehi princesse de Conty étoit à cette répétition. Monsieur joua chez lui toute Taprès-dinée. — L'ambassadeur diiToi d'Angleterre eut audience du roi le matin pour lui
(0 " L'en chinta le soir dam rappartement de Monseigneur on motet de la •^PwHioa du siear Bemier, maître de masiqne de Saint-Germain TAaxer- ^^t Monseigneur Tut si satisrait qu^il lo voulut entendre deux fois, et •*«*iadc {^ndes louanges. « ( Mercure d'octobre, page 246. )
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donner part de la mort du duc de Glocester; il y a dëji quelque temps cpie ce prince est mort ; mais il y a eo des raisons pour n'en pas donner part plus tôt. Le rd en prendra le deuil quand le roi et la reine d'Angleterre m* ront partis d'ici^ et ils en partent mardi pour retourner â SainIrGermain. — La direction de Flandre, qu'avoitle chevalier de Bezons^ a été donnée au marquis de Ooigàj, qui avoit la direction de Roussillon , et la direction de Roussillon a été donnée à M. de Montgon, qui étoit inq^ teur en Alsace. — 11 arriva un courrier de Madrid pnti le 28 du mois passé ; on n'a point dit les nouvelles qi'il apporte^ mais on croit ici que c'est la mort du roi d'Eipagne. Le roi^ après son souper, entretint asseï longtemps Monseigneur dans son cabinet en particulier.
Samedi 9 , à Fontainebleau. — Au lever du roi od apprit l'extrémité où étoii le roi d'Espagne^ Quand ledtfnier courrier de Blécourt partit de Madrid, il avoit n{0 tous ses sacrements. Les médecins Tavoient abandoDoé et même la reine étoit sortie de sa chambre. — Le loi appela le marquis d'Harcourt dans son cabinet et lai ordonna de se tenir prêt à partir pour aller assembla une armée du côté de Rayonne et lui dit que le soir chci madame de Maintenon il l'enti^etiendroit pom» lui donner ses derniers ordres. — Le comte de Zinzendorf , envoyéde l'empereur, arriva ici de Paris un peu après le lever duroi et dit à S. M. qu'il avoit eu nouvelles par un comrier que lui envoie le comte d'Harrach, anibassadem' de l'empereur à Mackid , qui en pailit le 1" de ce mois et qui » fait une furieuse diligence, c<u» il arriva dès hier à Pari^ Ces nouvelles son! que S. M. Catholique se porte confldérahlement mieux; que la lièvre et la dyssenterie étoient fort diminuées. Les courtisans étoient si fort persuadés de la inorl du roi d'Espagne qu'ils doutèrent de la vérit*^ do cette nouvelle , comptant que le comte d'Harrach i*^ Tavoit mandée au comte de Zinzendorf que pour en r** pandre le bruit ici et retarder^de quelques jours les r^
ohitions qu'on veut prendre. — Le roi alla l'après-dlnée iimrrele loup avec Monseigneur; les deux rois étoieni àans le fond du carrosse; la reine d'Angleterre , Madame «k madame de Lé vis au devant; Monseigneur et madame k dœhesse de Bourgogne aux portières. Quand on fut la laiases-courre, le roi monta dans sa calèche avec la mid d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne «I madame de Lévis. Le roi d'Angleterre , Monseigneur et fllMidame étoient à cheval. Le soir il y eut comédie, que Mdame la duchesse de Bourgogne entendit de la triiiiDe. Le roi vint dans cette tribune à la fin du premier ideet y demeura jusqu'à la fin du troisième. Il y a voit longtemps qu'il n'avoit paru à aucune comédie. On jouoit fitare: mais il ne trouva pas que les comédiens la jouassent bien. (1) Madame la duchesse de Bourgogne le ptea fort de demeurer jusqu'à la fin , mais il ne put s'y rtwttdre. — Si le roi d'Espagne meurt, les spectacles se- Wt suspendus pour quelque temps. — 11 y a déjà plu-
(1) Limis XIV aTait vo jouer l'Avare trente-deux ans auparavant par Mo- Mnctsa troupe ; ce souTenir était bien fait pour le rendre diRicile. Les ar- <^ du Tbéàtre-Français n^ont pu noqs renseigner d*une manière certaine Offkscomédiens qui figuraient dans cette représentation, que le roi ne puten- Mc jusqu'à la fin. M. Régnier, dont le talent et Térudition sont connus, tlioiToalu nous communiquer ses recherches à ce sujet, d*où il résulte qu'on M posiède &ur cette époque qu'un registre de la recette journalière. Le se- ■•irier chargé de cette partie du service se contente d'indiquer sur la Me do jour le spectacle représenté, le nombre des billets pris aux bureaux, lancette totale et les frais de la représentation. Quant à la «listributiou delà pi^daunoD) des acteurs, il n'en est jamais fait mention. Les voyages d une pvtSede la troupe |K)nr le service des spectacles du roi ne sont pas non i)liis Mi|o^, kœtte époque du moins, car plus tard les comédiens en tiennent ■B iDte exacte avec les noms des acteurs (|ui y ont Uguré. Si l'on d(»it s'en Hfporter à la nature des emplois et à la revendic<itiun que chacun des acteurs ^ dans l'usage de faire de son choix «l'ancienneté quand la comédie allait i*^ à la cour, les niles de V Avare avaient dû être distribués ahisi en 1700 : fftrpa^oN, Guérin, le mari de mademoiselle Molière : il a laissé une grande i^fébtioD dansce rôle; C7(*an^6, de Villiers; Valère, Dancourt; Anselme, *^worte ; Maitre Simon , Dupérier ; Maître Jacques, Poisson ; La Flèche , ••iw»!; Brindatoine , Dufey; La ^Merluche, Desmares; Elise, M« Raisin ; YsHomie, M* Dancourt; Frosine ] M« BeauTal.
sieurs maréchaux de camp qui ont demandé au roi pi aller servir dans Tarmée que commandera le maorq d'Harcourt.
DimancheiO, à Fontainebleau. — Le roi allatirerFap dtnée et revint ici pour le salut, où étoient LL. MM. 1 et madame la duchesse de Bourgogne. Le soir il y dans la galerie des cerfs une répétition d^un non opéra (1) dont la musique est de Destouches y et enm il y eut appartement chez Monseigneur. — Les amb« deurs de Venise et de Hollande ont eu des lettres pai courrier venu à M. de Zinzendorf. Les ambassadeon Venise et de Hollande qui sont à Madrid leur mand les mêmes choses que le comte d'Harrach manda comte de Zinzendorf; que le roi d'Espagne étoit un ] mieut le 30 au soir. Le roi a eu depuis encore la mé nouvelle ; cependant on donne ici ordre à tous les ci nels dont les régiments sont près de la fronti^ d pagne de se tenir prêts à partir quand le marquis d1 court partira. Le roi a défendu à tous les offic généraux de lui demander à servir, parce qu'il a pri résolution sur ceux qu'il veut employer; on ne sait; qu'ici que le chevalier de Tessé , lieutenant général M. de Marsin, maréchal de camp; mais il y en a beaucoup d'autres.
Lundi 11 y à Fontainebleau. — Le roi, LL.HM. BB., 1 seigneur, messeigneurs ses enfants, madame la duch de Bourgogne et Madame coururent le cerf avec chiens de M. du Maine ; le roi avec la reine d'Angletei madame la duchesse de Bourgogne et une de ses da en calèche à leur ordinaire. Le roi d'Angleterre, Il seigneur et messeigneurs ses enfants et Madame éto à cheval. Le soir il y eut comédie (2), que madame la
(1) Hercule et Omphaley paroles de la Motte. (7.) n Les coiTM^Iiens donnèrent le Crispin musicien du sieur de Hauterod ( Mercure d'octobre , page 247. )
chêne de Bourgogne et toute la maison royale éntenémt en bas avec Monseigneur. — Les officiers de marine ont ordbre de partir incessamment ; nous armons des ndflBeaux outre ceux que M. de Nesmond a déjà sur les eMes de Barbarie. — M. le duc de Savoie est venu à Chambéry, où il a assemblé quelques troupes; il tâche i 86 iaire comprendre dans le traité pour la succession dïspagne; mais il n'a point encore pris de parti que Foû sache. — Le roi de Pologne a accepté la médiation deTempereur et du roi et a fait interrompre le bombardement de Riga; cependant quelques troupes moscovites sont entrées dans la Livonie du côté de Narva et ont même défait un parti de Tannée de Suède assez considénble.
Mardi 13 , à Fontainebleau. — Le roi alla avant dix iieiiies chez LL. MM. BB.; toute la maison royale y étoit déjà^ madame la duchesse de Bourgogne et toutes les princesses en grand habit. Ils entendirent la messe en biB à leur ordinaire, et puis LL. MM. BB. montèrent en ttrrosse au bas du fer à cheval pour retourner à Saint- Germain. Le roi et toute la maison royale les conduisent jusqu'à leur carrosse ^ et puis alla tenir son consrilirordinaire. — Un peu après midi M. de Torcy vint dire au roi qu'il avoit passé un courrier de M. l'électeur ffikJ&n revenant de Madrid ; son envoyé en ce pays-là lui mande que le roi d'Espagne mourut le 2 de ce mois ^ ^ cependant on sut le soir que ce même courrier avoit porté à l'envoyéde Florence des lettres du 3, par lesquelles on mande que S. M. Catholique se porte un peu mieux. — L'après-dinée sur les trois heures on fit partir "^^ncoup de courriers pour porter ordre aux troupes qui •ont en Guyenne^ en Poitou et^en Auvergne de marcher ^crs la frontière d-Espagne. — Au retour de la chasse , Monseigneur donna à dîner à Ijeaucoup de gens^ et après ^ alla jouer au brelan chez madame la princesse de Conty. — Gomme on ne doute Fpoint de la mort pro-
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chaîne du roi d'Espagne , on se prépare ici à œ giiBÎl événenifent comme s'il étoit déjÀ mort ; mais o&p&iàtâ on n'entreprendra rien tant qu'il sera en vie.
Mercredi 1 3 , à FonuUnebleau. — La roi a pris le dni en noir pour le duo de Glocester; il a attendu pour ï prendre que le roi et la reine d'Angleterre fussent f» tis d'ici. L'aprèfr^lnée le roi courut le cevf tout set dans sa petite calèche. Monseigneur et monseigneur h duc de Bourgogne coururent le chevreuil avec les chien de H. le comte de Toulouse^ qui leur donna i soi^ au retour de la chasse. Madame la duchesse de Boir gogne dina avec Monsieur chez madame la duchesse di Lude et y passa l'après-dluée. Le soir, ches madame di Maintenon , le roi joua à petite prime pour amuser m dame la duchesse de Bourgogne, et puis S. M. traviilfa avec M. de Torcy. — 11 ne vint point de oourriœd'Espagse et on en attend à tout moment. — J'appris que M. A Sainte-Hermine avoit changé d'inspection ; on lui a donw celle d'Allemagne» qu'avoit M. de Montgon, et on a doni Tinspection vacante à Magnac, ancien maître de oam| de cavalerie et brigadier. Les inspections valent 8,00 francs et les directions en valent 16. — M. le duc de Ghii très partit d'ici pour aller à Paris, où ildemeurerajusqiM aux couches de madame de Chartres.
Jeudi ik y à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 1'^ près-dluée dans sa calèche avec madame la duchés de Bourgogne. Dans la calèche qui suivoit celle du ro étoient mesdames de Mailly, de Maulevrier, de la Vrillièi et la comtesse d'Estrées. Monseigneur et messeigneu ses enfants étoient à la chasse. Uuand le roi monta ( carrosse ici pour aller au laissez-courre, il avoit madao la duchesse de Bourgogne dans le fond avec lui , Mo seigneur et madame de Mailly aux portières et les tro petites dames au devant. — M. le cardinal de Noaill prit congé du roi le matin , alla coucher à Montargis, i il prendra la poste pour se rendre, le plus diligemme
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qQ'ii pontra, à Rome. — L'ambassadeur d'Espagne et le oomte de Zinzendorf eurent des nouvelles de Madrid du (de ce mois; on leur mande que le roi d'Espagne étoit un peu mieux ce jour-làx Nous n'avons point eu de nou- ▼elléi de Bléeourt depuis le courrier qui arriva vendredi ; ces lettres étoient du 28 du mois passé. — Le soir il y eut comédie (1)^ que madame la duchesse de Bourgogne étendit de la tribune.
Vendredi 15, à Fanlainebleau. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise et alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne ^la avec madame de Maintenon aux Loges; elle entendit le salut; il y en aura durant toute l'octave de Sainte- Thérèse^ Monsieur et Madame allèrent à Paris, d'où ils ne reviendront qu'après les couches de madame de Chartres. . Mademoiselle de Condé est à la dernière extrémité ; il y a sept ou huit mois qu'on n'en espère plus rien , mais elle n'a point encore été si mal qu'elle est pré- Mtement. — Le roi de Pologne a tiré 100,000 écus de la ville de Riga^ moyennant quoi il a cessé la bonibar^ derie, et renversé tous les travaux qu'il avoit faits ; c'est an Hépon, l'envoyé du roi, qui a fait cet accommodement, qui n'empêche pas que S. M. Polonoise ne laisse des troupes pour bloquer cet hiver cette place, qu'il viendra, à ce qu'il dit, rassiéger ce printemps si la paix n'est condneavec la Suède avant ce temps-là.
Samedi 16, à Fontainebleau. — Outre le conseil que le rï>i tint le matin à son ordinaire , il tint encore conseil laprès-dlnée pour les affaires des religionnaires. Le soir
(0 « Les comédiens représentèrent Serturius de M. de Conieille i'alné et
^^Tiidt contradiction du sieur Rivière, et entre les deux pièces les trois
™^ » père et fils , exécutèrent des scènes italiennes et muettes avec des
•■*• ^tomiaiits qai divertirent fort rassemblée. » (Mercure d'octobre, page »4.)
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il y eut comédie (1) ; madame la duchesse de Bourgogne Tentenditenbas. QuandMonsieur etMadamen^y sontpeini, iln^ a que Monseigneur qui ait un fauteuil; mena' gneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne n'ont que des tabourets. Quand Monsieur et Madame 7 sont y ils ont tous des fauteuils. Le soir, chez madame de , Maintenon , le roi joua à petite prime avec madame h chancelière, mesdames de Ghevreuse, de Noailles et de Dangeau. Il donna hier à pareille heure une longue audience au marquis d^Harcourt; M. Pelletier y étoit, et M. de Barbezieux y vint aussi sur la fin. — Tous les chevaiix pour Tartillerie et pour les vivres marchent vers Bayonne. — On eut par la staflestille de Navarre des lettres de Blécourt du l^"" de ce mois conformes à celles quVoit eues le comte de Zinzendorf de même date et qui achèvent de faire croire que les nouvelles qu'il a eues du 5 et du 6 de ce mois se trouveront vraies. Blécourt mande dans la fin de sa lettre qu'on lui a promis^ soit que le roi d'Espagne se porte mieux, soit qu'il vienna à mourir, qu'on lui donnera toutes sortes de facilitéa pour faire passer ses courriers en France.
Dimanche 17, à Fontainebleau. — Outre le conseil d'État que le roi tint le matin à son ordinaire , il le tint encore Taprès-dlnée , et puis travailla de fort bonnd heure chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Monseigneiu* étoit au conseil et ne sortit point de toat 1^ jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Melon voir les Filles de Sainte-Marie. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. — Après que M. de Chamillart eut travaillé avec le roi, le marquis d'Harcourt et M. de Barbezieux furent longtemps enfermés avec S. M. — M. 1« Duc, M. le prince de Conty et M. du Maine allèrent à Paris en diligence sur le bruit de Textrémité où est mademoi-
(1) « Les comédiens représentèrent la Mère coquette de M. QniiMrt- ■ {Mercure d'octobre , page 256.)
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ftUede Gondé. — Le roi a &it donner depuis quelques jtnàli. d'Aflisld 18,000 francs pour de vieux appointe- MBhqni lui étoient dus. — Lappara a pris congé du roi et partira avec le marquis d'Harcourt. Toutes les troupes ^e nous avons en RoussiUon marchent vers Bayonne ; * wm ne voulons rien entreprendre que sur les places du Gmpaxooa.
ImmU 18, à Ponlainébleau. — Le roi alla courre le cerf l'^rès-dlnée dans sa petite calèche. Monseigneur courut le hwpdès le matin. Madame la duchesse de Bourgogne dîna diei madame la duchesse du Lude avec madame de Main- ^n; elle y passa l'aprës-dlnée , et le soir elle alla à la comédie dans la tribune , d^où elle vit des sauts merveiliem que firent les enfants d'AUard entre la comédie et k fiurce (1). — On a des lettres de Madrid du 5 et du 6 à» œ mois par des banquiers ; on mande que le roi a cradié du pus en quantité et qu'il étoit un peu mieux depuis ce temps-là. — On a nouvelles que les Moscovites >oiit devant Narva ; on dit même que la place s'est ren« due. Le csar est en personne à la tète de ses troupes. 11 a Qienédix mille hommes avec lui dans des chariots entrésgrande diligence ; il y a longtemps qu'il souhaite avoir ^n port sur la mer Baltique , et il a d'anciennes prétentions sur Narva. — Le roi donne aux Filles de Sainte- Marie de Strasbourg Tabbaye de Saint-Étienne, dont le v^c^^u est considérable y à condition qu'elles prendront ^oiie religieuses et dLx pensionnaires qui toutes seront allemandes et feront des preuves de noblesse et à qui il *^*en coûtera rien.
Mwrdi 19; à Foniaifubleau. — Le roi alla tirer l'après- ^li^. Monseigneur courut encore le loup^ et le soir il yniadiez madame la princesse de Conty au brelan. —
(1) -Les comédiens représentèrent VAndromaque de M. de Racine et Le ''^■^ftn, et entre les deax pièces les Allard firent de nooYHIes scènes et de ■•^fm\ uuts. H ( Mwriire d Vtobre , pa^ 9.h7. )
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Le soif) ohes madame de Maintenon, le roi entretint loi^ temps le marquis d'Harcourt, qni ne partira poitft qn'w n'ait reçu des nouvelles plus sûres de la santé dn ni d'Espagne. — 11 arriva un courrier du marqois de Yîl- }ars ; on croit qu'il porte des nouvelles à faire e^énr que l'empereur prendra le parti de signer le toaité qniad le roi d'Espagne sera mort. Cependant les ministni n'ea ont rien dit; mais le courrier a conté à ses amis qv'il apportoit de bonnes nouvelles. — Les prinoes qni s'opposent au neuvième électorat ont envoyé ici la ratifi» tion que le roi leur demandoit , et le roi de Danenmfc Ta envoyée comme les autres. — Le marquis de RooIib* fort avoit été un peu mieux ces deux derniers jours ; maii il a eu encore une petite attaque , et on ne croit jm que sa santé se puisse rétablir ; il est toujours an Maîk Royal chez la maréchale sa mère ; on ne l'a pas pu eneon remporter chez lui.
Mercredi ^0, à FonUUn^leau. — Le roi courut le oerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa petite calèche avec lui. Monseigneur et messeigneurs seseafantsétoient à la chasse à cheval. Le soir il y eut comédie (1) que madame la duchesse de Bourgogne entendit en bas. — On eut par l'ordinaire des lettres de Madrid du 8; le roi d'Esj)agne est mieux ; la fiè\Te et le dévoiement sont diminués. — M. le duc de Savoie a mandé au comte de Vernon , son ambassadeur ici , que madame la comtesse de Verue, que Son Altesse Royale honoroit depuis longtemps d'une amitié particulière, avoit pris le temps^ pendant qu'il étoit à Chambery, pour sortir de ses Étatssans lui rien faire dire et se retirer en Finance. 11 mande àcet aml>assadeur qu'il ne la fera point suivre et paroit for^ piqué de ce procédé. Le chevaber de Luynes , fipère d« madame de Verue , étoit depuis quelque temps à Turi^
(I) «t LescomécUei» représenlèrent JodeUt prince de M. de CorneiUe le c^ del»etiesAUardfinnteB8uitedesiiier?eiHe9. » '.Vi^rriiJTd'oclobi^lM^ t^
OOroiRE 1700. Mi
j il Faoeompagne dans sa fyite, et on croit même l'a rien fait en cela que de concert avec sa fo- B est en France. La famille de son mari^ qui est fftémonti n'en a eu nulle oonnoissance; elle se i dans un couvent pour quelques mois^ et on croit m à Poissy , dont l'abbesse est de ses parentes. kl, àFoiifatfiébieaif. — Le roi courut le cerf seul calèche; il fut toujours à la queue des chiens et E du cerf. Monseigneur et monseigneur le duc de ne allèrent dès le matin courre le loup et firent B fort belle chasse. Le soir, le roi joua chez mar Maintenon au reversis ; je conseillois madame la t de Bourgogne. Mon^igneur mangea au retour use, et il n'y eut ni appartement ni comédie. — i l'ambassadeur d'Espagne fit voir au roi la lettre it reçue du roi son maître du 9 de ce mois. — ■aoly est mort; il avoit été capitaine-lieutenant larmes anglois, et le roi lui donnoit une pension. ri)onne a condamné plusieurs choses que le P. le voit avancées dans son livre sur l'état présent ine, et les a qualifiées fausses , téméraires^ scanf erronées et même quelques-unes hérétiques. — Des de l'empire qui s'opposent au neuvième élec- , résolu de mettre sur pied une armée de douse itassins et de trois mille chevaux pour soutenir lits, fondés sur les traités de Westphalie. -— Ma*
duchesse de Chartres est dans les douleurs de ment; dès qu'elle sera accouchée, Monsieur et reviendront ici.
•dt 22, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprè^ ionseigneur courut encore le loup. Le soir, chez
de Maintenon, il y eut une petite musique; le usa à chanter avec les dames du palais, et puis il la avec le marquis d'Harcourt, qui reçut ses dei'ires et prit congé de S. M. — Madame la ducbcsse 1res accoucha à Paris d'une quatrième fille, dont
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il en reste trois ; le roi a témoigné être fort affligé de ce qu'elle n'avoit pas eu un prince. — Le roi Guillaume eà parti de Loo pour aller à la Haye; il y fera fort pea de séjour^ et s'embarquera incessamment pour retourner en Angleterre; sa santé est un peu meilleure. Dès qu'il an embarqué, M. de Tallard a permission de venir fisire an tour ici. — L'abbé de Fimarcon est mort i Paris ; il afoit une assez jolie abbaye. Ilétoit frère de FimarcoUi cokoel de dragons, et ne paroissoit point à la cour. — Le P. lartineau , jésuite^ a été choisi pour confesseur de monnîgneur le duc de Bourgogne et de messeigneurs sas frères.
Samedi 23 , à Fantaintbleau. — Le roi courut le oerf dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à k chasse. Le soir il y eut comédie (1), où madame k duchesse de Bourgogne alla en bas. — Monsieur eut ik>i>' velle à Paris que madame la duchesse de Lorraine étoit accouchée d'une fiUe. — M. de Pontchartrain aya»* averti le roi que mademoiselle de la Force, qui étoit peosionnaire dans la maison établie à Paris par madame d^ Miramion, cherchoit à s'évaderjpour passeren Angleterre^ où la duchesse sa mère s'est retirée pour la religioa i S. H. a ordonné qu'on la transférât aux Filles Sainte Marie de la rue Saint-Antoine , où elle sera plus resserrée* — M. de Callières est parti d'ici il y a quelques jours. O» ne dit point où il est allé , mais les courtisans le croient parti pour la Lorraine pour y achever les négociatioi^ qu'il a commencées.
Dimanche 2k^ à Fontainebleau. — M. du Maine mand^ au roi à son lever que mademoiselle de Gondé étoit morte la nuit (â). M. le Prince envoya ici Lassay pour le dire *
' (1) « Les comédiens représentèrent 17pAiy^tede M. Radne et le Cœu c«tf' çinairedt Molière. » (Mercure de novembre, page 209.)
(2) Voir une Lettre sur la fiwrt de mademoUelle de Candé àim Je M^ cure <((' novembn» , page^t ir)4 h ir>o.
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iM.; il »'est retiré pour quelques jours avec toute sa (uûlle i SaintrMaur. Le roi commanda le soir à un genliUiomme ordinaire* d'aller lui faille les compliments ordinaires en pareille occasion. Le roi en prendra le denil mercredi , car c'est ce jour-là qu'il devoit quitter le deuil du duc de Glocester^ et on le portera de mademoiselle de Condé jusqu'à la fin du voyage de Fonlaine- Ueaa et même quelques jours encore à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dinée. Le soir il y eut appartement oha Monseigneur, et avant Tappartement il avoit entendu dans la galerie des cer& la répétition d'un Te Deum dont la musique est faite par le maître de musique de Stint-Clermain de l'Âuxerrois (1). On avoit entendu le iQttin àla messe un motet du même homme, et madame la duchesse de Bourgogne alla à la messe de Monseigneur pour l'entendre.
'Un ^tilhomme ordinaire fait les compliments de la part du roi ù ^* le Prince sur la mort de mademoiselle de Condé, sa fille, vi un ■>>ttre de la garde-robe, trois mois auparavant, les avoit faits aux r la mort d^un enfant au berceau de M. du Maine.
hmdi 25^ à Fontainebleau. — Le roi se leva plus matin 4ii^à l'ordinaire, alla entendre la messe à la chapelle et poisse recoucha et prit médecine. Madame la duchesse de Bourgogne, après avoir été à la messe, alla voir S. M. U roi tint Taprès-dlnée le conseil qu'il tient le matin. Ihmseigneur étoit au conseil ; ainsi il n'y eut }K)int de chasse. Le soir il y eut comédie (2). Monsieur et Madame revinrent de Paris. — Il passa ici un comTÎer du comte d'Harrach qu'il envoie à l'empereur, qui apjwrte des lettres à l'ambassadeur d'Espagne et au comte de Zin-
0) U iteur Bemier.
i') ■ Uscemédiens repréécnti>ront le Menteur <lo M. CorniMlh'! lalm', et 1rs *'^> célèbre* sauUHira, fin»nt i»nsuit«» <l»*s i'lios«'«* l'tonnanti's. «» ( Mercurv
T. VII. iMi
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zendorf. Ces lettres sont da 17 et portent que le roi d1 pagne est si considérablement mieux qu'on compte qo' jiourra sortir dans trois ou quatre jours et se montrer • public. On ne conte aucun détail de la maladie. — Lapptf a pris congé du roi et a reçu ses derniers ordres^ eta parti pour aller joindre le marquis d'Harcourt. — L roi travailla longtemps le soir cbez madame deMaintmo avec M. Pelletier.
Mardi 26^ à Fontainebleau. — ^Le roi alla tirer Tapièi dlnée. Monseigneur courut le loup ; messeigneurs seseï fants allèrent à la volerie. Le soir Monseigneur joua a brelan chez madame la princesse de Conty . — M. le cv dînai de Médicis, voyant que ses deux neveux le dacc Toscane et le prince Gaston n^ont point d'enfants^ ar solu de se marier; cependant il doit être entré au coi clave, et Ton croit qu'après le conclave il épouseia . princesse de Guastallai^ On n'a point encore de nouvelli de Rome depuis l'entrée du conclave ; les trois cardinal qui papégent le plus, à ce qu^on croit, sont les cardinal Durazzo, Moriggia et Noris. — J'appris qu'avant i partir de Versailles le roi avoil fait mander par M. < Pontchartrainàrabbé d'Auver.s:ne, coadjuteur de Clun (|iie Fintention de S. M. étoit qu il pourvut aux bénéfic vacants dépendantes de cette abbaye; maison y aappc une condition, c'est qu'avant de contéi'er ces bénétic il mandera à M. de Pontchartrain ceux sur qui il a j< les yiMix pour remplir ces places, alin que le roi voie Cl» son! des irt*ns qui lui soient agréables.
lUernrdi -27, à Fontainebleau, — Le roi courut chevreuil avec les chiens de M. le comte de Toulou MonsiMLueur et niesseiiineurs ses enfants étoient à cliasst». Madame la duchesse de Bouri:o,îJrne alla se p mener iMi carrosse sur le chemin de la chasse et laj i:nit avant qu'elle fi\t finie. Le soir il y eut comédie (
(I) Lin fiNiHtlitiis iv|m*NriiU'reiil la tni<;i"lit' «1»'»» Horarfss do M. Com
que madame la duchesse de Bourgogne entendit de la Mbaiie. -^ On a des nouvelles de Blécourt par le courrier ohUnaire; oes lettres ne sont que du ik , et par conséquent moins fraîches de trois jours que celles (|ue le comte deZinzendorf a reçues du comte d'Harrach. Blécourt mande que le roi d^Espagne est un peu moins miû qu'il n'a été et qu'il est toujours en grand danger. — Le comte d'Avereberg , qui s'en va amlmssadeur de l'empereur \ Hadrid pour relever le comte d'Harrach , est arrivé i\ Paris. — On anouvelle([ue le roi de Su«"^de s'est embarqué wrsa flotte, et a fait emhnrcjuer doiizi^ ou quinïSf; mille Itoinmes avec lui ; on ne dit jwint s'il veut mener ce m»- ^va^ en Livonie, ou s'il veut faire quelque uiitn* entreprise. Le roi de Pologne veut établir des quartiers en ï^vonie pour ses troupes avant que de retourner en Po- •ojame.
Jiwdt 28, à FanîainehleaH. — Le^roi alla tirer l'aprés-
^Inée. Monseigneur courut avec les sans^uariier de M. le
^^Mnte de Toulouse, et le soir il joua chez madame la
princesse de Conty au brelan. Madame la duchesse de
^oupgogiie fit porter son dîner chez madame de Mainte-
'^on, comme elle fait très-souvent , et puis alla lY vêpres,
^elle va d'ordinaire tous les dimanches et toutes les
^^. Le soir, chez madame de Maintenons le roi joua au
'«versis avec madame la duchesse de Bourgogne, que je
wnseillois, et puis S. M. travailla avec M. de Barbezieux,
<îwnme il fait presque tous les jours. Au souper du
'oill y eut une répétition du prologue et des deux pi-e-
''^ers actes du nouvel opéra de Destouches. Le roi a jmru
fort content de cette musicpic et exhorta Destouches à
^liuuer de travailler. .Madame la duchesse de Bour-
f^Sûe alla voir madame la Duchesse sur la mort de ma-
^«ioiselle de Condé. Madame la Duchesse n'arriva que
^^ «t CÉié des coquettes un sieur DanciNirt. - ( Mercure th" novemhn' ,
hier deSaini-Haur^ où elle a laissé M. le Duc, qui a vomMlo demeurer encore avec H. le Prince et madame la PPîifr* cesse. Madame la duchesse du Maine revint le soir de Saint-Haur. Elle paroit raccommodée avec M. le Prinee, avec qui elle n'étoit pas trop bien depuis quelque temps; c'est M. le Duc qui a fait ce raccommodement.
Vendredi 29, à Fontainebleau. — Le roi courut keerf dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne - Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coorrurent le loup. Monseigneur s'opiniètra à la chasse et m.^ revint que fort tard ; tous ceux qui Tavoient suivi à I» chasse étoient presque tous revenus devant lui. Le8(»r m3 n'y eut ni appartement, ni comédie, ni jeu. Le roi, àjK^ V souper, entendit les trois derniers actes de l'opéra som^^ veau de Destoucbes. — On mande de la Haye que lefC^i Guillaume devoit s'embarquer ces jours-ci pour repaas^i* en Angleterre. — IjC roi tint hier matin un conseil ex<nM>Pdinaire où étoient tous les ministres , les secrétaire* d'État, M. de Chamillart, MM. de Pomereuet Dagua» seau; on y jugea, au rapport de M. Daguesseau, 00^ grande affaire enti'e la province de Bretagne et l'aïaîrauté de France , la province prétendant avoir son ami' rauté à part et étant en possession de ce droit-là. SiU>t que M. le comte de Toulouse fut fait gouverneur de Bp^tayae, le roi prit la résolution de juger cette affaire. L* province a gagné son procès; elle demeure en possession de tout ce qu'elle avoit. Les députés de Bretagne pour cette affaire étoient M. l'évèque de Vannes, M. de SévigoY et un député du tiers état. M. de Valincour agissoit pour l'amirauté; M. le comte de Toulouse étoit neutre, car il gagnoitd'un côté ce qu'il perdoit de l'autre. Monseigneur le duc de Bourgogne et Monsieur étoient à ce conseil , ^* monseigneur le duc de Bourgogne donne présentemeïï* sa voix, qui est comptée.
Samedi 30, à Fonlainebleau, — Le roi courut le c*?^' dans SI |)etite ral«\»he. Mons«'ii>neur ot monseigneur **"
OCrOBRK 1700. 406
àtatée Bourgogne étoîent & la chasse. Madame la duchesse de BcMirgogne alla se promener de bonne heure et fht au ItÔÊtarecimre; mais elle ne suivit pas longtemps lâchasse. Le soiril y eut comédié(l), qu'elle entendit de la tribune. — H. le duc du Maine achète la terre de Sceaux de M. de Seignelay. Il lui en donne 900,000 francs, et il revend le marché à des bouchers de Paris, qui l'achètent 500,000 francs; ainsi la terre ne coûtera que 400,000 francs à M. da Haine. M. de Seignelay prétend encore tirer des meubles qui sont dans la maison et des statues qui sont dans les jardins environ 100,000 francs. Sceaux, sans le marché, vaut près de 20,000 livres de rente. — On a des nouvelles de Rome depuis l'ouverture du conclave ; à la première séance il n'y avoit que trente cardinaux, et Mwescoti eut quinze voix; il faut avoir les deux tiers des ▼oîx pour être pape. M. le cardinal de Bouillon a enfin quitté l'Ordre. Il a même exhorté les cardinaux qui ont l'Ordre de quelques souverains de le quitter ; il prétend in'il y a une bulle qui les y engage. — Madame la dudiesse de Bourgogne alla voir madame du Maine sur la ^ort de mademoiselle de Condé, sa sœur ; elle n^y alla pw le jour d'auparavant parce qu'elle fut toute la journée en habit de chasse.
Dimanehe Si, à Fontainebleau. — Le roi, avant que d'entrer au conseil , donna une audience particulière au comte de Zinzendorf, envoyé de l'empereur. L'aprèsdlnée S. M. alla à vêpres et ensuite s enferma avec le P. de '* Chaise. Le roi se confesse toujours la veille des jours qtfil doit faire ses dévotions. Monseigneur, messeigneurs ^ enfants et madame la duchesse de Bourgogne étoient ^ vèpfres avec le roi dans la chapelle en bas. — L'abbé de la Trappe, celui qui avoit mis la réforme dans cette ab-
' ') •« Les cofnëtliens repréAentèreiit la tragédie d« Mithridale de M. Raeine ; ^^^ M. roiiuMNi y ïianit avec succès ; les sieurs Allard donnèrent ensuite * '**^«tiMement de leur façon. »» ( Mercure de novembre, page 214. )
baye^ est mort. L'évèque de Séez^ son évéque. Ta assisté à là mort qui a répondu à la sainteté de sa vie (1). -^ Le roi a ordonné au comte de Tessé de ne se pas éloigna* d^ici un seul jour; il le doit faire partir incessamment; on ne dit point de quel côté on Tenverm, mais on oroit que c'est du côté dltalie; le roi ne lui a paâ encore doniié ses derniers ordres. — Le roi fit partir M. Mansart veo* dredi pour aller à Versailles, où le roi fait faire une salle de comédie nouvelle ; il prend pour eela l'appartementclli cardinal de Bouillon^ et il y aura une tribune où Ton en* trerapar Fappartement de madame de Haintenon; celte tribune sera pour madame la duchesse de Bourgogne^ et il y aura d'autres tribunes pour les princesses (2) .
(1) On ne peut se refiiiM^r de joindre un fait qui foit trop d'hoinar à ^ illustre abbé |)our être oublié. M. Tabbé de Rancé, réformateur de labbaye de la Trap|>o, y avoit fait les règlements les plus sages qui sont encore obaer^^ dans cette maison; entre autres règlements celui qui concemoit les malades > quoique moins austère que la règle, Tétoit encore beaucoup. M. de RaKéB**^ avoit point senti les in('<onvéni<mts i^arcc qu'il n'avoit jamais été malade. IH^ IMînnit qu'il lui survînt une maladie qui l'obligea de se faire trans|)orter à l*»**" tinnerie. C etoit définis qu'il avoit donné la démission de son abbaye, et y H^meuroit comme simple religieux. H reconnut |)ar lui-même que rafloiblis»^ ment du corps dans IVtat d'infirmité et de maladie demaudoit plus de soulage ment, et que, puis4]u*ayant naturellement une santé forte il avoit peine à !U>utejiir dans l'intirinerie cm qui est prescrit i»ar la règle, d'autres tempérameot» plus délicate «levoient y succomber. Il demanda pcrmisftion à l'abbé de faire assembler la communauté. On juge bien qu'il obtint facilement cette grâce; î' exjM>s;i il la conmmnauté les observations (pi'il avoit faites fiar .na propre ey l>érience, leur dit qu'il s'étoit trompé, et quMI croyoit nécessaire de roett»* quelques a<loucissements à la règle. M. de Rancé étoit trop respecté poarqi>^ tout ce qu'il pro]K)soit ne fût pas accepté sur-le-cbamp. On mit donc quelque adoucissements à la règle |>ar rapport aux infirmes. S<*ulement il n'y eut qi* le Kîgislateiir seul qui n'en profita |K)int; et pendant tout le reste 4a sa vie» lors4|u'il étoit malade, il s'en tint à la règle la plus austÎTe. {Dlole du due ^^ Jjiynes. )
(7) Cette |n*tite salle dr spec:tn(*le est bien e^'lle dont nous avons |iarlé ^ans la note du tome r'% page 25f>. S'agit-il ici d'une nouvelle dispositiondcf^tte salle, ou bien cdle dont parle Dangeau, en 1085 ,était-elle située dans une autre l>artie du diàteau? L'absent'c de plans du |)alais de Versailles à cette époque ne permet pas d'éclaincir c^îtte question. La grande salle de speelade qai existe encore ne fut construite que sous le règne de Lpai^ XV.
l^^^mdiV^naioêmbre, à Fontainebleau. — LeroiiiisesdévoiionsetpiiisrevintencM>r6 entendre la grande messe. LV fèB-KJlnéeil entendit le sermon du P. Maure, de l'Oratoire, ^ doit prèoher l'avent à Versailles. Le roi ensuite deoiBUraà vêpres et à vêpres des Morts (1). Le roi avoitdlné 00 publie avec la maison royale^ et ils le suivirent tous àTéglise. Après vêpres, le roi s'enferma aveclo P. de la ^ise et donna les bénéfices vacants. 11 a donné Févèché ^ fiayonne à Tabbé de Beauvau, fils du vieux marquis u ftivau, et l'abbaye qu'avoit Tabbé de Fimarcon (2) à ^hhé Gandeau, frère de Candeau, gentilhomme de la manche. — M. de Rieux, maître d'hôtel ordinaire, a vendu ^ charge 100,000 écus; elle lui avoit coûté plus de Ï0,000 francs. C'est Vauvré, intendant de la marine h >uloii, qui l'achète, et le roi veut qu'il garde cette inten- Uice. — L^ambassadeur d'Espagne avoit l'eçu des noudles du 31 que le roi son maître se portoit mieux ; mais est arrivé un courrier de Blécourt, parti la nuit du 25 A ^y quiupporte des nouvelles bien différentes. Blécourt Buide que S. H. Catholique est plusfoible que jamais et l'on n'en doit rien espérer.
Mardi % à Fontainebleau. — Le roi aUa tirer Taprès- ^ée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne >ururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne i ses dévotions. — M. de Tallard arriva ici ; M. de orcy le mena ches madame de Maintenon, où étoit le roi , [Ui le reçut fort agréablement; il l'entretint quelque «oips et le remit au lendemain pour une plus grande ûonversation. Il partit jeudi de la Haye après avoir su que le roi d'Angleterre s'étoit embarqué pour repasser à LAQdres. il paroit que S. M. Britannique et les États iW> Béraux demeurent fermes dans le traité qu'ils ont fait avec nous, et quand ils ont cru le roi d'Espagne mort ils
(t) creil4.(Mf« VMiiB d<« Morts.
WL'^htaytder
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s'en sont expliqués hautement aux ministres de Tempereur. — H. le marquis de Molac est à la dernière exbémité à Paris; on croit qu'il ne passera pas la nuit U est lieutenant général de Bretagne et gouverneur de la tille et du château de Nantes ; ses emplois lui valent 5^,000 livres de rente. Il n'a point d'enfants; il a 300,000 finuMS de brevet de retenue sur ses charges.
Mercredi S, à Fantain^leau. -*- Le roi courut le oerf dans sa petite calèche avec niadame la duchesse de Bcho^ gogne; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne alla^ après la chasse^ souper chez madame de NoaiUes; elle y demeura jusqu'à la fin du souper du roi. Madame la Duchesse y soupa aussi, et on y joua à la dupe. Le mr il y eut comédie (1), où elle n'alla point. — Le soir, dw madame de Maintenon, le roi donna une audience de deux heures à M. de Tallard^ dont S. H. fut très-contente; M. de Torcy étoit à cette audience. — M. le comte de Toulouse sut dès le. matin la mort du marquis de Ifolac et demanda au roi instamment le gouvernement de Nuita pour lo marquis d'O. — Le roi a réglé son départ d'ici aa 15 de ce mois, qui sera de lundi en huit jours.
Jeudi ï, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf seul dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoientàla chasse. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi joua au reversis ; Monsieur vit jouer ton te la reprise. Monseigneur, après la chasse, entendit dans la galeriete cerfs la répétition de tout le nouvel opéra de Destouches. Monseigneur le duc de Bourgogne joua chez lui au brelan et puis alla avec messeigneurs ses frères souper chei M. de Beauvilliers , où il mena quelques courtisans de ceux qui Tavoient suivi à la chasse. Madame la duchesse
(I) " Les comédiens repnisentèrent la tragi'îdic He Rodogune de M. ^^'' neille l'alné et te Mariage forcé ^ç Molière; el les Allard, entre lesdeax pi***' firent de nouveUes scènes à leur manière. » ( Mercure de noverobre, pase ^^
Bourgogne dîna avec madame de Maintenon chez la diene du Lude^ où elle passa Taprès-dlnée jusqu'au toor du roi de la chasse. — M. Tabbé de Luxembourg, tae du duc de Luxembourg, se meurt à Paris d'une hyopsie de poitrine ; on lui a fiait une opération très-danleuse. — Le palatin et la palatine de Russie parurent ici s'en retournent incessamment en Pologne ; il est fils ) Jabionowski, grand général de la couronne, et sa nine est fille de la marquise de Béthune, qui les amena i pour voir la cour. — Au retour de la chasse, le roi MiBa une longue audience au premier président qui vint de sa terre de Beaumont, et s^en retourne à Paris Nirrouverture du parlement.
fmdredi 5, à Fantaind>leau. — Le roi alla tirer. Monigneuret monseigneur le ducde Bourgogne coururent le np. Hesseigneursles ducs d'Anjou et deBerry coururent cerf avec M. de la Rochefoucauld, et le roi en revenant s tirer rencontrala chasse, dont ces princes ne revinrent i*àla nuit, liadame la duchesse de Bourgogne ne sortpoint de tout le jour ; elle passa la journée chez madame ) Maintenon et y joua le soir avec le roi à petite prime. Miseigneur et monseigneur le duc do Bourgogne sou* iient ensemble et puis jouèrent au brelan chez madame princesse de Conty. — On a nouvelles que le roi de lède a débarqué et fait débarquer toutes ses ti*oupe8 en vooie; avant qu'il y fût arrivé, le i-oide Pologne, avoit m le fort de Kokenhausen et mettoit ses troupes en tutrtier d'hiver pour s'en retourner en Pologne, où il a Mnvoqué une diète générale. — On a travaillé ici à un Doommodement entre M. le duc de Bouillon et H. le duc 'Albret, son fils, qui se préparoient à aller plaider à ^y où leur affaire a été renvoyée. — Les jésuites ont ût des protestations contre la censure de la Sorbonne, ^ '* Sorbonne a fait une réplique à cette protestation ; "^i les espriU» jiiiroissent plus aigris que jamais. ^^^mnédi 6, à FonUUnebleau. — Le roi courut le cerf;
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madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui. Ils on revinrent qu^à la nuit. A son retour, le roi nous dit qa^il n^avoit jamais fait une si belle chasse; c'étoit avecli meute de Marly, qui lui donne beaucoup plus de phiv que les grands chiens. Monseigneur et messaigneun m enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1), oà madame la duchesse de Bourgogne alla en bas. — D*Am< blimont^ gouverneur de. la Martinique, est mort en ee pays-là; ce gouvernement vaut 10,000 écus, que le ni donne, et on en tire encore 10 ou 12,000 francs d'ailleun sans rien faire qui ne soit approuvé. Il avoit été chefdW cadre et en conservoit toujours le rang; mais il n'eaitt* soit plus les fonctions et n^en avoit plus les appCMotementif — M. le comte de Toulouse fut prié par M. d^Antin de dire au roi qu'il renonçoit au jeu pour toute sa vie; k roi répondit qu'il le pouvoit faire, mais qu'il ne savoil pas pourquoi on lui en rendoit compte. Madame de Mûitespan a souhaité que M. d'Antin quittât le jeu, et lui donne pour cela l*i,000 francs par an de plus. M. d'Antinavone qu'il a gagné 6 ou 700,000 francs au jeu, et Ton croit même qu'il eu a gagné beaucoup davantage.
Dimanche 7, à Fontainebleau. — Pendant que le roi ùioii au conseil, il arriva un courrier de Blécx^m't parti le ^9 du mois [Misse de Madrid ; cet envoyé mande au roi (juci le roi d'Espagne étoit à la dernière agonie, qu il avoil reru rextrème-onction et perdu la pai^ole. M. de Ziniendorf eut des lettres du comte d'Harrach par un courrier qu'il envoyé à l'empereur qui porte la même nouvelle» et ajoute même que le roi d'Espagne ne voyoit et n'entendoit plus. — Le roi alla tirer raprès-dinée. Monseigneur alla au jeu de paume et fit jouer les bons joueurs. U soir il y eut appartement chez Monseigneur. — On mande de Copenhague que M. de Chamilly , notre ambassadeur^y
(l) « Les comé<liens représentèrent le Georges Dandin de Molière H^ Grondeur, >• {Mercure de novembre, page 221.)
isi à la dernière extrémité. — Le roi d'Espagne lit, il y a UL mois, un testament nouveau qu'il signa de sa main^ et oinq ou àx grands le virent signer ; on croit que ce testa^ ment est en faveur de monseigneur le duc d'Anjou ou de monaeigneur le duc de Berry . — Le courrier qui a apporté In nouvelles de la santé du roi d'Espagne a trouvé M. le marquis d'Hai-court arrivé à Bayonne.
LmdiS, àFontamebleau. — Le roi courut le chevreuil aveo les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur^ messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y éiûitaassi. Madame la duchesse de Bourgogne et Monsieur dînèrent chez madame la duchesse du Lude et y jouèrent tottteraprès-dlnée (1). — Le marquis d'Harcourt mande au roi qu'il a eu des nouvelles duroi d'Espagne du 30 d midi , qu^il n'étoit pas encore expiré. On assure à Madrid que S. H. Catholique, par son testament, laisse le cardinal Porto-Carrero régent du royaume, et donne ordre à tous les vice-rois et gouverneurs de lui obéir comme à lui* iQémeet qu'il n y dit pas un mot de la reine. Personne n'y doute que le testament qu'il fit le 3 du mois passé ne soit en faveur de messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry. -—Le roi a choisi pour remplir la chai'ge d'avocat général M. le Nain, fils de M. le. Nain, conseiller de la grande chambre; celui-ci étoit conseiller à la cinquième; il payera à M. Daguesseau 350,000 livres ; si bien que M. Dai^uesseau, qui n'a donné que 100,000 écus de la charge de procureur général, a 50,000 francs de plus qu'il n'avoit et 20,000 livres de rente aussi de plus ; car la charge de procureur général en vaut 38 et celle d'avocatgénéral n'en vaut que 18.
Mardi 9, à Fontainebleau, — Le roi étant le malin au conseil de finances, M. de Barbezieux vint lui apporter
(0 «Le làoirles comé<liens représentèrent VAmphijtrion de Molière, (|iii fu t ^de qnelqiieft scènes nouvelles des Allard. » (Siercv^e de novembre, P^«l.)
la nouvelle de la mort du roid^Espagne^ qui est veniie p«
un courrier du marquis d'Hiurcourt^ qui est à Bayonned
qui a ordre d'ouvrir tous les paquets qui viemient d«
Madrid pour le roi. Le courrier que Blécourt avoit envoyé
est demeuré malade à Bayonne. Le roi d'Espagne mounl
le jour de la Toussaint^ à trois heures après midi. On a ot-
vert son testament, dont on a envoyé un extrait ici. Dm
ce testament la renonciation de la reine est expliquée, »
voir qu*elle n'étoit que pour le prince qui deviendratioi
de France, et qu'ainsi son légitime héritier étoit le dne
d'Anjou, qu^il 1 déclaroit son successeur dans tons m
royaumes, et à son défaut, soit qu'il mourût, soit qu'il d»>
vint roi de France, monseigneur le duc de Berry; et M
défaut du duc de Berry il rappelle l'archiduc; et m
défaut de l'archiduc, soit qu'il mourût, soit qu'il devlrt
empereur, M. le duc de Savoie. Il exclut également née
qui deviendra roi de France et celui qui deviendra ea*
pereur, ne voulant pas que le royaume d'Espagne fdA
possédé par aucune de ces puissances. 11 prie l'emperev
et le roi de faire le mariage du duc d'Anjou avecTawIfr
duchesse. Il laisse le cardinal Porto-Carrero régent di
royaume. Il y a un codicile dans lequel il fait quelquesdis-
positions d'argent et de pierreries en faveur de la reine
— Le roi changea Tordre qu'il avoit donné pour la chasse
et à trois heures il manda aux ministres de venir cheî
madame de Maintenon. Monseigneur, qui avoit couru 1<
loup le matin, étoit déjà de retour. Le conseil dura jw
qu'à sept heures. Madame de Maintenon, chez qui il 9
tenoit, y étoit présente (1). Après ce conseil, le roi travaill
encore avec M. de Torcy et M. de Barbezieux, tous dett
ensemble. — M. de la Tour, qui étoit auprès du roi d'An
gleterre de la part de M. de Savoie, est arrivé ici, et conuw
il a toute la confiance de son maître, on croit qu'on né
(!) Sur toute cette question , voy. tes Négociations relaiives à /« *• cession d'Espagne^ par M. Mignet, 4 vol. in-4''.
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iem iciavec lui les affaires qui avoient fait prendre le tt d^envoyer le comte de Tessé à Turin ; ainsi on croit voyage rompu. — Il n'y aura plus ici ni appartement oomédie; on a même donné ordre de renvoyer les codîens à Paris.
Mercredi 10, à FontainMeau. — Outre le conseil que rai tint le matin à son ordinaire, il en tint encore un n madame de Maintenon au retour de la chasse, où idame la duchessede Bourgogne avoit été avec lui. Elle liouva un peu mal le soir et n'entra point dans le cabitdu roi après souper. Monseigneur, après le conseil, a souper et jouer chez madame la princesse de Conty ; Htteigneur le duc de Bourgogne y soupa avec lui. — irriva quelques courriers d'Espagne, dont il y en a un i va porter les ordres à M. l'électeur de Bavière en ladre. On ne dit point encore les nouvelles que les tra ont apportées ; on croit seulement que la princile est la copie entière du testament. — L'abbesse de iat^Pierre de Metz est morte ; cette abbaye est considébk et par le revenu et parce que dans cette abbaye on ! reçoit que des demoiselles. — L'abbé de Tréville est ort dans son abbaye de Moutirander auprès de Troyes ; He abbaye vaut 25,000 livres de rente, et il Favoit eue i feuroi, qui aimoit fort M. de Tréville, son père. Il avoit «ore deux autres petites abbayes.
Jn^i 11, à FanUtind^leau. — Le roi, entre son lever et messe, donna audience à Tambassadeur d'Espagne, qui i apporta une copie authentique du testament du roi Espagne par ordre de la reine et des régents, qui firent tttir le courrier le soir môme de la mort du roi d'Esigne. Monseigneur étoit à cette audience, et il n'y avoit a ministre que M. de Torcy. Après l'audience le roi fit nteer monseigneur le duc de Bourgogne dans son cabi- '^. Il est fort secret; on croit qu'il sait les résolutions Pte le poi a prises. L'après-dlnée le chancelier partit ^^ aller à Paris, et comme le roi a donné congé A ce
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ministre , on croit que les dernières tésôlntioiiB WBl prises sur les affaires d'Espagne. L'après^née IftVBl alla à la chasse. Monseigneur courut le chevreuil a?eelei chiens de M. le comte de Toulouse, et au retour sotp chez ce prince. Monseigneur le duc de Bourgogne étoiti la chasse et au souper. Madame la duchesse, qui étoit d la chasse, fut aussi du souper avec toutes les dames q« Pavoient suivie en calèche, car elle ne monte plus àebfl val. — Le marquis de Coigny, lieutenant général, pri congé du roi. On croit qu'on Peu voie à Bayonne pou commander les troupes sous le marquis d^Harcourt. - Ceux qui composent le conseil de la régence en Espagi sont ; lareine, le cardinal Porto-Carrero, le grand inqatf teur, le comte d\\guilar, le comte de Bene vente et ce lui qui fait la charge de président de Castille, qui s'appeil don Manuel d* Arias ; ils ont tous signé à Tordre qu'a « Pambassadeur d'apporter le testament au roi. —Le R donna le gouvernement de la Martinique, vacant par I mort d'Amblimont, A Desnoz, chef d'escadre^ et le oordo rouge qu'avoit d^Amblimont au marquis de Nesmond lieutenant général; àdes Augersla pension deâ,OOOfipaw qu'avait M. de Nesmond. Le roi a distribué aussi plusieai pensions attachées à lîi marine qui étoient vacantes. )t dame du Uouvroy en a obtenu une, pour son mari,d 1,000 francs. — Don Manuel d'Arias n'est de la régen( que par labsence du comte d'Oropesa, président du coi seil de Gastille ; le président du conseil d'Aragon en si roit aussi^ mais il est absent. Le comte d'Aguilar y« comme conseiller d'État; on en prend un de ce corpsJi et le comte de Bene vente en est parce qu'il est grand < qu'on en a choisi un du corps des Grands. La lettre a él écrite \^ar don Antonio de l'biUa, secretario del deipêck untrersa/, entre les mains duquel «^t le testament à roi d'Espagne en original.
Vendredi 12, à Fontainebleau. — Le roi travaillais matin avec le P. de la Chaise et donna l'abbaye de Sioa
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iniider àFabbé de Gharny, le cadet des enfants de M. le Inndy et quand M. le Grand remercia S. H., le toi lui dit (l'illoi donnoit avec d'autant plus de plaisir qu^il la lui loQBoit sans scrupule, parce qu'il s'étoit informé de son ils, qui se mettoit en chemin de devenir honnête homme ;t homme de bien. Le roi ajouta qu'il n'avoit point voulu itteodre le temps où il a accoutumé de faire les distri- «tions ordinaires, et que les gens comme lui il les traioit différemment des autres. — L'après^née le roi alla mtte le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit kfBc lui dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le he de Bourgogne avoient été dès le matin pour courre le <Nip; ils n'en trouvèrent point ; ilsallèrent courre le cerf ivac le roi. Le soir ils jouèrent chez madame la prin- «Be deConty aubrelan. — M. deHontbron, lieutenantgé^ iM de Flandre et gouverneur de Cambray^ avoit une iôenne pension de 2,000 écusque le roi a trouvé bon Itbire passer sur la tète de son fils^ qui est colonel du 'pment dauphin.
SÊmediiZj à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Btd dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le duc > Bourgogne prirent un loup le matin et revinrent en- ^d'assez bonne heure de la chasse pour aller encore celle du roi. Le soir au retour ils sou[>èrentet jouèrent ta madame la princesse de Conty. Madame la duchesse B Bourgogne dîna chez madame de Maintenon, où elle m la journée. — On eut nouvelle que la reine des Koiiiis étoit aecouchée d'un prince. — On ne déclare oÎDt encore le parti qu\>n a pris sur F Espagne. ^ au soir, les princesses étant dans le c^ibinet du ^ après souper, le roi leur demanda en badinant quel ■ttrU elles prendroient sur les affaires d'Espagne. Madame t Duchesse et madame la princesse de Conty réponfiï^ut qu'elles y enverroient promptement monseigneur l«duc d'Anjou, et que, par le raisonnement qu'elles en- 'wHloient faire ^ au public, c'est ce qui seroit le plus
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approuvé. Le roi leur dit encore : « Je suis sur que quelque parti que je prenne que beaucoup de gens me oondanneront. » — Le roi fait payer ^00,000 firancs au cai^ dinal Radzieiowiski pour ce qu'il prétend avoir avaaeé d'argent dans le temps qu'il s'agissoit de &ire M. le {Hinee de Conty roi de Pologne.
Dimanche ik^ à Fontaind}leau. — Le roi entratîjit longtemps M. de Torcy le matin dans son cabinet, rt easuite Tambassadeur d'Espagne fut averti de se trouTcr lundi au soir à Versailles quand le roi y arriveroit. t9^ sonne ne doute que ce ne soit pour lui apprendre quekjOB chose d'agréable, et Ton est persuadé que monseigneur le duc d'Anjou va être déclaré incessamment roi d'Eipagne. Il passa le soir ici un courrier du comte d'Hairafih, parti de Madrid il y a dix jours pour porter des nouvelki tristes à l'empereur. Ce courrier, qui est Espagnol, tit le roi ici à son souper et dit publiquement qu'on atteidoit impatiemment à Madrid monseigneur le duc d'Anjou ; qu'ils avoient nommé quatre grands pour venir le recevoir, que le duc de l'Infantado et le duc de Pa»* trono en étoient; il ne nomma point les deux autres. On sut que vendredi au matin le roi avoit longtempi parlé à monseigneur le duc d'Anjou dans son cabinet es présence de Monseigneur et de monseigneur le duc de Bourgogne. On a jugé ici que dans cette conversation le roi lui avoit appris qu'il étoit roi d'Espagne ; cependant monseigneur le duc d'Anjou n'a rien dit ni rien fait qui pût faire connoltre aux courtisims qu'il fût instruit de a destinée ; et quand on a pris la liberté de lui parler du testament du roi d'Espagne il a répondu simplement qu'après l'honneur qu'il lui avoit fait de le nommer poor son successeur sa mémoire lui seroit toujours bien précieuse. L'après-dinée le roi montant dans sa calèche pour aller tirer, ses chevaux se cabrèrent et étoient si vicieux que le roi fut obligé de sortir de sa calèche et se mit dans le second carrosse où étoient M. de Noailles et
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. le Premier; il les y fit 'demeurer avec lui. Il y avoil mgiemps que le roi n'avoit été en carrosse avec des omrtisans, chose qui lui étoit fort ordinaire autrefois. lonseignenr et monseigneur le duc de Bourgogne couraient le chevreuil avec les chiens de M. le comte de Tomlotise. Madame la duchesse de Bourgogne fit porter m dhier chez madame de Haintenon et y donna à dîner àtOQtes ses dames; elle y passa la journée et y vit jouer le soir le roi à petite prime. — Madame de Bonnelles Worut & Paris; elle étoit la sœur aînée de madame la ttaréehale de la Mothe, gouvernante des enfants de Rince. Elle laisse 80,000 livres de rente à M. de Bullion, ■on fils, qui en avoit déjà plus de 150 ; elle avoit soixante ci quinze ans et étoit tombée en enfance.
tjimdi 15, à Versailles. — Le roi partit de Fontainebleau entre neuf et dix heures du matin ; il avoit dans ^ carrosse monseigneur le duc de Bourgogne, madame «duchesse de Bourgogne, madame la Duchesse, madame * princesse de Conty et la duchesse du Lude. Il ne s'ar- *U point pour manger et arriva ici à quatre heures. Il ^ît quatre relais. Monseigneur partit en sa chaise de osteetalladlner à Meudon, où il passera quelques joure. bnsieur, Madame et M. de Chartres allèrent à Paris, ou s demeureront quelques jours. — L'ambassadeur d'Esagne, après ôti*e parti de Fontainebleau, reçut un courrier e Madrid; la reine et les régents redoublent leurs insinces pour demander monseigneur le duc d'Anjou. -^ e brait se répand que 16 marquis d'Harcôurt a ordre dr. ctoorner à Madrid et que le roi le fait duc; on dit nièmr [Ue le courrier partit vendredi matin. — Le jour que le oi apprit la mort du roi d'Espagne il eut Tattention d'cn- ^yer H. de Saint-Olon, un de ses ordinaires, au roi et à I peine d'Angleterre à Saint-Germain, qui furent fort Pochés du soin de S. M.; la princesse d'Angleterre, leur Ile, est assez considérablement malade.
Mardi m^ à Versailles, — Dérlaraflou que monseiijnmr
le duc d'Anjou M roi d'Espagne. — Le roi» après son lever^ fit entrer Tambassadeur d'Espagne dans son g»binei^ et puis il appela monseigneur le duc d'Aiyou^gni étoit dans les arrière-cabinets, et dit à rambassadeiir : <K Vous le pouvez saluer conune votre roi. » L'ambiM* deur se jeta à deu£ genoux et lui baisa la main à la minière d'Espagne; il lui fit ensuite un assez long oompt ment en espagnol, et après qu'il eut fini le ici loi dit : (( Il n'entend pas encore l'espagnol ; c'est à moi à ri» pondre pour lid. » Les courtisans étoient à la porte do cabinet du roi ; S. M. commanda à l'huissier d^ouvrirlfli deux battants de la porte et de faire entrer tout le mondes et dit : « Messieurs, voilà le roi d'Espagne ; la naisBase» Fappeloit à cette couronne ; toute la nation Ta soohaUi et me Ta demandé instamment , ce que je leur ai a^ cordé avec plaisir: c'étoit Tordre du ciel. » Puis, en M retournant au roi d'Espagne, il lui dit : ce Soyes bon Sh pagnol, c'est présentement votre premier devoir; miii souvenez-vous que vous êtes né François pour entoeteur l'union entre les deux nations ; c'est le moyen de kf rendre heureuses et de conserver la paix de l'Europe. » Après cela il s'adressa à l'ambassadeur, et en lui montrant du doigt le roi son maître, il lui dit : « S'il suil mes conseils, vous serez grand seigneur et bientôt; il ne sauroit mieux faire présentement que de suivre vos avis. » Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigoeor Iv duc de Berry embrassèrent le roi d'Espagne, et ils fondijient tous trois en larmes en ^embrassant. Pendant ce lenips-là le comte de Zinzeudorf, envoyé de l'empereur, atteudoit Faudience qu'il avoit demandée au roi pour lui donner part de la naissiince de Farchiduc, et ne sachant rien de la scène qui se passoit. Le roi fit rentrer k rai crEspagne et Tambassiuleur dans ses arrière-cabi* nels, et puis fit entrer le comte de Zinzendorf, à qui il donna son audience, qu'il n'auroit pas demandée s'il eût prévu le contre-temps. L'audience finie, le roi se mit en
laiche pour aller à la chapelle ; il fit marcher le roi ^Espagne à côté de lui et à sa droite ; ils entendirent a messe à la tribune, et comme le roi vit que le roi d'E»- ^tgne n^avoit point de cai*reau, il se leva et lui voulut AouH^ le sien. Le roi d'Espagne ne voulut pas le prendre, «Ile roi ôta le sien; ils n'en eurent ni Tun ni Tautre. A la nesse, il eut la droite sur le roi et de même en revenant, ctFaora toiyours en public pendant qu'il sera ici; mais fouid ils seront en particulier, ils vivront sans céré- MNiie. En revenant de la messe et passant dans le grand ^partement, le roi dit au roi d'Espagne qu'il lui avoit ià préparer cet appartement et qu'il lui alloit laisser pour donner le temps aux courtisans de lui venir faire kurcour. — Le roi d'Es]Nigne partira d'ici lu 1*' de dôttmkra ; monseigneur le duc de Bourgogne et mons<;i- BBeur le duc de Berry iront le conduire jusqu'à la frontière d'Espagne. Les ducs de Beauvilliers et de Noaillt» kl accompagneront, et le roi permet à tous les jeunes Mrtisans qui les voudront suivre de faire le voyage; fKlques-uns même le suivront jusqu'à Madrid. — L'am- Umdeur d'Espagne dit fort à propos que ce voyage de* v^noit aisé et que présentement les Pyrénées étoient 'bodues (1). — Quand messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry auront laissé le roi leur frère à la frontière, entre les mains des Espagnols , ils iront visiter k Languedoc et la Provence, puis ils passeront à Lyon 4 reviendront ici à la fin de mars. Le roi donne six vingts de les gardes du corps pour les suivre, qui seront cqmtundés par Vandeuil et Montesson ; il y en aura soixante pour S. M. Catholique et soixante pour nos princes, et
(I) Le iff rcure rap|M>^te ain&i ce mut : •«[I/ainbnssadeur .se ji-ta a sespiedK If U bftisa U main , les >eu\ remplis de larmes <1e joie , et h elant relevé , il KatiDCGr soo filfl et les KsfMtgnolscle sa suite, qui en firent autant. U sï*rria lors : Quellt joie l il n'y a plus de Pgrvucis , elles sont ahinutes , et nous t femmes plus q\C un. m On sait que pins l.inl 1«* mut : // n'y a plus de Jl^miito Ait attribiM^ à Louis \IV.
tous les six vingts demeureront auprès des princes u voyage du Languedoc et de Provence. — Dès que le roi eol déclaré le roi d'Espagne il envoya H. le Preniier porier cette nouvelle au roi et à la reine d'Angleterre à Saîni* Germain. Monsieur apprit à tous ceux qui étoient isoa lever à Paris^ dès que neuf heures furent sonnées^ oeqn se passoit dans ce moment-là ici ; le roi lui en avoit Ul J confidence à Fontainebleau et lui avoit permis de le dire ce matin. Monseigneur Fa appris aussi à pareille heon aux courtisans qui ont Thonneur d'être avec lui à Het* don. Le roi d'Espagne sut dès vendredi matin la résdnte qu'avoit prise S. M.; l'ambassadeur d'Espagne le safoi aussi, et en a très-bien gardé le secret. Le roi est très^s» tent de sa conduite en tout. — L'après-dlnée le roi illi à Marly se promener^ et le roi d'Espagne alla à Meudoi voir Monseigneur son père; il avoit dans son camMl M. de Beauvilliers et Saumery, son sou9-goavemeHr. Monseigneur vint recevoir le roi d'Espagne à son ca^ rosse^ marquant une joie vive et naturelle qui fainii plaisir à tout le monde ; il dit qu'il croyoit que jamaii homme ne s'étoit trouvé en état de pouvoir dire comoM lui : Le Roi mon père et le Roi mon fils. Au retour de Meudon, S. M. Catholique revint dans son grand app8^ tement, où il reçut des visites des princesses et des daines; madame la duchesse de Bourgogne y alla plus d^une fois. Le soir il soupa avec le roi ayant un fauteuil, et la droite sur lui. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Beijry étoient sur des pliants , au retour de la table du côté droit, et madame la duchesse de Bourgogne au cMé gauche, et les gentilshommes servants vis-à-vis des rois pour servir (1). Quand on crioit : A boire pour le roi dEifOr
(1) « Celui qui .<^rt dVcImni^on , lorsque le roi a domandt^ h boire, aosM crie tout liaut : A boire /x>wr le roi I Ihit la révérence à Sa Mijestr, Tîaâ au buflet pi-endrc «les mainR du rlu'f dV*cliansonueric-bouclie la soucoupe d** Kffmie «lu verre couvert et îles deux rnralTt»s de cristal , pidne» de vil <•
, c^étoitune grande joie pour les spectateurs. Le roi ^ penchant du c6té de Tambassadeur d'Espagne , qui y ît, lui dit : «( Je crois encore que tout ceci est un songe. » SHfrt que le roi eut déclaré le roi d^Espagne^ M. le nonce l'ambassadeur de Venise, qui étoient dans le cabinet, idirent la foule et vinrent saluer le roi d'Espagne, télîgDant une grande joie du parti que le roi venoit de mare. Pendant tout ce temps-là le comte de Zinzenrf étoit toujours demeuré dans le salon attendant son dience. — Le soir à son coucher, le roi d'Espagne ma le bougeoir à Fambassadeur d'Espagne, et Taprèslée quand il alla à Meudon les gardes françoises et 8868 battirent aux champs. — Le roi le verra souventen rlicalier jusqu'à son départ, etM. de Torcy l'entretiendra irent des affaires pour lui en donner connoissance. ra tous les soirs chez madame de Maintenon pendant B le roi y est, et on le mènera à Marly le premier fage qu'on y fera. — La première chose que fit mongêneur le duc de Bourgogne quand il sut, le jeudi, le rti que le roi avoit pris d'accepter le testament, ce fut foire prier le roi par M. de Beauvilliers de trouver
■ ; pQÛ revient précédé da chel' et suivi de Taide du gobelet-échansone-booclie. Alors, étant tous trois arrivés à la table du roi, ils font la rêvé- «de? ant le roi , le chef se range de côté et le gentUhomme servant verse CKiffes un peu de vin et d*eau dans Tessai ou petite tasse de vermeil doré, Ifent le chef du gobelet. Puis ce chef du gobelet reverse la moitié de ce qui I été versé dans Tautre essai ou petite tasse de vermeil qui lui est présenté IM aide. Pour lors le chef du gobelet-échansonnerie-booche fait Tessai , ft feotObomme servant le fait après , qui remet entre les mains dudit chef fjBkdd la tasse dont il a fait l'essai , et ce chef les rend toutes deux à le. Tons remarquerez que ces deux petites tasses sont aussi appelées des lit. L'essai fait à la vue du roi de cette sorte , le gentilhomme servant fait Mêla révéreooe devant Sa Miyesté, lui découvre le verre et lui présente aêBie tempa la soucoupe où sont les caraffes. Le roi se sert lui-même le etreao, pois ayant bu et remis le verre sur la soucoupe , le gentilhomme ser- I reecovre le verre , reprend la soucoupe avec ce qui est dessus , fait ente révérmce devant le roi ; ensuite il rend le tout au même chef d'échancri»-boiiclic, qui le rciiortc au buiïet. v ( VÉial de la France, [par Be- ■e ], 1694, tome 1^' page 82.
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lion qu'il conduisit le roi son frère jusqu'à la frontièn Iji roi répondit ù M. de Beauvilliers que monseigneur 1 duc du Bourgogne lui faisoii plaisir d'avoir pensé odi (juo non-seulement il le trouvoit bon, mais qu'il yenvei i^)it le duc de Berry avec lui. Us ne mèneront nul pvE cepteur au voyage, ce qui augmente fort la joie qa monseigneur le duc de Berry a de voyager.
Mercredi il, à Versailles. — Monseigneur vint iddi Meudon t\ la fin du lever du roi , puis alla ches le n d'Espagne, où ils furent seuls pendant quelque temp Ensuite le roi alla à la messe, faisant passer le roi dïi pagne devant lui, hormis dans l'appartemenl du n crEsiNigne, où le roi prenoit la droite. Après le conseî Monseigneur retourna dîner à Meudon, et le roi dîna ii vïï publie. Monsieur. Madame, M. de Chartres et madan la grande duchesse étoient venus de Paris voir le r d'Espagne, avec qui ils demeurèrent jusqu'au dîner < toi^jours debout. Dans la conversation , Monsieur dit rauUmssadiuir d'Espagne qu*il falloit que le roi d^Espi gnt^ apprit incessamment Tesi^gnol; Tambassadeur r pondit quo o/étoit présimtcment aux Espagnols à a] pnMîdn» lo IVanrois.
VoiiM la M'anro du din<M* : les deux rois étoient \i\h\i\ le dos à la ihcminêo. Tua auprès de l'autre; len il K^l>ilune à la dmite comme hier au soir; messeigneui les dues i\v Hourtrogne et de Berry à la droite sur le re lourde la table; madame la duehesse de Bourgogne < Monsieur suv le retour de la table à gauche ; Madaou M. de C.luuiivs et madame la i:rande duchesse vishà-^isd* i\ù>, Madame \is-à-vis le roi d'Espairne aupivs deM. c l^'rrx : M.deChartiv^do rautreoùtê, et madame la grand duehesse entri^ eux deux, laissant à dn>ite et à gauche o esjvuv aux uvntil>honnnes M^rvants \^our servir.
Apiv.s le diner il> euUvivnt tous dans le salon d nM un u\omenl.el {vii> le voi n» i»:î«lui>it le i»i d'Es[»«gi! jlUNiuà \s\ pv>rte de n^ i h.imiire qui entre dans son. ai
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ticbambre^ qui est le lieu où le i*oi reconduit toujours le Toi et la reine d^ Angleterre. Ensuite le roi alla tirer, et le rm d'Espagne alla tirer de son côté dans le petit parc ; ■acDDoignenrs ses frères étoient avec lui. Sur les cinq lieureB le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent; ils allèrent d^abord chez le roi^ avec qui ils furent enfermés aases longtemps^ puis ils passèrent chez le i*oi d'Espagne^ qui leur donna la droite et les reconduisit jusqu'à la porte de sa chambre où illesavoit reçus. Les dames de la reine d'Angleterre qui sont assises devant le roi s'assirent devant le roi d^Espagne. LL. MM. BB. allèrent ensuite ehez madame la duchesse de Bourgogne et furent toujours debout, et de là chez monseigneur le duc de Bourgogne^ où monseigneur le duc de Berry étoit venu pour leur épargner la peine d'aller chez lui. — La princesse d'Angleterre se porte mieux ; elle a été en danger, et la reine samèrecraignoit même de ne pouvoir venir à cause de sa maladie. — Il arriva un courrier à l'ambassadeur d'Espagne portant un gros paquet que l'ambassadeur vouloit aller porter au roi son maître ; le roi lui dit de rouvrir, et que le roi d'Espagne le trouveroit fort bon. Ce paquet est le testanient en entier du feu roi d'Espagne; on n^avoit envoyé jusqu'ici que ce qui regardoil la succession à la couronne. Dans ce testament^ il fait beaucoup de legs pieux; il donne 400^000 écus de douaire à la reine et lui donne le choix de demeurer en Flandre^ dont elle sera gouvernante avec un conseil qu'on lui nommera d*Espagne, ou d'aller demeurer dans les États d'Italie avec les mômes douaires et le gouverneinent de la ville où elle s'établira; mais elle ne pourra pw demeurer dans Madrid. On lui laisse outre cela tout ce qu'elle a apporté en mariage et toutes les bagues ^joyaux qu'elle a, qui ne sont pas de la couronne. Outre ce testament, il y avoit oncore dans et? [Miquet des lettres de la régence qui demandent le nouveau roi avec ^^ (rrand empressement. — Iaî roi a déclaré qu'il faisoit
SI. jz jiiij'£iLuH 1 &ir:ofxrt *ba: «iMome- BL d*Nnici Ut S*-.ii±!ttn . 't'i^r^r*Lx^ K-£iHfeK »! foricoKal, ci piift
TM^ i:irfi:f^ i^'il •iecMonefA «pielifK lw|n — Le ni
.v^iî.^ dA t vjA dixkîr <pK L& EwoneUe derHfCflyîiiili
..). Oj^roan*? dXs|M£i!^ «rrircff^ à fchiii à hiiè
*',o:tt^ ^nTùsiLTiK i k crjomer qui U porte pvtil de fmÈàr
rir.WytAa '^mdi 4 nûnixit. •>Ek ite ail pasearonâknî
'^i Er>{ia:i.-n«? •^PtiniKra à porter te «otdûo hlflt; roèi
da SftiûWEôprît n>s4 po» incompatible aTcc cchâdeli
Toî«on« IXMLÎ5 lé roi nous dit qa'ii pooivott t aToir
dif&ruIU: â caoae qne le roi d'E&pasue est ^raiid
df:^ ^/rdr«s de Saint-Jacques de CaJatraTa et d*Alcutu
La difficulté peal rouler sur ce que ces ctdres, de te
nature, si>nt relisîeiu: mais cependant la oommueop'
nion e4 qu'il trardera Tordre daSaint-Csprit. — llanivi
hi#;r d^ nouvelles de Rome; des sbires ayant voulnii-
sulU;r l«r prince Vaini jusque dans sa maison, svb*
qiurlle v>nt les armes de France, M. de Xonaco y accooff'
liii-rn»'-riieH dit aueommandantdessbires:«Ce n'est pi»
l;i ffiais^in du prince Vaini, c'est celle de Tambassadeir
f\(' Vvuiwr, puisque j'y suis. » Le commandant voulu! *
retin-r, quelques shires n'omirent pas assez prompl^
iiHriit; Wîs îrenlilshommes de raml>assadeur mirent rép«*
à la mai II [XMir les chasser, avec ordre pourtant de Taift'
liass;id<*iir de ne Idesser personne. Les sbires qui éloicnt
dans la ruf, voyant qu'on chassoit à coups d'épée lenS
r!arn;irades cjui étoient dans la maison, firent une dé-
r:liarp:e et blessèrent à mort un gentilhomme sur lequd
iainha^ssadeur s'appuyoit, qui tomba du coup et Tambas-
sarleiir sur lui; Il y eut encore d'autres domestiques d«
M. d<; Monaco blessés de cette décharge. On ne sait point
rnroir tout le, détail de cetic affaire. Le commandant
«Irssbiii's préleud ([ue h décharge a été faite sans son
onhe, mais (|uà Tégard du prince Vaini il n'avoitrien
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feit qu'avec ordre du Sacré Collège. — 11 y a longtemps qu'on n'avoit vu en France trois rois ensemble dans la même maison. — Le nonce reçut un courrier de Rome par lequel on apprend des circonstances de l'afTaire du prince Yaini un peu différentes de celles qu'on avoit eties par le courrier de M. de Monaco. On ne doute pas qne le Sacré Collège ne donne au roi toute la satisfaction qu'il peut désirer sur cette affaire. — L'ambassadeur de Savoie a salué le roi d'Espagne^ et on ne doute pas que son maître ne lui donne ordre incessamment de le reconnoitre. Tous les envoyés des princes d'Italie qui sont ici Pont déjà traité de Majesté. — Les duchesses seront assises* chez le roi d'Espagne comme chez le roi^ quoique les femmes des grands ne soient pas assises à Madrid y et h maréchale de la Mothe^ qui y étoit quand la reine d'Angleterre est arrivée. aujourd'hui , a été assise. — Le soir, S. M. Catholique alla chez madame de Maintenon y et après avoir été quelque temps enfermé avec le roi il a joué à de petits jeux à courre et à danser aux chansons avec madame la duchesse de Bourgogne et ses dames, et a un peu quitté sa gravité qu'il a déjà en public comme s*il étoit né à Madrid.
* Daogeau est mal informé. Personne ne s*as$it en Espagne, si on ap- . pelle s'asseoir être sur des sièges, car il n'y en a point pour les dames, Di^ chez elles ; mais la différence est égale pour les femmes des grands, qui sont assises sur descarreiiux, les femmes de leurs fils aînés JiQsa, mais d'étoffe différente, et toutes les autres par terre sans carreaux. Depuis que les coutumes espagnoles se sont affoiblies et se sont mêlées des f rançoises , les sièges ont commencé à s'introduire avec ^ même distinction que les carreaux, qui même ne sont pas abolis.
Jeudi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener après dîner à Marly, qu'il a fait meubler d'hiver et plus magnifiquement qu'il ne Tavoit été jusqu'ici. Le roi d'Es- IM^e alla tirer des lapins^ et au retour il en donna six à l^ambassadeur, qu'il fit entrer seul dans son cabinet et qui le remercia à genoux. Le roi d*Espagnc lui avoit
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fait un meilleur présent le matin , car il lui avoit envoyé 40,000 francs pour lui aider à subsister; il en a d'autant plus besoin qu'il ne reçoit rien d'Espagne présentement. Mesaeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient & la chasse avec le roi leur frère. Madame la duchesse de Bourgogne alla & Meudon voir Monseigneur, qui étoit revenu de Ixinne heure de la chasse pour la recevoir. — Le roi donne à H. de Beauvilliera et à M. de Noailles chacun 50^000 francs pour faire le voyage ; ils se préparent Tun et Tautre à le faire avec beaucoup de magnificence. Ce voyage coûtera au roi trois milUions. Le roi donne au duc d'Harcourt, qui s'en va ambassadeur en Espagne» SO^OOOécus pour son équipage, et Ton dit qu'il lui donnera 8,000 francs par mois pour sa subaistanoe. — Madame la duchesse de Bourgogne vit à Meudon un meuble nouveau qui est selon Tordonnance et qui ne ne laisse pas de coûter 50^000 écus. — Quand M. d'Harcourt i)artit de Fontainebleau pour Bayonne , le roi lui fit donner 12^000 écus.
Vendredi 19 , à Yenailles, — Le roi tint un conseil extraordinaire Taprès-dlnée ; il n'a point accoutumé d'en tenir les vendredis, et ces jours-lA il travaille avec le P. de la Chaise le matin. Monseisrneur revint ici de Meudon pour le conseil. Le roi d'Espairne prit le grand deuil. mais en noir; il n*y a que le roi de France qui le porte en violet, et le roi d'Angleterre ne le porte en viole* que parce qu'il porte toujours le titre de roi de France. Le duc d'Aumont portoit la queue du manteau du roi (VEspagnc jusqu'au bout de son appartement comme premier gentilhomme de la chambre , et dans la salJe des gardes le lieutenant des gardes qui est auprès de lui la prend. — Comme la santé de M. de Beauvilliers est assez mauvaise^ madame de Beauvilliers a demandé au roi [Mîrmission de faire le voyage , ce que le roi a fort approuvé; et afin qu'elle ne soit i>as seul«% madam»' dt Chiverny, sa cousine germaine, fera le voyage avec elle-
— Durant le voyage, le roi d'Espagne mangera toujours seul, hormis quand il mangera dans son carrosse avec messeigneurs ses frères. — M. de Monasterol y qu'on regarde comme le favori de M. de Bavière, parut ici; mais il dit À ses amis qu'il ne venoit que comme un curieux , ne doutant point pourtant que M. Télecteur de Bavière n'apprit avec beaucoup de joie le parti que le roi avoit pris sur la succession d'Espagne.
Samedi 30, à Yer$ame$. — Le roi alla l'après-dinée se promener & Trianon, où il fait encore accommoder de nouveaux jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Boui*gogne coururent le loup , revinrent souper chez madame la princesse de Conty et y jouèrent après souper. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à la Ménagerie. Le roi d'Espagne alla tirer des lapins; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. 11 soupe tous les soirs avec le roi et la maison royale. Monsieur, Madame et M. de Chartres revinrent de Paris ici, où ils demeureront jusc|u'au premier voyage deMarly, qui sera mercredi prochain. Le roi d'Espagne et monseigneur le duc de Berry seront de ce voyage; ils n'y ont jamais couché ni l'un ni l'autre. Le roi d'Espagne dîne seul tous les jours dans son appartement et est servi à table pai* un premier gentilhomme de la chambre. — Le lendemain qu'il fut déclaré roi, il alla rendre visite en cérémonie à messeigneurs ses frères , qui avoient été aussi en cérémonie lui rendre visite. — Quand il vint mardi de Meudon , le roi nous dit que dans le testament il étoit marqué que les rois étoient majeurs à quatorze ans ; celui-ci en aura dix-sept accomplis le mois qui vient.
Dimanche 21, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée tirer. Le roi d'Espagne y alla aussi de son côté. Son amlmssadeur a reçu des lettres d'Aragon, où les peuples ont témoigné une extrême joie quand ils ont appris la teneur du testament. 11 faudra queS. M. Catliolique aille dans quelque temps à Saragosse pour jurer les privilèges de ce royaume-
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1&. — Les trois cardinaux de jour dans le condave ont écrit au roi pour demander pardon de ce qui s'est passé à Rome à l^occasion du prince Yaini, et prient le roi de leur donner ses ordres pour la justice qu'il voudra qa'on asse. Le roi, qui sait bien qu'il n'y a eu nulle mauvaise intention de la part du Sacré Collège^ a répondu qu'il oublioit cette affaire^ qu'ils punissent les coupables comme ils le jugeroient à propos^ et en même temps il a écrit «m cardinal d'Estrées qu'en cas qu'il y eût quelqu'un des sbires condamnés à mort il demandât sa grâce de la part du roi. Plus S. M. est grand et puissant^ plus il veut faire des actions de clémence et de générosité. Les trois cardinaux qui éioient de jour et qui ont mis leurs cacheis à la lettre y car ce n'est pas la coutume de signer, sont les cardinaux Acciaioli , Coloredo et San-Cesario. — J'appris que le jeudi , qui fut le jour que le roi accepta à Fontainebleau les couronnes d'Espagne pour monseigneur le duc d'Anjou, S. M. avoit ordonné qu'on mit en liberté tous les galériens sujets de la monarchie d'Espagne; il y en avoit environ trois cents sur nos galères. L'ambassadeur avoit demandé cette gràce-là au roi plusieurs fois au commencement de son ambassade; l'ambassadeur n'en parloit plus. — Le roi prit le deuil du feu roi d'Espagne en violet. Les officiers de la couronne et les grands officioi's draperont, et on portera le deuil six mois. — I^ départ du roi d'Espagne et des princes est différé de quelques jours ; ils ne parliront que le samedi h décembre.
Lundi -22, à Versailles — Sur le midi , le roi étant encore au conseil , Fambassadeur d'Espagne demanda à parler à M. de Torcy, que le roi en même temps fit sortir du conseil et î\ (|ui raml)assadeur donna les lettres qu*i' vcnoitde recevoir de M. Tclecteur de Bavière. Cetélecf(»ur n'eût pas plus tôt appris à l^ruxellcs l'acceptation de la couronne d'Espaiinc ([uil en lit chanter le TeDeuff^^ 'udonna une illumination dans toute la ville et des réjouis-
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es publiques partout; il voulut même qu'il y eAt i ee jouMày quoique tous les divertissements eusoeasé depuis la mort du roi d'Espagne. On quitta le I. S. A. E. nomma le marquis de Bedmar, qui est 'emeur des armes en Flandre, pour venir ici ses compliments au roi et assurer le nouveau roi Mgne de sa fidélité et de la joie de tous les peuples landre de son avènement à la couronne. 11 a envoyé e an comte de Honasterol y son gentilhomme de la nbre, qui étoit depuis quelques jours ici, de venir dès iin en qualité de son envoyé auprès de S. M. Catholiet ce comte a déjà fait demander son audience. — 'ès-dinée , le parlement en corps et en robes rouges^ sans fourrures et sans leurs mortiers^ vinrent baranle roi d'Espagne. Le premier président portoit lapa- Le duc de Gesvres,. comme gouverneur de Paris, acagnoit le parlement. 11 y eut même quelques petites tes^ parce que ce duc vouloit entrer dans la chambre i d'Espagne devant le premier président, qui s'y op- M. de Blainville , grand maître des cérémonies, dit ic de Gesvres que sa place étoit de marcher entre le ier et le second président , et le duc de Gesvres y la sans en faire aucune difficulté. 11 est certain que iiverneur de Paris accompagnant le parlement ne amais marcher que le second , et si le premier présil'y étoit pas, le plus ancien des présidents à mortier Iroit sa place ; si même il n'y uvoit point de président, is ancien des conseillers marcheroit à la tête du ment, et le gouverneur de Paris après lui. Le pre« président fit une harangue telle qu'il convient à omme de son rang , pleine do sens et de eonnois- , et le roi d'Espagne y répondit très-bien ; et après remercié le parlement il dit des choses fort graes au premier président , louant son mérite per- A, Ensuite la chambre des comptes harangua; le dent Nicolaï portoit la parole ; il ne fit qu'un corn-
pliment, mais fort éloquent à son ordinaire. Les gaxis du roi ne parlèrent point. La cour des aides , la cour des monnoies , la ville et l'université haranguèrent tous. ««• 11 y eut une dispute entre les grands maîtres des cérémonies et les introducteurs des ambassadeurs. Les introducteurs des ambassadeurs prétendoient devoir aocoiDLpagner le parlement et toutes les cours supérieureSi quakquUls ne les accompagnent pas quand ils viennent hanucBrguérie roi; mais en cette occasion ici, comme c'est uarcsi étranger^ ils ont prétendu y devoir être à c6té du gsïïm,^ maître des cérémonies^ mais à sa gauche. Gela se fitaim-^si pour Marie de Gonzague, reine de Pologne^ maiso&Xa ne s^est pas fait depuis; et quand la reine de Suède vifit im France, et en dernier lieu quand le roi et lareiEie d'Angleterre y sont venus, les introducteurs n'y odJ point iMiru. Le roi s'en est tenu à ces derniers exemples et a décidé la question contre eux ; mais il a trouvé bon qu'un des introducteurs se tint auprès du fauteuil do roi d'Espagne et qu'il lui dit quand les compagnies entroient: (c Voilà le parlement, etc. ; » ainsi c'est une petite fonction qui leur reste. — M. de Beauvilliers ne voulut pas que Ghazcron, lieutenant des gardes du corps en service près du roi d'Espagne , se tint derrière sa chaise aux audiences ; Ghazeron prétend qu'il y devoit être, puisqu'il représente le capitaine des gardes qui y est chez le roi, et que de plus les lieutenants des gardes sont toujours eo pareille occasion derrière la chaise de Monseigneur. Cba* zeron ol^éit fort sagement/ et M. de Beauvilliers dit quil prendrait Tordre du roi là-dessus et fit beaucoup d'hoDnètetés à Ghazeron^ et même il le fit revenir derrière b chaise. — Quand M. de Torcy eut donné au roi, le matin, les lettres que l'amlmssadeur d'Espagne lui avoit apportées et qu'il avoit reçues de M. l'électeur de Bavière, l« . roi sortit un moment du conseil , vint parler à l'affibassadeur et lui dit : a Monsieur y vous m'apportez tdyov^ de lM>nnes nouvelles. » — Dès que le printemps ^^f^
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venu, la roi enverra des vaisseaux et des troupes àCeuta pour en Caire lever le siège. — Monsieur dit, en causant âvecrambassadeur d'Espagne, que le roi son maître avoit c^jà la gravité espagnole : « Ce qui m^en plaît davantage, c^est qu'avec la gravité espagnole il conserve toute la politesse et la douceur françoises. » Durant toutes les audiences , le roi d'Espagne ne s'est ni levé ni découvert. — Le roi jugea le soir la petite dispute qu'il y a eu oe matin entre M. de Beauvilliers et M. de Chazeron, et 1^ jugea en faveur des lieutenants des gardes du corps , dont M. de Beauvilliei^s fut fort aise , étant très-content <kla conduite de Chazeron dans cette occasion-là.
Mardi 23 , à Versailles. — Le roi, après son lever, donna audience au comte de Monasterol, qui vint lui faire des compliments de la part de l'électeur, son maître, et qui eut ensuite audience de S. M. Catholique , auprès de qui il demeurera en qualité d'envoyé. — Le roi, après le <^<>Qseil de finances, retint M. de Chamillart dans son car binet et lui dit : «ic 11 y a longtemps que vous me servez , et l^en et à mon gré; je veux présentement que vous soyez dans tous mes conseils^ et je vous fais ministre ; venez dès demain au conseil d'État.» — Le grand conseil et Facar demie haranguèrent Taprès-dinée le roi d'Espagne ; le P^mier président du grand conseil et la Chapdie, direc- ^up de l'académie, portoient la parole ; leurs harangues 'urent fort louées, et on loua encore bien plus les réponses du roi d'Espagne, qui sont justes et précises. — Après les «^fangues, S. M. Catholique alla à Saint-€ermain voirie '^i et la reine d'Angleterre et le prince de Galles. Le roi ^ la reine d'Angleterre le vinrent recevoir et le conduisirent jusqu'à la porte de la salle des gardes qui donne *^^ le degré, et le prince de Galles le reconduisit jusqu'à soucarroKso. Il n'y avoit dans le carrosse avec le roi d'Es- P^neque M. de Beauvilliers et H. de Snumery. — L'abbé de Luxembourg mourut à l'aris après une longue maladie; il avoit l'abbaye d'Orciunp, qui est une des belles
abbayes de France. Avant que de mourir, il a réconcilié sa sœur, madame de Neufchéitel, avec les ducs de Luxembourg et de ChÀiilion, ses frères, qui Faimoient tendiement. — L^affaire de Sceaux est entièrement finie. M.da Maine en a pris possession Bt y a mis un concierge. On avoit trouvé que les bouchers étoient trop chargés de donner 500,000 francs pour racheter le marché; on les en a quittés pour &50, et le roi, qui n^a pas voulu que cette affaire manquât, a donné les 50,000 francs ; ainsi la terre ne coûte que &00,000 francs à M. du Maine ; mais il loi en coûte, outre cela, 80,000 francs pour lesstatues et d'antm meubles qu'il achète de la maison. — Le roi d'Espagne ne s'assit point chez le prince de Galles ; mais il se couvrit et le fit couvrir. — Le baron d'imhof, envoyé da duc de Woltenbuttel, eut sa première audience de tonte la maison royale.
Mercredi 24-, à Marhj, — Le roi partit de Versailles au»sitùtaprès son dîner jîour venir ici , où il nedemeurera que jusqu'à la fin de la semaine. Le roi d'Espagne et monseigneur le duc de Ber ry sont de ce voyage . Monsieur, Madame et M. de Chartres allèrent le matin à Paris, et le roi d'Espagne alla l'aprùs-dlnée au Palais-Royal les voir. Il y avoit une grande foule de peuple dans les rues pour le voir passer. Il n'avoit dans son carrosse que M. de Bcauvilliers et M. de Sauniery. — L'ambîiss<adeur d'Espagne a la permission ae venir ici les après-dinées pendant que le roi y sera. — Monsieur vint recevoir le roi d'Espagne à son carrosse et l'y recondu*isitde même ; la visite se passa debout. Ue chez Monsieur, le i*oi d'Espagne passa chei Madame, ensuite chez madame de Chartres et chez M. de Chartres, et toujours siins s'asseoir. — Pendant qu'il fut au Palais-Royal , il se monh'asur des biilcons qui donnent dans les rues, et le peuple crioilde bon cœur : Viveltroi d Espagne! S. M. Catholique arriva ici A sept heures; il entra d'abord chez madame de Maintonon, où étoitk roi, qui lui dit : « Monsieur, pcMulantco voyage ici, yoyet
qM TOUS aimez le mieux faire ; ne vous contraignez rien; chassez^ promenez-vous^ jouez ^ enfin choisis- M qui vous divertira davantage. » Il s'amusa jusqu'au pcr à jouer à de petits jeux avec madame la duchesse Bourgogne; monseigneur le duc de Berry fut toujours le eux^ et cela se passa avec beaucoup de gaieté de i et d'autre. 11 soupa avec le roi et toutes les dames^ m lui donnant toujours la droite. Monseigneur tient leeonde table à son ordinaire. Monseigneur le duc de irgogne et madame la duchesse de Bourgogne sont k Me du roi, et monseigneur le duc de Berry à la table Monseigneur. — 11 y a de dames nouvelles à ce voyage dame la duchesse de Lesdiguières et madame de Villaf.
fmii 25, à Marly. — Le roi se promena le matin dans (jardins. Le roi d'Espagne joua aux échecsavec M. delà diefoucauld; il aime fort ce jeu-là, et n'aime point du it les jeux de cartes. L'après-dinée il se promena avec idame la duchesse de Bourgogne dans les jardins, penntqae le roi se promenoit de son c6të. Monseigneur et )D8eigneur le duc de Bourgogne coururent le loup , lèrent ensuite et soupèrent chez Monseigneur avec les artisans qui les avoient suivis à la chasse. — L'ambaslear de Hollande vint ici le matin chez M. de Torcy, i ne s'attendoit point à cette visite à Marly, où les mitees étrangers ne viennent jamais ; il se plaint du rti qu'on a pris d'accepter le testament ; on a de bonnes 9008 à leur répondre là-dessus. — L'ambassadeur d'Espie manda que le marquis de Bedmar étoit arrivé à ris; le prince de Chimay y est aussi ; ils viendront ici main matin au lever du roi. Le marquis de Bedmar est la maison deCueva; le prince de Chimay est chevalier la Toison.
^«ndredt 26, à Marly. — L'ambassadeur d'Espagne *Qa ici au lever du roi le marquis de Bedmar, le prince Chîmay, son frère, et don Valerio, Espagnol qui a
beaucoup d'esprit ; ils eurent tous rhonneur, après avoir vu le roi^ de saluer le roi d'Espagn^^y leur maître. Le marquis de Bedmar fui longtemps enfermé avec le roi| at il assura S. M. des bénédictions qu'on lui donnoît m Flandre sur le parti qu'il avoit pris, et que jamaii Im peuples n'avoient témoigné tantde joie. Le roi Tintetfogea sur l'état des places et des troupes. Il y a enocMre beaacoup de troupes hoUandoises dans les places (i). Le roi offrit des troupes de France, et lui dit d'assurer M. Viie^ teur de Bavière qu'au moindre courrier qu'il lui envcfr roit il feroit marcher toutes les troupes qu'il demandemit et lui promettoit, foi de roi, de les retirer aussi dans k moment qu'il le voudroit. Le marquis de Bedmar eit charmé du roi^ de toutes ses manières et fort content de la joie qu'il voit à tous les courtisans. Nous dînâmes avec lui chez M. de Torcy, où il nous dit que présentement il n'avoitplus de charge*, parce queles charges de la msMift et les charges de guerre cessent toutes par la mort di roi d'Espagne. Il faudra de nouvelles provisions de ce roi ici. Il est gentilhomme de la chambre et est goûter neur des armes en Flandre. 11 n'y a que les chai^iie la couronne qu'on ne perd point par la mort du roi. Us virent avec grand plaisir le dîner du roi et les famili*rilés de nos maîtres avec les courtisans qui ne font (juaugmenter notre respect. Après le dîner, le roi aD» î\ la promenade, où ils le suivirent , et d'abord leroicon»niaiida aux courtisans de mettre leurs chapeaux, bonneletc qu'il a toujours accoutumé d'avoir. Les Espagnols en furent un peu étonnés , et le roi leur dit : a Messieurs, jamais on ne se couvre devant moi, mais aux promenades je veux que ceux qui me suivent ne s'enrhument pointe* n'aient aucune incommodité; ainsi je leur fais mettre w chapeau.» Le marquis de Hcdmar lui dit : « Ah,sire,J« voudrois bien que le roi mon maître entendit cela.»!^
(I) Dans les places fie Flamlre; et cela en vertu du traité de Ry«w)ck'
roi d'Espagne étoit à la promenade avec le roi^ mais il n^éioit pas auprès de lui dans ce moment-là. Les Espagnols et les Flamands étoient couverts comme les François. — Le roi fit allœ toutes les eaux^ et les fit promener dans tout le jardin^ malgré le vilain temps ; en passant dans Pendroit où est l'escarpolette , le roi d'Espagne y voulut aller, et le roi craignant que la pluie n'eût pourri quelqu'une des cordeSy il lui défendit expressément dV aller, €t en setourtiant au marquis de Bedmar^ il lui dit : <( Voici la seule occasion où je veuille me servir de mon autorité; dans les autres j'y donnerai mes conseils, o — L'omliassadeor d'Espagne s'en étoit nîtourné a Versai Ihvs îijirps le bver du roi ^ se trouvant un peu incommodé. — l^^ roi dit au marquis de Bedmar qu'il lui parleroit encore di- Vttuiche matin à Versailles, et puis (pi'il lui conseilleroit de nstoumer en Flandre, où sa présence pou voit être t résiliie au roi son maître. — Les courtisans louant fort la WÈ&oïk espagnole devant le marquis de Bedmar, il nous dit :« Je reçois avec plaisir présentement les louanges ^'ooleurdonne^puisqu'ilsontfaitleurdevoir. d — L'am^ faiandear d'Espagne vit monter ces jours passés son mitre à cheval, et fut étonné de sa vigueur et de son adresse; S. H. Catholique en allant et en revenant du ma- ■<ge le fit monter dans son carrosse. — On agite plusieurs ^lestions dont en voici quelques-unes, savoir : Quelle ii- 'Wée portera le roi d'Espagne ; s'il gardera la livrée bleue di France; ou s'il prendra la livrée jaune, qui est Tan- Qonne livrée de la maison de Bourgogne; le roi a dit fi'il falloit entièrement s'en remettre aux Espagnols. Savoir encore quelles armes il portera sur le tout des >niies des royaumes d'Espagne ; s'il portera les armes de Fiatice sans brisure; ou s'il y mettra la })ordurede gueules, ^ est la brisure des ducs d'Anjou. Savoir encore comme *l portera la couronne au-dessus de ses armes. On fait J^re trois ou quatre dessins différents de c-ettocouiX)n ne: ^ n'a pas encore déterminé laquelle il prendroit.
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* M. de Bmg^an «it mal informé. U n^yapoial m JM chaignoaofBeesdelaooaromie. LeiemploiideteoiMMai||; vernements ne se peifdait point , et d'autres emploie aulMil|ii reste se perd parla mort des rois, et les premières cbargeicili autres. Ces premières charges, qui sont le BU(|oi4oiii04EH[fll| mfller de corps et le gr«id éeuyer, et qui répondott « iiM^ gwpdmatoe et an grand chambellan, sont inflaiment au dip tout, et oeUes-Ui se perdent de mène.
Samedi 87, à Fersaîifes. — Le roi partit de ■ deux heures, alla voir le roi et la reine d'Angkli Saint-Germain et revint ici & la nmt. Le roi d'Mt§ measeigneore les ducs de Bourgogne et de Betary^ de Marly le matin courre le cerf et revinrent icLli Monseigneur /après le lever du roi, alla dîner à K et revint ici pour le souper du roi. — Pendant lad M. de la Rochefoucauld dit au roi d'Eiçagiie.qa'Uili gnoitbien de ne pouvoir avoir de meute àMadcUk Catholique lui répondit : «Il y enabien en AMqp est un pays encore plus chaud; pourquoi n'en aw pas en Espagne; on dit que le roi de Maroe m i bonne ; le premier tribut que je lui veux imposeiB de m'envoyer des chiens tous les ans. » — Le marqi Bedmar s'est loué du directeur de la douane de Pér qui, sachant son nom et pourquoi il venoit en Vi n'a point voulu faire ouvrir ses malles et ses porif teaux, ni prendre dWgent de lui , quoique le nu de Bedmar lui en ofirlt. M. de Ghamillart a écrit à< recteur qu^il en us&t de même pour Je retour, que lui savoit bon gré de son procédé et Fen récompeu — Le soir, chez madame de Maintenon, le roi d'Es] donna à madame la duchesse de Boui^ogne de fori pendants d'oreilles de perles et de diamants que la avoit donnés à madame la Dauphine et qui étoieol bésdansle partagede monseigneur le duc d'A^jouc Monseigneur donna à ses trois enfants les pierreries voit eues madame la Dauphine. Avant que le roi d' gne fit ce présent, il consulta madame de Maintenoa
roir si ce présent n'étoit pas trop petit et la priant ensuite ■ider à le faire recevoir agréablement à madame la dulease de Bourgogne. — Le roi nous dit à son coucher QÎ'on ne pouvoit pas être plus content qu^il Fétoit du roi ^Espagne ; que dans les affaires dont il lui parloit il lui rottvoit 1)eaucoup de sens y beaucoup d'ouverture d'es- ^t et de bonnes intentions.
Dimanche 28 , à Versailles. — Le roi entendit le ser- BkonduP. Maure;leroi d'Espagne n'étoit point au sermon, imseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allëratt à Paris voir Monsieur^ Madame et madame de Charta ; ils y dînèrent ; il y eut grand jeu après dîner , et fàs Monseigneur alla à Topera et ne revint ici que foorle souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne l'allapointà l'opéra ^ et revint ici de bonne heure pour hoir compagnie au roi d'Espagne^ qui se divertit fort IVBC elle les soirs chez madame de Maintenon. Au souper fc roi Tambassadeur d'Espagne apporta au roi son ttdtre des lettres de Milan ^ et ensuite il les donna au roi ^ pd les garda. Ces lettres sont de M. de Vaudemont^ qui Hande à l'ambassadeur qu'aussitôt qil'il eut appris les toavelles du testament du roi d'Espagne en faveur de lonseigneur le duc d'Anjou on commença à respirer ; ne depuis un courrier qui va à Venise et un courrier qui a à Florence l'avoient assuré que le roi avoit accepté le sstament ; qu'il le prie de lui mander si cela est vériible^ comme il le souhaite^ et qu'en ce cas-là il le nette aux pieds du roi son maître, voilà la phrase es- •gnole, et qu'en même temps il assure S. M. Catholique b sa fidélité et de celle de tous les peuples du Milanez. — e roi; après son lever, donna audience au marquis de iedmar; l'audience fut assez longue , et le roi y fit deleorer M. de Barbezieux. Le roi parolt fort content du orqais de Bedmar, et le marquis de Bedmar est larmé des bontés du roi , et s'en retourne demain en indre. — Le roi a fait faire une Toison pour le roi d'Es-
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pagne, qu il prendra avant que de partir dUci. Quand oo a déjà un ordre de chevalerie^ il ne f^ut plus être fait chevalier pour porter la Toison ; sans cela le roi d'Espagne se seroit lait recevoir chevalier par un chevalier de k Toison *. — Madame la n^arquiso de Rasilly doit fynk voyage dans le carrosse de m^^me de Beanvillien; mais on craint bien que 31. de BeauvilUers lui-même se soit pas en état de faire ce voyage; il prend du quinqaiu tous les jours ^ qui ne lui a pas encore ùté la fièvre. — La reine d'Espagne signe toutes les dépêches de lajaniei mais elle ne s'y est pas encore trouvée une seule fois» el quand on y a pris quelque délibération on les lui porte à signer chez elle.
* Dangeau rêve : il veut dire apparemment raccolade, qui wk»9 recommence quelquefois , témoin à Tordre de Saint-Louis; mais po* pnmdre un ordre nouveau , quand on en a déjà un , comme qurf •* prend son linbit le matin, cela ne fut jamais, comme on Fa n è tous le^ chevaliers du Saint-Esprit ou de la Toison qui ont priseetuià ci»s deux ordres qu'ils n'avoient pas , comme s'ils n'en avoient «a »■ cun ; et le roi d'Kspafi;ne lui-même, qui reçut la Toison enEspapeds mains du duc de Monteleone-Pignalclli , le plus ancien chevalier^ s'y trouvât , avec les cérémonies aœoutumées en Espagne, ne ïvdi^ porté d'avance que pour en marquer l'estime, et en attendant delà rocrvoir en cérénionie, connue tous les jours on porte par pemiisàf>n la Toison et l(^ Saint- Ksprit dès qu'on y est nommé et qu'on eslabsfot. el en attendant qu'on le reçoive en cérémonie.
fAindi 29, à Versailles. — Le roi d'Espagne donna audience le inaiin il prosijue tous les ordres religieux qi*' vinrent de Paris le saluer. La ville d'Anvers lui a envoyé des députés pour l'assurer de sa fidélité, et en mèm^ temps ils le prient de trouver l)on qu'on fasse iravaill*^'' à sa statue, ([u*ils veulent ériger dans leur place publi-' <|ue ; ils veulent aussi y avoir la statue du i*oi et celle *^ monseigneur le duc de Berry. Les chanoinessosdeMoi**' Jui ont envoyé l'aire leurs soumissions , et en lui p»^ lant leur député, a dit qu'elles ne pouvoient pas douter d'être heureuses sous un roi petit-lils de Louis le Grand»
i\ leur a fait t^nt de grâces pendant qu'elles ont éiA fOB sa domination. — Le lieutenant criminel DcfiiUi st mort à Paris ; sa charge paye paulette. — il arriva un Qiiirrier de M. de Briorde ; les HoUandois murmurent un mu; Us s'apaiseront^ car ils ne sauroient faire que murmurer- Notre, ambassadeur leur a très-bien parlée et on ea est fort content ici. — L'empereur a mandé au prince Umis de Bade qu'il trouvoit fort étrange qu'il fût du nombre des princes opposants au neuvième électorat^ et ^'étaatson lieutenant général ildevoit respecter da vantige ses volontés. Le prince Louis a répondu qu'il étoit oé prince de l'empire avant que d'être lieutenant général de l'empereur; qu'il de voit soutenir les droits de sa naissance; que l'empereur ne devoit ni ne pouvoit faire un électeur sans la participation des trois collèges ; que cela étoit porté expressément dans la bulle d'or, et que, si & M. Impériale trouvoit sa conduite mauvaise , il étoit prêt de lui renvoyer ses patentes de son lieutenant généra et de renoncer à toutes les pensions qu'il lui don- Qoit; cette charge et les pensions montent à 200,000 francs par an. — Le roi d'Espagne emportera des lettres patentes registrées au parlement par lesquelles on déclareraque, quoiqu'il soit devenu étranger en devenant roi d'Espagne, ses droits à la couronne de France pour lui el pour ses descendants seront conservés. Henri lU, étant duc d'Anjou et sortant de France pour aller être roi de Pologne , ne voulut point partir sans avoir de pareilles lettres patentes, et le roi avoit promis à M. le prince de CoQty, quand il alla en Pologne, de lui en faire expédier âtùt qu'il seroit couronné roi de Pologne. — Le roi a i^lé que le roi d'Espagne porteroit sur les écussons des royaumes d'Espagne les armes de France en plain sans brisure, attendu quil n'y avoit point d'apanage donné h monseigneur le duc d'Anjou, et que ce n'étoit qu'un titre qu'il avoit avant d'être roi d'Espagne. ^ordî 30, à Versailhs. — Le roi donna le matin au-
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dience à H. Tambassadeur de Savoie, qui vint lai ià compliment de la part du duc son maître sur Taocepiilk du testament , et ce ministre alla ensuite Sûre les méni compliments au roi d'Espagne et lui demanda méoiei protection pour S. A. R. son maître. — Le roi M dit le matin qu'il avoit beaucoup d'aiSaires et qu'A ii sortiroit point de tout le jour. Il donne vingi-une boom de 1^000 pistoles aux trois princes^ qui seront praqn toutes employées en charités durant leur voyage. - Le roi d'Espagne et messeigneurs ses frères allèienta salut. Un peu avant qu'ils y allassent, Fambassadei d'Espagne présenta au roi son maître le duc d^avn c'est le premier grand d'Espagne qui soit venu le salue l'amba^adeur lui présenta aussi le comte de Val4f Fuentès, dont le père est le duc d'Abrantès *» gni d'Espagne. — M. Pelletier, qui n'étoit intendant d finances que par commission, donne 100,000 éeit moyennant quoi il aura la charge en titre et la son vance pour son fils, qui est maître des requêtes. H o aura plus que M. de Breteuil qui ne le soit que par ooi mission. Ces deux-là sont 'des anciens; les quatre» ires ont donné plus de iOO,000 francs chacun en entra en charge. — L'ambassadeur de Hollande vint ici et d manda à M. de Torcy la réponse par écrit de ce qa lui avoit dit à Marly. M. de Torcy la lui donna , et Tai bassadeur lui-môme la trouva fort bien. — Le roi, api la mcsse^ reçut dans le salon une visite de madame Princesse , avec qui il fut assez longtemps , et il lui i moigna beaucoup d'estime, d'amitié et de considératioi elle n'avoit pas paru ici depuis la mort de mademoisel de Condé, sa fille, qu'elle aimoit tendrement. — Lew d'Espagne fut quelque temps enfermé avec le P. Ito tineau , jésuite. On a choisi pour lui servir de confesscfl jusqu'à Madrid le P, Daubcnton; On ne sait pas s'il de nieurera on Espagne, parce que Jes rois d'Espagne on accoutumé d'avoir des dominicains pour confesseurs, e
jamais de jésuites. — C'est H. de Chamillart qui a fait VaQairedeM. Pelletier auprès du roi. — Les dernières lettres qu^on a eues de Madrid de la régence étoient signées du duc de Montalte, comme président du conseil d'Aragcm, et sa signature est avant celle du comte d'Aguilar et du comte de Benevente ; le duc de Hontalte n'avoit passigné les premières lettres de la régence , parce qu'il A'étoit pas revenu de son exil. Le comte d'Aguilar signe de Lara, qui est le nom de sa maison. Le grand inquisiteur est de la maison de Mendoza.
* Ce due d^Abrantès , sorti d*un bâtard de Portugal , étoit un Immne de beaucoup d*esprit, hardi , plaisant, fort bien avec Charki n, qid fut eneore mieux avec Philippe V et fort craint des mi- Mtm par la liberté et la plaisanterie de ses propos. Aussitôt après la Boit de Charles II, tous les grands furent assemblés avec les ministres pour Touverture du testament , et toute la cour et la ville étoient au Mois du lieu de cette assemblée dans Tattente de ce que portoit un ^otament qui déddoît de la monarchie. Le comte d'Harrach, ambasndeiir de Fempereur, étoit h cette porte avec les plus considérables <ioiaeouret dims une grande inquiétude, et cette attente dura longlaDpg.A la Gn la porte s'ouvrit , et le duc d' Abrantès sortit un moment >vant personne. Il cherchoit des yeux en sortant, et ceux de tout le DïODde étoient sur lui. Il a\isa enfin le comte d'Harrach; il fut à lui et *^ jeta à son cou avec des caresses qui trompèrent les assistants , et <iviie laissoîc^t pas douter a l'ambassadeur que le testament ne fût en favearde son maître. Après les embrassades redoublées, le duc lui dit : ' Monsieur Tambassadeur, c'est avec beaucoup de joie que je prends ^ogéde la sérénissime maison d'Autriche ; » et, le quittant aussitôt, le 1^ confondu, et tous les spectateurs en admiration.
Mercredi 1" décembre y à VenaiUes. — Le i^oi prit médecine ; le roi d'Espagne fut assez longtemps seul avec lui , rt puis madame la duchesse de Bourgogne entra dans sa c^Munbre avant que d'aller à la messe. L'après-dlnée le roi tint conseil. Monseigneur étoit allé , après la médecine du '^i, àHeudon et revint à trois heures pour être au conseil. ^ roi d'Espagne iit le matin ses dévotions et puis alla
voir le roi (1). — On a des noavelles de Londres qui portent que le roi d'Angleterre a prorogé la parlemeol jusqu'à la fin du mois de janvier; il devait se rammblerle 3 de ce mois^qui sera demain; oettepron^tioiia été faite depuis avoir appris Facceptation du testament di( roi d'Espagne. — On a changé quelque chose aux armes que le roi d'Espagne portera ; on vouloit d^abord qii\ portât sur les armes des royaumes d'Espagne les armes de France sans brisure; l'on a jugé depuis qu'étant cadet il devoit en porter une , qu'il n'étoit point néoBSsaire d'avoir un apanage pour cela ; ainsi il portera pour brisure une bordure de gueules. — H. le chancelie^i à la tète du conseil, alla prend^re congé du roi d'Esp»" gne. Le conseil ne harangue person^e, p^ modèle rc»î- Jeudi 3, à Ver$aille$. — Le roi alla raprès<|lnéo ' Marly et en revint de bonne heure pour recevoir le r^ et la reine d'Angleterre, qui dévoient venir à cinq heur©^ mais la reine se trouva mal. Le roi d' Angleterre vl^ seul; il alla d'abord chez le roi d'Espagne pour luidi^ adieu; ensuite il alla dans la chapelle entendre le salis' puis [ chez ] monseigneur le duc de Berry ; après quoi descendit en bas, alla chez M. le prince de Conty et ch^ inadame du Maine, qu'il navoit pas vue depuis la m<"»' de mademoiselle deCondé. De là, il alla chez Monseigneim i et, sachant que le roi étoit rentré, il alla chez lui ; ils f' rcnt longtemps enfermés ensemble, et finit ses visi** par Monsieur, Madame et madame la princesse de Con*! — Le roi d'Espagne prit le matin la Toison ; le roi lui ^ a fait faire une fort belle ; il la porte avec un ruban n^y cordonné *. Le soir, chez madame de Haintenon, il fut ^^
(1) « Le 1*"^ de ce mois, le aieiir Rigaud, iMîintre fameux, qui aToitété nontn |>ar le roi i>our peindre Sa Majesté CaUioli<}ue , travailla pour la première ^ au |K)rlrait de ce monarque. Tonte la cour fut charmée de sa preini*'' ébauclie. Le sculpteur envoyé par la ville d'Anvers travailla en nii>me tcnip à son modèle. >- ( Mercure de dik'embre , pages 202 et 203. )
cor^ longtemps enfermé avec le roi. — Au retour do Marl'y, le roi vit chez madame de Haintenon madame de Foat^cvrault, qui s'en retourne à Fonte vrault; elle a voit (Uaé chez madame de Maintenon. — On avoit cru qu'op dor^iaeroit ^ MH. de BeauviUiers et de Noailles la qualité d'ambassadeurs extraordinaires quand ils seroieut sur la fron tière ; mais le roi a jugé plus à propos de ne le pas feire. — Le duc d'Harcourt, qui doit être à Madrid il y a déjà, quelques jours, reviendra àBayonne au-devant de S. M. Catholique et la suivra jusqu^i Madrid. — M. Téleoleur dePavière souhaitoitque S. M. Catholique lui donnât dès ici la continuation du gouvernement de Flandre ; mc^ elle ne fera rien de cette importance qu'elle ne soit arrivée en Espagne. — On n'a point eu encore de^ nouvelles de la régence depuis l'acceptation du testa* ment. Oq m^fide seulement de Madrid^ par des lettres qui viennent aux particuliers, que l'amirante, y étaqt revenu depuis la mort du roi d'Espagne et y paroissant encore attaché aux intérêts de la maisqo d'Autriche^ y *voit pensé être lapidé par le peuple et avoit été confraint de sortir de la ville. Les Espagnols disent publiquement que, si la France n'accepte pas le testament, ils aiment mieux voir démembrer toute la monarchie, et en petites parcelles même, que de retomber sous la doffiina.tion allemande. Le comte d'Harrach, amljassadeur ^6 1^ empereur, ayant fait une protestation pour sou ^^llre et l'ayant portée chez un homme de loi , la régence a envoyé quérir ce particulier-là ; on l'a dégrade dp son emploi; on a même proposé de le condamner à une prison perpétuelle, et il y a eu des avis qui le condanicioicntàmort.
* Cela ne rcmpécha pas d'être fait chevalier de la Toison en arrivant en F.S|Mgne. La manière de porter la Toison a fort varié. Les ducs de Bourgogne, père et fils, portoient toujours un petit collier léger à l'ordinaire et le grand aux cérémonies. Depuis, ce petit collier dégénéra ^une simple chatue d'or et après en un ruban où la Toison pendoit.
On fut longtemps dans Fusagc indifférent de Tun et de Paatie, et pto« sieurs, par commodité, Fôtèrent du cou et la mirent à la bouUmiièfe. La couleur du ruban fut indifférente, comme n'étant plus de TinstîtiitioD. Il fut indifféremment rouge ou noir, et le noir prévalut par le Dombie et Texcmple des chevaliers vieux et distingués par leurs emplois. Gda fut ainsi jusqu'à ce que rélcdeur de Bavière, étant devenu goavcfMur des Pays-Bas, préféra le rouge au noir, comme de plus anem ange et peut-être aussi comme parant; et à son exemple tous les cfaevaien demeurant aux Pays-Bas : ce qui gagna ceux d'Italie. Dès que Philippe V fut en Espagne , il quitta le noir poiur le rouge y tellement que depuis le noir a totalement disparu, et presque entièrement aussi la chaîne. Tous portent la Toison au cou, au bout d'un ruban couleur de feu onde , et Û n'y en a presque plus qui l'attachent à la boutomiière.
Fendredi 3, â Versailles. — Le roi à son lever reço* la nouvelle de Félévation du cardinal Albano au pont*" Beat; il a eu toutes les voix et a été deux jours saO* vouloir accepter cette grande place. Avant qu'il Ta^^ ceptàt^ le Sacré Collège envoya à M. de Monaco, qui * toujours été hors de Rome depuis Taffalre du prince Yaini, pour savoir de lui si le choix que le Sacré GoUé^"^ faisoit seroit agréable au roi. On a témoigné toute L -^ déférence et le respect qu'on devoit avoir pour S. M. Cetfc^--^ élection se fît le 23 ; on savoit déjà à Rome la mort à^^ roi d'Espagne et le testament, mais on n'y savoit pas cn^-- ' core l'acceptation. Le pape prendra le nom de Clément X^^^ parce que le vingt-troisième jour de son exaltation h^^ pontificat est le jour de saint Clément pape. 11 a fa» ^ faire des excuses au cardinal Ottobon de ce qu'il ne prc^* noit pas le nom d'Alexandre, qu'avoit le pape OltoboiP^ ^ dont il est créature; il n'a pas cinquante-un ans, et a toi^** jours été regardé comme un très-grand homme de bie^^ et entendant les affaires à merveille. Il étoit fort ami der^ cardinaux françois et surtout du cardinal de BouilIoiB - — L'après-dlnée le roi alla se promener à Marly; avar»^ que d'y aller il passa chez le roi d'Espagne, à qui il dî * de n'aller faire aucune visite d'jidieu. Toute la maisoï* royale, tous les courtisans vinrent prendre congé de S.li*
tholiqaeraprès-dlnée. Le soir^ chez madame de Main- [Hm , le roi fut quelque temps enfermé avec lui ; il y ttdéjàbien des larmes de répandues. 11 a prié le roi de i vouloir donner son portrait ; rapproche du départ le ndbeaucoup plus triste. Onle regrettera fort ici; il s^est itaîmer et estimer de tout le monde ; il gagne beaucoup &bre connu. — Il arriva un courrier du marquis de lars, parti de Vienne depuis qu'on y a appris la mort du
d'Espagne et le testament , mais avant qu'on y sût cceptation. Villars mande que Tempereur se préparoit a^^uerre^ qu'il comptoit d'envoyer des troupes dans le anez dont le prince Eugène seroit général^ et que M. Impériale auroit encore une auti*e armée sur le in. Peut-être quand on apprendra en ce pays-14 qu'on ccepté les couronnes d'Espagne et que M. de Vaude- »iit a reconnu le nouveau roi^ changeront-ils de dessein ;
tout cas , comme ils ne nous sauroient faire grand 1> ils ne nous font point de peur. — Le nonce, Tamisadeur de Venise, l'ambassadeur de Savoie et tous les aistres d'Italie vinrent prendrecongé du roi d'Espagne.
Nous avons appris aujourd'hui des circonstances de Lection du pape que nous ne savions point ce matin. & cardinaux italiens dans le conclave, et particulière- 5iit les Zelanti, avoient propose aux cardinaux françois atre sujets pour remplir le Saint-Siège; ces quatre carttaux étoient le vieux cardinal Spinola, le cardinal Sansareo, camerlingue, qui est de la maison de Spinola ^, le cardinal Marescotti et le cardinal Albano ; les lanti s'attachoient plus à Marescotti qu'aux autres et vouloientfaire pape dès les premiers jours du conclave; * cardinaux françois n'approuvoient point ce choix, ais ils consentirent qu'on élût le cardinal Albano. On ivoie ordre à nos cardinaux de revenir. Le cardinal le ^us doit déjà être reparti de Kome. Les cardinaux Estrées, de Coislin et de Noailles reviendront par terre Prts que le cardinal de Noailles aura pris le chapeau^
ce qui ne sauroit être fait que dans le mois de janvier. Le cardinal de Janson demeurera à Rome^ chargé des affaires; on ne laisse pas^ quoiquUl y ait un ambassadeor, de donner quelquefois cette commission à un cardinal, et c'est un secours pour Tambassadeur. On croit que ee pape ici ôtera des affaires les cardinaux Spada et Pancifrtici. De cinquante-huit cardinaux qui et oient dans le conclave^ il y en avoit quarante^eux plus vieux qu'Albaoo. Samedi i, à Versailles. — Départ du roi d'Espagne, — Le roi d'Elspagne alla dès le matin chez le roi^ où il f iit seul, et avant que les courtisans entrassent; ilalla ensuite chez Monseigneur, avec qui il fut enfermé assez lotif^ temps. Sur les dix heures les deux rois , suivis de touite la maison royale et d'une foule extraordinaire de ooui^ tisans, entendirent la messe dans la tribune^ puis descendirent le grand degré et montèrent en carrosse^ les dcui rois au fond et madame la duchesse de Bourgogne entre eux deux, Monseigneur au devant avec messeigneun 1^ ducs de Bourgogne et de Berry, Monsieur et Madame au^ portières. Les gendarmes, les chevau-légers suivoieO^ LL. MM. ; on avoit même fait venir cent gardes d» corps de plus qu'à l'ordinaire. On trouva en arrivant * Sceaux les deux compagnies de mousquetaires, qui fa-t" soient chacune deux escadrons. Il y avoit, sur le chemin ^ Versailles à Sceaux , une infinité de carrosses et de pe^ pie qui étoient venus de Paris pour voir passer les roi^* LL. MM. arrivèrent un peu après midi î\ Sceaux, oùilstro'^ vèrent une infinité de courtisans et de dames (1). Le t^'
(1) n M. le Prince , M. le Duc et M. le duc du Maine reçarent Leurs M^' jestés à la descente du carrosse. La foule étoit si grande que les cours » ^ jardins, les ap[)artement.s tUoient remplis de monde, le roi ayant onlo^^ avec bonté que chacun vint voir une chose (fui n*avoit jamais éié et fl"*^ les |M)rtes ne Tussent fennées qu*au plus bas peuple. La foule se trouva ** prodigieuse qu'il étoit presque im|)ossible de la percer; madame la duch***** do lîourgofyie, ayant été séi)arée elle-même d'avoc le roi ))ar cette foule , ne P**^ qu'à peine y trouver (tassage. « (Mercure de décembre, pages lli et 310. )
mena d'abord le roi d'Espagne dans la dernière pièoe de l'appartement bas. Il nous fit demeurer dans le salon et défendit que personne entrât. Il demeura un quart d'heure seul avec le roi d'Espagne^ et puis il appela Monseigneor, qui étoit demeuré dans le salon avec la maison royale et quelques courtisans. Les deux rois et Monseigneur demeurèrent ensemble quelque temps; ensuite S. H. y fit entrer l'ambassadeur d'Espagne, qui prit congé du roi son maître. Un moment après le roi fit entrer monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry, Monsieur et Madame, et puis appela les princes et les princesses du sang. Les portes de l'endroit où ils étoient étoient ouvertes; nous n'entendions pas ce qu'ils disoient, mais noQs voyions les deux rois fondre en larmes, Monseigneur appuyé contre la muraille et se cachant le visage, monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry et toute la maison royale pleurant et poussant même des cris d'affliction ; on ne sauroit s'iniaginer un spectacle plus grand , plus touchant et plus attendrissant; enfin il fallut se séparer. Le roi conduisit le roi d'Espagne jusqu'au bout de Tappartement et se cachoit le visage pour cacher ses larmes* Le roi d'Espagne monta en carrosse avec messeigneurs ses frères pour aller coucher iîi Châtres. Le roi i^ntra quelque temps dans la maison pour se remettre, et puis il s'alla promener dans le parc en calèche , où ^toit madame la duchesse de Bourgogne auprès de lui et derrière Monsieur et Madame. Monseigneur, après avoir vtt monter le roi en calèche , ne put le suivre à la pronaenade dans les jardins comme il Favoit résolu ; il étoit si attendri, si touché qu'il ne voulut plus voir personne; d monta dans son carrosse pour aller Meudon^ où il demeurera quelques jours. On ne sauroit s'imaginer de néparation plus tendre ctplus douloureuse quecelle que nous *vons vue aujourd'hui ; il sembloit que les François et
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jf- LvAn.^ JT. ^».-jrLî i& eosBent toasoubfiék^
•>: /..rr j- j:? î: c t. L~ Lr;itts»deiir d'Bçagne fil |h
c u:>e ^.> rz^ A i^kîjc «sfncnole De dewît >«i
.«-.liie/ 1 :î l^r^ :c .^'il* arant an roi de leur iam
l^.'ZT n^âitre :::i ril* » ijui a tnioigiioH tantd'inBi** 1
^u li rvr^T»et;«.';: si wzHÎKSîMit. — Quand le iw *"'^|
trLtr^r ïi. k Fr:z':>r et rZ2SGHe fcs pnnces du suig, ki
à:t -xu r.: .iX^pum-r : * Void les princes demoDJtttJ
•ri du \ : rr>: : Irs deux !iatioQ> presentemcnt ne se f
plu> r^^-urdcr que ajinm^ une même nation; ils(
avoir l»j>m^mr^ inWf^ts : ai n^ je gmhaîie que ccspp
^jicût attich*^ Â vou< comme à moi; vous ne
avoir d'aniis plus fidèles et plus assurés. » due ne m
nous de même t«jnt ce que le roi dît enparticiuieri
nn d'Espasne. Le n>i ne nous a jamais paru nenr
avec plu> de di-j-nité , plus de bonne grtce que toaH
qud a fait aujourd'hui: il na jamais marqué tanl*|
tendrvsfte, et jamais il ne nous a paru si grand et a *^^l
Diable. — Madame la duchés^ de Bourgogne, apri»»l
promenade, lit une grande collation. M. du Maine e»*!
\tj\ii aux tardes du corps, aux gendarmes, aux chen»*
l»'^'#.'rs «ît aux niousiiuetaires et des vivres et du vin *
alxjiidanee. 11 y avoit des ix^piis diuis plusieure chanibi»
dillërentes et i)our les courlisiins et pour toute leur suite,
et on ne siuroit rien faire plus magnifiquement. U
i-oi, en disiint le dernier adieu au roi d'Espagne , qn «
uvoit conduit j usqu'au lx)ut de Tappartement, le tint long-
linips entre ses bras ; les larmes qu'ils répandoientrun
i-t Tautre entrecoupoient tous lem's discoure. Mon^
^' neur embrassa ensuite le i*oi son lils, et puis le roi vint
iMicoi-e l'enibnisser, marquant encore la peine exlréïW
qu'il av4)it de le quitter.
Dimanche 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point d< tout le jour; il alla au sermon, puis il entra chez madan» Maintenon de fort lK)nne heure. Monseigneur vint le DM lin dr Meudon pour ôtre iui conseil et puis s'en retourn
^à Heudon. — Le roi d'Espagne, durant le voyage, era toujours seul; messeigneurs ses frères enteni xtne messe différente de la sienne, et ne seront jaasBÎs ni les uns ni les autres quand ils seront en en un mot on évitera le cérémonial en toutes On reçut de leurs nouvelles de Châtres; nos {jouèrent Taprès-souper au brelan, et le roi d'Es- Be les voyoit jouer. — M. des Granges, maltiv f cérémonies, fait le voyage. — NolJet, commis de ^de Torcy, recevra les lettres qu'on écrira au roi d'Esae et à nos princes, et leur servira de secrétaire. — ^roi d'Espagne emmène pourpremier médecin Micliu- ► qui a beaucoup de réputation à Paris ; son premier et de chambre, son premier valet de gar(le-rol>e , son er, Louville, un des gentilshommes de la manche, le fent, et on compte qu'ils demeureront en Espagne. nmène des chirurgiens, des apothicaires et l>eauc()up Sciers pour la bouche. — M. le duc d'Albret a écrit et à madame de Bouillon des lettres fort tendres et soumises ; il les prie de lui pardonner, de lui rendre I bonnes gr&ces, et les laisse les maîtres absolus de ûre qu'ils avoient ensemble, sans exiger d'eux aucondition ; cependant il faudra qu'ils aillent à Di- ^, que l'on plaide la cause et que le parlement donne ■ft arrêt contradictoire. — Les affaires du comte d'Au- ^togne avec son fils sont dans un état bien difféi^ent ; car •I mande de Hollande qu'ils sont plus troublés qu<; ja- ^^j et que le prince d'Auvergne n'ose plus se trouver «^s les lieux où est le comte d'Auvergne, son père. — Vant la mort du feu roi d'Espagne, le gouverneur du Uipuzcoa, voyant les troui)es de France arrivées dans ^lï voisinage, avoit envoyé à Madrid pour savoir ce qu'il Iroit à faire en cas que S. M. Catholique vint à mourir; •on lui donnna l'ordre, en ce cas-là, d'ouvrir auxFraurois ^portesdeFontarabie, deSaint-Sébaslienet du Passiige âe dire au marquis d'Harcourt,qui dovoitcommandiT
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ces troupes^ qu'on ne rendoit pas ces places au roi de France, mais à son petit-fils, Philippe V, roi d^pagne. Lundi 6, à Versailles. — Le roi, avant que de se lew, entretint longtemps H. de Beauvilliers, qui^ malgré « mauvaise santé, partit ensuite pour aller coucher AÉtanqw et demain à Orléans, où il rejoindra les princes. — M. de Tallard * prit congé du roi pour s^en retourner ambassideur en Angleterre. — L'après-dlnée le roi aUa àHariy. Monsieur alla dîner à Meudon avec Monseigneur ; il j mena madame la princesse de Conty, et il y eut grand J6i Taprès-dlnée. — On a des nouvelles de Madrid qui jch tent que la haine qu'on a en ce pays-là pour la reine el pour tous les Allemands augmente à tel point queptf une des dames du palais ne veut plus servir la reine; il n'y a que ses femmes de chambre qui soient demearia auprès d'elle. On ne veut point lui payer son deuil; oi dit tout haut qu'elle a amassé assez d'argent pour qu'oi ne lui en donne point. Elle avoit une ménagerie à la CaA del Campo'qu'on ne veut plus lui entretenir; enfin, il n'y a sortes de mortifications qu'on ne lui donne. — On eot des lettres de M. de Noailles de l'arrivée des princes à Élainpc^s ; leur voyage se faitlbrt gaiement ; M. de Noailles est rharqé d'écrire tous les joui^s au roi.
* Tall.ird vU)\t rhomnie du monde le plus rongé do politique et d'an!hilion. Il fut si outré de voir son traité de partage anéantipor letrtt»nient et llarcourt due héréditaire qu'il en pensa perdre rcsprit H se pronuMioii dans l(»jardin , sa perruque derrière sa tétc et ses brasffl croix, se parlant tout seul, et ne voyant rien, et pardistraction,rtparrf que d'ailleurs ses viux éloient presque aveugles. Il avoit voulu se donner l'honneur du traité de part^i^ze, que le roi Guillaume avoit iitttfiiné, eomnn» Hnreourt avoit tAelié de se donner Ci'lui du tcstanirtHi dont il ne sut jamais un mot el qui ne fut fait que. dans la crainte (h démemhrement delà monarehie. Dans c^»t état de jalousie el de rage, Tallard, arrivant |)our dîner ehez Torey, trouva qu'on étoit à taWe, «t pen;a | sic \ dans une autre pièee , où, se mettant devant la cheminée, B jet<! de dépit son ehapeau et sa perruque sur des sièges , et se mit à déclamer tout seul sur la bonté du |)artage et le danger de Facceptation du testament et contre le bonheur d*Harcourt, qiu, sans y avoir neofanli
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i fiDlevoit sa récompense. Cela fut accompagné de grimaces cl de posvcs si étranges qu*il fut à la tin ramené à lui-même par un éclat de ie qui le fit tressaillir et regarder. Il trouva que c'étoient sept ou huit pcnomies qm' mangeoient dans la même pièce n une petite table nvecr èi nMs autour. Si sa surprise fut extrême, sa honto et sou emlMirras, adûvleurméme de ses plaintes, ne fut pas moindre, et le spectacle ; de cette scène ne tarda pas à être rendu (1).
Mardi 7, à Versailles. — Il arriva deux courriers (1(î Madrid, Tun de Blécourt ]>our le roi^ et lautrci de la ^%ence pour l'ambassadeur d^Espague. On apprend pai* its courriers que les Espii^iiols ont reçu nwc une joie lémesurée la nouvelle de Tacceptution du iest'inient; Ml a proclamé le roi avec toutes les solennités nîquises m levant le grand étendard de Castille. C'est le marquis le Léganës qui doit faire cette fonction comme grand àlfier (1) du royaume. On prépare à Madrid une entrée i&agnifique pour le roi. On a nommé^ pour venir au-de- ^•nt de lui, le connétable de Castille, Velasco. Cette charge ist héréditaire dans sa maison et est une des charges de la couronne. Les gi*andes neiges qui sont dans les montagnes ont retardé les courriel^ de trois ou quatre joui*s. Q arriva un courrier du duc de Médina-Céli, vice-roi de Naples; on témoigne encore plus de joie, s'il se peut, en ce pays-là qu en Espagne. — Il arriva un courrier de Languedoc qui apporte la nouvelle que les états, dt^s la première séance, ont accordé au roi trois millions pour Udon gratuit; ce courrier dit qu'ila laissé M. le cardinal deBonziàla dernière extrémité. — M. Tévèquc de Munskraécrit aui-oi, au roi d'Espagne et à Monseigneur i>our le réjouir avec eu\ du parti qu'ils ont pris d'accepter le testament dufeu roi d'Espagne ; il témoigne beaucoup de joie dans sa lettre, et il marque que c'étoit le moyen le
(I) Cette phrase nVst i»as teniiinée dans \v iiiaiiuscrit.
(ïiÀlferez mn$or m portc-«»n*«Kn«î <'<* '«^ ^''***'» *'^* '^ (iftzeffe «le I7<n».
plus silr de maintenir la paix de l'Europe. Sa Iq^ est fort bien écrite, et l'on en est fort content. — H. Phélyl>eaux, notre ambassadeur à Turin, avoit envoyé un cou^ rierà M. de Vaudemont pour lui apprendre l'acceptation du testament. M. de Vaudemont avoit reçu cette nouvelle avec toutes les démonstrations de joie imaginables, et a fait partir en même temps le secrétaire d'État du Hilanei j pour aller trouver M. Phélypeaux, à qui il a porté l'étal des troupes et des places de ce pays-là, et lui a rendo compte de tout^ comme il auroit pu faire au roi son maître. — L'ambassadeur d'Espagne a ouvert ses paquets chez M. de Torcy, et on ne sauroit témoigner une confiance plus entière ; elle est telle présentement qu elle doit être.
Mercredi 8, à Marly. — Le roi le matin après son lever donna une assez longue audience à M. de Tallard^qui parut en sortir content. L'après-dinée le roi, après avoir entendu le sermon à vêpres, partit de Versadlles pour venir ici. Monsieur, Madame, M. et mcidame de Chartres sont du voyage. Il y a de dames nouvelles madame Je la Vrillière et madame de Fontaine-Martel. Madame de Chartres avoit demandé au roi de mener madame de Fontaine-Martel, femme de son premier écuyer. — Le roi d'Espagne, quelques moisavanique de mourir, avoit consulté le feu pape sur le parti qu'il devoit prendre pour sa succession, cherchant à faire ce qui étoit le plus juste et ce qui pouvoit le plus affermir le repos de l'Europe. Le pape lui manda que la justice étoit de laisser tous ses royaumes aux enfants de monseigneur le Dauphin, et que par là il conserveroit sa monarchie dans son entier et la paix univei^selle. Jamais le pape ne s'étoit vanté ici d'avoir donné un conseil si sage et dont nous devionsélre si contents.
Jeudi î), à Marly. — Le roi, après la messe, monta eu calèche et alla courre le cerf dans son petit parc. Monseigu<'ur avoit voulu courr*^ lo loup le matin : mais n en
K>int trouvé, il cilla à la chasse du roi^ dont S. M. à deux heures, et dlua ensuite avec les dames I àFordinaire. Le roi, qui se plaît fort ici, s^est tùsélissé aller à la prière que Monseigneur et madame hesse de Bourgogne lui ont faite d'allonger ce ici de deux jours; ainsi S: M. a donné tous ses pour ne partir dMci que lundi. — J'appris que Cochef d'escadre, étoit mort le mois passé en Proil y avoit soixante ans qu'il étoit officier dans la ; il avoit une pension deSaint-Louis de 2,000 francs, roi a donnée à de Relingue (1) ; sa place de chef Ire etceUe de Desnoz, présentement gouverneur de tiniquc, sont à remplir. Il reste encore huit cliefs re, dont le plus ancien est le chevalier de Co<3tlo- ) duc d'Âlbemarle est le quatrième.
redi 10, à Marly. — Le roi après la messe monta che et alla courre le daim avec les chiens de M. le le Toulouse; i\deux heures il revint ici dineravec nés. Monseigneur courut le loup, et au retour il i dîner dans sa chambre aux courtisans qui avoient meur de le suivre à la chasse. Madame la duchesse rgogne eut un peu de colique le soir, et on la fit ' gras ; on espère que cette colique finira heureu- . Elle entra lundi dans sa seizième année. — On lettres du roi d'Espagne et des princes arrivant Laurent des Eaux. Le roi d'Espagne écrit au roi i Philippe ; il ne signera Yo el Rei que quand il rivé en Espagne ; il met au-dessus de la lettre : Au n frère et mon aïeul ; il changera le mot d'aïeul li de grand-père et écrira toujours comme cela, paeur le duc de Berry écrivit au roi pour la preiOis; il lui fit réponse sur-le-champ. Ces princes nt aujourd'hui & Blois et doivent avoir été à Cham- I passant.
<tttu écrit toiij4>iir.< rt* nom d'ijrlingue.
454 JOCJH?IAL DK DANGEAU.
Samedi 1 1, à Marly. — Lo roi, après la messe, monta en ciilèche pour aller connue le cerf; Madame étoitavec lui dans sa cnlèelie, et au laissez-courre elle monta achevai. Madame* la Duchesse étoitdans une autre calèche avec des dames; et il y avoit une troisième calèche où étoit madame la duchesse du Maine avec des dames, dont ctoit la comtesse de Uramont, que le roi témoigna être assez aise de voir A la chasse. Le pare où Ton court est présentement si beau que les personnes qui aiment le moins la chasse s'y plaisent. — On a eu de Madrid le détail de la [troclamation du roi d'Espagne qui y fut faite le 2^ avec beaucoup de cérémonies. Ce n'est pas le marquis de Léganrs (pii a porté l'étendard comme aliier-major; il a vendu* depuis peu cette charge au marquis de Francavilla, (pii en a fait les fonctions dans cette occasion ici avec beaucoup de magniliccnce. Le maixjutsde Francavilla est Génois; il s'appeloitGrillo, et acheta la grandessa il n'y a pas longtemps; on prétend mémo que la reine en eut 300,000 écus pour elle. Le connétable de Castille n'est point encorci parti de Madrid pour venir de la pari de la régence au-devant de leur nouveau roi. Le jeune duc d'Ossuna, qui vient sans caractère saluer le roi son maître, îi déj{\ passé à Bordeaux, et on compte qu'il Joindra S. M. Catholicjue ù Loches. — Mardi matin, h Versailles, le roi, aprcs son lever, reçut les magistrats de ' Dantzick à l'audience ; ils parlèrent avec touto la soumission convenable, ne songeant point à se justifier et ne venant que demander pardon. Celui qui portoit la parole (litau roi «juc plus il le regardoitcommeune divinité, plus ils devoi(»nt «'spérer qu'un sincère et cuisant repentir leur feroit obtenir miséricorde. \a' roi i^mrut touché de leurs dis<-ours; mais on croit qu'avant que de leur pardonner il leur ordonnera di^ dédonnnager les banquiers qui étuii'ni dans les intérêts de M. le ju'ince de (ionty, dont les maisons t'uiciil j»illées après que le prince fut parti de leur rade pour revenir en France.
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* Oang^u fiiit bien des fautes sur rKspagnc. Il n dit plus haut (jui* onnnétable de Gastille étoituno charge de la couronne. Cela a pu (Hrc jad», mais n^est plus depuis longtemps. Elle est héréditaire ainsi que œUe d'amirante , toutes deux sans aucune fonction , et ont été abolies par Philippe V. Ici il parle de vente de la charge d'allier-niajor de CastJlle^ Or, une fois pour toutes, rien n'est vénal en Espagne, si ce n'est quelquefois la grandesse , mais sans marché. On donne au roi de Ja main à la main, et cela est fort rare.
IHfnanehê 12, àMarly. — Le roi tint conseil le matin. Tons les ministres sont de ce voyage ici, hormis M. de BeauvillierS; qui accompagne le roi d'Espagne et nos princes. L'après-dlnée S. M. alla se promener dans son parc, où il se plait fort et où il fait faire encore do nouvelles routes. — Il ne sera point nécessaire que le roi d'Espagne prenne l'investiture de l'empereur pour le duché de Milan ; Philippe II, roi d'Espagne, l'avoit eue pour lui et pour tous ses descendants m/iles et femelles; le roi d'Espagne vient par femmes de Philippe 11, ainsi il ne lui faut point d'investiture nouvelle. — 11 arriva au nonce un courrier du pape qui donne part au roi de son exaltation au pontificat. Le courrier partit de Rome le 30 au soir. Ce jour-là au matin il avoit été sacré évoque ; il n'y avoit point eu dans ce siècle ici de pape qui n'eût pas été évoque; le dernier étoit Clément Vlll, de la maison Aldobrandine. Après la cérémonie de son sacre, il donna à dîner à sept cardinaux qui y avoient été invités ; les autres cardinaux, quoique non invités, assistèrent à la cérémonie du sacre. Le pape étoit à une table plus élevée que celle des cardinaux; il devoit être couronné mercredi passé, jour de la Conception. Il a donné la charge de secrétaire des brefs, qu'il avoit, a Tabbé Olivier^ fils d'une de ses sœurs, qui travailloit sous lui dans cette charge-là; on croit qu'il disposera bientôt de celle de secrétaire d'État et de celle de dutaire. Il y a des lettres de parjiculiers qui portent qu'il renvoie son frère avec toute sa famille à Urbin, sa patrie, ne voulant point
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qu'ils demeurent à Rome durant son pontificat et étant résolu, comme son prédécesseur, d'abolir entièrementle népotisme. On mande aussi que la consternation avoit éW grande A Rome après la nouvelle de la mort du roi d'Espagne, et que cette consternation s'étoit changée en grande joie depuis la nouvelle de Facceptation du testament. — On mande de Berlin que M. l'électeur de Brandelx)urg s'étoit déclaré roi de Prusse étant à table, et que tout d'un coup il avoit pris cette qualité en buvant à la santé de Frédéric, premier roi de Prusse; qu'il Ta voit portée au grand maître de sa maison et qiie tous les conviés l'avoienl bue et Tavoient traité de Majesté; il doit partir incessamment pour s'en aller à Kœnigsberg, capit«nle de la Prusse, pour s'y faire couronner.
TAindi 13, à Versailles. —^he roi, en sortant de la messe î\ Marly, monta dans une petite calèche avec Madame à C(^té de lui et alla courre le daim dans son parc ; Madame monta à cheval au laissez-cour re. Monseigneur devoil aller courre le loup ; il n'y en eut point de détourné, et il alla à la chasse du roi et partit en même temps que lui. La chasse fut fort courte ; les sans-quartier de M. le comte de Toulouse prirent le daim en moins d'une heure. S. M. revint à Marly avant que madame la duchesse de Kourpfogno fi\t allée à la messe. L'aprôs-dlnée S. M. se promena dans ses jardins jusqu'à cinq heures et puis revint ici, où il y eut comédie le soir. Madame la duchcii^'' (\r Bourgogne, Monsieur et Madame y allèrent avccMonscîipncur. — Le roi a pris lanîsolution de faire partir incessamment le comte de Tessé pour aller à Milan voir avec M. de Vaudemont les troupes dont il pourroit avoir besoin en cas que l'empereur vouhU entreprendre quelque chose en Italie, et M. de Tessé commandera ces troupes-lîl, qui ne seront qu'aiixiliaires. Le roi y enverra, s'il est nécessaire, soixante bataillons et cinquante escadrons. M. (l(î Tessé reviendra au mois de janvier rendre compte au roi de l'état où il aura trouvé les affaires en
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ce pays-lù^ ci pendant ce temps-là las troupes marcheront vers la frontière dUtalie. Tessé recevra les instructions de M. de Torcy pour la politique et de M. de Barbezieux pour le militaire. — Le roi a fait partir Bart> chef cVescadre^ pour aller à Dunkerque, et on fera partir d^autres marins pour Brest et pour Toulon. — Tessé sera général de nos troupes en Italie. On ne nomme point encore les officiers généraux qui serviront sous lui.
Mardi ihj à Versailles. — L'ambassadeur do Hollande & fait demander audience et dit à M. de Torcy ce qu'il avoit à dire au roi. Il parle d'un ton bien différent de celui dont il parla à Marly, et il y a grande apparence que les États Généraux ne songeront qu*à se maintenir on paix. — M. Spanheim, envoyé de Brandebourg, parla aussi à M, de Torcy sur la qualité de roi qu'a pris son maître; il tAche à justifier ce procédé. On sait de ce pays-là que madame Télectrice a fait ce qu'elle a pu pour empêcher son mari de prendre la qualité de roi, et ses ministres les plus sensés s'y opposoient aussi. — Le comte de Zin^ Mndorf parut au lever du roi ; on l'avoit accusé d'avoir tenu des discours imprudents, dont il se justifie fort. — MademoiseUe de Normanville, qui a été nourrie à Saint- , CjT et que madame de Maintenon a prise chez elle de- "^ % \ puis quelques années, se marie à M. de Chailly, fils aine * - 'i <lu prcîsident Brunet, qui cède sa charge k son fils. Iji roi lio-r* ^'^'^ne î\ la demoiselle 'i-0,000 écus à prendre sur 1(î trésor »Vf^- * i '^yal et 1 5,000 francs pour les habits de noces. On compte pg:- i 1"« M. de Chailly a 400,000 écus de bien, fila: : Mercredi 15, à Versailles. — Le roi donna hier aun. :: ^'ience au nonce, qui avoit reçu ordre dix pape de donner Jtt."» P^rtau roi de son élévation au pontifical. On a su que n^r. '^ pape avoit donné 1,000 écus de pension à celui qui lui rtv-Ti * apporté la nouvelle de l'acceptation des couronnes mtf^' ^l'Espagne pour monseigneur le duc d'Anjou. — Le duc r ?»? <l'Ossuna, gyand d'Espagne, arriva A Paris; il a ou Thon- ^i neur de saluer lo roi son maître A Amlioisc ; il avoit
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inùmo eu quelque envie de le servir à son dîner oomi premier gentilhomme de sa chambre ; mais M. de Bea villiers lui dit que pendant que S. X. Catholique serc en France elle vouloit être servie à son ordinaire pi des François^ mais que dès qu'elle arriveroit sur la froi tière elle seroit bien aise qu'il la servit et fit les fonctioi de sa charge. Le duc d'Ossuna vient ici faire la révérenc au roi^ et rejoindra le roi son maître à Bordeaux. - M. Mansart; contrôleur général des bâtiments, marie soi fils (i la fille de Bernard, fameux banquier^ qui lui donn VOO^OOO francs d'argent comptant, quoiqu'il ait su ei fants. Le roi a donné depuis peu des lettres de nobles i\ H. Bernard, qui a toujours fait de grandes avanc d'argent durant la guerre.
Jeudi 16, à Versailles. — Le roi a donné iâ,000 fran de pension à madame de Lislel)OBne, et a voulu que Ho seigneur lui apprit cette nouvelle, parce que Hons^ gneur a beaucoup d'amitié pour elle et pour les pri cesses ses filles. — L'ambassadeur de Venise eut audieim du roi, à qui il fit compliment, de la part de la républiqci sur l'acceptation du testament du feu roi d'Espagne; avoit ordre de voir le roi d'Espagne, de la part délai publique, si S. M. Catholique eût encore été ici. M. S* viati, envoyé de M. le grand-duc, est venu faire les mùnn compliments de la part do son maître. — Le roi d*t pagne et nos princes arrivent aujourd'hui à Poitiers; ont trouvé en traversant la Touraine les chemins si bî accommodés qu'ils ne se sont point aperçus de ces ni3 vais chemins dont on leur avoit tant fait de peur (I)- J'appris que le régiment de cavalerie qu'avoit le clie"^ lier de Villeroy, sit(^t qu'on eut appris sa mort, avoit redonné au maréchal de Villeroy, son père.
Vendredi 17, à Versailles. — Il arriva un courrier"
(1) Dangcau était jçouverneur de Touraine.
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^oino qui apporta à M. l'ablDé de Souhise un bref d'éligibilité pour Tévêché de Strasbourg; ce courrier partit le * au soir. Le pape avoit été couronné le matin avec les cérémonies accoutumées. Sa Sainteté a donné la charge de secrétaire d'État au cardinal Paulucci, et a donné un sntre emploi au cardinal Spada, qui étoit secrétaire d'État. Sa Sainteté avoit donné aussi au cardinal Sacripanto la charge de dataire^ qu'avoit le cardinal Panciatici, à qui il à donné un autre emploi. — Le duo d'Ossuna vint ici saluer le roi, qui le reçut très-bien ; il alla chez madame la duchesse de Bourgogne, qu'il ne Imisa point. On n'a encore rien décidé sur les honneurs qu'auront les grands d'Espagne en France, ni les officiers de la couronne de Frîmce en Espagne. — On parle ici de plusieurs maria* gGs ; de celui de M. de Gassion, oflicier de la gendaiv naerie et qui a plus de 25,000 écus de rente, avec la fille ainée de M. le Premier; de celui du fils de M. de Saint* Potianges avec la fille unique de M. de Sourdis ; et de celui du fils de M. d'Heudicourt avec la sœur de M, de VUlacerf.
Samtdi 18, à Yenailles. — Le roi alja se promener
l'après-dlnée à Trianon, oi\ madame la duchesse de Bour^
?<>gne alla le joindre et en revint le soir avec lui. —
M- ie cardinal d'Estrées a ordre , en revenant de Rome ,
d« passer à Venise et chez les principaux princes d'Italie
P^ur prendre des mesures avec eux de la jmrt du roi
^^i* les bruits que l'empereur fait courir qu'il enverra
ues troupes dans le duché de Milan ; on n'a pourtant pas
fc^^tii^d fond à ces bruits-là, et d'autant plus qu'on sait ici
•**"rement que l'empereur n'a aucunes troupes dans le
* yrtjl. — Le roi fait donner 2,000 écus depension àM. do
^ fr'ons, intendant d'Alsace, quoique M. de la Houssaye ,
^^^ prédécesseur dans rintendance, ni aucun intendant,
'^^ les ait jamais eus.
JMmanche 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée '^^ 5sermon et ne sortit point do tout le jour. Monseigneur
joua Ut M»ir au brelan chez niadaiiie la princi^sede i/iijty. — Iji roi a donné une pension de 1,000 francs à M, d<f la Keynie; ilétoit le seul des conseillers d'État qoi lirnnent des bureaux chez euxquinVut point de pension du roi, (ïl outn^ cela c'est un des plus hahiles magistrats d« royaume*. — Le roi, qui a résolu, depuis assez longtemp. tVMvr Hon haras de Saint-Lé^r, où il nuisoit beanconpà M. tW. (ihfwreuse', avoit pensé d'abord à le mettre à Gnvillr aiiprc^s de Fontainebleau, en achetant cette tem; riiHuilfi on rtoit entré en marché avec M. deVilleqaier pour l(^ nielire A Grosbois; et puis on avoit songé aie iiicllrr dans la foret de Dreux. Mais s'ctant trouvé des iliffifultés dans ioul<*s ces pi*o{K)sitions-l&; M. dWnnenon- \ill«*, intendant des finances, a fait un traité avec le roi sur n*la , el le haras sera dans une partie de son parc tif Itauibouillet ^ à laquelle on joint des bois de h tem dit Horlieforl . qui est à M. le prince de Gnémené , deqd If roi les nrliMe et en donne le fonds à M. d'Armenon- \illi>.
l.iiHili ?0 , fi Versailles, — Le roi alla Taprès-dinéese |inuueui'rj^ Marly. MonstMirneur alla dîner i\ Meudonet l't'Mnl h'i d'iïssr/. InMino heui*o. Le soir il y eut comédie, ni'i inailiinr \:\ iluolusso do r»ouri:o.i:ne alla avec Mon- M-r lïrur. Mon>iour. M^iilanu' et M. de Chartres alli'irnl i\ l\»nN potir \ doniouror jusqu'après les fèli^s. — \\ II» «ouïU» .r Mbrrl s'est rtMiiis depuis quelques jours à !.« ronruri. iM'u». OU il e>priv >e iHMivoir bientôt justifier lin [ui^lrniln d\iol diMit il a rir aivust». Le comte d'iVs ^\\\\ i'nI .li'iMUN qnoliinos mois à la Concierfirerie iH>iirU miMur all.Mif* ri qtn rloit tiMil pivt il\-n sortir, sera olJicé *l \ «Il infUiH-r lUMjuW ^^ »|Ui^ \c *\Miilo d'All»ert soit juïô: rira \w \\\i\\\\\\c plus v^n înniV«Mioo que d'rtre venu se •uottiv on pi »NiM\ . oi N\i axiMt pi is i o parti-là aucommoni i^.'.i'î^î. au lion d ,\\\c\ \ \^\v\i \\c^ , i>n ne lui auroit i>as i<- -v) î^-rv.onl — riv.***.; -'.'.^^rrviv .-v.t l'ont auroijwur \* n^r.H^rvuT %lo lO ^y^\\ Irv.r .îoî^-.v^M i^ni roi «M^n petit-
i; le roi leur a fait réponse et les traite tous de cousins. Irefois il ne traitoit de cousins que les grands qui lient ducs , et ne faisoit pas cet honneuMà aux comtes marquis , quoiqu'ils fussent grands *.
* Cette différence de traitement ne peut être fondée que sur ce qu*en noe il n'y a de grands du royaume que les ducs ; mais en Espagne e nommé duc , prince , marquis ou comte est chose entièrement tifférente ; il n'est question que d'être grand sous quelque dénomi- Ikn qu'il soit [ «ic ], et la dénomination ne.cbange rien a leur rang et ueur, qui ne viennent uniquement que de la grandesse, et en rien la différence du titre de duc ou autre.
Il est étonnant que l'auteur des Mémoires ait omis que dès lespreen jours de la déclaration du roi d'Espagne il fit grand d'Espagne , QAiNtssadeur qui étoit ici. Ce fut le roi qui lui valut cet honneur, iloit un .'gentilhomme catalan en sou nom [sic], qui s'appeloit le nquis do Castel dos Rios , pauvre et sans protection à la cour, qu'il «mt jamais \'ue. C'étoit un très-bon , honnête et galant homme, qui ît, devant et après, aimé et estimé de tout le monde. Il fut destiné hassadeur en Portugal, en même temps qu'on en voulut envoyer un Fhmce ; mais cet emploi étant éloigné , et alors bien plus ingrat > celui de Portugal par l'alliance des deux rois resserrée par l'emperà la grande différence de la position des cours de France et d'Es- Jûe, celui qui fut nommé pour Paris eut le crédit d'y faire envoyer Ad dos Rios, et d'aller, lui, à Lisbonne. L'événement inattendu lui ma lieu à un cuisant repentir. Outre les agréments et les distincis sans nombre, Castel dos Rios , qui mouroit de faim a Paris , y '•a toutes ses dettes , eut beaucoup d'argent et des présents précieux toutes sortes, lui et ses Gis, la grandesse, dont il étoit infmiment «gDé, et en finissant bientôt après le temps de son ambassade, il eut kice-royauté du Pérou, où il s'enrichit, et mourut au bout de qucl- 68 aimées.
Uroi répond aux lettres des grands d'Espagne, et les traite tous cousins pour la première fois , ne l'ayant jusqu'alors donné qu'aux iidsquiétoientducs. La junte donne au duc d'Harcourt , ambassaiirde France, le choix de sa place qui la prend à droit [sic] de la Qe, vis-à-vis du cardinal Porto-Carrero.
ifardi 21, à Versailles. — Le roi , sur les trois heures, >nla en carrosse avec madame la duchesse de Bourgne. Ils allèrent à la Ménagerie voir les appartements 'on a achevé de peindn? et de dorer; le roi les trouva
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lUaquAmes; il est homme de naissance et de grande patation.
Jmdi 23, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout jour. U donna après dîner une assez longue audience Fambassadeur d^Espagne et & M. de Colmenero, qui OQvaque le roi avoit prévenu toutes les demandes qu'il anoit faire ici de la part de M. de Vaudemont. Ensuite . H. fut enfermée avec le P. de la Chaise jusqu'au salut, îk elle alla; madame la duchesse de Bourgogne y alla vec lui. — Le comte de la Tour prit hier congé du roi our s'en retourner en Savoie auprès du duc son liltre. — Albergotti a disparu depuis quelques jours ; n croit qu il est allé de la part du roi ù, Florence et i\ lantoue (1). On prétend que Tempe reur vouloit en- Per en traité avec ce dernier prince pour la v?Ue de bntoue, et que S. M. I. feroit marcher ses troupes à 'fente et de là à Riva sur le lac de Garde , d'où il seroit )rt à portée de Mantoue. L'envoyé de Mantoue fut un de eoz qui firent compliment au roi mardis et on espère joe son maître n'acceptera pas les propositions de Fem- «reur. On envoie Imécourt, brigadier, pour commander luelque cavalerie qu'on assemble sur la Sarre. Vendredi 24, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions t toucha grand nombre de malades. L'après-dlnée il Dtendit vêpres eu 1ms. Monseigneur avoit couru le loup B matin et en revint d'assez bonne heure pour être à vêves avec le roi. S. H. lit collation à neuf heures et puis Ua à la chapelle , d'où elle ne revint qu'à une heure et 'emic après avoir entendu les trois messes; Monseigneur t madame la duchesse de Bourgogne y étoient avec lui. -Le roi a donné à l'abbé de Mornay labbaye d'Or- •Bttp, qu'avoit l'abbé de Luxembourg ; cette abbaye vaut
(0 On n*a point Rongé à ondoyer AltiorgoUi en Italie; on l'a onvoyc^ h Metx, ^^soD résinent , et on e»i Uien aise d'avoir un oflider général <1e cecùUMà. ^^ de ikmgeau.)
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11 OU 12,000 écus de rente; mais il y a 8,000 fniDcs de 13ension dessus. Le roi a donné Fabbaye de Saint-Piem à Metz à madame du Hamel, qui étoit depuis loDgten|iB dans cette maison ; je crois même qu'elle en étoitâoyenne. M. de Lorraine avoit disposé de cette abbaye , préteodut que les ducs de Lorraine, comme fondateurs de cette nulson, éioient en droit de nommer l'abbessc. Le roi aana donné une abl)aye de filles considérables dans Autha (i) à madame de Marey, de la maison de Grancey. — Le doc d'Ossuna prit congé du roi, de Monseigneur et de inadanK la duchesse de Bourgogne, qu'il ne salua point. — U roi commanda «juatre régiments de dragons pourma^ cher dans le Milanez ; ils ont oi'dre d'être prêts dans an mois. M. du Cambout, brigadier de dragons, lesconmandera. Le régiment du chevalier d'Albert et celui de Vérac en sont ; je ne sais pas les autres. — L'abbé de Mornay rend une abbaye (2) qu'il avoit, qui passoitpoor valoir 10,000 livres de rente; elle n'en vaut que cinq. Le roi l'a donnée à M. de Villebrouil , gentilhomme air taché i\ M. le comte de Toulouse, pour un de ses enfants qui étudie à la Flèche.
Samedi 25, à Versailles, — Le roi, Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Le P. Maure prêcha, ut fit un très-bon sermon et un beau compliment, dont le roi et les courtisiins furent fort contents. — Le roi fait OInl)a^ quer deux régiments de cavalerie avec les seize batiilloo* qu'il envoie en Milanrz ; ces deux régiments sont celui du liordage et celui du comte dTzès. 11 y a des lïAtiments en l^rovence propres à faire ce transport, et l'on embarquera encoi-e quatre cents chevaux pour des offi- ('iers particuliers. Ces troupes UMuit débarquer auprès J^' Savone dans une rade qui rsl beaucoup plus coimiH»J*'
(I) L'abba>c do Saint-Joanil'Autun.
{?.) I/ahl)a>i» i\o Montior-la-Coll«\
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pour un débarquement que Finale^ et de là iront à Ikiandrie de la Paille^ où ils attendront les ordres de Lde Vaudemont. M. de Barbezieux a fait avertir tous les ntonels des régiments qui sont commandés pour le semd embarquement à se tenir prêts à partir au comnenoement de février. — Par les lettres qu'on a de H. de J^Uars du 11 de ce mois^ on apprend qu'il n'y a sûrement weanes troupes de l'empereur dans leTyrol ; on dit touoors à Vienne qu'on les va faire mai*cher^ mais elles ne airchent point.
Dimanche 26, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- Unée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Hahme la duchesse de Bourgogne alla dîner à la Ménage et ensuite alla à Saint-Cyr, d'où elle revint ici sur IflBàoes. On dit qu'elle commencera à monter à cheval JQidi pour la chasse du lièvre. — On mande de Madrid ]Qe le comte de San-Istevan , major-domo-major de la Peine , et la duchesse de Prias , sa dame d'honneur^ ont tpitté son service; on ajoute même que la reine se brouille avec le cardinal Porto-Carrero. — Dimanche passé, en réglant des comptes avec M. de Chamillart ^ le roi lui dit que son intention avoit été , en donnant la f^harge de secrétaire d'État à M. de la Vrillière, de lui lonner aussi la pension de 20,000 francs qu'avoit M. de ChÀteauneuf, son père, qui est la pension de ministre; ^im tous les secrétaires d'État l'ont présentement. Le roi Ut aussi à M. de Chamillart : « Quand je vous ai fait ministre, j'ai compté de vous donner la pension . » et qu'il 'odoit même cpi'il en fût payé par avance. Toutes les ^osions que le roi donne depuis quelque temps, il les *it payer par avance.
Lundi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprês-dinée à ^l-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Mon- *ipieur courut le loup. — J'appris que le roi avoit tonné ces jours passés à M. de Nesmond, écuyer de la Çï^nde écurie , k ou 5,000 francs de pension pour avoir
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de Naples, ix)ur aller taire ses compliments aii nouveau roi d'Espagne et Tassurer de sa fidélité et de tous ses sujets du royaume de Naples. — Le 17 du mois passé, il y eut un grand combat en Lithuanie, entre les princes de la maison de Sapieha, qui n^avaient que cinq ou sl\ mille hommes d'assez lK)nnes troupes, et le sieur Oginski, suivi de la noblesse de S^mogitie, fort animée contre la inaisoD de Sapieha^ et qui avoit près de vingt mille hommes; Tarmée de la noblesse a eu tout Tavantage. Beaucoup de gens de la maison de Sapieha ont été tués dans le combat, et même la noblesse massacra de sang-froid les prisonniers qu'ils avoient faits, parmi lesquels étoit le grand écuyer de Lithuanie, second fils du prince Sapieha, et plusieurs starostes.
Jeudi 30^ à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne monta à cheval à midi à la porte du parc et alla dans le grand parc courre des lièvres avec des lévriers, et ensuite alla joindre le roi ; elle le vit tirer durant quelque temps et revint à la Ménagerie, où elle dîna à quatre heures. Elle n avoit jamais monté a cheval que dans le jardin de madame de Noailles à Saint-Germain : elle y est de très-bonne ^rÀce et elle n'est point embarrassée à mener son cheval. — M. de Tallard n'a point encore eu d'audience partipulière du roi d'Angleterre ; mais il mande qu'il en a été assez bien reçu. — On parle d'établir ici une sainte chapelle, d'y mettre douze chanoines, qui auront chacun 2,000 iVancs dappointement^, et un doyen, qui aura 2,000 écus; ainsi on ôtcroit les missionnaires qui servent présentement la chapelle ; cette fondation-là coûtera au roi plus d'un million. — M. de Savoie îi dit àiM. de Phélypcaux, ni>lrc ambassadeur ;V Turin, t|ui lui demandoit le passai; e i>our nos troupes, qu'il seroit bien aise que son pays put rtiv îio quelque utilité et commodité pour le roi.
Ventiredi M, à Verani/les. — l.e un courut lo c<*rt au-
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près de Roquencourt et dans le parc de Marly ; il menoit sa calèche lui-même^ comme il a accoutumé de lamener^ et, voulant tourner un peu court, il versa sans se faire aucun mal. Il ne lui étoit jamais arrivé de verser , car on ne peut pas être plus adroit qu'il est à tout. — Le <x>nnétable de Castille a passé à Bayonne ; il verra le roi son maître à Bordeaux , et viendra ensuite ici ; il a déjà envoyé à Paris pour 100,000 écus de lettres de change^ qui sont acceptées. — La maison du roi d'Espagne doit partir de Madrid ces jours ici y et Ton compte qu'elle arrivera sur la frontière avant que nos princes y arrivent.
DU DUC DE SAINT-SIMON
Samedi i *^ janvier , à V^sailles. — Le roi, à onze heures, entendit la grande me^ des chevaliers de TOrdre, où K. Tarchevêque de Reims ofBcia ; Taprès-dlnée il entendit vêpres en bas. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne suivirent le roi à toutes ses dévotions; mais madame la duchesse de Bourgogne ne descendit point en l>as pour entendre la messe ; elle Tentendit de la tribune. Après vêpres Monseigneur s'en alla à Meudon, où il demeurera jusqu'au voyage de Marly, qui sera mercredi ; madame la princesse de Conty et plusieui*s dames y vont avec lui. — Le roi a domié 4,000 pistoles à. Monseigneur pour ses étrennes, quoiqu'il lui donne 50,000 firancs par mois pour ses menus plaisirs. Le roi a aussi donn<^ les étremies à madame la duchesse de Bourgogne, à Monsieur et à Madame, comme il a accoutumé de faire. — Il y avoit vingt-deux places vacantes dans l'Ordre. M. de Monaco a reçu depuis peu à Rome, par ordre du roi, les deux princes de Pologne à qui S. M. l'avoit promis il y a longtemps; ainsi il n'y a plus que vingt places à remplir. S. M. ne s'est pas encore expliquée sur M. le T. vni. 1
cardinal de Coiislin , qui a TOrdfe corrime commandeor et comme grand aumônier. Cela fera peut-être une place vneante parmi les ecclésiastiques.
Dimanche "2, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlbée. -^ Il est arriré, depuis deux jbilrs^ i1d oblofielhpagnol (pie le connétable a envoyé; il a apporté au roi des nouvelles du roi d'Espagne^ qu'il a salué à Saintes, et îi Madame des l«îttres de la reine d*Ëspagne^ qui demande aux deux rois leur protection et à Madame ses bons offices auprès de S. M. Ces lettres sont en fratiçois et plein(»s de grandes plaintes de la manière dont on la traite en Espa^rne; elle demande qu'on punisse sévèrement le comte de San-lstevan , son major domo major, et la duchesse de Prias , sa dame d'honneur, qui ront quittcic honteusement et l'ont outragée en la quittant Elle demande cette grâce au roi , comme roi et comme cavalier, qualité qui l'engage à protéger les dames malheureuses. Le style de ces lettres est fort exttaordi^ naire. Le roi y a fait réponse en termes généraux. - M. do Barbezieux tomba inalade avant-hier au soir; sofl mal devient très-considéralJe, et M. Fagon a dit au foi i\ son coucher, qu'il en avoit très-mauvaise opinion. On (•il(î plusieurs exemples de gens jeunes morts de la méiûc nlîiladie ; M. de Barbezieux n'a pas eticore trente-trois ans,
Lundi 3, à Versailles. — Le roi se leva dfe meillenn heure (juTi l'ordinaire; il entendit la messe danslachaj)oUe et puis se vint coucher poilr prendre médecine. I/i jours (le fêtes, quand il prend médecine, il va toujoufi à la messe îï la chapelle; les autres jours il fait dhf la messe dans sa chambre et Tcntend de dans son lit Il tint conseil Taprès-dlnée, et Monseigneur y tiri de Meudon. Le soir le roi travailla avec M. de Srtiril* Pouanges, et il lui ordonna de dire à M. de Barb^iicui de sa part qu'il env(;rroit à tout moment tovoir de sS nouvelles, s'il n'en apprenoit dix fois le jour prtrM.P* gôn. Sa maladie augmente. — On a des nouvelles A
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Scile et de Sardaigne que Ton y a proclamé le nouveau rdî d^Espagne Philippe V. C'est le duc de Veraguas qui Mt vice-roi de Sicile, et le duc de Saint-iean, de la maitoil de Moncade, qui est vice-roi de Sardaigne. Tous les Itats de la monarchie d'Espagne en Europe ont présenktnent reconnu le nouveau roi. — M. de Tallard a eu audience secrète du roi d'Angleterre; cela s'est passé issèz doucement; cependant on compte que cet ambaslideur reviendra avant Pâques.
Mardi 4, à Versailles, -=— Le roi eût la confirmation de là levée du siège de Narva et de la défaite des Moscoriles par le roi de Suède. L'action est belle et grande pOurcè jeûne ^ôi, qui n'a pas encore dix-huit attSi II y a eu pltisde vingt mille Moscovites tués ; le duc de Croy, qui en 6toU général, a été pris dans le combat. Ou dit encore Jti'il s^est fait prendre de peur que le czar, â qUi il iVoit conseillé cette entrept»ise-là, ûe lui fit couper le cou. -^ Oli a nouvelle qu'il n'y a encore aucunes troupes de IWpereur dans le Tyrol, mais il isonge à hâter les rechies pour ses troupes, et fait lever le centlèîtte denier dans ses États héréditaires. Il a fait prier le pape par son ambassadeur de ne point donner au nouveau roi d'Espagne l'investiture du royaume de Naples; il a fait le comte de Zin«endorf, son envoyé W, conseiller d'État. — On a envoyé de Milan au roi l'inveslilure que Charles-Quint donna à Philippe II pour le duché de Milan et le comté de Pavie; l'investiture est pour tous les successeurs môles et femelles. On avoit ici ^OQnoissance de cet acte-là, mais on n'avoit pas l'acte. ■^Madame de Louvois est arrivée ici ; elle est. auprès de '• de Barbezieux, son fils, de qui on n'espère plus rien.
Mercredi 5, à Marly. — Le roi partit à trois heures e Versailles pour venir ici. Une heure après qu'il y fut Irivé, M. de Saint-Pouanges vint de Versailles apporf la nouvelle que M. de Barbezieux étoit mort *. M. de irbezîeux laisse deux charges vacantes où il n'y a point
de brevet de retenue, celle de secrétaire d'État de guerre et celle de chancelier de l'Ordre. Il y a ci quante-huit ans que la charge de secrétaire d'État est daz leur maison ; le feu roi la donna, en i^Hy à M. le Telliei qui étoit intendant dans l'armée d'Italie , et ils euioi la charge de chancelier de l'Ordre pour M. de Lootoh après la mort de M. Péréfixe, archevêque de Paris en lOTO. Ces deux charges ne leur avoient rien coûté. — Monseigneur arriva ici à sept heures, revenant de Meudon avec madame la princesse de Conty. Toutes les dames qoi étoient à Meudon avec lui sont de ce voyage ici, qui durai jusqu'à lundi. Monsieur et Madame en sont. — On mande de Paris que M . de Rose^ secrétaire du cabinet, est à la d^ nière extrémité; il a 200,000 francs de brevet de retenue sur sa charge, et c'est tout ce qu'elle vaut. — Surlesonie heures du matin, M. de Barbezieux fit son testament et se confessa; il ne se croyoit pas fort mal et souteDoB même à M. Fagon que sa maladie n'étoit point dang»* reuse ; il avoit des hoquets qui empêchèrent qu'on ne lui propos&t de recevoir le saint viatique; il tourna tool d'un coup à la mort, et mourut à quatre heures.
* M. de Barbezieux avoit tout ce qu il falloit pour faire un grawl ministre ; fort instruit , ou ne peut plus d'esprit ni plus de grâce dans l'esprit , un travail net et facile; on ne peut aussi un homme plus gâté ni plus dangereux, féroce par nature , par être né dans la puissant vi y tHre parvenu dès son premier Age , avec beaucoup d'humeur et et hauteur qui le rendoit redoutable à ses plus intimes amis, que d'ailleurs il savoit merveilleusement servir; peu scrupuleux en tout genre, twsparess(»u\ et trop confiant sur sa facilité de travail ; une figure aimaWe» un esprit naturellement galant, une libéralité folle, une magnific«otf prodigue Tavoient mené bien loin , et les dames les plus belles et les plus hautes ne lui étoient pas cruelles. Il aimoit tous les plaisirs et s J j perdoit , et passoit les nuits après à travailler. 11 avoit accoutume V j roi à différer son travail des soirs avec lui, et lui mandoit qu'il etoil incommodé quand il étoit ivre ou quand il avoit une partie qu'il M vouloit pas rompre. Kt, par l'habitude et plaisir de dominer sur unjeŒK ministre et de faire croire qu'il le formoit, plus que tout par l'appui et madan)e de Mointenon, qui s'étoit mal trouvée de son père plusanoi
le ni le soufifroit et dans le food ne Faimoit pas. Il étoit insolent et ailadeux jusqu'à le faire quelquefois apercevoir au roi; avec cela, qomd il vouloit , la politesse et la prévenance même. Ses débauches Mgèrent sa vie et firent grand tort à son travail. Fagon, qui ne Faimoit pas plus que son père , fut accusé de Favoir saigné sciemment mal à propos; au moins fùt-il vrai que, sortant de chez lui, il lui échappa me parole de joie de ce qu'il n'en reviendroit pas. Grand nombre de geos y perdirent , et beaucoup de dames parurent fort éplorées dans le salon. Mais , quand on se mit à table et qu'on eut tiré le gâteau des JMà, le roi témoigna une gaieté qui se fit remarquer et imiter ; et tout m train de crier la reine boit , il renversa son assiette et frappa dessus avee sa cuiller et sa fourchette ; ce qui fut à l'instant imité des plus affliges et se recommença avec un tintamarre de collège à chaque fois que Jaieioe de la fève but, et qui fut excitée à recoinmencer souvent (1).
Jeudi 6 ; à Marly. — M. Tarchevèque de Reims vint au lever du roi et lui apporta les sceaux de Tordre du Saint- Bçrit, dont M. de Barbezieux étoit chancelier ; il recommanda les filles de son neveu au roi^ et assura S. M. qu^il laiasoit plus de dettes qu'il n'avoit de biens *. Le roi lui parlafort gracieusement , et on croit que S. M. fera donner ^que chose à sa famille par ceux qui rempliront ses charges. — On eut nouvelle de l'heureuse arrivée du roi d'Espagne et de nos princes à Bordeaux, qu'ils y ont été reçus avec beaucoup de magnificence. Le connétable de CastiUe y a salué le roi son maître. On lui a volé une cassette dans laquelle il prétend qu'il y avoit beaucoup de pierreries; on fait beaucoup de perquisitions pour la retrouver. M.deSourdis,qui commande dans la province, et Tintendaûtont déjà fait mettre beaucoup de gens en prison. — Le roi sut à son coucher que le bonhomme Rose ** étoit niort à Paris; on assure qu'il laisse plus de 800,000 écus de son bien; il a un petit-fils qui n'a que douze ou treize *û8 et à qui on croit que le roi donnera la charge de se-
(1) Barbezieux était mort à Versailles le 5 janvier. En supposant , bien que 'Nsou n'en parle pas, que Louis xrv ait célébré la fête des Rois à Marly le 6, ^ giieté n'était pas aussi déplacée que le récit de.Saint-Simon veut l'insi-
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crciairc du cabinet, que M. Hose^songrand-pèrejavoitdfr puis bi lougtemps. 11 vaque par sa mort une place dui rAoadémie Irancoise.
* Tous les ministres meurent ruinés, et toutefois leurs enfants flU des bions immenses, témoin ceux de Seignelny et ceux de œ mine Rarbezieux. La duchesse d'Harcourt, sa fille, en a eu de compte tt au clair plus de cinq millions.
** Rose Qvoit été au cardinal Mazarin et avoit coiiservé par la m mère une grande familiarité avec le roi, dont il avoit la plume, c'M^ dire qu'il écrivoit toutes les lettres de la main 4u roi, dont il ioAil récriture à s'y méprendre, et avoit un style inimitable. Des qoin secrétaires du cabinet, un seul a ceUe fonction, et les trois autres» cune. C/étoit un répertoire vivant de toute Tanciennecour, oùiliwl vlv. do quautité de choses importantes et avoit conservé beaueoup è considération. Il avoit rendu beaucpup de services ei( son temps.
Rose é^oit un homme de beaucoup d*esprit, lin, adroit, banliil dangereux au dernier point , et à qui on ne marchoit pas innçKtàmeut sur le pied. Il y a de lui des histoires sans nombre; du le*, modeste et respectueux dans son état et avare à l'excès ; piaiM gai, salé au dernier point et oroyant peu de chose. Il avoit um ton tout contre Chantilly, bien bâtie avec un beau parc, que M. le ?iim mouroit d'envie de joindre à ses domaines, et surtout pour la cbaM. Ricii ne put tenter le bonhomme et rien no put rebuter M. lePrimt; c'étoit le dernier qui a porté ce nom. Les offres, k»s niches, la ttraimie, tout blanchit, et Rose toujours en parade tenoit l)on. .Ab lin M. le Prince, outré, ne sachant plus que faire, lit jeter par-deswi les nuirailloii de ce parc deux cents renards, qui l'ajustèrent comme il* peut im.igincr. Rose en furie vint trouver le roi, et d'abordée lui demande brusquenïent avec sa familiarilé s'il y a deux rois en France. Quelque aceoutilnié que ftit le roi aux libertés de Rose, la question le cho(jua;i' lui demanda ce qu'il vouloit dire. Rose, qui le sentit, jiartie furibood. partie goguenard, lui raconte son aventure, et se met à braverai le rw l'assure que M. le IViuce n'est pas roi te| que lui. I^ chose parut s violente (jui» le roi envoya sur l'heure commander à M. le Prince de faire prendr»' tous ses renards, et tellement qu'il n'en nsta i>as un;^ dès qu'il le vit il lui parla, en sorte que M. le Prince chercha àse !*• commoder avec Kose, à qui il se garda bien de déplaire à l'avenir; mais le bonhomme lui garda une dent le reste de sa vie.
Tandis que le roi étoit à la messe les jours de conseil, \vs minisUtt venoient dans sa chambre attendre (jue le roi fiU rentré par lagaleiw dans ses cabinets, et qu'on les api^elAt jmur le conseil ; cela etoil coin-
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iapde^i(prôqirau^oQM):ti^na^ ^ §pef)AQieqt|4p^\ àqui ilsavoipu^ affine et avec qui iU étoient assez libres pour leur parler Iq au lieu ^lilar dies eux. Rose remarqua que M. le Prince s'y reudit assidu cîD^ OQ six fois presque de suite et prenoit tous les ministres, tantôt Tun, tantôt Tautre, et qu'il les courtisoit fort. A la fin il ne put se tenir, et regardant M. le Prince en dessous : « Mop«eigneur, lui dît-i| ^ut haut avec oette familiarité qu'il a toujours usurpée et $es nÛDes plaisantes et brillantes d'esprit , il y a longtemps que je vous emmois; je vous vois bien rMer par ici, parler à tous ces messieurs , emoar l'un, prendre la main à l'autre ; n'est -oe point que vous prétenfa à être preniler prinee du sang? » et s'enfuit aussitôt avec une pi- I rouette, riant et regardant derrière l|ii. Le sarcasipc fut te| qui; M. le Prince avec toutes présence d'esprit demeura coufondu sauj^ dirp une pwole, et toute l'assistance à rire dans ses barbes en baissant les yeux. Eneore un mot de ce bonhomme , avec sa calotte de satin , ses (rhewux lefls, son rabat presque d'abbé, son petit manteau, et toujours loa mouchoir entre son habit déboutonné et sa veste, avec im assez Imqiisag^ ef ses yeux perçants et pétillants d'esprit, h quatre-vingthoitans sans incommodité quelconque. Il avoit marié sa petite-til|c au fih de Portail , conseiller h la grande chambre , qui devint avocat général, puis président à mortier et enfin premier président. Elle étoît iMt jeune, fort riche, fort étourdie, se trouvoit mal mariée pour son te, et disoit plaisamment qu'elle étdt demeurée au Portail. Elle leur Mt souvent des frasques ; on venoit au^^ plaintes : c'étoit toujours à commencer. A la fin le bonhomme Rose ennuyé se mit en plus çrande colère que de coutume, répéta bien des fois que sa petite-fille ^ une coquine, et ajouta en furie que si on lui en repnrloit encore i bdéshériteroit. Ce fiit la fin des plaintes; on n'osa plus lui en faire , |A il eut le irepos qu'il désiroit.
Vendredi 7, à Marly. — Le roi partit sur les onze heures dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne et aUa courre le cerf dans son petit parc, La chasse fut longue ; il n'en vit pas la fin , et il *ioit plus de trois heures quand il se mit à table. Monseigneur étoit à la chasse avec le roi, mais il avoit déjeuné avant que de partir; il soupa sur les sept heures dans son apparteinent. — Le roi sut le matin à soulever yicM. Stoppa étoit mort à Paris; il avoit quatre-vingts »nspassés; il étoit colonel du régiment des gardes suisses ; il avoit un autre régiment sous son nom et une compa-
gnie franche. Outre cela il avoit toute la confiance roi sur toutes les troupes suisses qui sont dans le royaui Il tiroit beaucoup d'argent de la cour^ et quand sa (eau mourut il avoit 500,000 francs d'argent comptant pour plus de 100^000 écus de vaisselle d'argent^ de fk reries ou de meubles, n a été si bien pillé qu'on ne loi rien trouvé après sa mort. — Le roi manda à M. de Ou millart de venir le lendemain à son lever; les courtîsu qui le surent ne doutèrent point que ce ne fût ponr h donner la charge de secrétaire d'État.
Samedi S, à Marly, — M. de Chamillart vint au lene du roi comme il en avoit reçu l'ordre. S. M. lui donn la charge de secrétaire d'État comme M. de Barbeûea l'avoit, et veut qu'il demeure contrôleur général; ainî le voilà chargé de la guerre et des finances^ ce que noc n'avions point encore vu à personne *. Il donna 100^000 écus^ qui seront partagés entre les trois filles d M. de Barbezieux. — M. de Barbesdeux tiroit 4^,000 frani du Dauphiné^ que M. de Louvois avoit ôté par il dustrie à M. de Croissy ; le roi rend ces i,000 frwi' à M. de Torcy, parce qu'ils doivent appartenir nature lement au secrétaire d'État qui a la province de te phiné dans sou déi>artement. — Le roi donna la charj de chancelier de l'Ordre à M. de Torcy, qui paye 200,000 franco à M. de Saint-Pouanges, à qui le roi en fait présent , et M. de Torcy vendra la charge de t« sorier de l'Ordre, dont il espère tirer 450,000 fran< Ainsi il aura une charge bien plus considérable dansFC dre et aura encore 250,000 francs de reste ; il avoit 350,0 francs de brevet de retenue sur sa charge de trésorier, le roi lui donnera sur celle de chancelier le surplus ce qu'il am*a vendu sii charge : ainsi ce ne sera (J 100,000 francs en cas qu'il ait 250,000 francs de reî par la ventequ'il en fera. — Le matin, sur lesonze heuw le roi alla courre le daim avec les chiens de M. le ooiii de Toulouse ; il revint à une heure ici et ne dîna pas pi
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là qu'à son ordinaire. Il se promena beaucoup Taprès- Inée. Sur les sept heures le roi et la reine d'Angleterre rrivèrentici; ils furent assez longtemps enfermés avec 6 roi; ensuite la reine vint au lansquenet et joua à la jouissance jusqu'au souper. Après souper LL. MM. BB. j'en retournèrent à Sain Wîermain, comme ils ont accouiamé de faire. — On mande de Bordeaux qu'on craint jue les princes ne soient obligés de changer leur route le Bordeaux à Bayonne , à cause des grandes inondaions qu'il y a auprès de Dax ; s'ils sont obligés d'aller par le chemin de la poste^ il faudra que tous les équipages campent, car il n'y a point d'habitation.
* Chamillart venoit d'être fait ministre. Il est encore douteux si la louleur, outre toute mesure, que Barbezieux conçut de ne Tétre pas n iDéme temps eut plus de part à sa mort si prompte qu'une dét^aucbe qu'on prétend qu'il alla faire ù l'Étang pour s'étourdir. Cha- Dûllart fit ce qu'il put pour être déchargé des finances deveuant secrets d^État de la guerre; mais le roi, qui se plaisoit aux créations et Nn formations de ministres , ne le voulut jamais , d'autant plus qu'il ivoit toujours été fatigué des querelles du contrôleur général et du secrétaire d*État de la guerre, qui ne pouvoient plus avoir lieu , ces deux pJaces se trouvant réunies. Mais chacune avoit de quoi occuper seule le plus habile ministre.
Kmanche 9, à Marly. — Le roi se promena le matin lans ses jardins, et Taprès-dlnée il y eut une petite loterie de bijoux que le roi donne à madame la duchesse de Bourgogne et à ses dames ; il y en avoit déjà eu une ce voyage ici. — M. de Torcy vend la charge de trésorier deTOrdre 450,000 francs; M. de Saint-Pouanges en a l'agrément du roi, et S. M., outre les 200,000 francs qu'elle Ini fit donner hier, lui donne encore un brevet de retenue de 200,000 francs sur la charge. — Le roi à son dîner QousditqueM. deBriorde, son ambassadeur en Hollande, étoitdangereusement malade ; le roi depuis quelques jours lui avoit fait donner une gratification et pai*oit content ^ lui, car il est en peine de sa maladie. — M. des Alleurs,
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notre envoyé en Brandebourg , a ordre de quitter Qet\e (!i)ur-là; on croit qu'il demeqrera à Cologne auprès de l'électeiu*. Il quitte Berlin parce que l'élepteur de Brande- 1)0 urf; s'en va en Prusse pour se faire couroni^r roi et qu'il ne peut pas demeurer auprès delui^ car nous iie le recoih noissons pas pour roi. — Madame a é\é assez incommodée ce voyage ici ; elle n'a pu aller à aucune chasse^ quoique ce soit le plaisir qu'elle aime le uiiei|x.
Lundi 10, à Versailles. — Le roi, sur les dv^ he\\x^ et demie^ monta en calèche avec niç^dame la ducliasîse çl« Bourgogne et alla courre le cerf. Il revint dîner à M«vly, et sur le soir, à la nuit , il revint ici. — U arriva Je malin à Marly un courrier d'Espagne. La junte donne de nouveaux ordres aux vice-rois et auxgouverpem*6 d'obéir au roi Cromme au roi d'Espagne, et en même temps elle ordonne k tous les ambassadeui^s, les envoyés et ministres d'Espagne de rendre compte au roi de l'étal de leurs négociations, d'entrer dans toutes les ligues, de faire tous les traités que S. M. leur conseillera, en im mot de recevoir ses ordres et de lui obéir comme s'ils étoient ministres de France. Rien n'est plus honorable pour le roi que le procédé des Espagnols, et en même temps ils no peuvent rien faire de plus habile pour leur monai'chie que de s'abandonner entièrement à lui. — I^e soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bou^ gogne alla avec Monseigneur.
Mardi 11 , à Versailles, — Le roi, en arrivant hiericii donna la charge de colonel du régiment des gardes suisses i\ Wagner, qui en étoit lieutenant-colonel; et k roi lui a dit aujourd'hui qu'il lui donnoit aussi le loge" ment que M. Stoppa avoit ici dans le château. Le roi alU Taprès-dlnée se promener à Trianon. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne donna à dîner à Monsieur à la Ménagerie ; Monsieur en revint après le dîner et elle y demeura jusqu'au soir. —M- de SaÎQt-Pouanges , pour payer la charge de trésorier i^
•Ordre, ve?^d celle de secrétaire du c€^binet à M. Hennem\¥i de Charmond 220,000 francs; et M. Uenne(|uin tendra celle de procureur général du grand conseil, qui «st fixée à 220,000 francs ; et en attendant qu'elle soit vendue, M. de Saint-Pouanges $e charge d'acquitter H. de Torcy avec ses créanciers, de pareille somme. — Le roi à son coucher nous apprit Ja nouvelle de )a mort de M. de Monaco (1), son ambasssdeur à Kome. Jl étoit chevalier de rOrdre ; il vaque présentement viqgt-une places. Les ducs de Pur^is , de Lorges, de Béthune et le marélîhale d'Estrées sont payés de l'année passée comme chevaliers de rOrdre; ils ne Tavoient pas encore été.
Mercredi 12 , à Versailles. — I^e roi a^^, raprès-dînée se promener à Triapou. Monseigneur alla seul diner à HeudoD et revmt le soir jouer avec madame la princesse de Conty. — Le roi veut présentement que M. du Maine seul se mêle de toutes les affaires des Suisses, et a déclaré tpHI ne préiendoit pas que cela fût attaché à la charge de colonel général des Suisses ; c'est une confiance parlici^lière qu'il a dans la personne de M. du Maine. — Le neveu de l(. Stoppa eut la compagnie au3^ gardes qu'a- ^ûit sou oncle. — Le roi a fait aussi quelques chanjernents dans la disposition des charges de l'artillerie qui ^t ÎQ\i agréable à M. du Maine, et qui marque Tautorité que le foi veut que ce prince ait dans ces charges. — Il wiva hier au soir, après le souper du roi, un courrier de Hollande par lequel on apprit l'extrémité où est M. de wiorde; il prie le roi d'envoyer quelqu'un pour remplir ^ place d'ambassadeur, parce que, quand il seroit assez heureux pour guérir, il seroit longtemps sans être en état de servir. On lui a fait une opération cruelle. Il mande *ussi que l'ambassadeur n'a pas besoin d'équipages ; il
(1)11 $f* norninoit Louis GriinaMi Il mourut |M)ur ne $*ôtre |)as assez
■éMpi*, etiMHir avoir Hé à rau<lience du paiK» Itii présenter les dé|»èche8 du vi , qnuHiu'il fiU M incommodé. ( i\oU du duc du iHyneê. )
n'a qu'à venir vite, parce qu'il trouvera le sien, dont il se servira. H. d'Âvaux est nommé pour aller remplir cette place.
Jeudi 13 ^ à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monseigneur joua de bonne heure chez madame la princesse de Conty ^ et après le jeu il alla À la comédie^ où madame la duchesse de Bourgogne alla avec lui. Madame a toujours été fort incommodée depuis le voyage de Marly ; elle a la fièvre tous les jours, qui ne Tempèche pourtant pas d'être debout. — On a reçu des lettres de nos princes, qui étoientle 6 de ce mois à Bazas; il y a une grande lettre d'affaires du roi d'Espagne au roi qui est écrite à merveille. Le connétable de Gastille n'a fait aucune difficulté à Bordeaux sur le cérémonial, comme on Tavoit dit; il vient ici et prendra la qualité d'ambassadeur du roi d'Espagne ou d'ambassadeur de la junie^ tout comme il plaira au roi. — Le roi d'Angleterre cass» il y a quelques jours son parlement, le croyant très-opposé à ses volontés ; il en assemble un autre qui ne lui sera pas plus favorable à ce qu'on croit. Il commencer* ses séances le 27 du mois de février. — On reçut ces jours passés des lettres de M. de Tessé, qui est arrivé à Hilan, où il a été reçu à merveille ; M. de Vaudemont et lui se louent fort l'un de l'autre. Il mande au roi qu'il suffira d'envoyer en ce pays-là vingt-quatre bataillons, trois régiments de cavalerie et deux de dragons.
Vendredi ik,à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée s« promener à Trianon, et au retour il alla chez Madame; qui continue à être malade et qui est pourtant toujours debout. Monseigneur courut le loup, et au retour il soup* et joua chez madame la princesse de Conty. Il vademai^^ à Meudon jusqu'au voyage de Marly, et a défendu qu'oP lui demandât de le suivre; il choisira les courtisan^ qu'il veut avoir et s'épargnera la peine de refuser l^ autres. — Le roi a choisi M. de Callières pour faire l^ fonctions de secrétaire du cabinet comme les faisoî*
Rose ; cela lui donnera beaucoup d'agrément, et M. Rose )it 10,000 francs pour cela par-dessus les ordinaires sacharge. — Sur les trois heures M. Bontemps fut frappé iDe paralysie qui lui est tombée particulièrement sur un IS et sur une jambe du même côté. M. Fagon ne itpas qu'il en puisse revenir; il a soixante-quinze s; c'est un homme en bénédiction à la cour, qui n'a nais fait mal à qui que ce soit et qui a fait beaucoup bien. Son fils aine a la survivance de la charge de imier valet de chambre, mais il n'a pas la survivance gouvernement de Versailles. M. Bontemps ne prend 18 ses qualités que celle d'intendant de Versailles, et i pas celle de gouverneur.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi, l'après-dinée, tint iseil pour les affaires des religionnaires, outre le coniqui avoit tenu le matin à son ordinaire. Monseigneur, *sla messe du roi, alla diner à Meudon, où il demeua jusqu'à mercredi ; il y a mené fort peu de courtisans. Le roi a donné à Villars, premier capitaine de son Inaent des gardes suisses , le régiment de Manuel, qui [ue depuis quatre ou cinq mois; ce régiment est le s ancien des régiments suisses qui sont en France , et laps conserve encore sa compagnie aux gardes. On croit i s'il n'îivoit point été de la religion protestante on aul encore mieux fait pour lui, car il est fort estimé dans t le corps et dans toute sa nation. Le roi a donné à ndlé le régiment de Stoppa, qui est le second des iments suisses ; Brendlé le commandoit avec com- 8ion de colonel. — M. le cardinal de Bouillon a fait pper une médaille X Rome qui fait du bruit ici ; dans le médaille il prend la qualité de grand aumônier de ■nce. Cette médaille a été frappée à la clôture du ju- 5; le pape ferme la porte de Saint-Pierre, et le cardidoyen celle de Saint-Paul. On a envoyé de ces mé- Ues-là au roi , et l'on dit que le cardinal de Bouillon •sentement tâche à les supprimer.
Dimanche 16, d Versailles. — Outre le conseil d'Étal (|iie le roi tint, à son ordinaire , il le tint encof é Tapr^diiiée, et ne sortit point de tout le jour. Honseigneui* alla de Meudon A, Paris î\ l'opéra, et y mena madame la princesse de Conty et les dames qui étoient venues avec lui.
— Le roi a augmenté la pension de M. de Cavoie, lemartT.hal docamp ; il n'avoitque 500 écus, etleroi lui|en donne 1 ,000 ; il lui a commandé de se tenir prêt à partir incessamment. Le roi a aussi augmenté la pension de Julien, brigadier d'infanterie, et le renvoie commander les troupes que nous avons auprès d'Orange et d'Avignon.
— M. de Vaudemont a envoyé ici M. de Val-de-Fuentès, qui y passa il y a environ six semaines en venant d'Espagne ; il dit que Ton rend à M. de Tessé dans le Milanez les mêmes honneurs que Ton rend à M. de Vaudemont, que le roi y est plus aimé et plus respecté que ne le fut jamais aucun roi d'Espagne, et que le peuplecrie: Vive le grand roi Louis et son petit-fils Philippe. iM. de Val-de-Fuentès vient rendi'e compte au roi de l'état des troupes et des places de ce pays-là et prendre des mesures sur ce qu'il y a à faire en ce pays-là pour empêcher l'empereur d'y rien entreprendre. — Au coucher du roi on sut que le l)onliomme Bontemps étoit à la dernière exlrémité ; il est regretté généralement de tout le monde.
Lundi 17, à Versailles. — Le roi donna le matin audience à Fambassadeur d'Espagne et à M. de Val-de- Fuentès, qui s'en va en Espagne rendre compte de IVW où est le Milanez, et puis qui reviendra ici. M. de Vaudemont et M. de Tessé commencent à croire que rempercor pourroit bien entreprendre quelque chose en Italie, et d<Mnandent au roi présentement qu'il fasse passer quarante bataillons en ce pays-là. On apprend en mômetenips d'Allemagne que les troupes de Tempereur cominenceDt à se mettre en mouvement. — Le roi a commandé à M. le maréchal de Boufflersde partir incessamment pour aller en Flandre. — Le roi, au retour de lâchasse, trouva
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4W le bonhoihnlë Bohtemps étoit mort; il envoya ausiVA quérir Blotiin^ et lui dit qu'il lui donnoit Temploi ^'livdit M. BontetnpS à Versailles , qu'il y avoit lonjrfcm{is qu'il lui destinoit, voyant le bonhomme Bontcmps neinip et ^'appesantir fort , et que cela avoit été cause jtl'U ne Itii avoit pas fait du bien plus tôt. — M. du Haine lottna, avec l'agrément du roi, ft M. de Malezieu, son ttteiiâailty la charge de secrétaire des Suisses, qu'avoit inai II. BontempSi ; cette charge vaut 15 où 16,000 francs n temps de paix : cela valoit davantage avant la réîMttei
Minli IB, A Versailles. — Le h)i alla se promener îV 'Hànoh^ où 11 fait platltet*. Il a donné 6,000 franes de tensiori à Bbntettlps Falhé, son premier valet de chambre, t *,000 franes au cadet, tjui est premier \n\ei de gardeobe ; il leur conserve à tous deux les entrées et le |K)Uoir d'avoir des passe-partout pour entrer par les deriëres, comme ils avoient durant la vie de leur père. Il loime à i'ainé, aux Tuileries à Paris, un logement magni- ■qœ, qu'avoit feu M. Bontemps; U lui donne aussi un •^n logement ici. S. M. en se promenant à Trianon fit éloge du bonhoinme Bontemps et témoigna le regretter 'ï^drement ^. — M. de Torcy prêta le matin le serment oup la charge de chancelier de l'Ordre. Outre plusieurs '^rogatives qu'a cette charge au-dessus des autres ^^t^ de l'Ordre , il a celle de pouvoir faire entrer son ^ît^osse ** et celui de sa femme dans toutes les maisons ^yales quand le roi n'y est pas ; ina iss*il y avoit une reine
Qu'elle y fût en l'alisence du roi, le carrosse euti*eroit. ' M. de Saint-Pouanges prêta aussi le serment pour la »^ïgc de trésorier de l'Ordre et prit le cordon ; ces ser- ^tlts se sont prêtés dans le cabinet du roi. Le chance- -t' de Chiverny avoit prêté le serment dans la cha- ^Ue comme les chevaliers; mais les autres chanceliei*s *t sont venus depuis lui ont laissé (lerdre ce dmit-lù. "" L^ambaflsadeUr de Danemark apporta au roi une
lettre du roi son maître qui reconnolt le roi d^Espigne; il y a pourtant quelque chose dans cette kttie qui pourroit être énoncé plus clairement. — Ibdime la Duchesse prend auprès d'elle, pour fille d'honneiir, h fille de madame de Laigle , sa dame d'honneur, et elle lui donne 500 écus de pension; elle ne prend point d'autre fille d'honneur. — M. le nonce apporte au roi un bref du pape qui offre à S. M. sa médiation pour empêcher la guerre entre Tempereur, la France et TEspagne , et en même temps S. S. a écrit à Fempereur pour l'exhorter à ne pas troubler le repos de l'Europe , et elle lui mande que, s'il veut entreprendre quelque chose du c6té de l'Italie , il en exhortera toas les princes à s'y opposer, et qu'il se joindra à eux pour conserver la tranquillité publique. On est fort content ici de son procédé.
* Bontemps étoit un personnage et un honune rare dans ton espèee. Son grand-père étoit chinirgien et snignoit dans Paris. PoitaU, gnaipère du conseiller de grandVhambre , père du premier présdent èi parlement de Paris, étoit premier chirurgien de Louis XIII, et le n» qua en le saignant. Le roi, ayant besoin de lVtn> et en peine par qui,a parla à M. de Saint-Simon, premier gentilhonmie de sa chambre «l son premier écuyer, qui lui proposa lîontomps, qui Tavoit fort bien s» pné. Il saigna le roi de menu» et continua depuis, tellement que le roi le le prit à lui, et que M. de Saint-Simon fit domier dans la suite une charge de prenner valet do chambre à son fils, père de Boutempsdool il s'agit, et qui le fut après lui. Blouin, premier valet de chambre et père de celui dont il est parlé ici, s'étant rompu le cou dans la descente de Saint-Germain du côté de VersailU»s, faute d'une l>arrièn»à un tournant de la montagne, qu'on y mit aussitôt après, Bontemps init l'intendance de >"ersaillt»s, qu'il a voit parce que son fils étoit enfant, à q«i la charge de pn^mier valet de chambre fut conserv(*e. Bontcmips etwt un gros homnu* lourd et brutal en apparence , au fond le plus humain, le plus rivonnoissiuit, le plus serviable, le plusgénéreux, le plusdéanti^ ressc qui fiU au uïonde, et qui a fait mille biens et rendu seniors.^ souvent importants, toute sa vie. Il étoit dans toutes les eonfidenees du roi pour st^s maîtn^ssos, pour mille dépenses cachées, pour tous les?*** ii (pii Ir roi vouloit parler, ccrirc ou faire savoir quelque chose en sinte^ ' et sa fidélité rtoit ;i tonte épn»uve. Ola l'a voit tellement accoutumes"
tt mjTstère des choses les plus simples ; et on en rioit I bonté et la venu même avec une grande justice et une it même humilité, chose bien rare à un valet dans un nr et de confiance (1). Il faisoit la dépense pardcu- * Yersailles , pour Marly, pour les tables [que le roi y s dernières années, que le roi retrancha fort ses tables lépense comme à Versailles par la bouche et le grand bois, les bougies^ en un mot tout le détail, et ces dést toujours plu , donnoient à Bontemps une rdation recte avec lui. Il avoit fait comme son maître, et cda Dttre lien , mais en son espèce il avoit mieux rencontré Spouséune mademoiselledela Roche sans le déclarer,
SainIrSiinoii 8*accordeiit, oe qui est assez rare, sur l'apprée de Bontemps. Le Mercure loi paye aussi son tribut d*és : « La cour vient de perdre un homme d*un caractère de l'à peine un siècle en produit-il un semblable, et je ne sais
I en a TU un pareil. Il passoit sa vie à rendre service. U foilux uns et détoumoit le mal que Ton pouvoit faire aux autres. i*on perdit de temps aie solliciter, et il sembloit qu'il querellât servir, de sorte que plusieurs personnes, qui ne connoissoieot 1ère, croyoient qu*il leur vouloit plus de mal que de bien. Il r qu'on lui fit les moindres remerclmeots , fermant la bouche nçoient à lui en faire et les fuyant même pour ne rien ena reconnoissancc les eût portés à lui dire. 11 n*a jamais dit de et n'ouvroit la l>ouche que pour dire du bien de ceux dont il
II est impossible de servir le roi avec plus d'exactitude qu'il piement appliqué, et avoit la même ardeur pour les moindres igissoit de son service que pour les plus importantes. Enfin, mr lui que pour son mattre et pour tous ceux qui imploroient
ème qui en avoient besoin sans qu'ils l'implorassent
mort à l'âge de soixante^lix-sept ans, regretté, estimé, cour et même de tous ceux qui avoient ouï parler de lui sans lercure de janvier, pages 153 à 157.) On trouve dans le sr cet autre éloge en vers, dû à M. de Bellocq :
en faveur sans ostenUtiooj An bien seulemeot pour le faire, équitable an poids du saoctnalre, reaM bonheur la modération; e Jamais au mérite contraire, d'obSger sabir l'occasion ; ifBIgés donner protection, unaaser, content du nécessaire, ■térei folr la contagion :
u sentier que peu d'bommes batUrent i^éenrter, et surtout soixante ans ; «t vertus qui de la cour partirent lae Joor quion vit mourir Bontemps.
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qui vivoit avec lui et lui étoit précisément ce que madame de j tenon étoit au roi ; modeste , retirée , boDie , généreuse, < aimée et considérée pour son mérite et sa vertu , elle avoit de Toprit et les sentiments nobles. Sou fils , la Roche , devint premier valeC àt garde-robe, et passa n ce titre en FiSpagne, où il eut Festampille «t b confiance du roi d'Kspagne, avec une modestie et un désntéressemot qui Vy ont soutenu avec estime et considération sous tous les diras gouvernements, et ne se mêlant que de son fait jusqu'à sa mort, m 1 733. Bontemps avoit été un des témoins du mariage du roi avec mdame de Maintenon. On ne sauroit croire rafflicUon générale qa'Hj eut de la mort de cet homme , et le nombre de services i
qui lui furent faits à Paris et dans les provinces , sans que sa familJer i (mU la moindre part. Il n'y fut pas heureux ; il avoit fait le frère de a femme, qui s'appeloit Dubois, procureur général de la cour dos aida, puis prévôt des marchands et conseiller d'Ëtat. La fille unique de Bodtemps éloit belle comme le jour, et avoit épousé Lambert, prrsidnl des requêtes du palais; M. d'Elbeuf mit le désordre dans le raéDagp,rt on la mit quelques années dans un couvent. Elle en sortit et se raceon* moda, puis mourut avant son père, et laissa des enfants ; elle eutdea frères; Tun mort premier valet de garde-robe longtemps après lepèie; Tautre premier valet de chambre, au fils duquel le duc de Saint-SfflM fit donner la survivance de premier valet de chambre pendant la pl^ niiers temps de la régence.
* * Cl» fait de l'entrée du carrosse du ^'liancelier de l'Ordre etmftnefc St'i feuune est vrai. On ne sait d'où vient ce privilège, qui n'est ^ dans les statuts de l'Ordre. Il est à présumer que cet usage a étéusufé. puis passé en coutume et enfin en droit, par cvux qui ont surcédrà (M>lte charge à M. de(îheverny, chancelier de France, qui fut leprnniff clKmcelier de l'Ordre et dont le carrosse entroit comme officier df h couronne.
Mercredi 19, à Marly. — Le roi partit de Versailles aprrs son dluer pour venir ici, où il demeurera jusqu» hindi. Il y a anicMié les courlisans et les dames qui dan- \ sont, parce qu'il veut qu'il y ait des bals. Madame estdf- ': meurcc j\ Versailles encore un peu foible de sa maladie; Monsiem* est allé à Paris, où il demeurera jusque b Chandeleur. On a amené ici M. de Bournonville, quiny étoit jamais venu. — Le roi envoie M. de Puységur, lieo* tenant-colonel de son régiment, auprès de M. rélecleur de Biivière, à Bruxelles; il examinera la frontière àt
'landre da c^té des Hollandois. — M. le duc d^Uarcourt lea son audience de la junte comme ambassadeur ; on naît écrit qu^il seroit assis à gauche de la reine y mais Tindience s'est passée debout; la reine même n'étoit pas Mûe. — M. Spanheim y envoyé de M. Félecteui* deBrau debourg, a reçu ordre de son maître de s'en retourner; il vînt le matin à Versailles demander son audience de ^gé> cpi'on lui a promise pour mardi.
Jeudi 20, àUarly. — Le roi, après la messe, alla courre B€erf ; Monseigneur étoit à la chasse avec lai. Us prirent leox cerfs et puis ils revinrent ici dîner. L'après-dhiée ftroi se promena dans ses jardins, et nu retour il y vn\ lue loterie chez madame de Maintenon. Ces loieri(\s-li\ ont toigours de l'argenterie et des bijoux que le roi ionne gratis aux dames. Il n y eut point de bal, parce que i'«t Tanniversaire de la mort de la reine mère. Les bals HNnmenceront demain. — M. le chancelier présenta hier 10 roi à Versailles M. le Conte , qui est celui que le roi a igréé pour la charge de lieutenant criminel et qui en aisoit une partie des fonctions sous M. d'Efiiai; il en loDoe 250,000 francs; la charge ne vaut guère plus de 11,000 francs de revenu et est très-laborieuse. — M. de Cbarmond-Hennequin , qui a acheté de M. de Saiulhmanges la charge de secrétaire du cabinet 220,000 fr., a vendu celle de procureur général du grand conseil 115,000 livres à M. Berrier de la Ferrière, frère du maître des requêtes.
Vendredi 21 f à Marly. — Le roi, après la messe, courut bcerf avec les chiens de M. du Maine et revint dîner ici ; faprès-dlnée il se promena dans ses jai^dins jusqu'à la ^t. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Saintliennain, et dina sur les cinq heures avec les courtisans fri avoient eu Fhônneur de le suivre à la chasse. Le soir htnt souper il y eut l)al, où le roi demeura jusqu'à neuf ■eures. Lesdanseuses étoient madame la duchesse deBourtigne, madame la Duchesse, mesdemoiselles d'Ellieuf,
d'Armagnac^ de Helun, de Solre, de BournonyiUe, mesdames les duchesses de Saint-Simon^ de Sully; de Lauzim et d'Humières. Madame la princesse de Conty n'a pas voulu danser^ ne se trouvant pas en trop bonne santé. — H. de Vendôme arriva à Versailles lundi après avoir demeuré longtemps à Ânet^ où il a fait le grand remède; il se croit guéri. Les chirurgiens croient aussi qu'il Test, cependant il n^a pas voulu demander à venir ici de peur de faire encore de la peine aux dames. Si sa santé est entièrement raffermie et qu'il ne paroisse rien ce printemps , on croit qu'il épousera mademoiselle d'Elbenf.
Samedi 22^ à Marly. — Le roi^ après la messe, alh courre le daim avec les chiens de M. le comte de Tonlouse et revint diner ici. Monseigneur courut le loopet soupa à cinq heures. Le soir, après souper, madame U duchesse de Bourgogne dansa aux chansons dans le salon jusqu'à une heure. — On a des lettres de Rayonne du 15. Nos princes y arrivèrent en bateau le 13, ayant couché à Dax le jour d'auparavant. On mande qu'il y a plus de quatre mille Espagnols à Bayonne , parmi lesquels il y a dix ou douze hommes considérables; Castanaga en est. S. M. C. se mit dans un fauteuil à la porte de son cabinet pour se laisser saluer par ses sujets; tous les gentilshommes lui baisoient la main. Il avoit auprès de lui le duc d'Ossuna, le duc de Béjar et le fils aîné du duc crAlbe, qui lui marquoient ceux qui dévoient avoir ThoDneur de lui baiser la main; tous les autres lui faisoient la révérence. Il voulut les voir tous. Le duc d'Harcoort, qui étoit arrivé quelques jours auparavant, étoit à b droite de son fauteuil , le duc de Noailles à la gauche, et le duc de Beauvilliers derrière le fauteuil. S. M. Cdevoit repartir de Bayonne le 18, et être le 21 à Iran, où il doit trouver sa maison et son équipage, qui n'est jKus nombreux; on a retranché 200,000 écus de la dépense qui y étoit destinée pour envoyer cet argent à M. de Vaudemont A Milan. D'Irun S. M. C. ira jusqu'à
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ttoria à cheval ou sur des mules ^ et à Vittoria il monnt en carrosse^ où il sera seul dans le fond , le duc Harcourt seul au devant; le comte d'Ayen et un gentilunme de la chambre seront aux portières. Pendant le nyage , M. de Beauvilliers a été souvent enfermé avec roi d'Espagne pour l'instruire des affaires; depuis l'il est à Bayonne, le duc d'Harcourt a entrée dans leur toseil; le duc de Noailles y entre aussi quelquefois. On hit un pont sur la Bidassoa qui n^est pas au même en- !oit où étoit celui de la Conférence (1). Dès que messeilears les ducs de Bourgogne et de Berry seront séparés 1 roi leur frère , ce qui doit avoir été fait vendredi 21, I reviendront par la même route jusqu'au Hont-deirsan, où ils prendront le chemin de Toulouse ; ils aunt une table de dix-huit couverts, où ils feront manger 8 gens de qualité qui ont Thonneur de les suivre. M. et adame de Beauvilliers reviendront du Mont-de-Marsan imtici.
Dimanche 23 , à Marly. — Le roi tint conseil le matin son ordinaire et se promena Taprès-dlnée dans ses jariDs. Le soir il y eut un bal avant souper ; le roi y deicura jusqu'à neuf heures. Quand le roi et Monseigneur 8 sont point au bal, toutes les dames et les princesses du «g même se lèvent lorsque madame la duchesse de oorgogne danse ; mais quand le roi ou Monseigneur y mt, il n'y a que les dames attachées à elle qui se lèvent. • H. de Chamillart achète la maison de l'Étang que .de Barbezieux a fait bâtir; il en donne 200,000 francs tt comprenant les meubles, qui valent bien 20,000 écus. - On a des nouvelles de M. de Briorde, qui est hors de Miger. MM. les États Généraux ont député deux d'entre Bx pour lui rendre réponse au mémoire que M. de orcy leur avoit envoyé de la part du roi; leur réponse
[1) Pour te traité des Pyrénées.
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n'est pas décisive, mais il parolt qu'ils veulent n^ocier. On ne siiit si c'est à lx>nne intention pour conserver h im\\, ou si c'est pour g*a^er du temps et attendre, pour se déterminer^ les résolutions que prendra le noavan parlement d'Angleterre, qui doit commencer à s'assembler le 17 du mois qui vient. — Le soir, après soaper, madame la duchesse de Bourgogne dansa aux chansooi et joua à de petits jeux à courre avec les courtisans.
Lundi 2i , à Versailleg. — Le matin , à Marly , en sottant de la messe, le roi alla courre le cerf et retourna dîner à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne ne [lartit de Marly qu'après lui. — L amiiassadeur de Savoie vint ici le soir ; il a ap- (lorté des nouvelles du duc son maître qui ont fait plaisir. — Les quatre ivgiments de dragons commandés pour aller dans le Hilanes et toute la cavalerie qu'on enverra iMisuite dans ce pays-là passeront par la Savoie et le Piémont : on a déjù envoyé des commissaires pour leur préparer les étapes nécessaires. — Le roi a résolu d'augmenter sa cavalerie de dix hommes par compagnie, et outre cela on lèvera six vingts com|>iignies nouvelles. On augmente les dragons de dix hommes par compagnie de même, et on lève soixante et douze compagnies noovelles. On donne 50 éciis par cavalier et VO écus par dragon. — Outre les dix-sept luitaillons qui sont emba^ qués pHir passer dans le Milanez , le roi y en fera passer incessamment vingt-cinq , si hien que nous yauroitf quarante et deux bataillons. On emlxirquera à Barcelone ipiali*e mille hommes des troupes d'Espagne, qui arrivei*ont dans le Milanez avant la tin du mois qui vient.
Jdanli âô. li Versailles. — Le roi alla tii*er Taprisdinée. l^e matin il donna à Tenvoyé de Brandebourg son audience de congé. Monseigneur courut le daim avecles petits ohien^i de M. le comte de Toulouse dans le Iwisde Bonlouïii*, et juiis alla soiiiver à Meudon. il yavoitàce MuqH'i' M. du Maine., M. le comte de Toulouse, les ducs
I Villeioy, da la Rochet-Guyon et M. d'Antin^ madame .Dachesse, madame de Laigle^ sa dame d^honneur, idiiobeiie d^Huoiières^ madame de Lassay et made- NÎieUe de Helun. Ils revinrent tous ici après le souper «roi. -^ Le fils de madame d'Entragues et le (ils de L da Terrail , qui n'a que seixe ans, ont eu une querelle bM-du Terraila été dangereusement blessé; on prémd que c'est un duel. On espère que les informations iroat voir que ce n'en étoit pas un. ^^ M. de Malexieu y qui ML du Maine a donné la charge de secrétaire des illims, lui a rendu celle de secrétaire de Languedoc, qui Mt 7,000 francs; ce prince a donné cette charge à 'abbé Genest, qui n'aura que 1,000 écus d'appointé^ mis; il a augmenté de 600 écus les appointements de forpane, secrétaire d'artillerie, et les autres 2,500 francs ll« distribue parmi ses domestiques.
Mercredi 26, à Y$riaille$. — * Le roi alla se promener iTriaQon,où il fait beaucoup planter. Monsieur revint bhris. Madame est entièrement guérie, et alla à la corné* lie avec Monseigneur et madame la duchesse de Bourgoine. ^ M. d' A vaux doit partir incessamment pour aller 9) Hollande; M, de ^iorde presse exti*émement pour pon le fasse partir, sa santé à lui ne lui permettant 9^ eacore d'agir autant qu'il seroit nécessaire dans les ^joQctures présentes, -^ U n'y aura point de secrétaire fËtat qui signe pour M. de Cbamillart, comme on l'avoit lit; il a arrangé son temps de manière qu'il croit en ^^ûir assez. — Le roi envoya le baron de Breteuil , iuloducteur des ambassadeurs, jusqu'au Bom^g^la-Heiue ti^devant du connétable de Gastille , ambassadeur extraffdinaire d'Espagne, honneur qu'on ne fait à aucun mbissadeur. U y a pourtant un exemple de ce règne ici, tii fut quand le marquis de la Fuente vint avouer la •ééminence de la France sur l'Espagne. I^ connétable sure aussi que son bisaïeul reçut les mêmes honneurs os Henri IV. Le bav(m d^ Breteuil^ dans le cûmpliment
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qu^il loi fity ne manqua pas de Inifiûre valoir ] extraordinaire qae le roi Ini Isdacnt rendre (1).
Jeudi M, à VenmUêi. — Le roi alla Trianon. Monaeignenr eonmt le loap.
de Bourgogne dîna ches madame la dndbeoM dn idili où il y eut bal raprèe-dlnëe. Elle avoit dîné : madame de Dangean^ où il y avoiteabal de i àcea bals il n^y avoit qoe des dames, smt de < y aYoient dîné, soit de celles qoi y vinrent en i
— Le roi a chargé M. Toîsin des afinres de SainM^ sous M. de Qiamillart. M. de GhamiUart avoit eeteBflih là et Ta exeroé longtemps; mais il est présentoaarffcif accablé d'aifisires. — Le roi a donné à madwnoiwiiséi Gharolois l'appartement qa'avdt M. Slooin/et la dsfrii Gesvres ,qai commence à se porter nûenz, demsndisi roi Tappartement qu'a le marqois de Gesvres,' son 9ê»
— MM. les États [Généraux] , durant la maladi»ii M. de Briorde, ont envoyé tous les joun'savoir de wmWÊÊf velles^ et ont fait marquer dans leurs regialraïqasc^iii un honneur personnel qu'ils lui rendcâent, et que ee^ii seroit point un droit pour aucun ambassadeur , VmàU qu'ils avoient pour M. Briorde ne devant pas tirer à conséquence pour les autres.
Vendredi 28 , à Versailles. — Le roi alla encore sepK^ mener à Marly. Monseigneur courut le daim avec I0 chiens de M. le comte de Toulouse. — On eut des nouvdloi de nos princes^ qui étoient le 20 à Saint-Jean de Lui. b roi d'Espagne a donné les entrées au duc d'Harcomt;! les donne aussi à MM. de Louville et de Monvielle, gn tilshommes de la manche, qu'il a retenus pour être qari que temps auprès de lui en Espagne, et cela du conm tement du roi. — Lundi au soir, en arrivant de Marly, roi dit à Madame qu'on lui mandoit de Vienne que
(I) Voir le discoore de M. de Breteuil et la réponse do ille dut le Hereure de juiTier, pages 371 à 373.
loi des Romains avoit dit publiquement que Tempereur ne se devoit pas mettre en peine pour de Targent^ qu'il y avoit un secret sûr pour en avoir^ qui étoit de faire pendre la moitié des ministres et de chasser l'autre; Madame trouva l'expédient tel qu'il est y mais elle n'en fait point surprise ^ car on connolt l'humeur violente du foi des Romains. Ce n'est pas M . de Villars qui a mandé eda, mais le roi ajouta que celui qui lui mandoit étoit homme bien informé. — H. le cardinal de Noailles arriva de Rome et vint ici tout droit avant que d'aller à huris.
Samedi 29 , à Versailles. — Le roi donna le matin, en particulier, une grande audience au connétable de Gastille. Le roi étoit découvert et avoit laissé son chapeau mr la table^ Quand le roi veut être découvert , il ne prend jamais son chapeau à la main, et dès qu'il le prend à la main il se couvre. Après qu'il eut donné audience au connétable, il la donna au cardinal de Noailles. Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly. Monsei- {lOenr donna audience au connétable et puis il s'en alla iMeadon,où il demeurera quelques jours. Le connétable rat aussi audience de madame la duchesse de Bourgo- ^e, de Monsieur et de Madame , et ne se couvrit nulle part. Comme les grands d'Espagne n'ont encore aucun ïang en France , il ne se couvrira que quand il aura fait •on entrée , car on ne rend point d'honneurs aux ambassadeurs qu'après leur entrée. — M. Noblet arriva ici ^i apporta la nouvelle de la séparation de nos princes ; die se fit le samedi 22 , dans File des Faisans ; ils passèlent en carrosse jusque dans cette lie, et là le roi d'Espagne monta dans un petit bateau avec le duc d'Harcourt, h comte d'Ayen et le marquis de Quitana, gentilhomme de sa chambre, qui sont ceux qui seront dans mm carrosse jusqu'à Madrid. 11 y avoit un pont fait aussi depuis l'Ile des Faisans jusqu'à Irun ; mais il n'y passa que les bagages. Il y eut bien des larmes répandues de
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la part des princes et on eut peine à les séparer. 11 pa^ rolt c(ue leur amitié a encore augmenté dans le voyiigo. I^ roi d'Espagne alla ooucher à Irun, et nos prinoes revinrent k SainiJean de Lus. En arrivant à Iran, S. M. C. idla à Téglise, où Ton chanta le T$ Detim ; il y f ut reço avec des acclamations extraordinaires ; il y reçut Jei compliments de tous les corps de la provinee, U alla la lendemain 23 visiter Fontarabie, et pendant qu'il bm\ le tour de la place les François qui avoient rhoonmi^ de le suivre lui demandèrent en badinant s'il trouToit bon que le duc d'Harcourt et eux tous vissent la pla» i il leur répondit : « On m'a bien laissé voir Bayonne. >» La réponse plut fort aux Espagnols et à tous œox qui le suivoient. Il soupa le soir à Tespagnole; ses gentils^ hommes de la chambre le servent , et comme c^esi ttii0 de leurs fonctions de le déchausser et qu'ils le faisoîâDt d'une manière fort incommode pour lui, il ne fitqu^ rire, et leur montra doucement comme il faUoit qu'ils fissent. 11 a déjà rappelé le prince de Darmstadt de Ift vice-royauté de Catalogne^ qu'il a donnée au comte à^ Palme, neveu du cardinal Porto*Carrero, et a suivi eO cela l'avis de la junte, qui lui en avoit écrit. 11 partit d'I^ run le lundi 24 en carrosse, quoiqu'il eût résolu d'aller jusqu'à Vittoria à cheval; il devoit ce jour-là visiter le^ ibrtilications de Saint-Sébastien, et si la pluie cesse î* remontera à cheval. Nos princes repartirent le 23 A^ Saint-Jean de Luz, revinrent à Bayonne et le 24 à Os*» où Noblet les rejoignit pour leur rendre compte de»de»5^ jours qu'il avoit demeuré auprès du roi d'Elspagne d*îpuis leur séparation, et d où il repartit ensuite pour of* venir rendre compte au roi.
Dimanche 30, à Versaillt%, — Le roi alla tirer l'après^ dinée. Monseigneur passa sa journée à Heudon à jouer. '---' Le roi donna à M. le comte d'Évreux , cadet des enfaa*^ de M. de Bouillon, une pension de 3,000 écus. Ces\ II. le comte de Toulouse qui a den^andé insta(niueDt
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<ï«tte grÀce-là au roi pour le oomte d'Évreux, qui est fort 4b 868 amisi et quand le oomte d'Évreux a remercié S. M. 9 le roi lui dit : « Je suis bien aise de vous faire ce petit plaisir-là et en même temps d'en faire un grand au oomte de Toulouse. >» — Outre l'augmentation que l'on &it à l'infanterie, de dix hommes par compagnie , le roi fiiit lever un homme par paroisse dans tout son royaume ; et quand les paroisses sont fortes, on en lève davantflig'e, à proportion de leurs forces. On composera de cela des compagnies que Ton donne aux capitaines réformés , et le roi paye 20 francs pour Thabillement de chacun de ces hommes-là; toutes ces compagnies composeront cin- <piante-sept bataillons qu'on incorporera dans les régin^nts qui n'ont qu'un bataillon. On compte que Taugn^entation de l'infanterie montera à plus de cinquante ^le hommes et celle de la cavalerie à seize mille chenaux.
tundi 31 , d Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se promener àTrianon. Monseigneur^ qui est encore à Meudon, ^'Mirutle loup dans Verrières. Iln'y aura pointde bal cecarwval ici qu'à Marly, où l'on iradimanchepour y demeuf^huit jours. — Ilay eu dispute entreM. d'Avaux comme ">*Ure des cérémonies de l'Ordre et M. de la Vrillière ^^'ïïime greffier de l'Ordre ; ils prétendoient l'un et Tau- ^ qu'il étoit de leur charge de rapporter au roi les P^^Uves de M. de Torcy , nouveau chancelier de l'Ordre. 1^ roi avoit jugé en faveur de M. d'Avaux; mais M. do ** Vrillière a rapporté depuis des registres de ce qui **toit fait en [lareille occasion, et il parolt par ces repères que ce n'est ni au maître des cérémonies ni au S^^ffier à faire ce rapport au roi, mais aux clievaliers '^^^Himissaires qui ont reçu les preuves de noblesse. M. le ^ûiier et H. de Lavardin ont été les commissaires ; ^•Isi on croit que le roi les chargera de rapporter l'affaire, '^la n*est pourtant pas décidé. — M. des Agnès, avocat B^èml delà çqijlt di^» aides et tJ^ère d^ Koagivrau» a eu
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la commission pour le commerce qu'avoit M. de Lagny, mort depuis peu; cette commission vaut 8 ou 10^000 livres de rente ^ et c'est M. de Pontcbartrain qui la doiuie comme secrétaire d'État ayant la marine dans son dépa^ tement. — Quand H. de Louvois fut fait chancelier de rOrdre^ ce ne fut aucun des officiers qui rapporta «8 preuves; ce fut M. de Roquelaure, qui étoit un de sea commissaires. Il y a encore dans le registre d'autel exemples plus anciens en pareille occasion ; ainsi on ae doute pas que M. de Lavardin ne rapporte celles de M. de Torcy, M. le Premier étant malade.
Mardi !•' février y à Versailles. — Le roi alla Faprès^ dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint de Meudon le soir. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Boufïlers^ qui est en Flandre; on croit qu'on va prendre incessamment un parti sur les troupes hoUandoises qui sont dans les places de Flandre. — Outre les 50 éciis qu'on donne aux capitaines pour chaque cavalier qa'a0 lève y le roi leur fera donner encore pour le moins aatapt en forme d'ustensile (1) et ceux même qui auront leo^ compagnie prête dans le temps marqué auront quelque gratification. Pour les dragons à proportion de la cavalerie. — On a enregistré aujourd'hui au parlement, à l^ requête du procureur général, des lettres patentes di* roi pour assurer au roi d'Espagne Philippe V et ses eiv fants mâles, nés en bon et loyal mariage , la succession * la couronne de France en cas que monseigneur le dn^ de Bourgogne vint à mourir sans enfants mâles, ouqia.^ la branche de ses enfants mâles manquât ou tombât en quenouille (2) ; et cela nonobstant que Philippe V soi*
(1) Voir la note du tome VI, p. 200.
(2) C*est de Henri Hï qu*est venue la coutume de prendre ce» lettres à€ naturalité ; il voulut en avoir avant que de sortir du royaume. Le duc d" Alençon, son frère, jugea à propos d>n faire la même chose lorsqu'il passa »ii^ Pays-Bas pour se mettre en possession du Brabant. Cet usage introduit dans l« seizième siècle s'est fortifié dans la fin du suivant , le prince de Conty s'ét*"^
^îhfient ou résident hors du royaume , ou qu'après son denses hoirs màles^ procréés en loyal mariage, soient nés et habitent hors du royaume de France. Ces lettres patentes sont signées Phélypeaux. M. de Torcy avoit prétendu, comme secrétaire d'État des étrangers, que c'étoit à lui d'expédier ces lettres; mais le roi à jugé en faveur de H. de Pontchartrain comme secrétaire d'État de la maison.
Mercrèd%% jour delà Chandeleur ^ à Versailles. —Le roi, avantque d'aller à la messe, fit tenir le chapitre des chevaliers deTOrdre, où M. de Lavardin rendit compte au roi des preuves de M. de Torcy ; il avoit été un de ses commissaires. L'archevêque de Reims officia encore; c'est fe seul des ecclésiastiques de l'Ordre qui officie pré- ''^tement; car M. de Noyon est malade, et les sixautres ^^mmandeurs ecclésiastiques sont cardinaux qui croient ^^ devoir pas officier à ces cérémonies. — L'après-dlnée fe roi entendit le sermon du P. Massillon, qui doit prêcher ^ Carême. — On a des lettres de nos princes, de Dax, ^ ils sont arrêtés par les grandes eaux qui ont inondé '^ï^ucoup de pays dans ces cantons-là; ces lettres sont ^^ 25 du mois passé. — Il y eut ici à Paris un furieux ouragan qui a fait de grands désordres et pour les bàti- ™^rits et <?,ans les jardins; une poutre de l'église de ^iïit-Louis dans Tlle Notre-Dame a tombé sur la tête du ™^i^juis de Verderonne, qu'on ne croit pas qu'il en puisse '^happer. Il y a eu beaucoup de carrosses renversés, et P^**sonne ne se souvient d'avoir vu un si grand vent.
^ewii 3, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. ■^tîseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. ^ ^près-souper madame la duchesse de Bourgogne entre "^^s le cabinet du roi à son ordinaire et puis alla se
i de pareilles lettres en 1697, sur le point de s'embarqaer pour la Pologne. 1^ t^ d*Espagne ayant pris la même précaution , il est probable qu*on la re- I dans la snite comme importante. ( ^oie du duc de Lupies- )
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masquer chez elle ^ et à minuit elle monta chez la maiéchale de Noailles^ où Ton dansa jusqu'à quatre bénies du matin. Cela ne se peut pas appeler un bal , car i^.n^y Hvoit point dUiommes ; cependant on yl «dssa entrer Fambassadeur d'Espagne, qui y mena le connétable de Castille et les seigneui*squi sont venus avec lui en France ; il y avoit beaucoup de dames chez madame de NoaiMes, et la plupart masquées. — Le roi d'Angleterre a envoyé ordre à son ainl)assadeur de déclarer ici que, comme.son intention étoit de maintenir la paix, il approuvoit exlirémement le parti qu*avoient pris les HoUandois de demander des conférences.
Vendredi i, à Versailles. — IiC roi alla l'après-dlnée se promener à Triaoon, où Torage qu'il lit avant-hier a fait du désordre comme partout ailleurs ; il en a fait de considérables à Vincenres, au Louvre et au Luxembour;g ; il y a eu bien des arbres arrachés dans la forêt de Saint-Germain. — On reçut des lettres de nos princes, qui étoient encore à Dax , d'où ils ne peuvent partir à cause de l'inondation ; les eaux ont emporté le grand pont de Bayonne. Le roi d'Espagne est arrêté de sou coté à deux lieues de Saint-Sébastien. — Les HoUandois ont renvoyé un nouveau courrier à leur ambassadeur ici jK)ur pivsser les conférences; ce|)endant nous savons qu'ils achètent des troupes, qu'ils tâchent à faire des alliances, et qu'en lin ils font tout ce que pourroient faire des gens mal intentionnés. Le roi a donné ordre au niîuvchal do Bouftlers de faire entrer des troupes de France dans les places de Flandre où les HoUandois or t garnison et de les en faire sortir ; cela se doit exécuter cette nuit ou colle de demain ; ils y ont vingt-deuï bataillons.
Samedi 5, à Versailles. — Le i*oi se promena laprèsdlnéo î\ Trianon. MonsiMgneur vouloit courre le loup ^* alla même au rendez-vous; mais la grande gelée qu'il avoil fait la nuit Ten empocha. Lesoir U y eut comédie. -^
le doc d'Hareourt a envoyé un courrier au roi pour lui Kurter la nouvelle que la flotte d^Espagne est arrivée ; la croit riche de plus de soixante millions en argent e douze millions en marchandises ; c'est la flotte qu'on ecoutumé d'appeler la flottille. On compte que les rlois et les Hollandois ont du moins le quart sur cetti^ ;e-là. Les deux vaisseaux les plus richement chargés : déjà entrés dans Cadix. -^ Les comptes de la maison Invalides n'avoient pas été arrêtés depuis Tannée k, on espère trouver quatre millions de revenant bon y comprenant deux charges qu'on crée de trésodes Invalides^ dont on aura 100,000 écus de chae. -^ Le roi a demandé aux princesses de lui nommer dames pour Marly qui dansassent bien , et le roi y lera madame de Luxembourg , mesdames de Rafetot e la Vrillière, qui n'y étoient pas le dernier voyage. ^ùtumekê 6, à Marly. — Le roi, en sortant de son sr^partitde Versailles pour venir ici, oùil se promena [u'à la nuit. Le grand vent qu'il fit mercredi n'a pas beaucoup de désordre ici, et tout est déjà réparé, isieur et Madame sont de ce voyage. On y a mené maie de Rafetot, qui n'y avoit jamais été. Le soir à huit ires le bal commença; le roi y demeura jusqu'à neuf, 'on soupu à dix heures et demie. Madame la duchesse Bourgogne recommença à minuit à danser et à jouer es petits jeux à courre, qui durèrent jusqu'à deux heu- . — Des soixante-douze compagnies de dragons qu'on e, on en fait six régiments, qu'on donne à des colofl réformés, et Ton ne s'attache point à l'ancienneié. • six colonels qu'on a choisis sont d'Avaray, Sailly, eld, Sainte-Hermine, Fontbeausart et Poitiers. Les ttre premiers sont brigadiers. — L'ambassadeur Qgleterre vint le matin à Versailles ; il apporta des tes de créance de MH. les États Généraux, qui le charit de leurs affiùros durant la maladie de M. de ttnskerkfi, leur aiubastadeur ; on est content ici de
Tambassadeur d'Angleterre^ qui parolt bien intentionné pour la conservation de la paix.
Lundi 7, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins ; la gelée les a empêchés^ Honseignev et lui y de pouvoir chasser. Sur les sept heures le roi et k reine d'Angleterre arrivèrent; ils furent quelque temps enfermés avec le roi et puis revinrent dans le salon^ où k bal commença à huit heures. Le roi y demeura quelque temps y puis il retourna chez madame de Maintenon, età dix heiœes et demie il revint prendre LL. MM. BB. pour se mettre à table. — Comme le roi sortoit de table, M. de Chamillart lui apporta des lettres d'Albergotti de lundi à sept heures du matin. Il msmde au roi qu'il étoit entré dans Luxembourg à porte ouvrante ; que le comte d'Autel, qui en est gouverneur, l'étoit venu recevoir à k porte , et qu'ensuite il avoit éveillé le commandant des troupes de Hollande, pour lui dire qu'il avoit fait entrer, par ordre du roi son maître , trois mille François dans la place. Ce commandant dit d'abord que, s'il en avoit été averti, il s'y seroit bien opposé, et puis se rendormit. Il a seulement doublé les sentinelles dans les postes qu'on leur a laissé garder ; il y a deux mille Hollandois dans Luxembourg et il y a dix-huit à dix-oeuf cents hommes de troupes d'Espagne.
Mardi gras 8, à Marly, — Le roi et Monseigneur se promenèrent dans les jardins et le matin et l'après-dinée. — M, de Chamillart vint sur les quatre heures trou verleroi à la promenade et lui apporter des lettres du maréchal de Boufflers, qui mande que dimanche matin , à porte ouvrante , les troupes de France étoient entrées dans toutes les places de Flandre où il y avait des garnisons hoUandoises. Tout cela s'est passé fort doucement, et il n'y a eu que le commandant d'un bataillon hollandois à Ath qui ait fait prendre les armes et qui durant quatre heures fit toujours comme un homme qui auroit voulu empêcher les François d'entrer ; ma is enfi n le gouverneur lui fit en-
ft raison^ et il ramena ses soldats dans leurs ca- I. Cest Ximénès qui a mené nos troupes dansNamur, abonne dans Gharleroy^ Bezons dans Ath, Artagnan Hons^ Coigny dans Oudenarde et le comte de la dans Nieuport. G'étoient les seules places où les ndois eussent des garnisons. Nous avons envoyé h<Mnmes dans Ostende^ dont la garnison ëtoit trop u M. rélecteur de Bavière, dans tout cela^ a eu le eor procédé du monde^ et on ne sauroit rien ajouter time qu'il s'attire par sa droiture^ son secret et sa té.
rcredi des Cendres 9 , à Marly. — Outre le conseil dfoi tint le matin à son ordinaire^ il en tint encore vès dîner, qui dura quatre heures^ et le soir chez une de Maintenon il travailla encore plus de deux 3S avec M. de Chamillart. — Le roi ^ Monseigneur idame laduchesse deBourgogne prirent des cendres^ i avant que d'entrer au conseil ^ Monseigneur et une la duchesse de Bourgogne après midi. Le bal , le commença hier qu'après souper^ a duré jusqu'à heures, et Monseigneur y a demeuré jusqu'à la - Le roi d'Espagne a ordonné qu'on donnât aux Dis et aux HoUandois l'argent qui leur reviendra de rt qu'ils ont sur la flottille qui vient d'arriver, et C. fait cela quoiqu'ils ne l'aient pas encore reconnu lette bonne foi qu'il leur montre et la justice qu'il %nd devroient bien leur apprendre aussi à lui rendre îe. — Nos premières troupes embarquées pour l'Iont été assez longtemps retenues par les vents cônes; mais enfin elles sont arrivées à la rade de Vaye, les ont débarqué heureusement : ainsi elles sont déjà lis quelques jours dans le Milanez.
mK 10, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en lie et alla courre le cerf, et revint dîner ici à deux tt. Monseigneur courut le loup et revint une heure B le roi. «- On mande de Rome que le pape emploie
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600,000 écus à lever des troupes; il compte d'atoir A mille hommes, dont la moitié serotlt SUisseë. &6Û eielllpb sera iK^nj^our animer lesprliices d'Italie àeh levcrâirtî:— On croit l{\ï^ H. de Hantoue consentirai )jue les trbdp» (lu roi entrent dans sa place de Mantotie. — Lé roi ih l*ortapai, qui a rccoiinu le roi d'Espdgrie^ est sur le pôiel de signer un traité tel qu'on le doit désirer j^nr le nttmtien de la paix, et Ton est fbrt content ibi de sa oôbàtùk; cei^Hidant le pëU de troupes qu'il y dëii Est^feii» s'embarquera point cotume bn ftTdit brii poUt pfluMl Milan, où il y aura assez de troupes de France sans aw l)osoin de celles d'Espagne. — En ctts ^ué Itl gottw commence, on établira la capitation; tttais différeiAaMlt de ce qu'elle l'a voit été la première fois; on prétend « tirer davantage et par des moyens encore j^lus aisés é plus doux.
Vendredi 11, à Marly. — Le roi, après lit wsm monta en calèche , madame la duchesse de BoUtgo^ aupi*(^s de lui et Madame > derrière. Madame la Dnehecn étoit dans une autre calèche avec des dames , et dàitttii^ troisi(^me étoit madame de Mailly avec des dames du (allais. L(» roi courut le daim avecles chiens de M. le comte (le Toulouse vi puis revint dîner ici. L'après-dlnée il se pronuMia dans Sivs jai*dins jusqu'à la nuit. Monseigneur étoit î\ lîi chasse avec le roi. — Dans le conseil que le fw tint ineirredi, S. M. résolut de permettre à toutes te troupes lie Hollande qui sont dans les places de Flandre et dont nous sommes maîtres présentement de s'en retourner en Hollande selon l'ordre qu'ils en auront de MM. les États Généraux, leitrs maîtres. On permet même aux sujets du roi d*EsiKigne et aux sujets du roi qui se^ vent dans ces iviiiinents d'y demeut^r, et on ne le* apportera aucun obstacle, l'n procédé ahssi noble n*ap*» été s;ms contradiction : mais le i*oi prend toujour? te [virlisles plus justes <*t K»s plusirlorieux. — M. le martin'^ de Broon, pi*emier écuyer de Madame, est mort '; cette
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ditge n'est pas khdote remplie. — M. de Vbrdèrbtiné est m, dé la solive qui lui tomba kxïr la tête ïë jbttr de IV ige; il aroit les chiens du roi pont le lièVre (1).
* BrooD , premier écuyer de Madame, passoit sa Tîe à sa camnpe, et n'a j;>resque jamais paru.
Samedi i% à Vinaillies. — Le roi^ âpi*ès là knesse, monta su calèche, madaMela duchesse dé Bour^gue attires le lui et Hadaihe derrièlre. Il y avdit deux autres caiëdtes, l'une pbtir màdàhle la Dùbhësse , Pdiitre ^r les lllliés du palais. On courut le cerf et on revint dîner d ■nrly. L'après-dltlée le roi s'y {)rdinèDa jus(|ll*a cîhq bMU^ et ^tlis reyiht ici. Hônseigtleiil* alla le matiii de Ihrly diner à Heiidon; il y ^âssa Id jotltnée et ISeviilt ibl podr le soupei» du roi, — Le t)arlelneht d'Atiglëlèrte , i{m devoit commencël* lé 17 de ce mdi^ , ne â'a^ ittnblera que le 25. Le l'dl d'Ahgletërrte i'épatld beâtiëblit> ifai^nt parmi les députés de la chslmblrb bcLsëe pbiir tteher à les mettre danâ ses* intérêts. — On entoib H Torgot, maître desi*ecplétès et gehdtb de M. Pelletier, ùtendanten Touraine en la place de M. dé llirotiiéilil ^ à ^ le roi donne 1^000 écusde pension, pour montrer çi'ilest content de ses longs services; il jr après de trëhte tos qu'il est dans les intendances. — La duchesse de ^dlars* mourut à Paris; elle ne laisse qu'une fille^ qui a ^ttsé le mah{uis de Brancas. Le duc dé BraUcÀs est Sis de son mdri, mais d'un premier mariage.
* La duchesse de Viliars étoit mademoiselle de Mainières, femme fftftii et d^intrigue, qui avoit fort conuu niadame de Maintenon autre- Mi et qui avoit conservé de rahiitié pdur elle, kii mouraiit elle lui f^eMbmanda sa fille , la itiarquise de Brancas , bt iiiddatnb de fAùiû- ^<im se piqua d*eu prendre soin. U est singulier que par cela même Vielle n y répondit pas, cela lit la fortune de son mari.
0) Son titre <^talt : « capitaine des cliiens écossois, chassant le lièvre pour '«•iWiindeSaMaieMCé. »
Dimanche 13^ à Versailles. — Le roi et toute la maisoD royale entendirent le sermon^ et puis le roi alla se promener à Trianon. — On a reçu des lettres du roi d'Espagne^ qui étoit à Burgos le 7 ; par tous les endroits où il passe il y trouve des fêtes à la manière du pays, et de grandes démonstrations de joie partout. On compte qu'il arrivera à Madrid le 19. Il logera d'abord au Buen- Retiro en attendant que le palais soit prêt ; la reine en est déjà partie pour aller à Tolède. La junte n'apastroavé à propos qu'elle demeur&t à Madrid quand le roi y a^ rivera; elle ne le verra point du tout; on cnoit qu'elle se retii*era dans le royaume de Valence. — On a trouvé auprès de Rayonne un courrier noyé ; on lui a trouvé sur Testomac une boite de fer blanc dans laquelle il y a des lettres en chiffres^ qu'on a envoyées au roi d'Espîigne; le bruit est que ces lettres sont du roi d'Angleterre, qui écrivoit à la reine d'Espagne. — On a des nouvelles de nos princes du Mont-de-Marsan; ils en dévoient partir h lendemain pour Toulouse; où l'on compte qu'ils arriveront le 13. M. de Reauvilliers les a quittés au Mont-de-Marsan et revint ici tout droit.
Lundi Iky à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil l'après-dlnée. Le soir il y eut comédie. Monsieur et Madame allèrent à Paris, où ils demeureront quelques jours. — Les Espagnols auront en Flandre vingt mille hommes de pied et quatre mille chevaux, qui seront entretenus des fonds établis en Flandre pour la subsistance des troupes, mais qui avoient été si mal administrés jusqu'ici qu'ils n'avoient pas dL\ mille hommes sur pied et qui même étoient mal payés. M. T^ lecteur de Bavière, qui agit en tout cela comme le plos honnête homme du monde, a éte souvent enfermé avec le niai*quis de Bedmar et Puységur pour travailler au moyen de lever et entretenir ces troupes sans mettre aucune nouvelle imiK)sitiou sur l'Ëtat. — L'après-dinée oo
i PftriSy à FAcadémie^ H. de Sacy (1), pour remplir la ide M. Rose^ et le soir le roi approuva le choix I avoit fait. — Le roi arme quatre-vingts vaisseaux gne, et les Espagnols en armeront vingt pour les iratifs qu'on fait ici pour la guerre;cesontdebons SD8 pour avoir la paix. — H. de Noyon est à la dert extrémité ; on ne croit pas qu'il passe la nuit. vrdi 15^ à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se tener àTrianon; madame la duchesse de Bourgogne i pied Ty trouver et en revint en calèche avec lui. — ) Tonnerre vint le matin au lever du roi en grand ; de deuiletlui'appritla mort de M.Pévôque de Noyon, nde. Outre Tévêché de Noyon, il avoit deux abbayes. Tune est fort considérable ; il étoit prélat de l'Ordre. At un des trois conseillers d'État d'Église et étoit de demie françoise *. — Le roi donna le matin au- ^ à H. le nonce et puis à l'ambassadeur de Savoie, i fait des propositions de la part de S. A. R. son pe, qui seront apparemment acceptées. M. de Savoie de donner huit ou dix mille hommes de ses troupes les joindre à celles de France et d'Espagne dans lanez ; il demande & commander toutes ces troupes- ; que le roi d'Espagne épouse sa fille. Il y a encore [ue autre condition dont nous ne savons point le 1. La princesse de Savoie a deux ans moins que une la duchesse de Bourgogne sa sœur, et paroit jolie par les portraits que nous en avons vus.
B trouva dans les papiers de M. de Moyon des mémoires pour raison funèbre. Il ûiudroit un livre pour épuiser ce prélat.
ircredi 16, à Versailles. — Le roi entendit le sermon ois alla à Trianon se promener. Monseigneur courut im avec les chiens de H. le comte de Toulouse, et
Louis de Sacy, arocat. Le Meixure galant se trompe en le désignant e iDooesseur de M. de Noyon, qui n'était pas encore mort.
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V^y\w\i au retpur cjfi laphassq, souppr et jpuer cha majjaqip Ifv princesse (le Copty. — Le rqi ^t^raqche dix de ses galères; le§ j^jpagnqls ep retrancheroQ^ aussi des leurs; Vuuion qfij e^ ex\\re les deux ni^tioqs fait que noos avQus mqjjlis de ItpsQJn d^ ces bâ.t|(B^pts-U les UQ3(;tles autres. — Les troup.es (|ui sonf en Fl^dre et que le ni d'Esi>£|gi^e entretient sur ]e pied étranger spn^ fort mal payées; elles ont conseuti d'être mises si^r le piedfraD(ois, et par Tordre qu'a apporté M. Vélccteur de Bavière elles seront payées r^gulièremeut comme les nôtres. — Le roi nous dit à son petit coucUer qu'il avqit bien vu des routes de troupes^ n^ais qu'il u'eu avoit point vu comme celles qu'on lui avoit montrées aujourd'hui- Les trois 1)ntaj^ons de Pjcaf^die yop{. de I)unkerque à Nieuport^ i Qstende, à gruges, jt Gand^ à Denderinoqde , à Rupelmonde , puis à Anvers, où ils deme\ireront en garaisoD. /etiçlt 17, à ^crsai7/es. — Le roi alla l'après-dinée se promenef à Marly. Monseigneur alla dîner à Meudonet revint ici le soir pour 1^ comédie. Madame la duch^ de Bourgogne n'alla point à la comédie, et dit qu'elle n'ira point pendant tout le carême. — Le roi a donné la place de conseiller d'État d'Église qu'avoil M. de Noyon t\ M. Tabbé Bignon *, neveu de M. le chancelior; il a déjà deux frêivs dans le conseil ; Talné conseiller d'État, et l'autre intendant des finances, chîu^ge quilui donne place et rang dans le conseil. — Monseigneur le duc de Bourgogne écrivit ces jours passifs au roi une lettre trés-l)ien écrite par laquelle il supplioit S. M. tn>s-inslamnient, s'il y avoit de la guerre, de le faire se^ vir, alin qu'il pût se rendre digne de Thonneur quil avoit d'être son i)etit-iils. Le roi a pafu fort content Je cette lettre (1;. — Quoique la reine doqairiêre de Po-
(1) ÎA'ttre du duc de Bourgogne à madame de MainfeiKm :
Toulouse, le 6 îéwkr 1701.
•t Je % ous Miis infiniment oblige , Madauie , de la peine que \ous avei J
pu gp{1| qm^ée par les lois d^. ffûre soi^ ^q\vf dans roy^^qa^, à ppji^p d'être privée c}e sqfl ^p^i^re, il a ér^lu, (lap? \^ 4ii)te teqp^ 4 Y-^^SiOvie, qu'il lui se|oit ffmis; fje fi^fe encore qH^qqe séjour à {iQiq^ saus i'qjI }iii retranche riei^ ^q ^^ revenus. Le pf^triarche ;çc ^e Léopol ^ embrassé Ift religion cf^tholique roaioe, ce qpi a c^^sé quelque désordpe en qe pays-là. ielqu^&-^ns des principau:!^ of^ciers de la république îPplognfi pnt protfisté contre lei covirQnnemeut de Vé- Ftfiur de brandebourgs qui se fit couronner roi de frussp Kœnigsberg le 18 du mois passé.
* Vûibé Bîgnon étoit Gis de la sœur du chancelier de Pontcharnet de Bignon, conseiller d'État. C*étoit un homme savant, accort qqi vouioit faire fortune. 11 avoit préqbéavec succès; mais il n'avqit !ché que de paroles. Le roi, qui étoit informé du pèlerin, eut regret ( béDéfices qu*i! lui avoit donnés^ et ^e garda bien de le faire évéque. n ODcle, qui avoit tendrement aimé sa sœur et qui avoit du folble Dr ce fils, quoiqull les eût tous pour ainsi dire adoptés, i^orc^a le roi Q donner une place jusqu'alors remplie par des évéques pour le dénpg^ 4e 1 épiscopat , et le mit après à l£| téfe ^e toutes le^ acqdéntes. Ce dernier ei^ploi étoit son vrai balfot. Il a mené depuis ^^p peu contrainte , puisque la contrainte ne Tavoit pas servi à son gré, I est devenu doyen du conseil et bibliothécaire du roi. 11 avoit amassé s de cinquante mille volumes, que son emploi lui fit vendre chèredent au fameux Law, qui, pour placer de Targent, voulut imebiblioq^e. Depuis labbé Bignon, aucun abbé ii'a été fiiit conseiller d'Ktat.
e œ que je vmiA ai prié , puisque c'est une marque de votre amitié ; mai» naèiDe temps je vous assure que vous ne |M)uvex m'en donner une plus ttde qu'en achevant de résoudre le roi à me ^>ermct^re 4'«*ller à la jiuerre, y en a. Je viens de lui écrire une seconde lettre |K)ur le presser de nouveau, eu qu'il n'ait pas encore pris son iiarti. Je vous conjure aussi de regarder Kd mes intéri^t», et de passer par-dessus la piMucque cela vous |»eut faire, wi» Ta\i que vous ayez a[)prouv(^ le style de ma première lettre au roi ; je ^e tout de mon mieux, et dans une occasion comme celle-ci j'ai cru ({ue Mfkïfoisrien oublier. Je finis en vous suppliant , Madame , d'être toujours ^adée de la sincère amitié (pie j'ai pour vous et q^i qç »afu-oit qii'aug- Dter toujours, u
Loi;is.
^ir$gde LoitisXIVf etc., à madame deMainlenon, impriméis |N)ur I- tw biUioplylf!« frofivaisi p^ri^, Uidot, \^%j 1 vo^. in-r.
JOURRAL INE DAMOBAU.
Vm^$di 18, à r$r$mUê$. — Le xoi, aptèilsi qu'il tronva fort bean^ alla se promener à dame la diidbesse de Bourgogne a demenréeliei «DM ces jours ici jusqu'à sept heures^ qa^dlea été bm0 roi ches madame de Mamtenon. — Le rai à^ËÊfiiji am^vant A Iran envoya ordre A la junfe de eoaliaiÉ gouverner lesaffiiires aveclamteneantoiitéqii^mft avant qu'il fût arrivé dans son royanme, et qui M finie sans Tordre qu'il leur a envoyé de oonifamerii que le cours de la justice et des afEaJres ne fût yH interrompu durant le tempe qu'il emploMnk i il dirun à Madrid. — La comtesse d'Ognale» quelaiti d'Eqpagne avoit âdt sa camarerar-mqor dspois fW dudbesse de Frias a quitté cet emploi, n*a point ii| la suivre, et a renoncé aussi A cette clu^ge. — Lt l d'Espagne a envoyé ordre au duc Ifadèe, son anAÉi deur A l^enne, de demander à l'empereur son infÉl ture pour le duché de Milan^ et en cas de rsAis dl4 retirer pour revenir en Espagne. — Les trosftt^ Hollande qui étoient dans les places de Flandre doHi en être sorties aujourd'hui.
Samedi 19^ à Versailles. — Le roi entretint knglM] le matin le maréchal de Gatinat dans son cabinet, et bruit se répandit ensuite que S. M. Tenvoycit en lU pour commander ses troupes sous H. de Savoie^ quidfl être généralissime des troupes de France et d'Espagne.- L'après-dlnée le roi alla se promener à Trianon.Msdai la duchesse de Bourgogne monta à cheval à l'ApoIbB alla joindre le roi, et fut assez longtemps avec lui etfi revint à cheval. On a fait avertir toutes les dames é\ demoiselles qui savent monter à cheval de se tenir piM à suivre madame la duchesse de Bourgogne aux €Sti cades, où eUe prend grand plaisir ; il y en doit avoir m grande lundi prochain. Monseigneur alla A Meudon,oi attendra le roi, qui y doit aller mercredi. — Le rm dS pagne a chassé le grand inquisiteur, qui est de la niiiiO
FÉVRIER 1701. 4t
londoce ; il étoit de la junte ; c'est le cardinal Porto^ ero qui a donné ce conseil-là au roi. On a chassé i le confesseur du feu roi Charles U.S. M. G. doit être rée présentement à Madrid^ où on lui prépare une ée magnifique ; il n'entrera point dans la ville et iendra an Buen-Retiro jusqu'à ce que tout soit prêt rson entrée. — On a nouvelle que H. d' A vaux est iré à la Haye^ et que depuis son arrivée les actions un peu remontées ; mais elles avoient furieusement se auparavant.
imanche 20^ à Vertailles. — Le roi alla au sermon et au t, et entre deux il tint conseil^ quoiqu'il Teùt tenu le in à son ordinaire. — H. d'Avaux^ qui est arrivé en ande, aura le pas devant H. de Briorde *; ce n'est comme ambassadeur extraordinaire seulement ^ car le Briorde en a le titre aussi^ mais comme plus andans les ambassades et principalement comme teiller d'État, qui est un grade si considérable parmi i^ens qui sont dans les emplois que les secrétaires at et même les ministres prennent leur rang du jour Is ont été conseillers d'État. — On a eu des lettres de princes^ qui ont séjourné deux jours à Auch^ parce monseigneur le duc de Bourgogne y a eu deux ces d'accès de fièvre qui n'ont eu aucune suite. — princes du cercle de Franconie^ assemblés à Nurem- ^, ont résolu de demeurer neutres; le comte de enstein^ commissaire de l'empereur^ n'a pu les porter joindre à S. H. Impériale^ et il est allé à Hemmingen r faire de pareilles instances auprès du cercle de ibe^ qui y est assemblé et qui apparemment suivra smple du cercle de Franconie.
iriorde étoit bien geutilhomnie, et c'étoit tout. De grade il D*en d'aucune sorte ; il étoit premier écuyer de M. le Prince , ce qui oit le relever, mais non pas à Tégard de personne. Entre ambassat de mémo sorte , ou tous deux ordinaires, ou tous deux extraordi- I, le dernier arrivé précède Fautre sans difficulté, à moins de
distinction persQiinollo fort grande par p^ss^uce ou diftoité, i duc pu prince. Kntre Briorde et d'Avaux ii ne s*en agissoit pômt II uvs\ donc pas ctonuant que, suivant la règle, d'Avaux, demicrarrivé, précédât Briorde ; mais Dangeau, qui étoit conseiller d'État d*épée,at bien aise ici de se relever. 11 est vrai que dans la suite let conseilla diktat ont commencé à prétendre à ne céder qq^^ux ducs et aui o(|ciers de la courorne. Cest ce qui sera disçi^té à ff)esi|re 4^ rpocaàQii.
Lundi 2i,à Versailles. — Le roi alla à la vo}erie po^r la première fois de Tannée ; Madame la duchesse de IJourgopne y étoit à cheval et toujours à cô^é du rpi. H y avoit de dames à cheval avec ^Ue i^iesdames ^e Montl)azon, de la Marck, d'Estrécs, de la Valliète, de Maulevrier et mademoiselle d'Elbeuf; elle les avpit toutes amenées dans son carrosse. Le connétable de Castiile }' vint en carrosse. 11 a en Espagne la charge de cassador mayor, qui lui donne autorité sur la volerie et sur quelques autres chasses; elle est différente, mais égale en dignité à celle de montero-mayor, qui répond en beaucoup de choses à celle de grand veneur en Frapçe, U roi s'approcha du carrosse du connétable, qui se jeta jïied à terre; S. M. lui fit beaucoup d'honnêtetés dont il fut charmé et du plaisir de voir le roi et madame la duchesse de l5ourgogne à cheval. La feue reine d'Espagne, tille de Monsieur, avoit voulu inti*oduire cet usage-là en Espagne, et un jour étant à l'Escurialellej fit monter la sœur du connétable, qu'elle aiuioit fort; son cheval l'emporta, et elle se tua.
Mardi î22 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly, d'où il ne revint qu a sept heures. Monseigneur n'a [m courre le loup î\ Meudon à cause de la gelée. Madame la princesse do Conty aUa le ti-ouvc? avec beaucoup de dames ; elle y attendra le roi, qui y doit aller demain. ' — On mande de Vienne que les levées que fait 1 empereur d'hommes et d'argent dauis ses pays héréditiûres vont fort lent(Miient; cependant personne ne doute en ce imys-làquil ne veuille faire la guerre-
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ypnti^jUqdesplusancieqsfeldfnaréchal [sic], est mort } prince Louis n'a pas encore accepté le command^ent de l'armée destinée à. faire la guer^^e en Ifcilie. — . le maf*échal de Catinat a eu audience ^urqi ces jours i,et on secQufirm^ de plus en plus dans Topinion qu'on fera partir incessamment pour r(ta)ie. — Le comte de îsséa envoyé un courrier depuis d^ux jouî^; l'infanrie que le roi envoie en ce pays-là y est arrivée, §it plulurs déserteurs s'offrent à rentrer dans 1^ service. M. de udemont et M. de Tessé sont venus A Alexandrie pour ■e plus près de Vado, où nos troupes ont débarqué; dû est ce que les Provençaux appellent la rade de ie ou d'Eqvaye.
Mercredi 23, à Meudon, — Le roi tint conseil Taprèslée à Versailles, outre le conseil qu'il avoit tenu le Uinàsoq ordinaire; et sur les cinq heures il partit ur vpnir ici. Madame la duchesse de Bourgogne partit Versailles aussitôt après son dîner et vint avec Mongneur recevoir le roi iV la descente des son carrosse, dame de Chartres se trouva un peu mal; elle deiiira à Versailles, comptant de venir ici le lendemain. On a reçu des lettres de nos princes du 17 àTqulouse, 3Ù ils dévoient partir le lendeniiiin pour continuer urvpyage; ils ont été reçus fort magniliquement, et ût fort contents du plaisir qu'on leur y a donné durant nr séjour. La santé de monseigneur le duc de Bour- >ijne est entièrement rétablie. — Duvivier , chef d'esdre (les galères, est mort à Marseille ; on croit qu'on ■ remplira point sa place ; il avoit aussi une charge chez însieur, qui étoit de premier uiaréchal des logis. — Le ^pe a envoyé à M. le cardinal de Noailles une bulle >urle jubilé dans le diocèse de Paris; il commencera >rès les fêtes de la Pentecôte. Le pape a envoyé aussi • pareilles bulles pour quelques autres diocèses, ^t eq iverra bientôt pour tout le reste du royaume. Jeudi 24 , à JUeudon. — Le roi se promena le matju
dans les jardins hauts et bas et approuva fort tout oe qv Monseigneur y a fait faire ; madame la duchessedeBooN gogne se promena quelque temps Taprès-dlnée avec M — Le soir il arriva un courrier de M. d'Avaux qui apporta la nouvelle que les Hollandois reconnoissentle ni d'Espagne. Us mandent au roi qu'ils ne souhaitent nen avec plus de passion que raffermissement de la paix de TEurope; ils souhaiteroient fort que S. H. voulût retirer toutes ses troupes des places de la Flandre espagnole. Us ont répondu au mémoire de don Bemardo de Qoira, ambassadeur d'Espagne; on regarde cela comme jomik position à la paix , et le roi Ta mandé à Paris an connétable de Castille et & l'ambassadeur d'Espagne. » Le pl^ lement d'Angleterre devoit commencer sa première séÛM lundi passé. Il est apparent que le roi d'Anglet^re a si et approuvé la démarche que viennent de faire les Hollandois. — Oq mande de Vienne que les troupes de Tespereur n'ont encore fait aucun mouvement. — Madane la duchesse de Chartres^ qui s'étoit trouvée hier mili VersaiUes, arriva ici en bonne santé.
Vendredi 25 , à Mewlon. — Le roi fut enfermé tout le jour avec le P. de la Chaise, ensuite il parla au connétabk deCastiUe et à l'ambassadeur d'Espagne, qui étoient venus k son lever, et puis après la messe S. M. alla se promener dans les jardins. Il y alla encore l'après-dinée malgré k vilain temps. S. M. a résolu, après Pâques, d'allerquelques jours à Sceaux, chez M. du Maine; les jardins de cette maison-là lui plaisent fort, et il en parle souvent avec plaisir. — L'ordinaire de Rome arriva, par lequel on apprit la mort du cardinal Mellini, qui a été nonce en Espagne. — M. de Briorde ^ dont la plaie ne se referme point encore , a demandé au roi permission de revenir ici, ce que le i*oi lui a accordé à condition qu'il retournera en Hollande dès que sa santé sera entièrement rétablie. Quoique les Hollandois reconnoissent le roi d^EIspagne, iknc laissent pas de faille des levées assez considérables et d'»-
Merdes troupes de quelques princes d'Allemagne; on lesauroit croire pourtant quUls veuillent faire la guerre, nkqa'ils ont reconnu le roi d'Espagne. — Monsieur ûit hier ici voir le roi et dîna avec lui, joua l'après-dlnée lis'en retourna à Paris.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi se promena tout le oor à Meudon et en repartit à la nuit pour venir ici. Moneigneur, durant tout le voyage, a toujours été à toutes es promenades avec le roi, le consultant fort sur tous les mbellissements qu'il veut faire dans ses jardins. Le roi ntre dans tout cela avec plaisir et amitié. Madame la duhe9se.de Bourgogne partit après le roi, et Monseigneur ndque temps après elle. — On a eu nouvelle d'Angleine de Touverture du parlement. S. H. B. a harangué ift deux chambres à son ordinaire ; le commencement e sa harangue et Tendroit sur lequel il appuie le plus itpour que le parlement lui nomme un successeur dans t ligne protestante après sa mort et celle de la princesse e Danemark. Il parle du testament du feu roi d'Espagne, ft changement que cela apporte aux affaires de TEurope.
exhorte la nation à se tenir en état qu'on puisse avoir e la considération pour eux ; il les presse de songer à )iir flotte et à leurs ports, de soutenir leur commei*ce, e payer les dettes causées par la dernière guerre et de ûre travailler les pauvres aux manufactures. Cette haiDgue a paru assez sensée et assez modérée.
Dimanche 27, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée 0 sermon et au salut. Après le sermon, madame la duhesse de Bourgogne alla monter à cheval à la grande «orie. — M. le cardinal de Noailles a chassé du diocèse le Paris une prétendue dévote qu'on appelle sœur Rose*, te dit qu'elle s'appeloit autrefois la sœur de Sainte-Croix *que mème.elle avoit eu encore un autre nom. Elle lo- !«oit au Luxembourg chez madame de Vibraye; il y avoit ^eurs gens très-vertueux et très-sages persuadés de ^ sainteté de cette créature-là. On en faisoit des contes
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extraordinaires et merveilleux; d'autrëd gens fen ^ loient comme d'ane friponne^ — M. le dttc de Bèatnrflliers^ que Ton avoit dit si dangereusement malade &L11&gnan^ est chez lui à SaintrAignân^ où M. dé Chêvreine lui a mené Helvétius**; ils Tout trouté à pfeu près dans le même état où il étoit en partant d'ibi. Il se ph)tdine à pied et à cheval, et compte de revenir à la cbur dads huit ou dix jours ^ et on espère que Bourbon^ où il ira aa mois de mai, le rétablira.
* Cette dévote est une éniginc. M. du Gué , si célèbre par «m efril et Si's ouvragés et d'une si sage et véritable piété, fut un de ses phi grands admirateurs et Ta été toute sa vie. M. Bbîlcau , chùsé depuis de Tarchevéché honnêtement pour le problème , on fut on Ntrt I^ Charmel, si connu par sa retraite , le fut aussi. M. du Gué ta imhI la Trappe, où elle passa trois semaines avec lui dans l'abbatial mè^ hors, dans les dernières années du grand abbé de la Trappe, sans qilli voulût voir et sans se laisser persuader des merveilles qu'on ai laooatoit. M. de Saint-Louis, ancien brigadier de cavaleHe» que le itM eitimoit fort ^ qui a passé plus des trente dernières ailllées de sa iiedsi un coté de l'abbatial de la Trappe , dans une grande sainteté de fié, d qui saus lettres ni beaucoup d'esprit avoit un grand sen» , ne la pot ji* mais goûter, après l'avoir examinée à loisir pendant ces trois semilnes. C'étoit une vieille Gasconne fort extraordinaire en tout et qui poifftaiita fait de grandes et beaucoup de vraies conversions. Elle se réa à i^nnecy, et on n'en a guère ou point ouï parler depuis. .
** M. Fagon avoit condamné M. de Bcauvilliers, qui en effet alloilà rextréuiité et y tomboit peu à peu depuis longtemps. M. de Che^TCUse eut le courage , et c'en fut un grand lors , de mener Helvétius à Saiitf- Ajgnan , qui y guérit M. de Bcauvilliers en peu de jours, c'est-à-dire le n^'t en train de guérison et de retour, et le guérit parfaitement après, dont Fagon et toute la médecine pensèrent crever de dépit, car Uelvétius étoit un charlatan et l'u ignorant à leur dire.
Lundi 28, à Versailles. — Le roi devoit aller à la volerie, mais le vilain temps l'en empèolia; il alla se promènera Trianon, où il change beaucoup de choses dans les ja^ dius. Monseigneur courut le loup, et au retour il soupa et joua chez madame la princesse de Conty. — Le roi d'Espagne a écrit au roi du 19. 11 est heureusement arrivé
à Buèn-Reiiro le 18 > et pàroit foH coniéht. U y aroit une ialle foule de peuple à son arrivée qu'on a compté plus de soixante personnes d'étouffées. U a trouvé iln nbinbre infini de carrosses qui bordoient son chemin ; toutes les dames qui étbient dans ces carrosses étoient fbH parées. Il est fort content de la maison de Bued-Retiro^ qu'il a trouvée magnifiquement meublée ; les jardins pourroient en être beabxj mais ils sont fort négligés. Le cardinal Porto- Garrero le reçut à son arrivée à Biien-Retiro et se voulut jeieràses piedë pour loi baiser la maitl; le roi catholique le releva, Tembrassa tendrement , le traita comthe an vittl père , et le cardinal a toujours les yeux sur lui oomme sur son enfant. Il admire tout ce qu'il Idi voit hire et tout ce qu'il lui entend dire. Le duc d'Harcoùrt mande qu'il se gouverne à merveille. Durant le voyage on totdôlt Itii donner^ dans toutes les petites villes où il paaioit, des fêtes de taureaux; mais sachant que ces fèteslàfiese font pas d'ordinaire durant le carême, il les a détendues. Celles qu'il a vUes même ne lui ont pas fait déplaisir; il trouve une sorte de cruauté à ce spectacleiài On lui proposa un autre divertissement où quelques gens de la populace auroient pu courre quelque risque; il le refusa en disant : ce A Dieu ne plaise que je veuille jamais prendre aucun plaisir qui puisse coûter la vie à quelqu'un. » On parloit devant lui de Telidroit où se de- ▼wt tenir un roi le jour d'une bataille ; il dit qu'il hè croyoit pas qu'il y eût de place plus convèilâbie à Uh roi que celle où il y avôit le plus de péril. Un de ses gentilshommes de la bhambre disoit qu'il étoit plus prudent à un poi d'être à la seconde ligne ou corps de réserve , surtout à un roi qili n'auroit point d'enfants ; il répohdit simplement que n'avoir point d^enfants n'étoit pas une wûson à un roi pour se déshonorer. Les premiers jours ou n'a laissé entrer de François à Buetl-Reliro que le <îuilile d'Ayen, pour laisser S. M. C. entre les mains des ^pugHols. Le duc d'Harcourt n'A pas voulu même que
sa femme ni son frère entrassent, pour donner Texemple aux autres François, qui le verront les jours suivants eo toute liberté.
Mardii" fnar$, à Versailles. — Le roi^ après son dîner, alla à la volerie. Madame la duchesse de Bourgogne y étoit à cheval avec beaucoup de dames ; outre toutes oelln qui y étoient la première fois^ il y avoit encore les duchesses de Lesdiguières et de Lauzun et madame de VIlacerf . Monseigneur alla courre dans la forêt de Saiatr Germain^ et le soir il y eut comédie. — Le roi avoitea rhonnéteté de mander à M. de Vaudemont que H. de Sivoie proposoit un traité qui seroit avantageux à la Fnnee et à FEspague, mais dont une des conditions jétoit que S. A. R. seroit généralissime de toutes leurs troupes ei Italie ; que S. M. n'avoit point voulu signer ce toaité sau savoir auparavant s'il n'auroit point quelque peine d'ttre sous M. de Savoie. M. de Vaudemont a répondu qu'il étoil si charmé de cette attention-là du roi sur ce qui le legardoit qu'il se sentoit plus que jamais prêt à se mettre dans le feu pour son service , et qu'ainsi il ne feroit nulle difficulté de servir sous M. de Savoie^ et qu'il luisuffisoit de savoir qu'en le faisant il feroit une chose agréable au roi et au roi d'Espagne , et qu'on pouvoit compter qu'il ne songeroit jamais à ses intérêts propres quand il s'agiroit du service de LL. MM. Il a paru pénétré de reconnoissance de l'égard que le roi a bien voulu avoir pour lui dans cette occasion-là.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allèrent diner à Meudon , et après diner ils allèrent à Paris à la foire; il y avoit beaucoup de dames avec eux. — Il y a vingt bataillons des troupes de France qui marchent dans le pays de Gueldres, et on fait partir les colonels qui sont ici. I^ comte de Coigny, lieutenant général , commande ces
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«pes et le marquis d'Alègre, maréchal de camp^ est a lui. On dit que M. l'électeur de Bavière est parti de ixelles et qu'il est allé en Gueldre; quelques-uns «ent qu'il va faire un tour en Bavière. — On croyoit B le roi ne rempliroit pas les deux places de chefs d'es- Ire des galères^ parce qu'on a résolu de réformer dixères; mais le roi vient de nommer le chevalier de Valle^ qui s'appeloit Montfuron autrefois^ et le chevalier Rancéy frère du fameux abbé de la Trappe. — M. de rtagne^ qui commande une des compagnies de gendarrie, vend cette charge, et aura celle de premier écuyer Madame, vacante par la mort du marquis de Broon ; lonnera 100,000 francs, et vendrasa compagnie de genrmerie 50,000 écus.
Jeudi 3, à Versailles. — Le roi alla à Marly Taprèslée et revint à sept heures du soir. Le roi travailla le rchez madame de Maintenon avec M. le chancelier et mite avec M. de Pontchartredn. Monseigneur courut loup et ne revint que fort tard de la chasse. — Il arriva courrier de Strasbourg qui apporta la nouvelle que idi dernier M. l'abbé de Soubise avoit été élu coadjuir de Strasbourg tout d'une voix ; il y avoit dix capilaires présents , et les deux absents avoient envoyé leurs ix selon la forme ordinaire ; il ne reste plus que la conmation du pape, qui est sûre, ayant eu un bref d'éligilité de ce pape ici môme. — M. le cardinal de Bouillon pris congé du pape pour venir à. Cluny ; on le croit prestement parti de Rome, et M. de Vaudemont mande 'on l'attend à Milan. — 11 court des bruits que le parlent d'Angleterre ne veut point de guerre; il faut la nfinnation d'une nouvelle aussi importante , d'autant 38 que le roi ne l'a pas eue.
fendredi 4, à Versailles. — Le roi, après le sermon, & se promener à Trianon; madame la duchesse de Qrgogne alla s'y promener de son côté et y étoit avant — Le roi d'Angleterre toml)a dans une grande foi-
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blesse dans la chapelle de Saint-Germain et fut évi
pendant une demi-heure; la reine fut si saisie dek
en cet état-là qu'elle fut quasi aussi malade que h
roi donna ordre à M. de la Trémoille d'y aller et <
en rapporter des nouvelles demain à son lever.
roi envoie le petit Renaud en Espagne pour visil
flotte^ les ports et les magasins^ et lui en vemrn
compte pour savoir au juste ce qu'ils peuvent meU
vaisseaux à la mer. — On a eu des nouvelles de m
gneur le duc de Bourgogne du 2V. Sa santé se confiri
plus en plus; il a rompu le carême. Il étoit parti d<
cassonne^ et Ton compte qu'ila passé présentement
pellier. — M. le nonce eut hier une audience du ro
laquelle il dit à S. H . qu'il avoit reçu ordre du pape
ployer ses prières et son intercession pour obt^
pardon du cardinal de Bouillon. Le cardinal de N(
a reçu des lettres du pape^ qui l'exhorte à joindre sei
offices à ceux de son nonce pour t&cher de fléchir
Samedi 5, à Versailles. — Le roi alla l'aprës-di
promener à Marly, Monseigneur courut le loup. —
a donne à Nanda , maréchal de camp , qui avoit
gouvernement en Catalogne, le gouvernement de
Louis, qu'avoit M. d'Urban, qui est mort depuis qi
l<Mnps. — Le roi répondit à M. le nonce jeudi, qu
lui parla en faveur de M. le cardinal de Bouilloo
avoit fait savoir plusiem*s fois à ce cardinal ses inten
auxquelles il avoit dû obéir, qu'il n' avoit pas (
d'avis depuis ce temps-là. Il parolt que S. M. n'a pas
bon que cette Éminence eût fait entrer le pape dan
affaire; cependant il est parti de Rome le 22 du mois
mais il viendra si lentement que le courrier le trouvi
core en Italie. Il avoit écrit au roi par ce courrier, i
roi n'a pas voulu voir sa lettre. — Le roi a doni
pension de 6 ou de 8,000 francs d M. Boucbu, premi<
sident de Dijon; il est oncle de Bouchu, intendfi
Dauphiué.
Wâncke 6^ à Versailles. — Le roi alla au sermon et lut, et ne sortit point de tout le jour. Monseigneur le soir chez madame la princesse de Conty, à son orfe. — Le roi a reçu des lettres du roi d'Espagne, qui i fait de grands changements dans sa maison. De nie-deux gentilshommes de la chambre quUl avoit, 1 garde que six, dont le duc d'Ossuna et le fils du 'All)e sont. Je ne sais pas le nom des quatre autres, é la charge de grand écuyer à celui qui Tavoit, et il lue le comte de Benavente dans celle de sommelier r (1) ; cette charge répond à celle de grand chami en France. — Outre toutes les troupes que le roi destinées pour l'Italie , il y envoie encore dix de ses iurs régiments. Les troupes de Fempereur commcn- . se mettre en mouvement en Allemagne. On fait de s magasins à Trente. Les Vénitiens ne prennent enucun parti, et il paroi t qu'on n'est pas ici bien coniC leur conduite.
idî 7, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint il Faprès dlnée. Le soir il y eut comédie; madame hesse de Bourgogne n'y a point été de tout le carême, a eu des lettres de nos princes, qui étoidnt à Nîmes de ce mois. Ils ont été reçus ;\ Montpellier avec de les démonstrations de joie des peuples, comme |>arilleurs , et trouvèrent , quelques jours avant que d'y T, des barques magnifiques sur le canal pour la on des deux mci*s, où ils s'embarquèrent. On mande i santé de monseigneur le duc de Bourgogne n'est bonne qu'elle avoit été depuis quinze jours. — Le uis de la Jamaïque, fils du duc de Veraguas, vice- I Sicile, salua le matin le roi et madame la duchesse urgogne. Son père lenvoie en Espagne, et il assure unais peuple n'a témoigné plus de joie de l'avéne-
^Gasetie <lit « Sumillerde corp» ou grand chambelL'ui. »
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ment du nouveau roi à la couronne que les Sidlicns.- On assure que M. rélecteur de Bavière envoie quelques régiments de ses troupes dans les places de H. réledor de Cologne^ son Trëre^ et que ces deux électeurs se imitent en état de pouvoir contribuer à maintenir la piix de l'Europe.
Mardi 8 , à Versailles. — Le roi alla raprè&^néc « promener à Harly. Monseigneur alla à MeudoUyOÙildemeurera jusqu'à samedi; il n'y a point mené de dames,mais il a mené lieaucoup de courtisans ce voyage id.- M. de Beauvilliers revint du voyage qu'il a fait avecks princes; il n'est pas plus incommodé qu'il étoit avants* départ, et on l'avoit mandé plus malade qu'il tfa été.- M. Fagon se trouva fort mal chez le roi sur les sixheara; il fut longtemps sans connoissance. Sur les dix hesrei tous les remèdes qu'on lui avoit fait prendre l'avoieii tellement soulagé qu'il vouloit aller au coucher du rot — Le roi a donné une pension de 1^000 écus à Valsâné, lieutenant des chevau-légers d'Orléans. Outre ce qi» valent ces compagnies, les lieutenants des gendarmes ei des chevau-légers d'Orléans ont chacun une pension de V,000 francs de Monsieur. — Le roi a donné une pension de 1,000 francs X Laitier, ancien officier de cavalerie, qui avoit commission de mestre de camp et que ses incommodités ont obligé de quitter le service.
Mercredi 9 y à Versailles, — Leroieutunpeude goutte; l'on le porta au sermon dans sa chaise à bras, et il ne laissa pas d'aller après le sermon î\ Trianon, où il M beaucoup travailler. — Le roi fait venir de Provence la chiourme pour six galères que nous aurons dans rOcéan; elles seront commandées par le chevalier de 1* Failletrie, k plus ancien des six capitaines qu'on a choisis pour cet armement-là. — Le roi Guillaume a fait voir au parlement d'Angleterre une lettre que milord Milfort. qui est à Paris, écrivoit au comte Perth , son frère, fouverneur du prince de Galles; cette lettre, au lieu d'être
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rvojée à SaintrGermain^ a été portée à Londres. U y a IBS cette lettre plusieurs choses dont le roi Guillaume lert pour persuader le parlement qu'en France on Bge toujours à rétablir la religion catholique et le roi qaes en Angleterre ; il y est parlé d'un parti considéble qu'on trouvera en Ecosse pour appuyer les intéis du roi Jacques. — Tracy^ enseigne des gardes du rps et fort estimé par son courage, est tombé dans un lire à Beauvais^ et on le garde à vue. liudi 10 y à Venailles. — La goutte du roi continue; 86 fit peindre Taprè^-dlnée par Rigaud pour envoyer I portrait au roi d'Espagne^ à qui il Ta promis. S. M. & sur les quatre heures à Trianon. Madame la duchesse Bourgogne monta à cheval avec beaucoup de dames; •demoiselle d'Enghien et mademoiselle de Bouillon y ient, outre toutes celles qui y ont déjà été. — Le roi roie une escadre de ses vaisseaux à l'Amérique ; on lit que ChÀteau-Renaud commandera cet armement, i sera considérable. Le comte d'Estrées partira avant fin du mois pour aller commander les vaisseaux qu'on ne à Toulon. Le roi envoie aussi trois lieutenantslonels^ trois majors^ douze capitaines et vingt-quatre utenants qui serviront dans les troupes d'Espagne qui at dans le Pérou et dans le Mexique. — On n'a point de nouvelles de Londres depuis le 3 de ce mois. Il toit que le parlement se déterminera à suivre les lontés du roi Guillaume; cependant^ dans la dernière UM» , il y eut dans la chambre des communes dix-huit ix de plus pour le maintien de la paix que pour ener dans une nouvelle guerre.
fthdredi 11 , à Versailles. — La goutte du roi est un peu igmentée^ et au sortir du sermon^ où on le porta, il se i reporter chez madame de Maintenon , où Rigaud coniioa de travailler à son portrait. Madame la duchesse ^Bourgogne suivit le roi au sermon^ qu'ils entendirent B haut dans la tribune, et puis elle alla chez madame
de Mainfenon. — Le roi d'Angleterre se froQva fort mal Saint-Germain; le roi y envoya le petit Boudin^ I.F^ n'étant pas en état d'y aller. Il dit au roi au retour «p le mal du roi d'Angleterre lui paroissoit fort considénb et que la paralysie lui tomhoitsnr tout un cAté du ooq Le roi commanda à son coucher au marquis de Gesn d'y aller le lendemain matin et de lui en apporter d nouvelles à son lever. — Le roi commanda à M. le Prii de donner ordre qu'on tint un équipage prêt pour no seigneur le duc de Bourgogne, qui doit com mander n des armées du roi ; il reviendra de son voyage quelqi jours plus tôt qu'on ne l'avoit résolu , et repartira bien après pour aller à l'armée que le maréchal de Vilfci commandera sous lui.
Samedi 12^ à Versailles. — Le roi alla se promaie Trianon, et avant que d'y aller il demeura longtemp suivre dans sa calèche madame la duchesse de Boi gogne, qui étoit à cheval avec Ijeaucoup de dames; el lirent presque le tour du parc malgré une fana pluie, et, après avoir reconduit le roi jusqu'à Tf non, elles sr promenèrent encore quoicpie fort vm Ic'es. Monseigneur revint de Meuilon sur le soir. — M. comte d'Auersberg a rei)assé à Paris pour s'en rt^toun ;\ Vienne; il ètoit A Madrid, d'où la n\irciice luiaoonsci de sortir avant que le roi d'Espagne y arrivAt. Il y v« loil demeurer comme particulier; mais on lui lit d (prêtant venu en Espagne avec la qualité d aml>assad< il étoit à propos qu'il en sortit, puisque Tempeivorî inaitre ne vouloit pas reconnoitre le nouveau roi.— I troupes de rempereur commencent A se mettre en m( vonient.
Dimanche 13. à Versailles. — Le roi au sortir dus mon, qu'il entendit de la trihune , tint conseil, qui di jusqu*;\ six heures, (juoiqu'il l'eût tenu le malin il s ordinaire. — Le connétable de Castille, amJKWîSidi' extraordinaire d'Espagne, iil son entrée A Paris, qui'
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deiphËf magniflqnes et par sa livrée, et par ses carrosses, et par te nombre de ses domestiques superbement vèbu. Tous les Espagnols de sa suite furent étonnés de Toir la prodigieuse quantité de carrosses et de peuples ïfà empiiflnoient les mes par où ils passoient (1). — Les BoUandois lèvent un grand nombre de matelots; ils oot acheté quelques troupes de quelques princes d'Aile- Dé^e et composent deux régiments des religionnaires réfogiéd qtii sont dans leur pays; ils ont envoyé au roi d'Angleterre pour recevoir ses ordres sur ce qu'il» ont 1 faire, et demandent au parlement d'Angleterre de les Mxmrir en cas qu'ils soient attaqués^ conformément a« kmier traité fait entre ces deux nations.
lAÊndi H, à Mnrly. — Le matin à Versailles le roi, i^rès son lever, donna audience auoonnétable deCastille; 3 le reçut dans la ruelle du lit de la chambre où 8. M. Moeha Les princes du sang éloient à côté do roi et les grands officiers de sa maison derrière sa chaise. Cet imbttssadeur eut aussi audience de Monseigneur, de BMdame la duchesse de Bourgogne , de Monsieur, de Ihdftme et de madame de Chartres. Il ne se couvrit point levant madame la duchesse de Bourgogne, devant Wame ni devant madame de Chartres. On a trouvé iei comme à Paris toute sa dépense fort grande et fort Wen entendue. — L'après-dlnée le roi partit de bonne ^Me pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nuit. loQsieur et Madame sont du voyage. Mademoiselle de Wgle y est pour la première fois et mangera avec ma- ^e la duchesse de Bourgogne, comme iiUe d'honneur ^ madame la Duchesse; ce n'est que depuis peu que les ^es d'honneur de ces princesses-là* mangent avec maiwne la duchesse de Bourgogne.
(0 Voir la description (ie l'entrée de M. le connétable de CastiUe avec tout ^9^ sW pas8é aux audiences qull a eues du roi dalis te Mercure de
jonuiAL m, D(&if6Eàir.
t Im damefi d'hoiuieur de madame la Dudt^i I \ de Conty maoger !\x^ madame h ducht^ k i MM que tasdam^ dlionneur des autres pnDc^safôiuàaui yfbneiit adiniies,eteebi par grâce que le roi fît à aes fîli^. l^ Wm dlioonear de madame la princesse de CumVf y mangièrent npm; td sur cet exooDiple, eeite nouvelle fille d'honnear de ma^ms Ji Oi^ dieme y mnge demêDoe.
Mardi ib, à Marly* — Le roi^ au sortir àB la monta en calèche avec madame la duchesse de Boi et Madame. Anlaissez-courre, Madame monta à son ordinaûre. Ils revinrent dîner îd^ et l'aprè&dbiéft roi se promena dans sas jardins jusqu'à la nuit gneor yonhit courre le loup; il n^en trouira poml; alla courre le cerf avec le roi. — Il arriva un ooiinifir, du marquis de Villars^ qui mande que les troupes Tempâenr sont toutes eu mouvement* H y en avoit d^î le 8 de ce mois à la hauteurde Rattsbonna et dlnispml. L'empereur a dédaré le prince Eugène de Savoir m général en Italie; IL de Comm^fvy et le fils de M*tte Vaudemont serviront sous lui. -* L*accominodenjciil entre la Pologne et la Suède est entièrement tma^* S. M. Polonoise s'en va en Uthuanle pour tftcber Sm apaiser les désordres^ et eUe a pris ses mesures pf aller ensuite s'aboucher avec le czar et couœrter av» lui ce qu'ils auront à faire la campagtïe prochaine et Livonie. L'empereur et le roi de Pologne ont reooniiA rélecteur de Brandebourg pour roi de Puisse; maisk république de Pologne ne le veut pas reconnoltre.
Mercredi 16, à Marly. — Le roi tint un conseil ?>> fut fort long, et l'aprês-dlnée il alla à SaîntCemaifi voir le roi et la reine d'Angleterre; Monseigneur y «^ riva quand le roi en partit. Ik trouvèrent le roi d'Aflr gleterre considérablement mieux; Témétique qu'il i pris Ta fort soulagé» M, Fagon lui a conseillé d'aller â Bourbon, et il partira le 30 de ce mois pour y aller, •^ U anîva le matin un courrier du comte de Tessé qà n'*
que quatre jours à venir de Milan ici. Les nouvelles ) Tessé mande se rapportent à celles du marquis de lars. On attend un grand corps de troupes dans le td; il y en est même déjà arrivé quelques-unes qui avancé une tête en deçà de Trente sur TAdige. Tout )répare àla guerre en Italie. — Le soir^ chez madame Maintenon, le roi donna une longue audience au mabal de Catinat^ qui se prépare à partir pour aller se tire à la tête de nos troupes en Italie. — On mande de idres que les deux chambres du parlement ont résolu lever trente mille matelots^ et que Ton donnera à can d'eux pour leur paye quatre guinées par mois. 'nuU 17, à Marly. — Le roi, en sortant de lamesse^ Qta en calèche avec Madame et alla courre le daim. Il lut diner ici avant que la chasse fût finie. Madame la liesse de Bourgogneallaà Saint-Germain ; elley mena isieur et beaucoup de dames. Le roi d'Angleterre se le toujours de mieux en mieux. — Milord MiUort^ qui rit cette lettre imprudente dont le roi Guillaume s'est ipour animer le parlement contre nous , a été relégué Dgers. — La capitation est registrée et publiée ; elle i plus forte que la dernière ; le roi a réservé à son ieil de taxer les courtisans *. — Le bruit court que û Guillaume envoie en Portugal le duc deSchomberg I. de Ruvigny pour tâcher à faire entrer le roi de tugal dans la ligue qu'ils veulent faire contre la France l'Espagne. Le roi de Portugal a plus de vingt mille (Unes sur pied, mais il ne parolt pas qu'on ait ici aue inquiétude sur sa conduite.
On doit l'invention de la capitation à M. de Rasvillc , conseiller at et intendant de Languedoc , où il a passé presque toute sa vie une autorité qui a connu peu do bornes. Il Tavoit proposée au welier de Pontehartrain, dès le temps qu'il ctoit contrôleur général, n*en voulut jamais ouïr parler. Sa raison étoit que la facilité de 5 imposition aviseroit à s'en servir et à Taugmenter sans cesse, et par cela seul Tinvenlion en étoit pernicieuse. L'événementa vériflé ^^aisoDoement.
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Vmidtifdi i9, à Màrhf. -^ htnAélîià h puis aDA dans la plaide d'OoUte foire î» Nhnto Ai 1 régiineiitt des gardes flrançoises et soisÉMi qui BjêS^ beaux cftie jamais. Os n'ont tnàOtt anttià ocÀe ^ marcher; mais le toi ié donné oi^dté à BM gâidsK i corps d'être pr6ts enti^ le 1 5 «t lé M atMl> A'aia»M bidets; le lûi lem' fiiU dollttèr 108^000 IHuMl {mHM — Le roi d'Espasfne a foit lé maf^^ de ^nOMhiAéti mAjordomo^naJor on grand nAttre d0 SÉ tMtMi^ àM firme le comte de Benaventé ééoà la ébêtf^ éê sMÉI lier dd corps ou degrandèhambellan; lé àHB êb Wêêê Sidoniaàâté faH eavalleriio-iiiajor 0tigMlié4MqfW|ftt place de ramirante. Dessin gentilshoUimeiida l&chifll qn'ila gardés j'en ai éoritqtwtre; tos dMt «riteMl le dne de Sessa et don Agostîno de VelaaoD} fl kl qnatre nugordomes ordimires^ qui sont lo mar^ ^ la Alaméda, don Akxode Guimati, leenntB duPlifgt le marquis de GriUo. La dmrge do préaidaBtdaéoN dltalie, qu'avmt le marqliisde Vai»«MMa^ é élé dM au marquis de Mansera. Don Antonio de DhiUa ti continué dans la charge de secrétaire dêl detpadmê versai. Le roi travaille avec lui^ avec le cardinal For Cmrero et don Emmanuel d*Arias, président du oam 4e Castille^ et tient conseil régulièrement deux heUM matin et deux heures raprës-dinée. 11 commençais à s'habiller à Fespagnole avec la gonille (1) et se raoai en public dans cet habit-là. Il a fait général de la cs^ lerie des Pays-Bas le marquis de Grigny^ qui aniit même charge en Catalogne.
Samedi 19, à Ver$aiUe$. — Le roi , au sortir ds messe à Hariy, monta en calèche avec Hadame etd courre le cerf; il fit une fort beUe chasse, et rsvi dîner à Harly. Il s'y promena jusqu'à la nuit e( pi
(1) Om follile, petite fraise.
revint ici. Monseigneur alla tirer h Meudon et revint ici an souper du roi, où il mangea beaucoup. Il entra dans le oabinet du roi après souper comme à son ordinaire; il y fut même très-gai. Il descendit chez lui par le petit depé en riant, étant de la meilleure humeur du monde, a se mit à son prie-Dieu et en se relevant il perdit connoissance; beaucoup de ses .domestiques montèrent chez le roi fort éperdus, cherchant M. Fagon et H. Félix. Le roi, qui étoit à son prie-Dieu, descendit en bas par le petit degré, qui est fort difficile, malgré un peu de goutte qui lui reste encore; il trouva Monseigneur dans un triste état. Madame la duchesse do Bourgogne y entra en même temps que le roi. On ne peut rien s'imaginer de plus triste que Tétat où tout le monde étoit. M. Félix nigua Monseigneur, qui se défendoit contre la saignée et à qui la connoissance n'éloit pas encore revenue; elle lui revint après la saignée. Il nous reconnut et nous nomma tous. Le roi se rapprocha de lui, le pria de prendre les remèdes que M. Fagon lui faisoit donner. Depuis ce moment Monseigneur fut toujours de mieux en mieux ; il étoit environ minuit, et sur les deux heures Téraétique qu'il «ivoit pris en grande quantité com- Wïença à agir par liant et par bas. La nature scî dégagea, et il fut entièrement hors de péril. Le premier soin du roi, en entrant dans la chambre de Monseigneur, fui d'envoyer chercher un confesseur ; quand Monseigneur eut repris connoissance, il en demanda un lui-même, et M. le curé demeura toute la nuit dans sa chambre. Le roi en sortit à deux heures et demie après avoir vu l'effet de l'émétique, et donna ordre i\ M. Félix qu'on le vint éveiller s'il survenoit le moindre accident. Le roi étoit dans une affliction inconcevable, ne pouvant retenir ses larmes «t n'ayant presque pas la force de parler. Madame la duchesse de Bourgogne fondoit en larmes. Toutes les princesses vinrent ; toutes les dames se relevèrent; M. de. dartres arriva de Saint-Cloud entre trois et quatre
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heures du matin; Monseigiieur le remenùtfèfani wn. Sur les oinq heures^ lesmédecms^ YoyuitqpielBinHlïki avoient asseï agi^ crurent qu'il UùxAi lainw lepowl» seigneur^ et tout le monde sortît de sa ehanbn. la*} a plus nul danger aumalde.Monseignmic. CeB*élQit|aal une apoplexie; il n'a eu nulle convulsion; ni lafaoaékft ni les yeux ne sont tour^^és; il ne reste aasun dépttisr aucune partie; c'étoit plénitude de sang et ce qae ki médecins appellent jeetm âamguim$, qui amroit été 1m dangereux s'il avait pris à Monseigneur dans son lil surtout, parce qu'il ne fisdt coucher personne dsoi m chambre. Si le mal même Favoit pris à Heodonoaui revenant, il n'auroit pu être secouru si à propos. Il* damela duchesse de Bourgogne et les dames en soriiMt à cinq heures et allèrent entendre la messe avant qaeà se coucher.
Dimandiê ao^/oir de PàpM-fUiÊniêf à FiTMsIfai.-" Monseigneur a fort Ynea dcôrmi depuis cinq heures; ai lui a encore tiré quatre palettes de sang, outra laïai qu'on lui avoit tirées cette nuit; ila passé lajonméetriitranquillement. Monsieur et Madame arrivèrent de Siiit- Gloud à sept heures du matin. Le roi etmadaine kdichasse de Bourgogne^ allèrent à dix heures et demie i l'office. Madame la duchesse de Bourgogne^ qui avoit fort veillé et qui s'étoit fort tourmentée, s'y trouva un peo mal, et comme elle avoit entendu la messe avant que de se coucher, le roi la fit sortir de la tribune, et dès qu'elle eut pris Tair et mangé un morceau elle se trouva si Mes qu'elle suivit le roi Taprès-dlnée au sermon. Avant qo^ d'y aller, le roi passa chez Monseigneur, qui est fort tranquille et dans son état ordinaire ; il se lèvera deoiaiii* Monseigneur se confessa l'après^dhiée au P. de la Chaise* Après vêpres le roi tint conseil jusqu'à six heures, et puis revint encore chez Monseigneur. On a autant de joie pré- .sentementqu'on aeu d^affliction cette nuit. Madame lâ duchesse de Bourgogne joua le soir cbei madame de
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liiiitenon à son ordinaire. M. le Prince^ qui étoit parti pour Chantilly^ M. le Duc, qui étoit parti pour Saintlaiir, revinrent tous. Monsieur et Madame retournèrent le soir à Saint-doud. — M. de Dreux^ gendre de M. de Cbamillart^ achète la charge de grand maître des cérémonies de France qu^avoit M. de Blainville; il en donne 230^000 livres , et le roi lui donne un brevet de retenue de 40^000 écus. Cette charge ne vaut que 4,000 francs de revenu ; les casuels montent encore à peu près autant. Ces casuels sont les mariages ^ les baptêmes les pompes funèbres et les TeDeum. Cette charge avoitété créée en 1585 pour M. de Rhodes (1) j elle a demeuré cent iuis juste dans leur maison. En 1685^ M. de Rhodes d'aujourd'hui la vendit 80,000 écus à M. de Blainville. — 1. de Croissy, frère de M. le maréchal de Catinat^ mourut à. Paris; c'étoit un homme d'un grand mérite, qui avoit servi avec beaucoup de réputation et qui depuis avoir quitté le service menoit une vie fort retirée et Étoit dans une grande dévotion.
Lundi 21, à Versailles. — Monseigneur passa fort bien la nuit et fut encore saigné le matin. Le roi le vint voir avant que d'aller à la messe. Au sortir de la messe S. M. trouva dans la galerie M. le nonce, le connétable de CasfiUe, les ambassadeurs d'Espagne, de Venise et de Sa-
li) GaOïaume Pot, sieur de Rhodes, fat fait prévôt et maître des eérérooDies >!« l'ordre du Saint-Esprit à sa création, en 1578. 11 étoit déjà grand maître des "^^wooies. ( ISote de Dangeau ).
Il Ukrit ajouter que ce M. de Rhodes eut le c4ioix d'être chevalier du Saint- ^int à la première promotion qui s'en fit ou prévôt et maltr& des cérémonies ^i'Ordre. Henri m se plaisoit fort aux cérémonies, et étoit entêté de celles ^ tt nouvel ordre. Rho<les étoit déjà grand maître des cérémonies de France, ^ttble détermina au choix ; mais il voulut faire preuve comme les chevaliers, ^ ce fat peut-être ce qui engagea le chancelier de Chivemy, qui fut le premier ^^^^Bttlier de l'ordre du Saint-Esprit, de demander la même chose , tellement ^ ces deux charges sont demeurées en cette possession depuis. H y avoit ^ te Hureult aux Pot. Un Pot fut chevalier de la Toison d'or à Tinsti- ^"'^ie cet ordre. Comme cette maison est éteinte, ce n'est pas la peine de
^ todre. (Addition de Saint-Simon à la note de Dangeau.)
voie^ qui vonoient lu' faire complimeat sur le flAeilIeiir état de la santé de Monseigneur. Le roi uni conseil ensuite, et il le tint encore l'aprè^-dlnée , après quoi il redescendit chez Monseigneur^ qui fit jouer au brelan dans sa chambre; mademoiselle de Melun tenoit son jeu; madame la duchesse de Bourgogne y passa toute rfl^rèadlnée. — Le roi a choisi le marquis d'Urfé pour acoompugner le roi d^ Angleterre dans le voyage qu'il va faire à. Bourbon ; il est chargé de lui faire rendre, dans toutes les villes de son passage^ les honneurs dus & la dignité de roi. Quand S. M. B. alla en Irlande^ le roi avoit donné la même commission au comte de Mailly dans toute sa roule jusqu^à Brest. Le roi d'Angleterre a témoigné beaucoap do joie de Fattention qu a eue S. M. en cette occasion; il doit partir le mercredi d'après Pâques.
Mardi 22, à Versailles. — Monseigneur continue de se porter de mieux en m^eux; il a joué cette aprèsdlnée dans sa chambre, tenant la carte lui«mème. Il a ru tous les ambassadeurs et les ministres étrangers qui sont venus lui faire compliment sur le rétablissement de sa santé; il ne parolt plus qu'il ait été malade. Le roi alla raprôs-dinée se promener à Trianon et au retour il vint voir jouer Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne passa toute Taprés-dlnée chez Monseigneur, qui est entièrement rétabli ; on lui permet de boire et de manger comme à son ordinaire. — Monseigneur a donné les grandes entrées chez lui à M . de Vendôme, pour qui il a toujours eu beaucoup d'amitié. — M. l'électeur d^ Bavière doit être parti ce matin de Bruxelles; il s'en va i\ Munich et emmène avec lui toutes les troupes qu'il avait en Flandre, hormis un régiment qu'il laisse à M. l'électeup de Cologne , son frère ; et M. l'électeur de Cologtk^ lève quatre régiments qui seront commandés par geo^ de différentes nations. Il a déjà choisi le François qix'*^ veut faire colonel ; c'est Chassonville , parent proche du marquis d'Huxelles et qui a longtemps été à Munich , où
^rélecteur de Bavière et M. rélecteur de Cologne lui ■oient témoigné beaucoup d'amitié.
JK^rcrtài 23^ à Versailles. — Le roi et madame la duipise de Bourgogne entendirent ténèbres en haut dans k tribune. Après ténèbres le roi alla se promènera Marly k puîi» revint voir Monseigneur^ qu'il trouva jouant, oauseigneyr avoit pris médecine le matin; il nous dit ii'il se trouvoit mieux et plus léger qu'avant sa maladie, r M- le maréchal de Catinat eut une longue audience du QÎ chez madame de Maintenon ^ où étoit M. de Chamilpfrt. Ce maréchal prit congé de S. M. pour aller se mettre i la tète de Tarmée d'Italie ; il a vendu son régiment d'in- (Oiterie 43^000 francs au marquis de Puysieux^ capitaine le ehevau-légers, fils aine du marquis de Puysieux ^ notre; ambassadeur en Suisse. Le roi a nommé la ^Chassaigne ^ Chartogne brigadiers dans l'armée d'Italie. Tous les (ifficiers généraux destinés à servir dans cette armée ont (iris congé de lui. Le roi nous a dit qu'il y enverroit encore quelques troupes nouvelles. — Le roi a envoyé des courriers au roi d'Espagne et à monseigneur le duc de Bourgogne pour leur apprendre le détail de la maladie et de la guérison de Monseigneur leur père, et S. M. a eurattention en leur écrivant de mander au duc d'Harcourt, qui est à Madrid, et au maréchal de Noailles, qui est *vec nos princes, de leur dire, avant que de leur rendre les lettres du roi, que Monseigneur se portoit à merveille, *fin qu'ils sussent sa guérison avant que d'apprendre samahidie, dont M. Fagon leur a fait une relation exacte (1).
Jeudi-Saint 24., à Versailles. — Le roi lava les pieds des pauvres à 'son ordinaire et entendit le sermon de f absoute ; ce fut Fabbé de la Roche qui prêcha. Monsei- KQeur entendit la messe dans la chapelle; il ne Tavoit
(0 Voir cette relation flanft le Mercure de inars, pa^^e^ 463 à 47 1.
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entendue ces jours passés que dans sa chambre. L*afn^ dlnée le roi entendit ténèbres en haut dans la tribune et puis alla se promener à Trianon. Le soir, après souper, le roi retourna à la chapelle adorer le Saint-Sacrement et ne se coucha que fort tard. Monseigneur aDa se promener l'après-dlnée avec madame la princesse de Conty à Trianon , avant que le roi y arrivât, et puis i Tentour du canal en carrosse; il nous dit le soir que Fair lui avoit fait du bien. Madame la duchesse de Boiu^ gogne fit son bon jour à la paroisse et puis revint au sc^ vice avec le roi, qui l'entendit en bas dans la chapdk. L'après-dinée elle suivit le roi à ténèbres et puis die alla à la paroisse et aux Récollets toujours à pied; dk demeura assez longtemps dans ces deux églises à adcm le Saint-Sacrement. Monseigneur le soir, avant que de se retirer^ alla voir le roi chez madame de Maintenon. Iidame la duchesse de Bourgogne suivit le roi içrès sonper à Tadoration du Saint-Sacrement dans la chapeUe; et elle y retourna encore après minuit, où elle fut asseï longtemps. — M. l'électeur de Bavière a prié le roi de lui envoyer quelqu'un qui le suivit à Munich et qui pùl rendre compte à S. M. de sa conduite. Il a souhaité qne ce fût un homme de guerre et capable d'affaires aussi, afin que, si on lui propose des traités, comme il ne doute pas qu'on ne lui en propose, il puisse les lui communiquer, ne voulant rien faire qui ne fût agréable à la France et à l'Espagne. M. de Bavière ne sauroit avoir un procédé plus plein de franchise et de l>onne foi que celui qu'il a. Le roi lui envoie M. de Ricousse, qui est homme d'esprit et de courage , et S. M. lui donne 18,000 francs d'appointements pour cet emploi. — Les femmes de la halle de Paris députèrent quatre d'entre elles pour venir savoir des nouvelles de Monseigneur. 11 voulut bien les voir; il y en eut môme une qui l'embrassa; les autres lui baisèrent la main. Il les remercia, leur donna de l'argent; le roi leur en fit donner aussi. î^ petit Bon-
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ipsles emmena dîner chez lui^ et elles s'en retoumèt i Paris charmées d^avoir vu Monseigneur en bonne lé et de la réception qu'on leur a faite. ^mdredi-Saint 25, à Versailles. — Le roi et madame lachesse de Bourgogne assistèrent à toutes les dévots de la journée , le matin dans la chapelle en bas, et rèfrdlnée dans la tribune. Monseigneur entendit tétras dans la petite loge qui est dans la tribune. — Le donne au marquis d'Urfé 1,000 pistoles pour le âge qu'il va faire à Bourbon avec le roi d'Angleterre. MM. BB. ont remis leur voyage après la Quasimodo, De que leur équipage n'est pas encore prêt. — >bé Drubec, neveu du feu maréchal du Plessis et « du vieux Valsemé, est mort; il avoit trois abbayes, t apparemment le roi disposera demain, car il y a ï quelques jours que l'on sait sa mort. — Le roi a sortir de la Bastille le duc d'Estrées, qu'il n'y avoit mettre que par bonté et pour tAcher de le corriger quelques jeunesses, et A la prière de sa famille; on lonne une compagnie de cavalerie, des six- vingts noues que le roi fait lever. — M. le cardinal de Coislin ▼alundi de Rome, et a pris possession de la charge de nd aumônier de France, dont il prêtera serment ces ■s-ici.
amedi 26, à Versailles. — Le roi fit son bon jour A aroisse et puis revint toucher les malades. L'aprèsie il distribua les bénéfices vacants et puis alla A iplies A six heures. Monseigneur alla dîner A Meudon m revint pour compiles; ensuite il s'enferma avec ^ de la Chaise. — Le roi donna l'évêché de Noyon A ibé d'Aubigny *, grand vicaire de Chartres ; cet évêt vaut 15,000 francs, outre les casuels, qui sont grands, »t comté-pairie. Il a réuni l'abbaye de Saint-Martin Laon A l'évêché. L'évêque de Laon gagne A cela WO écus de rente , car l'abbaye vaut près de 20,000 iiiCBy et il en rend une qui n'en vaut que treize ; Tabbaye t. viii. 6
66 JOURNAL bK DANGEAU.
qu'il rend est Saint-Vcdery^ que le roi ddnnë à Fabbé deJanson. Le roi donne à Fabbé d'Estrées la belle abbaye de Saini-Claude en Franche-Comté, [vacante] par la démiflBOB du cardinal d'Estrées, sononcle, qui en réserve les frtdts, comme les cardinaux ont pouvoir de le faire* Le roi donne à labbé de Barrière, caniërier d'honneur du pape, l'Al>ayede Saint-Martial de Limoges, vacante par la mort de Tabbé de Pezé, parent de la maréchale de la Mothé etdiei qui il étoit toujours. L'abbaye de Boulancourt > diocèse de Troyes, à Fabbé Gatelan, lecteur de nos princes; cette abbaye vaut 4,000 francs. L'abbaye de Saint-Martin des AiresdansTroyes, qui ne vaut que 1,600 francs, estdonnée A Tablié Lallemant. L'abbaye de Saint-Père de Melun, qui vaut i,000 francs, H Pabbé de Paris. L'abbaye du Trodchet en Bretagne, à Fabbé de Gournay, chapelain du roi. L'abbaye de Sainte-Marie de Metz, à madame de Meschi* tin , ancienne chanoinesse de Remiremont. L'abbaye de Saint-Jean d' Auiun, à madame d'IUiers, religieuse à HotAmarlre. L'abbaye deBattans, diocèse de Besançon, àm«dame de Gramont, sœur de MM. de Gramont de FraIleb^ Comté. L'abbaye de Cusset, à madame d'Aix, sœur de Sousternon , premier écuyer de M. le comte de Toulouse. L'al)baye de Saint-Martin près Tonnerre, qui vaut 5,0W i'nmes, à ral)bé Morel, aumônier du roi. S. M. gardeencore rnlil)aye de Juniiéges, vacante depuis la mort du feu archevêque de Paris; les revenus sont employés en pensions pour de nouveaux convertis.
* Cet abbé d'Aubigny étoit une grosse béte, frère d'un homme d*» prit, mais obscur gentilhomme d'Anjoil, de fort bon lieu, mais qiî u'avoit pas do («hausses. Ils firent accroire à madame de MsHltterioi (prils étoientde même maison, et en effet il n'y avoît que la tèrmWson à dire entre Aubigiiy et Aubigné (1; ; elle y gagnoit trop pom n'é
(1) U) Mercure dit on eflct : « Le roi a nommé M. rabbéd'Aubîgaéàrèvècb(> <1i! No\un. II eftt alibé de la Victoire près de Chantilly et graml tM* de M. 1 V'V(>qiie dn Chartres ; ainsi on ne peut donter qa*U i
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avfe« Elle fkHma cette manière de buffle à décrasser à M. de Godet, qui le fit son grand vieaire, maisqui, avec tout son a sdeiice, n'en put neu faire qu'un homme de bien. A la piété ut un pitoyable évéque; on le verra pourtant passer à l'arche- Rouen et y porter personnellement le rang et les honneurs , œ qui étoit sans exemple et qui a toujours été pratiqué deiWa parlé encore. Son neveu fut proroptemont avancé, et Bune le gouvernement de Saumur.
nche 21, jour de Pâques y à Versailles. — Le roi k toutes les dévotions de la journée ; madame la le de Bourgogne éloil avec lui. Monseigneur fit I jour à la paroisse, et Taprès-dlnée il entendit le et vêpres dans la niche de la tribune en haut. — s conférences que les HoUandois ont eues avec atix, leurs députés on fait des propositions fort linaires. Us demandent que les Espagnols leur mettre garnison dans Venlo, St^phensweerd, Ru- B,Luxeull>oUt*g, Namur, Charleroy, Mons, Denderet d'autres places encore. L'envoyé d'Angleterre, rtoit à ces conférences, ajoute à celaqueron laisse les troupes d'Angleterre dans Ostendc et dans •t. On fait imprimer ces propositions pour faire >ute l'Europe le ridicule de leurs prétentions; et îH vient a la guerre contre la Hollande, il n'y aura 5 meilleur manifeste à faire contre eux, car rien jue tant la mauvaise volonté de la Hollande et gleterre. — Monseigneur le duc de Bourgogne a lé au roi la permission, quand il Seroit X Dijon, de ici en poste ; le roi lui a permis. Il coiicliera à à Sens, et de Sens ici ; et le roi en même temps à monseigneur le duc de Berry de venir de Sens loste.
ft 88, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-
nierun diocèse , Tayant appris sous un pnUat aushi exact dans tous 1 que M. de Ctiartre!^. M. le marquin de Tigny de Poitou* son Trère, le la atiion d^Anbigné. i*
née et revint ici à cinq heures et demie pour recevoir la reine d'Angleterre^ qui fut enfermée avec lui jasqu'i sept heures, et ensuite alla chez madame la duchesse de Bourgogne et chez Monseigneur. Quand elle fut partie, Monseigneur joua chez lui^ où étoit madame la prinoett: de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne ^alla IV près-dlnée ù Saint-Cyr et revint ici à six heures pourncevoir la reine d'Angleterre. — Dans la propositioi qu*ont faite ù M. d'Avauxles députés de Hollande etTefivoyé d'Angleterre ils demandent encore qu'on d(moe contentement à l'empereur et qu'il entre dans le traité qu'ils proposent. Le roi , à son lever, a parlé de ces propositions-là à M. de la Rochefoucauld, et lui a dit : « Vov les verrez imprimées et vous les trouverez encore plasiih solentes qu'on ne vous le dit. » — Le roi de Pologne! fait le voyage qu'il, avoit résolu pour s^aboucher avec le czar; ils sont convenus ensemble de continuer h guerre contre la Suède. Le czar. promet d'entrer, la campagne qui vient, en Livonie avec une armée de plus de cent mille hommes; cependant on croit que S. M. Pobnoise se rendra aux bonnes raisons de la république de Pologne^ qui est d'avis de faire la paix avec la Suède et qui presse S. M. Polonoise de ne songer qu'à apaiser les désordres de Lithuanie.
Mardi 29, à Versailles. — Le roi donna audience de congé au connétable de Castille, qui ensuite la prit de Monseigneur et de madame la duchesse de Bourgogne. Le roi lui a envoyé par le baron de Breteuil, introdnO' teur des ambassadeurs, son portrait enrichi de diamanii qui valent bien 5,000 pistoles. — Le roi d'Espagne, revenant de la Casa delCampo et passant dans Madrid, trouva un prêtre qui venoit de porter le Saint-Sacrement àun malade; aussitôt S. M. descendit de cheval et marcha à pied à la ][K)rtièredu carrosse où le Saint-Sacrement étoit porté parleprétre, et l'accompagna jusqu'à l'église. Il aréformé le conseil de la hazienda ou des finances, et il en a réàvA
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S officiers au nombre où ils étoient à la mort du roi Phi- ;|ppe n. n a aussi réformé le conseil des Indes , en réonnant entièrement la chambre des Indes et réduisant B reste des officiers à un président , un chancelier^ huit onseillers et deux secrétaires. Il a supprimé toutes les barges militaires et civiles qui n'avoient aucune foncîen. n a donné la charge de commissaire général des Rwpes dISspagne au marquis de Castanaga^ ^ue nous TOM vu gouverneur de Flandre. Il a déclaré don Antolo Martin de Tolède grand d'Espagne^ à cause de la hurge de connétable de Navarre que le duc d'Albe^ son Are y lui a cédée. Une commanderie d'un revenu consi- Mnble ayant vaqué ,S. H.^ quoique plusieurs personnes i lai demandassent et qu^on ne lui en parlât point pour ^marquis de Villadarias. gouverneur de Ceuta, Ta choisi Nwr cette commanderie et lui a envoyé six brevets de èevalier des ordres d'Espagne pour en honorer ceux pn se sont le plus distingués à la défense de cette place. Mercredi 30 , à Versailles. — Le roi alla se promener à Rrianon; monseigneur allaàMeudon, où il demeurera ittqu^au voyage de Marly, où le roi ira lundi. Madame la princesse de Conly est à Meudon avec Monseigneur. Malame la Duchesse revint de Saint-Maur, où elle a demeuré hait jours. — Nos troupes d'Italie marchent dans le pays ta Vénitiens et vont vers Peschiera ; elles s'établiront 4ms des quartiers vers le lac de Garde et seront là plus m état de prendre les partis qui conviendront en cas Jte les troupes de l'empereur veuillent entrer dans l'I- Mie. — Dans Tabsence de M. l'électeur de Bavière, le Qarquis de Bedmar sera gouverneur général des Pays- ^ catholiques par intérim; il y avoit neuf ans que L Félecteur de Bavière n'avoit été à Munich. — On a Bçn des lettres de nos princes, qui étoient à Avignon la Smaine sainte. Le vice-légat a fait défrayer tous les gens t tons les équipages qui étoient à leur suite. Le comtat enaissin et la ville d'Avignon ont fait battre des mé-
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dailles d'or et d\ii^enf do passage de nos princes diil leur paySyCi ils ont témoigné autantde joie que les SQJdi du roi. Monseigneur le duc de Bourgogne a éerit hm letire au roi sur la maladie de Monseigneur, dontS. 1.1 été contente au dernier point; son bon cœur, iod bai esprit et sa religion y paroissent égalemenL
Jeudi 31 , à Versailla. — Le roi alla à la volerîs; ii* dame la duchesse de Bourgogne y étoit à cheval i eM de lui. Outre toutes les dames qui ont accoutumé de k suivre & cheval, il y avoit encore la comtesse d^Egnori. — Le parlement d'Angleterre a réglé qu^aprèsleroîGil* laume et la princesse de Danemark la princesse Sophiii doujiirière à Hanovre, est la plus proche dans la Gga protestante pour succéder à la couronne ; mais qu'en a cas, comme le successeur seroit étranger, la natioB m pourra être obligée à aucune guerre pour la défense âi ses Étals sans le consentement du parlement ; que qiiconque parviendra à la couronne sera obligé de bon profession de la religion anglicane et ne pourra Mftir des trois royaumes sans le consentement du parlemeoL — Le roi donna mardi audience au comte d'ApremoDt,qv M. rt madame de Ix)rraine ont envoyé ici pour faire fofflplinient au roi sur le rétablissenient de la sunic. denioosaigpjîur le Dauphin; cet envoyé eut ensuite audieort (le Monseifrneur et de madame la duchesse de BoiU^ ;:opie. — M. le comte de Tessé a quitté les tiH)upes auprès du lac de Garde et s'en va à Venise, apparemment pour quelque négociation. On est un peu plus content iciib d'tte république qu'on ne Tavoit été le mois passé. - I^ marquis de la Forest, qui eommandoitla cavalerie do roi de Pologne, est mort à Vai"sovie; il étoit Françoisei un des tialants hommes du monde.
Vendredi 1'^'^ avril, à Versailles. — Le roi alla l'après- (linée. se promener à Marly. Monseifrneur avoit envie df courre le loup A Meudoii^ mais il n'y en eut point (ItMlftourné ; sa santé i>e rétablit tous Ic^ jours. 11 trouve méiw
AVRIL *7Q|. Il
'U m porte mieux qu'avant sa maladie, -fr- Ou a dimié les louis d'or de cini] kous et les éous à proportion ;
louî^ UQ valent t^\^ que dou^ livres dix sous, et les lA trois livres six sous. — M. le inaïquis de Gassion , is4ieuteuant d^ns la gendarmerie^ a Tagrément du i pour acheter la lieutenance des gendarmes de Bourpe, que M, de Mortagne a eu permission do vendre.
|x>i veut qu'il n'en p&yo que 4^6,000 écus , parce que narché en avoit été fait à ce prix.-rlÀ avec M. d'Espinac, plus ancien sous-lieutenant de la gendarmerie» et qui I pas pu trouver d'argent pour payer cette somme.
roi a dit au comte de Gassion^ lieutenant général, \6i si jusques ici il avoit refusé à son neveu Tagrémcnt ime lieutenance, ce n'étoit pas manque d'estime ni de Dfâdération , mais qu'il Tavoit voulu retenir parce qu'il mloit s'avancer trop vite.
Saaiiedi2 f àVer$aiUes. — Le roi alla tirer. Monseigneur «irut le loup à Meudon. — On a des nouvelles que . de Savoie a signé le traité; il ^era généralissime des lûée^ di> France et d'Espagne en Italie ; U s'engage à iodre dix mille hommes de ses troupes aux nôtres , et 1 lui donne pour cela 50,000 écus de subsides par ois. Il compte que le roi d'Espagne épousera sa fille; |e n'a pas encore treize ans. — M. de Champrond, sous- ^utcnant des gendarmes écpssois , a acheté kk,QOQ écus
lieutepance des gendarmes de Berry, qu'avoit le marlis de Viriville ; il y avoit longtemps que Champrond roit eu l'agrément pour acheter cette charge , mais il avoit pas pu la payer plus tôt, Le marquis de Sinûane ^te de Champrond la sous-lieutenance des gendarmes X^ssois, dont il lui donne 100,000 francs. — l^e bruit ui avoit couru que M. de Tessé commaudproit aux au- ^ Ueutenants généraux sous M. de Catipat ne s'est pas Dnvé véritable. Le roi est très-content de lui; il lui a crit des lettres trùs-obligeiintes sur sa conduite, inajs il *ft pas jugé à propos de lui donner cette 4istinction-li.
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Dkmmdiê Z, à Keriaîfte.— Oofarale ocmfleilfiMliiQil le matin à son ordinaire^ U tinleiiobre ocxnfleil û Trianon^oùUétoitaUé se promener rapfito4liiée.lttÉi k duchesse de Boorgogne dîna dies madame la AmM du Lnde;eUe n'en sortit qne poor aller an sdnt. —tiri dePortogalasignéun traité de ligne ofientife et AU sive avecla France et l'Espagne. Il8*eiigag8 à M Us entrer dans ses ports aucuns vaisseaux anglois m kÉ d(nsétà interdire à ces deux nations toutcomvMHieili ses États; nouvelle très-considéraUb dans les oq^fM tores j^âMites. — Dans cette semaine nous i nos troupes dans Mantoue; on en attend la nouvelle^ car le traité est conclu avec IL de ] le jour piis pour Cèdre entrer nos troupes dans eellBiii dimt nos troupes sont fort procbes, étant en < sur le lac de Garde. Elles y vivent avee \ dn, payant généralement tout ce qu'elles preuMÉlil dpline fort différente de celle qu'avoient les ADsiÉ en Italie, où ils ne songeoient qu'à piller. M. daflM fait des levées considérables dans ses Étais p6iir joiÉ à nos troupes les dix mille hommes qu'il s'est on de fournir. — Le connétable de Gastille^ qui prit i audience de congé il y a quelques jours, vint encore i et prit congé du roi en particulier. Le roi rembraanl disant adieu. Pendant le séjour qu'il a fait ici, le roi I a fait rendre des honneurs qu'on rend très-raresM aux ambassadeurs ; par exemple le prévôt des marchiB à la tète de la maison de ville alla chez lui après f entrée lui porter les présents de la ville. On fit le mif honneur au marquis de los Balbazès quand il vintp9 le mariage de la feue reine d'Espagne, fiUede HoDflM — M. de Yaubourg, intendant à Rouen, a demandée retirer. Le roi envoie en sa place M. d'Herbigny,qiii* intendant à Lyon, et l'on envoie pour intendant iLf M. Guyet, qui étoit intendant à Pau; et l'on donne H tendance de Pau à M. le Bret, fils du premier jtééi»
de Provence. Tous ces intendants sont maîtres des reflètes. H. de Vaubourgy qui se retire^ est un homme d'un grand mérite et qu'on croit qui ne prend ce parti-ià que pir dévotion*. Son frère^ qui étoit capitaine aux gardes avec réputation^ quitta de même lejrégiment des gardes, et a mené toujours depuis une vie fort retirée.
* Ce M. de Vaubourg étoit frère de Desmarets , chassé des finaDCcs, puB' revenu sur Teau, enfin contrôleur général des finances etmi- Mtre d'État ; et ce frère capitaine aux gardes, dont il est ici parié , de- Atéréque de Saint-Malo. Un autre est mort archevêque d'Auch.
hmài h, à Marly. — Le roi partit de Versailles après •▼oir entendu vêpres dans la tribune. Il alla à Saint- Germain dire adieu au roi et à la reine d'Angleterre^ qui partent demain pour Bourbon , et puis S. H. vint ici^ où die passera toute la semaine. Monseigneur partit de lendon après son dîner avec madame la princesse de Gonty, alla à Saint-Germain dire adieu à LL. MM. BB. et irriva ici un peu après le roi. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain faire ses adieux avant qne le roi y fût arrivé. 11 y a ici de dames nouvelles la comtesse de la Marck. Monsieur et Madame et M. de Chartres sont de ce voyage, et arrivèrent le soir de Paris. — Le roi fait donner au roi d'Angleterre 100,000 francs par mois durant son voyage; on croit qu'il ne reviendra que dans le mois de juin. Outre cela le roi lui entretient âx-vingts chevaux d'équipages et lui fournit beaucoup de commodités durant son voyage. S. M. a une application Particulière pour qu'il ne leur manque rien, et LL. MM. BB. sont plus charmées que jamais de toutes ses bontés. I^ duc de Berwick , qui étoit à Rome , en est revenu en diligence sur la nouvelle de la maladie du roi son père, ^il le suivra à Bourbon.
Mardi 5, à Marly. — Le roi fit le matin la revue de •* gardes du coi'ps et de ses grenadiers à cheval; jamais ^tfont été si beaux et si bien montés. Le roi leur or-
donna de se tenir prôts à marcher le 35 de ce moU) e^ liuir fait donner environ 4^0,000 éeus pour que dntpiô Karde ait un bidet. On parle d'un assez grand chufïenient parmi les officiers de ce corps, parce qu'il y ea a plusieurs qui, par leur infirmité et leurs blessures, sont ohlifj^és de se retirer; mais cela n'est pas enoore réglé. — L\ipr(>s-dlnée le roi monta en calèche avec Madame pour aller courre le cerf. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne étoient partis à cheval quelque temps auparavant le roi. Au retour de la chasse le rpi se promena dans ses jardins et dit à M. le chancelier, qui revenoil de Versailles, où il avoit tenu conseil, qu'on pouvoit coqipter présentement que nos troupes étoient dans Maotoiie ; elles y doivent être entrées ce matin. Le cerf aux al|0|« tourna sur les dames qui étoient à cheval et &Ala loar dame la duchesse de Bourgogne, qui lai doaqa qp coup de pied. Le roi ne sut cela qu'au retour de la chassa et ^ étoit en peine jusqu'à ce qu'il la vit de retopr. — Lt- MM. BB. partirent de SainJrGermain pour Bourbon; la i-eino alla coucher aux Filles de Sainte-Marie à ChailWf et le roi son mari, à Paris, chez le duc de Lauzun.
Mercredi 6 , à Marly. — Le roi tint conseil le «wto à son ordinaire; tous les ministres sont ici ce voyage - Après dîner le roi se promena jusqu'à la nuit, r— Le roi a commandé à M. de Tallard do se plaindre en A(igl«î— terre de ce qu'un vaisseau de cotte nation a tiré Jl*^ canon sur un petit Ijàtiment de France, comme si iiou=^ étions en guerre. Il paroit que le roi Guillaume chcrcli*-^ noise. — Les Hollandois avoient fait imprimer les e3[traordinaires propositions qu'ils ont faites î\ M. d'Avauï ^ mais ils ont jugé à propos depuis de les supprimer. -^ \a'. pape n'a point encore donné au roi d'Eispagne lii»^ vcstiture pour le royaume de Naples; mais on ne douL*^ pas qu'il ne la donne incessamment. 11 ne seroit p*^ même nécessaire de Tavoir ; elle fut donnée au roi Fei'' dinand d'Aiagon pour lui et ses descendants niàles ^^
femelles ;p moyennant Vhommageet la haquënée blanche qi^e l'ambassadeur d'Espagne présente tous les ans à Sa . Sainteté. Les 7^000 écus qu'on paye tous les ans au Saint- Si^e est une redevance établie par Charlefr<îuint; le royaume da Naples ayant été jusque-là jugé incompatible avec l'empire, il traita avec le pape, et par les 7,000 écus qu'il s'engagea de donner tous les ans il lev£^ toutes les oppositions qu'on lui faisoit,
Jeudi 7 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans son parc et dans ses jardins. Monseigneur vouloit courre le loup, mais il n'en trouva point. — Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, Bo partant de Valence, ont pris la route du Daupbiné, et Qe seront à Lyon que le 9 de ce mois ; ils sont en parlait^ sapté. Monseigneur le duc de Bourgogne compte toujours d'aller cette année à Tarmée. — L'entrée du roi d'Espagne à Madrid, qpi devoit se faire le k de ce inois, aété remise jusqu'au mois de mai- Ces jours p^ssé^, S* M. C, étant allée i\ une de ses maisons de qampagne pour y chasser l'après-dlnée, fit manger avec lui les grands qui avoient eu l'honneur de le suivre. Ils s'opposoient à Thonneur que le roi leur vouloit faire, disant îue ce n'étoit pas la coutume d'Espagne; S. M. eut la '>onté de leur répondre que dans les choses, où il s'agi- ^it de la grandeur de la monarchie il suivroit exactcv Dent l'étiquette du palais, mais qu'il s en vouloit dis- ^nser quand il ne s'agiroit que de procurer à des gens îornme eux des commodités et des agréments. On mande I^'il est adoré en ce pays-là et qu'il commence déjà ^ remettre, beaucoup d ordre dans les affaires du ^yaume.
yendredi 8, à Marly. — Le roi alla l'après-dlnée courre l® daim avec les chiens do M. le comte de Toulouse. Monseigneur courut le loup le matin, et au retour de la chasse mangea chez lui et seul; il se ménage fort présen- ^naent sur le manger. Madame la duchesse de Bour-
gogne partit un peu avant le roi et à cheval. La chasse du daim ne fut pas belle. — On mande de Londres qa^il n^y a encore aucune résolution prise dans le parlement pour lever des troupes ; on ne croit pas même que Ton puisse trouver dans les trois royaumes les trente mille matelots qu'on veut lever pour la flotte. L'orateur a parié avec beaucoup de force^ et Ton commence à croire que le roi Guillaume n'est pas maître absolu de ce parlement; ils ont déjà pris la liberté de le blÀmer d'avoir consenti et contribué même au traité de partage fait avant k mort du roi d^Espagne , et ont fait une adresse pour supplier le roi de ne jamais faire aucun traité à Finsu du parlement. Ils ont chassé de la chambre basse quelques députés convaincus d'avoir reçu de l'argent de la cour et ont fait mettre dans la Tour celui par les mains de qui a passé Pargent donné à ces députés-là.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu
la messe à Marlv , monta dans sa calèche avec Madame et
alla courre le cerf, revint dîner à Marly, et après dîner s\ promena jusqu'à la nuit, et puis revint ici. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe du roi incognito et puis aUa se mettre dans le bain, d'où elle ne sortit que pour dîner avec S. M. — ' Ijc maréchal de Boufflers arriva ici de Flandre, et s'y en retournera dans huit jours; les régiments des gardes franooises et suisses ont ordre de se tenir prêts à marcher entre le 20 et le 25 de ce mois ; il y a aussi trois cents mousquetaires commandés , cent cinquante par comp»' gnie. — Messeigneurs les ducs de Boui^rogne et de Berrj' doivent arriver aujourd'hui à Lyon. — M. le cardinal de Bouillon a pa^sé autour des murailles de Turin sans eotror dans la ville. — Sesrais, de l'Académie francoise et connu par beaucoup d'ouvrages qu'il a faits et en vers et en prose , mourut ces jours passés à Caen , où il étoiH rvlin».
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10 avril, à Venailles. — Le roi alla Faprè»- \ 86 promener à Trianon. — Le roi envoie M. de GhAr Renaudavectrente vaisseaux dansFAmérique; quand approchera il prendra le pavillon d'Espagne. S. M. G. mne en cepays-làle commandementabsoluet sur mer r terre, avec 6,000 écus d'appointements, outre ceux tire de France. — Durant le voyage de Harly, lejroi a avec éloge du président Rouillé , notre ambassadeur irtugal; il a signé le traité avec S. M. Portugaise part des rois de France et d^Espagne ; il avoit des B pouvoirs pour cela de S. M. G. comme du roi. — I la Haye , notre ambassadeur à Venise, se trouvant ieui et fort incommodé, a demandé d'être rappelé, roi envoie en sa place M. Hennequin de Gharmond, ient d'acheter de M. de Saint-Pouanges la charge de taire du cabinet. — Le maréchal de Tourville est creusement malade à Paris; on ne croit pas qu'il en e revenir; il s'étoit mis depuis quelques mois dans jurande dévotion.
futt 11, à Versailles. — Le roi alla à la volerie; une la duchesse de Bourgogne y étoit à cheval avec coup de dames. Après la volerie, le roi alla à Tria- Madame revint ici, et madame la duchesse de Sourie demeura à cheval avec les dames à se promener. — A nous dit à son petit coucher qu'il avoit reçu deux les nouvelles , Tune est la signature et la ratification raité fait avec M. de Savoie; le roi avoit eu la mtion , pour empêcher cette affaire-là de traîner en neur, d'envoyer à Phélypeaux, son ambassadeur à 1 , la ratification par avance. L'autre bonne nouest que nos troupes sont entrées dans Mantoue; le eus avoit dit mai^i à Marly qu'elles y dévoient ence jour-là; cela s'est exécuté comme on l'avoit pro- — Parle traité fait avec M. de Savoie, le roi lui net de lui donner 50,000 écus par mois de subsides, ^nant quoi ce prince joindra aux troupes dé France
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et âfi ll^ApAÇTH» ^fi HaIh» hmt mîEe hcNnines de pied et rk^it mille i!inii cents chpvanx; Q a tontes en tmço-' la pr^te^ à nuirrhf:r. ^ il en lève d^antrea ponr nelheei j-ai^iH^m dans ^en place».
JfaHi 13, 4 Vermillen. — Le roi aDa tirer raprtodhiée. — (>> roi eut le d^iail deceqni Vest passé 4 renMedeia troiipes ilaa<« Mantooe. Dis mille bommes aroient mardié futmmfi ponr inve^r la place ^ et m saisirent des posin rfn'on anmit priî4 si on en eAt vonln faire effecttremefli le <4i<^îre. M. <le Mantoiie, f|ni étoit dans la place, A qu'il ne ponrroit [las n^ister anx troupes de France e( rl'K«ipa<rne, et fit ouvrir nne des portes de la ville, llj frntra fA\ liataillons franrois et nn bataillon espagnol. Le chevalier de Tessé commandera dans la place en lesdant tontes sortes de respects à M. de Hantone. Les Té* niticns ont pris le parti de la neutralité ; ils abandonneil le [ilnt pavs aux troupes qui voudront entrer et leur doiniTont des vivres en payant; mais si l'empereur feot si: saisir de quelque«f-unes de leurs places ou entrer de fnrcji dans des lieux fermés^ ils appelleront à leursecoois les Franrois et les Es[>agnobi; ou si les François et les bpnL'-nols veulent sesnisir de quelques-unes de leurs places iiinlirré eux, ils appelleront les Allemands à leur secours. Nous «uirions sfMiliaité qu'ils eussent fait quelque chose (le plus, mais nous ne devons pas être mécontents du pîiili (pi'ils prennent. — Madame de Floi'ensac i-cpanit à la r^>ur; elle avoit été quelques années sans y venir, et le roi a tronv*'; bon qu elle y revint.
Mercredi 13, à Versailles. — Le roi se fit Siiigncr par pure- précîiiulion ; ce fut Gervais qui le saigna ikmit ta prenii^*re fois. Ia) roi eut quel({uo peine (\ se résoudre à In sai^nHMi, mais les conseils de M. Fagon et les prièit*» de Monseigneur Vy déterminèrent. 11 fut saigné à huit heures et demie, et wins t|ue pas un des grands officiers y «MiInYl; Mt)nseigneury étoit. A onzeheun^, le roi alla* la mt^«*. i\ la rimpello; au retour il mangea seul danssf^
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liilleis^ oA persoilne n'entra, et après dinar il tint conil jusqu'à six heures. — Le marquis de Sesanne arriva Ispagne; on a chassé la nourrice du roi parce qu'elle loeToit des présents, ce qui lui avoit été très-expressélentdéfendu. Elle revient ici, et le roi d'Espagne lui donne 1,000 frauos de pension ; son mari demeure à Madrid, 1 il a quelques petites charges. S. M. G. fcdt de grandes iffvmes dans ses conseils et dans sa cour; elle est adorée I ce pays-là malgré la réforme qu'elle fait. -— Le roi a inné la charge d'enseigne de la compagnie de Duras l'avoitSienneiGondras, quiétoit le plus ancien exempt s la compagnie et qui est de la maison de la Rochefouwld. Le roi a aussi donné l'enseigne qu'avdit Tracy Mimais^ mestre de camp de cavalerie, et 2,000 pistoles Hir son régiment, que le roi donne à Tracy, avec une lamentation de ^,000 francs à sa pension, qui étoit de «000 livres; si bien qu'il a présentement 2,000 écus de 3iiaion. Sa maladie n'étoit qu'une fièvre chaude qui foà donné lieu au mauvais bruit qui avait couru. Jeudi 1 4 , à VerscUlles . — Leroi alla l'après-dlnée se pro- «ner à Harly ; il se trouve encore plus léger et en meilure santé depuis sa saignée. — On a des nouvelles que • le cardinal de Bouillon a passé à Chambéry ; on le tiit présentement arrivé à Clnny^ — Messeigneurs nos ^ioGes ont demeuré quelques jours à Lyon ; ils y ont é reçus fort magnifiquement ; la plupart des jeunes îDs qui les avoient suivis prirent congé d'eux à Ly on 'op revenir ici. Monseigneur le duc de Bourgogne ^ndra la poste à Dijon lundi matiu> et il a mandé au ^ qu'il arriveroit ici mei^credi de liontie heure. — Le '1 % indiqué à dimanche un chapitre des chevaliers de ^re pour remplir les deux places vacantes parmi les clésiastiques, savoir : celle de M. le cardinal de Coislin> ^» étant devenu grand aumônier, est commandeur par charge; ainsilaplacequ'ilavoitdans l'Ordre vaque parce ^ U n'en ^leutpas avoir deux ; et celle de M. de Noyon,
mort depuis quelques mois. Le cardinal de Coidin a prêté depuis quelques jours le serment de la chai^ de grand aumônier. — La diète des Suisses se tient à Bade; jusqu'ici les Suisses paroissent très-bien intentionnés pour maintenir la paix de l'Europe , et même les cantons protestants accordent à la France et à l'Espagne tout ce que l'on souhaite d'eux.
Vendredi 15 , à Ver9ailU$. — Le roi alla courre le cerf Taprès-dinée et puis alla se promener à Trianon ; il quitta la chasse avant qu'elle fût finie. Monseigneur y demeoia jusqu'à la fin^ et madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit allée se promener en carrosse, se trouva à la mort da cerf. — Par les nouvelles d'Angleterre qu'on reçut hier au soir^ on a su que le parlement avoit déclaré miioid Portland criminel, mais non pas de haute trahisoiT, comme on l'avoit dit d'abord; le chancelier avoit été ao* cusé aussi par le parlement, mais il y a eu sept voix pour le justifier plus que pour le condamner. — Les gardes da corps, les gendarmes, les chevau-légers et le détachement des mousquetaires marchent en Franche-Comté.— M. l'électeur de Bavière aura quinze mille hommes en comptant ce qu'il a de vieilles troupes. Les cercles de Franconie et de WestphaUe, les électeurs de Hayence, de Trêves et de Cologne se liguent tons ensemble pour conserver la neutralité et empêcher la guerre en Allemagne. — M. de Nyeri, premier valet de chambre du roi, arriva hier d'Espagne, où il étoit allé avec le noU" veau roi par pure curiosité ; le roi Ta entretenu longtemps de l'état de cette cour.
Samedi 16, à Versailles. — Outre le conseil de finances que le roi tint le matin, comme il le tient tous les mardis et les samedis , il tint encore conseil Taprès-dlnée jus* qu'à cinq heures pour les affaires des religionnaires, et puis il alla se promener à Trianon. — M. l'électeur de Bavière a vu l'électeur palatin, qui s'est plaint à lui de ce qu'on ne lui proposoit point d'entrer dans la neutralité,
immeon Tavoit proposé aux autres princes qui ont leurs Itls sur le Rhin. M. l'électeur de Bavière lui a répondu a'il avoit toujours paru si attaché à Fempereui* qu'on voit cru ne lui devoir faire aucune proposition de la imri 6 la France, mais qu'il croyoit qu'on lui en feroit vontiers s'il vouloit se porter à conserver la paix en AImagne. L^électeur palatin lui dit qu'apparemment la ^rmce songeoit à ruiner son pays , mais qu'en cas qu'on l'eAt point de mauvaise volonté contre lui de ce c^té ici leatreroit avec plaisir dans la neutralité de l'empire. L l'électeur de Bavière a rendu compte ici des bonnes Kipositions où il a trouvé cet électeur, et le roi a donné idre à M. des Alleurs, son envoyé auprès de l'électeur ^ Cologne, d'aller voir quelles mesures on pourroit tendre avec l'électeur palatin. — Monseigneur alla à didon pour y demeurer jusqu'à mercredi ; il y a mené H peu de courtisans et a défendu qu'on lui demandât mr ce voyage.
Dimanche 17, à Versailles. — Le roi, en s'habillant, ms dit que les deux commandeurs de l'Ordre qu'il loît nommer n'en savoient rien et qu'il ne les avoit tînmes qu'à Monseigneur. Au retour de la messe il fit itrer les chevaliers de l'Ordre dans son cabinet et nous t que, pour remplir les deux places vacantes, il avoit koisi MM. les archevêques d'Aix et de Sens *. L'arche- Hfae d'Aix, qui étoit à Paris, vint remercier le soir
11., et M. de la Vrillière, qui est secrétaire de l'Ordre, t chargé d'envoyer un couiTier à M. de Sens, qui est lus son diocèse. M. l'archevêque d'Aix est sous-doyen ^ prélats de France ; il n'y a que l'évoque de Senlis lus ancien que lui. Monseigneiu* vint ici de Meudon pour
chapitre et s'y en retourna diner. Madame la duchesse 3 Bourgogne alla Taprès-dînée à Saint-Cyr. — L'em- Breur a mandé au roi Guillaume et à MM. les États Généinx qu'il nepouvoitpas commencer la guerre que l'Anletorre ne lui donnât rpiAtri^ millions et la Hollande
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autant. U ne parolt pas que le parlement d'Angletein ait assez d'envie de voir commi^ncer U guerre po^r fop^ uir mw ni grosse somme.
* Os deu\ archevêques étoient deux hommes bien différaiti. CéA d'Vi\ êtoit M. de Cosuac, si connu par ses intrigues du temps qoV ét.)ît premier aumônier de Monsieur et évéque de Valence, el qni Ni cl -après tant de part à rpmettre la célèbre madanie dov Ilniiiicpiih dout sa nièce rtojt parente , et qu'ils avoicnt mariée au dénier oppqll dfla maison d*Ëgmout. L'autre étolt Fortin de la Hoguette,quiaTpitâé êvt^iue de Poitiers, fçrand évêque, grand homme de bien et savant, 4 toutefois homme du monde et qui s'y savoit très-dignement eonduin.
Lundi 18, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil Tapn^s-dlnée. Madame la duchesse de Bourgppv (Mitra chez le roi au retour de la mcsfie. — L'état pov les armées de Flandre et d'Allemagne est fait ; il y aim dans chaciiue de ces ai*mées plus de cent esc^nw ti soixante bataillons au moin$. — On mande 4^ VieafW que le prince Louis de Bade est raccommodé avec Y^ pereur et ifu'il commandera son armée sur l^ I(])in. On m.-inile eu m^me temps que le l>ruit y couii que S. M. I.| voyant qu^elle ne peut rien enti*eprendre en Italie iivcp es[)érance d'y réussir, tournera presque toutes ses loroii du coté du Rhin: mais nous croyons ici qu*il trouva de ce ciMi>Ià des difiicultés aussi insurmontables que^V coté d'Italie. — M. de Tallard| notre am bassadeur eo Angleterre, revient de ce pays-là et doit arriver iciceUr semaine. Le ivi laisse un résident à Londres, et ce ri* sident est M. Poussin, qui avoit été longtemps avec M- àl ItclK'uac dan> ses amlia^isades et depuis à Roqic WP^ U. le cardinal de Bouillon , qui s'en plaiguoit fort. !¥* puis les nouvelles qu'on a eues que ce cardinal avoit pwi à Chamiuay on u*en a piiâ entendu parler; il est o^^ qu il n a^KÛnt passé à Lyon- Ou ne sait quclte rofif^ilp pi is, ni s'il est demeuré à Chambéry.
Hardi 19, ci VersailU*. — Le roi alla Taprèa-dlnéeiC promener à MiU'ly, d'où il revint fort content par lesBOp-
mt amboUiasemdnta qu'il y a fait faire at qui ont trè^ Im ré\km ; il nous w parla le soir à sou coucher avec liWr. — Mousei^eur courut hi^r le loup et ^u retour • la chasse, comme il étpit à table, madame la duchp^se iBQUrgQgue entra; il ne s'^tten^oit poipt à sa visite et t fort aise de la voir. *r- l«a roi avoit cru toute la jouréeqw monseigneur la duc de. Bourgogne pourroit ur- . iw le sQÎr, mais il n'arriva pas; il avoit mandé qu'il rnveroit mercredi, et on croyoit qu'il voudroit mv- RNidra en faisant une diligence extraordînaira. ^ |b k mar«^chal de Boufflers partit hier pour retourner d Ife; c'est lui qui commandera notrp armée en Flandre, I le maréchal de Villeroy commandera c<*'lle d*AlleiSne sous monseigneur le duc de Bourgogne. Le soir liqivégU lu nombre des garde» qui demeureront auprès k monseigneur le duc de Bourgogne; c'est à peu près Mimequand Npnneigneur étoi^ ^ Tarmée. On doit nom- I» aprè^-demain le* ofgciep? généraux qui doivpn servir 1^18 les armées d'AHen^agne pt de Filandre» -r Qn IMdd qu'il y a IHir les Côtes d'Angleterre trente vai^ Ma anglois pu hollaqdois sur lesquels oq doit em- Rquer d^ ^Y^npos, et que le roi Guillaume veut t^iva Mreprendre quelque ehose sup le$ Espagnols daps l'Afrique.
Mêr^^i 20, é Vtrm\{f^' — Le i*oi ne sor^t que sur I quatre heures pour ^Icr se promener à Jriiinon ; i) dît résolu dès le matip de ne iH>int sortir que monsej- «qr le due de Bpurgogne ne fût uppivé. Ce prinot; i^vojt ||i:hé à Sens et arriva ipi av(fnt trois heures. 1^ roi It^ndit dans son eabipet, et le voyant venir alla aptmnt de lui jusque dans le salon^ où il reinhrossa tennmit, et puis il le fit embrasser madame la duchetfM*
HpnrgognCi qui avoit fait porter son dîner chez marne de llaintenon y quoique madame de Maintenon n'y
pw, parce qu'on voit de sa chiimbre dans Tavenue et vooloît avoir le plaisir de voir arriver monsei^^
jLmeur le duc de Bourgogne de loin. Dès qa'oB Ftpaol dans Tavenue^ elle alla chez le roi Fatlendre. On ne prtl |>a.s témoigner plus de joie qu'ils en odI témoigDé Fin et l'autre de se revoir^ et ce prince a élé reçu da niili perfection. S. M. lui a déclaré qu'il connnaiidenranifc il Allemagne en cas que l'empereur nous ééàut h guerre de ce côté-là. Monseigneur revint de ]leiidoB,c monseigneur le duc de Bourgogne aUa le recevoir an prf du degré et le suivit chez madame la princesse de Gorif;^ puis il alla voir Madame. Monsieur vint le soir cbaM dame de Maintenons qui ne rentra chez eUe qa'il heures; on l'alla quérir chez la chanoelièreî où avoit diné. Ensuite monseigneur le duc de Booqopi alla dîner dans son appartement, où madame kPriv cesse et madame la Duchesse vinrent et où beanoospA dames et la foule des courtisans vinrent le saluer, b A (oient tous trouvés à son passage depuis le bas dadop' jnscjuc chez le roi. S. M. laissa son cabinet tout ooM où les dames du palais et les privilégiés entrèreat ^ virent avec grand plaisir la bonne réception. Le monseigneur le duc de Bourgogne alla jouer au brdfl chez madame la princesse de Conty pendant qael Mîifrneur y jouoit de son côté. Le soir après souper, Icrti les envoya coucher, madame la duchesse de Bourges* A lui, un moment après qu'ils furent entrés dans sod* liine^i. Monseifçneur le due de Bourgogne est arri^"é «• bien meilleur» snnté que nous ne l'avions cru. Mon» irneur le due de Berry couchera samedi à Sens et ani" vera ici dimanche en chaise de poste. Le roi le mènen A Marly, on il ira lundi pour y passer le reste de la** maine.
Jeudi !2t , à Versailles. — Le roi donna audience à B.k comte de Brioi^àe, arrivé de Hollande depuis quelq»* joints, mais son mal Tavoit obligé de demeurer àParisî il n'a sahié le roi qu'aujourd'hui. L'après-dlnée le rot alla à lu v(»lerie: Monseitrn<»nr v vint avec Madame. MoB"
ttgaeur le duc de Bourgogne partit d'ici à cheval^ et mahne la duchesse de Bourgogne y mena toutes ses dam dans son carrosse ; elles montèrent à cheval à la fnnde grille quand le roi fut arrivé. Avant que de |irtir pour la chasse^ le roi dit à M. le duc de Chartres, fui le pressoit fort de lui permettre de faire cette campgne, qu'il y consentiroit si Monsieur le trouvoit bon. HMsieur y consent; ainsi ce prince accompagnera monsei- |Mir le duc de Bourgogne à Tarmée, mais ils ne partiiMit pas que la guerre ne soit déclarée. M. le duc du Irine et M. le comte de Toulouse serviront, et Ton croit i^ik serviront de lieutenants généraux dans Tarmée de Ihiidre sous M. le maréchal de Boufflers. — M. le comte TAveux, notre ambassadeur en Hollande, revient in- BHunment, et on laissera à la Haye pour résident le Berétaire de M. de Briorde, qui s'appelle Vray, qui est Il garçon qui écrit assez bien et dont on est content ici. Vendredi 22, à VersailUê. — Le roi^ après son diner, fit i revue de ses deux compagnies des mousquetaires à iod et à cheval dans la cour du château ; il leur fit faire sxercioeet puis il alla se promener à Trianon. Monsei- Qeiir et monseigneur le duc de Bourgogne coururent I loup, revinrent souper chez madame la princesse de Qiity, se promenèrent ensuite dans le jardin jusqu'à la ait et puis ils entrèrent chez elle, où ils jouèrent au velan jusqu'au souper du roi. Madame la duchesse de oorgogne alla trouver le roi h Trianon et puis revint hei madame la princesse de Conty voir jouer Monseineor; elle y fit collation. — On mande de Vienne que K comte de Mansfeld , grand maréchal de Tempereur, Sa ces jours passés chez le duc Moles, ambassadeur mispagne, à qui il déclara, de la part de son maître, de le plus venir à l'audience et de sortir de Vienne dans sois jours, déclarant qu'on en usoit ainsi parce qu'on kvoK obligé en Espagne le comte d'Auersberg, ambassa- Senr de l'empereur, de se retirer. On mande aussi que
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le ]1riilcc Louis de Bade s^en retobl^oit th^ Ini en Bohôme sans avoir obtenu satisfad;ion sur led 80D,OOOéctis d'appointements qtte l'emjJfereur Itll doit de la dernière ffu<?rre. Le comte de Stftreml)erg^ prëMdent du conseil de guert-e, qui défendit Vieliilë cohth^ les Turoi, est mort.
Samedi 33, à VetsùillBs. — Le roi alla liHet* Taprisdlnée et puis revint se promener à Triànon. Monseigneur alla dîner à Heudon, d'où il ne revint que pourleâdliper du roi; madame la duchesse de Bourgogne; qui 6*éiolt trouvf^e un peu mal le matin^ allalesoir, sûr lés sixhenras, s'y promener avec lui. — On devoit nommer anjourd*hni les officiers généraux, mais on ne les nommera que lundi quand le roi sera parti pour Marly ; le roi évitera pttlà les remerdments et les nouvelles sollicitations (1).— U Suùde, par tme délil)ération unanime dti sénat, anconnu le roi d'Espagne, et cette délibération estconfirmée par S. M. Suédoise, qui est en Livonie. — On a ettatrisde Lyon que le cardinal de Bouillon y avoit passé, et on a su depuis qu'il arriva dimanche dernier à Claiiy- — M. le duc de Savoie a écrit au parlement d'Angleterre et a adressé sa lettre au garde des sceaux par laquelle S. A. K.) par le droit de madame de SaTOie, sV>ppose à la disposition que le parlement a faite en faveur de la diichesse d'Hanovre douairière, A la succession de la couronne d'Angleterre. On continue les procédures contre milord Portland. La chambre basse i fait assurer le roi Guillaume qu'elle lui donncrôities moyens de soutenir le traité fait avec les États Géhftaiu en 1677; ce traité n'est que pour la défeiikive.
IHfMHcke 2V, à VetiiùillB». — Monseigneur le duc de Berry, qill avoit ctUiché ik Senfe, arriva ici sur les twi» 1 hnui^s; il alla d'abord chez le rolj où étoient monsei-
(I) On na uoinmr que le seul M. Kusen, et un croit qu'U conuaanloi * cort» sé|)aré. {ffotË de Dùngeau.)
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jy&àf le due de Bourgogne et nladiime la ddchessc de iMvgoghë; ensuite il descendit chez madame la prin* MB de Gentf , dû étoit Monseigneur. Nous Tarons trouvé ort crû et un peu grossi. Au retour de Marly, il com- ÉBOeem à inonter à cheval. Le roi ne lui ddnnoit que i»(NW franco par mois pour ses menus {Plaisirs; il aura Kteniemeni 1^000 écus par mois. Il soupera tous les nin avec le roi ; mais il se retirera chex lui en sortant biihlé et n'entrera pas après souper dans le cabinet^ Hume les enfants dv roi y entrent^ parce que S. M. veut ih'il se couche de meilleure heure. — Le marqdisde Dam« iorre^ cornette des chevau-légers d'Anjou y en a acheta i SDOs-liëutenance^ qu'avoit M. de Gassion> à qui il en 84>000 francs* «^ Le roi donne une pension de écus à M. le chevalier de Luxembourg ^ ills du hinaréchal de Luxembourg; il est colonel du régiment iKémonti *^M. deTallard revint de son aml>âssade 'Angleterre et fut fort bien reçu du roi; iMndi 25, à Marlg. «^ Le roi partit de Versailles sur ijqnatre heures pour venir ici. Monseigneur le duc de vrjr est du voyage; il loge au premier pavillon du côté B dames 9 et M. le duc de Beauvilliers logo avec lui. ai les sous^gouverneurs des princes sont ici pour ht smière fois. — Le roi, le tnatin & Versailles , donna A le comte de Tallard le gouvernement du pays de Foix ee permission de le vendre; on lui fera payer les dbiLx nées d'appointements qui sont dues depuis que ce Hvernement est vacant. Le roi le fait chevalier de Mire ; il sera reçu à la Pentecôte ; S. M. fera rassembler chapitre dimanche prochain pour cela. — M. le duc de lartres ne servira point; le roi a trouvé qUe cela ne Bvenoît point à ses intc'^réts^ et avoites[)éré que Mon- Nllr eu détourneroit M. de Chartres; mais Monsieur ifant pas voulu s'en charger, le )m a témoigné ti
de ChUrtres qu'il lui feroit plaisir de n'y plus songer.
l6 Duc et M. le prince de Gonty avoient parlé au roi
il y a quelques jours^ et s'étoient présentés pour servir^ el lui avoient tenu Tun et Pautre des discours très^oomis et point embarrassants, tels enfin que le roi lespoavoit souhaiter.
Mardi 26^ à Marly. — Le roi, après son dîner, monta dans une petite calèche avec Madame et alla courre le cerf. Quand on arrive au laisse^^-courre. Madame monte toujours à cheval^ et le roi se met dans une calèche encore plus petite, qu'il mène lui-même; elle est à quatre chevaux avec un postillon. Il y a d^ordinaire deux antres calèches de même espèce; dans Tune est madame U Duchesse^ qui mène aussi et y a d^ordinaire deux ou trms dames avec elle; dans Vautre calèche ce sont des damei de madame la duchesse de Bour^gne. Monsei§;near partit pour la chasse avec madame la duchesse de Bois^ gogne, à cheval; au retour le roi se promena jusqu^iU nuit dans ses jardins. — Outre les cinquante-cinq bataillons de milice dont nous avons parlé il y a déjà loo^ temps, on en lève encore quinze autres, dont il y en aura cinq de levés dans la seule province de Langnedoc, el ces soixante-dix bataillons sont en état de marcher A la fin du mois. — On mande d'Allemagne que les troupes que Tempereur fait marcher en Italie marchent toujours fort lentement et qu'ils n'ont que très-peu de vivres dans les maf^asins de Trente.
Mercredi 27, à Marly. — Le roi tint conseil le matin H son ordinaire et se promena l'après-dlnée dans les hauts de Marly îivec Monseigneur, qui les trouva fori eml^ellis. Le roi a fait mettre ici à Ton tour des terrasses du château une balustrade de fer parfaitement lielle, et fait faire des sphinx et de beaux groupes d'enfants pour metti-e dans les angles. — On eut nouvelles d'Espasme que S. M. C. avoit fait, le 14 de ce mois, son entrée dans Madrid, qui a été fort magnifique. On ne fait point la cérémonie du couronnement pour les royaumes deCastille, mais on la fait pour les royaumes d'Aragon, et le roi
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catholique ira pour cela^ dans quelque temps» àSaragosse^ où il jurera les privilèges de ces royaumes *. — Le touit commence à se répandre qu'au chapitre des chevaliers de rOrdre qui se tiendra dimanche il y pourra avoir quelque changement dans la disposition que le roi avoit faite au dernier chapitre qu^il tint il y eut dimanche huit jours. — Le maréchal de Tourville continue à être dangereusement malade^ et on n'en espère quasi plus rien.
* 11 n'y a ni couronnement ni habits de cérémonies quelconques en Espagne depuis Funion de ses États par Ferdinand et Isabelle.
Jeudi 28^ à Marly. — Le roi courut le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur courut le loup. — Par les dernières nouvelles qu'on a eues d'Espagne, qui sont du jour de l'entrée du roi dans Madrid , on apprend que le duc d'Harcourt a une grosse fièvre tierce avec des redoublements. S. M. C. prendra la livrée bleue, comme le roi Ta ici. Le feu roi d'Espagne avoit la livrée jaune , qui est la livrée de la maison de Bourgogne, et avant que ces royaumea eussent été joints aux États de Bourgogne leur livrée étoit rouge. L'empereur a aussi sa livrée jaune ; les princes d'Autricbc la prirent après que Haximilien eut épousé Marie de Bourgogne. — M. de Buzenval, sous-lieutenant des gendarmes, vend sa charge pour payer ses dettes; il en aura 200^000 francs et 2,500 francs de pot de vin. M. de Bournon ville, qui étoit le premier des enseignes, donne 52,500 fnincs pour monter à la sous-Ueutenauce. MM. d'Arbouville et de Vertus, qui sont les deux premiers guidons, n'ont pas pu donner les 50,000 francs qu'il falloit donner pour monter à l'enseigne ; M. Dubois de la Koche, le dernier des guidons, les donne, et le roi l'a agréé. M. de Buzenval a son guidon à vendre, dont il compte de tirer du moins 100,000 francs.
Vendredi 29, à Marly. — Le roi, après son dîner, alla
iODRltâM* mmfAV.
Madamo alld dium nu
MMati de Oodl^i ' h Mijoiirn deiiint elli^ i ce ««i^iH iiyi* d^L fd&ldiMitf de nia ifltHI^^ MèU liM pM. ApM8 la chaMI» le Mi lé pmâmtk &ÊÊmwÈ JÉHM jiitNiii'A la nuit milij^M là llttgt» M le fitaln in^lli Hft* ihln im iKnlt«Miiiaadaliêl*b«^^ les pavillons des dames. — Le premier pgéeid^ deMi estmort; ils'appeloitDeUoD et éloit de oe pafi^— te inande de Landres que la obamlmlMlMày^ mulication des lettres que milordiy>rtiaiidetiL iénm B'étdcttitéofMesl'imirailtrbilAiisbttlli^ i
Uon podlf le iMtté au piMiige a« k àWbMM en l6Mi P^ %id éiÂ ddniiott la HWtttomih dl|p<|ii au priikce ÛétàMk de BaViêtto it driaè l«qi«l JlM». paroit qlt'Ob ftéMik & là nttlfeë ull jlBfli là mmon ângloilé, et ajfflnt ttl par la Mtananaiarihl qid letilf a été fiidtb lies IléKadatiilhtf qàl a^^ (Mté qde itmoM aMmaM} ^ éUril AaMdte tempB-U) et mitord Miitte d'Oribi^iital tfà^pâO»* tempaJà milftifd tliriMli éi tbmmaMirtit- U^ Mi#iiAmilordlialiAtt^ qui «l6lt étt dé tedipBktt I0MI Hwlrilll avoient eupartftdrttëiiégM^tldni elle les* trtaif*b»' pables de hauts crittiM et de malvèMétlotl^ les fteavoy* accuser devant la chambre dèH seigneurSi et a rWa do présenter au roi Guillaume Une adreftfte pour k fé^ de les éloigner de sa présence et de see ocôÉalii. i^ chambre des seigneurs a pris un parti Opposé et a rénht de présenter une adresse de soh o6té pour prier Is f^ Guillaume de n'éloigner ces trois lordê ni db 9moimà0 ni de sa présence. -^ Le roi étant à la prmnenade^ 1*^ Pontchartrain lui rendit compté qu'on avait élu à TAHa* demie MM. de MaleûeU et de Gamplstron en la plsa ^^ M. Tévèque de Noyon et de H. [ Segrais}i
Samsdi 30. ûtëmiUeê. -^ LerOll'émasA tout tottiiî*
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irë tMVAiller à sort tioUTeau mail A Harly. L'apréî^ êe il alla ^ promener en cillèche dans \^ îihwh et M \i\ ici fjt^^à là nuit. Mon^igneiil^ àllèi dîner âMeudort, J il lie retiendra ici que mercredi. Monseigneur le de Bourgogne àllA Taprès-dlnée à Sàint-Geriiiain * le (irineé de GSLllefi. Madame la duchesse de Botirnc joua toute l'àyi-te-dlnée à Marly et rdvint ici tin apirès le roi. — Le matin à Marly il arriva un bourde H. deBlécoUrt parti de Madrid le 35. On a]iprend ce courrier que la liidladie du duc d'Harbourl est ûdéralilement augmentée et qu'il est en très-ghihd 1. Michelet^ premier médecin du roi d^Espagne^ écrit [|uin20 de êa, maladie^ dont il fait un long détail et kil craint un mauvais ëvéuement; il yft nn pûiïiïripi !3 A\x matin ; qui est le seissième de la maladie^ pab lel il paroll que le malade est un peu mieux. — M. do 8on^ guidon des gendarmes anglois^ est mort: Le lils nadame de Jussac a acheté celui qui vaquoit par la notion de M. de Dampierre à la soils-lieutenahbe .voit M. de Gassion, qui est présentement capitainetenant.
ftttoncAe i*^ mal, à Versailles, — Le roi, après la se, tint cliapitre des chevaliers de l'Ordre; il nous |tie M. Tarchevôctuo de Sens lui avoil mandé qu'il t été pénétré de rebonnoissance de Thonneur que lui it voulu faire 8. M., mais qu'il croyoit fth-e obligé en neur et en conscience de le supplier d'honorer un •B prélat do cette grâce , ne pouvant pas l'accepter I faire une fausseté*. En môme temps le roi déclara l avoit jeté les yeux sur M. de Metz**, qu'il jugeoit •digne de remplir cette place. Ensuite le roi nous dit l vouloit aussi honorer de son ordre M. de Tallard , qui >it sbrvi très--dignement dans ton aiubaSsade d'Anerre et dans tous leH autres emplois dont il l'avoil 'gé ; et après nous avoir déclaré srt volonté , il remença à parler dé M. db Sens, dont il loua extrême-
ment la probité et la droiture. — La maràcbale de Villeroy se trouve attaquée d'un mal qui Tohlige à se bire faire la grande opération ; M. Félix la lui fera demaÎD. — Monseigneur ne vint point au chapitre et se tint à Meudon. Le roi lui avoit fait confidence^ il y a déjà quelques jourS; du parti que prenoit H. de Sens. Le roiFavoit confié à monseigneur le duc de Bourgogne et à madame la duchesse de Bourgogne. L action que vient de faire M. de Sens a été fort louée de tout le monde , d^autant plus quUl ne lui manque qu'un degré pour faire ses preuves.
* Le père de M. de Sens étoit major de Blaye sous le duc éeSaÎDt- Simon, et fort attaché à lui ; c'étoit un très-brave homme et très-honoétehomme, mais rien du tout que par esprit et vertu. M. de Sens le manda franchement et refusa . Le roi insista sur Tédat de ce reliit et de sa cause après avoir été nommé au chapitre, et promit de donner éi temps pour les preuves dont il ne se parieroit plus; mais M. de Sas répliqua que cela étoit contre les statuts et ne le voulut jamais. 11 inîli en cela le maréchal Fabert, et ce sont les deux seuls. Lorsque le roi k déclara^ M. de Marsan dit au roi que cette action méritoit qu*il chMgeât le bleu en rouge, et chacun y applaudit.
** M. de Metz étoit fils du duc de Coislin, et devenu premier aumônier en titre depuis que le cardinal de Coislin, son oncle , éloit devenu grand aumônier.
Lundi 2, à Versailles.' — Le roi alla tirer Taprès-dinée et puis se revint promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne alla sur les quatre heures à Meudon voir Monseigneur, avec qui elle se promena longtemps à pied et en ailèche ; elle ne revint ici qu'à la nuit. — Le roi a nommé les officiers généraux qui doivent servir dans les armées d'Allemagne et de Flandre.
LIEUTENANTS GBINBBA.UX. MARÉCHAUX DE CAMP
M. du Maine, La Mothe ,
. M. le comte de Toulouse , D'Alègre ,
Rosen, , Surbeck,
Artagnan,
Montrerel, Gacé,
Gossion»
Ximenès,
d*Usson,
I>uc de Roquelaure ,
Duc de Ber^ick.
Hautefort ,
SarTille.
D*Antin,
Gourtebonne ,
Le comte de Roucy ,
Alberf^otti,
Caraman,
D*Avéjan,
Du Rozel,
Reynold,
Zurlaubon,
Greder.
ARMKË D* ALLEMAGNE
L1EUTR1SANTS GÉlSRKAliX.
Marquis d*Huxelles,
Tallard»
Villars,
Mélac,
Barbezières,
Marquis de Créquy,
Buaca,
Marquis de Vins.
MAHECHAUX DB CAMP.
Le duc de Luxembourg»
Le duc de la Roclie-Guyon,
Le due de Villeroy,
Le duc de Charost,
Varennes,
Bezons ,
Vandeuil ,
Loemaria ,
Du Bour^ ,
Montgon ,
Médavy,
Magnac ,
Thouy,
Druy,
Riii;auville ,
Artagnan.
Leix>i (înillaume ayant reçu une lettre du iH>i d^EsiKi^^ne «|ui lui donne p^irt de son avt^neinent A la couronne, S. M. B. lui a écrit pour Ten féliciter. — Le \m\x* a ét^ihli luuf conpréf^tion de quatorze cardinaux et six piVdats \Hn\v examiner s'il y a qneUpie fondement raisonnable ;'i rop]M>sition qu'a faite Tambassiideur de lVm|X'reur*A
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r investiture du royamift^ 4^ Naples que le roi dl^imK demande au pape. — Qifi ^ pouvelle que madame l&dachessc royale de Savoie est accouchée d^un seoondfik
Mardi Sy à VerÊoiUei. -* Le roi alla Taprès-dlnésà Marly^ et le vilain temps l'en fit revenir de bonne lienre. — Il arriva un courrier de Madrid que le roi d^Bspagw envoie à M. de Beauvilliers pour lui porter les patenles de grand d'Espagne de la première classe. Le rpi iTEspagne met la grandesse sur le duché de Saint-Aigoan; cette grandesse est poup to^s les descendants mAles et le* nielles sansquMl soit besoin qu'il soit spécifié dans la patente. M. de Beauvilliers ne s'attendoit point à cette grâce, qu'il n\avoitjamaisdemandèa et que le roi d'Espagne a•^ compagnée de lettres pour M. et madame de Beauvilliers très-honnètes^ très-tendres et très-bien écrites. Chark»' Quint^ étant devenu empereur^ fit le même honneur «Il inarciuis de Chièvres, qui ayoit été son gouverneur, ft courrier est parti de Madrid le 26 du mois passé, c) M. le duc d'Harcourtétoit considérablement miew^quMi^ il est i^Kirti, mais la fièvre w Favoit pas ^pcqreentièfP' meut ({uitté. — Le roi a donné une pension de 1 ,000 écof à d*Antragues, colonel du régiment des vaisseaux , qui prenoit congé de lui pour s'en aller à son régimenî.
Mercredi '*, à Versailles. — \jc roi, après son dîner, d(>nna une longue audience à M. de Tallard , et puis alla à la volerio, où mossingneurs les ducs de Bourgogne et àe lu iTv et madame la duchesse de Bourgogne éloient arrivés longtemps avant lui. Après la chasse il donna congé à la fauconnerie jusquM Tannéequi vient. Le roi allaensuite se promener à Trianon. Monseigneur revint de Meudon, où il étojt depuis samedi, et n'arriva ici que fort tord,— Dos Tournelles, mestrede camp de cavalerie, tist n)url;il a laisse' un tivs-lH?au régiment vacant que plusieur||;0P^ ont demandé au iH>i et que S. M. a donné ce soir au duc de la Feuillade, ijui ne hiiavoit demandé qup cetti^apr^ dlnée. \a^ i*oi a «u'compagné ce pré^nt de beaucoup d^
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ieiiflétéo ea lui ditKintque s'il cpntiqqoit à bien faire tpouvoroit di«pp^ à. l|ii i^covd^v de plus grandes 6»; qu'il ayoit été biea ^«e 4^ lui faire sentir, dans mf^ qu-U p'étoit pas content de l|ii^ coml^jen i) ayoit liflonB poqv changer 9a conduite ^ et qu'il le yoyoit plaisir présentement dans ^n bon chemin. ildi 5 , jour d^ rÀ$cmsion, à V^nailles. — Le roi alla pre9 et au salut, et entre deux il tint conseil , outre i qn'il avoit tenu le matin . — Il arriva un courrier , d'Avaii^, q^i ne revient pas d'Hgllande sitôt qu'on »itcru; on e;i^pédia ce courrier et on le fit partir dès ri?. On croit que les Hollandpis veulent faire des ipsitiops moinç dérai^nn^hl^s j d'autres gens croient c'est pour allonger les affaires et donner (e tenips >i Guillaume de pa^iser (sn Hollande ; ce qui ne sau- ^ sitôt^ parce que le parlement d'Angleterre n'est jpcore prêt à finir. -^ Le prince de Wolfenbuttel a si quelques jours et prit eongjâ du roi au cpnimenmt de cette semaine; le duc son père a huit mille loes ^uv pied ; le roi contril)ue ^ leur entret^nement, I est fort content ici fie sa conduite» M. delfunster est intentent avec l'électeur de Cologne^ eton croitqu'ils nent ensemlile les mesHr^s nécessaires pouv cmptV que Feniperevir ne commence les hostilités du côté AS Rhin. Il paroit que la plupart des princes d'Alleoe ne vpulent point enti^er dans les aftiires p^iicu- »de lemperpur» et quaiusi la guerre en Allem%^ne pas apparente.
ndndi Éf fi Versqilles. — Le roj alla tirer l'aprèse et puis revint se promener à frianon. Monseigneur it le loup; monseigneur le duc de Bourgogne ùtoit lui; ih^ soupirent au retour chez madame la ^>rinde Conty et y jouèrent aprùs çpuper. — Il arriva carrier du marquis de Villai's pai* le<juel on apprend outes les t^H)upes de Tempereursont en UH)Uvement, qii'on ne sait enqore dv .qu/iil cpU^ ellfn* sp tourne-
ront. On ne presse point ici les officiers génémix de l>artir^ et en cas qu'il y ait de la guerre on ne oompte l>as qu'elle puisse commencer au mois de juillet. — Le roi a ajouté aux officiers généraux qui furent ncmimés lundi le marquis de Clérembault^ maréchal de camp, qui wtvira en Allemagne; et aujourd'hui ^ à la ]^ère de H. de Vendôme, S. H. a encore nommé pour servir Chémenuilt, maréchal de camp. — Le roi donna^ il y a quelques jours^ au jeune marquis de Flamarens le guidon des gendarmes anglois vacant par la mort de Lanson; ces dw^ ges s'achètent ordinairement 50^000 francs.
Samedi ly à Versailles. — Le roi étant le matin ■ conseil à son ordinaire^ la duchesse du Lude demandai lui parler; le roi la fit entrer. Elle dit à S. M. qu'on ma vu au réveil de madame la duchesse de BourgQgneqa'dh étoit présentement en état d'avoir des enfants, de quoi le roi fut fort aise. S. M. alla se promener à Marly Te^prie* dlnée. Monseigneur alla dîner à Meudon, d'où il ne revint que pour le souper du roi. Madame la ducheseede Bourgogne alla se promener A Villepreux chez la ou^ quise de Maulevrier, qui y est depuis quelque temps poar y prendre du lait et se rétaWir d'une assez longue maladie. — Il arriva un courrier de Rome qui apporta à M. TahW de Soul)ise les bulles pour la coadjutorerie de Strasl30urg que le pape a accordées très-obligeamment, d lui a donné mùme le gratis de tout ce qui lui en revient un son particulier. Cet abW sei*a sacré incessamment Le [Mipe a montré l)eaucoup d'envie de plaire au roi dans o»tte affaire-là, et l'on espère que dans les affaires générales il apportera les facilités nécessaires à raffermissèment de la p^ûx de l'Euroi^o.
Dimanche 8 , à Versailles. — Le roi fit l'après-dlnée la n»vue des irendannes et des chevau-légere, qu'il trouva plus beaux que jamais Monseiîmeurse fitsaigner par prèrautionet joua le soir au brelan à son ordinaire. Madame la «bichess*^ dt» Bouriro^ne alla le voir l'aprAsMtlnée cl
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longtemps avec lui. — Le roi donna^ ces jours By 500 écus de pension à chacun des deux Balivière, n sont tous deux officiers dans les gardes du corps. — emariage du jeune Gacé avec mademoiselle de Matignon^ leousine germaine , se fit depuis le mois passé en Nor- Muidie. — Le roi dit le soir que toutes les nouvelles ii'on avoit de Hollande et d'Angleterre par des particum ne parloient que de paix, et que les actions étoient MNitées de vingt-cinq. On mande que la flotte angIois<' t hoUandoise est encore à Spithead, composée de cînnante-huit vaisseaux, quarante-huit anglois et di\ lUandois. Les vaisseaux anglois sont fort mal armés ; leur manque encore plus de dix mille matelots sur la ^éedes trente qu'ils vouloient faire, et ceux qu'on a fén ont été presque tous pris par force. iMmdi 9, à Marly. — Le roi partit de Versailles en sortit de table^ et se promena ici jusqu'à la nuit. — Moniur et Madame sont allés à Saint-CIoud, où ils passeront W. — Il y a de gens nouveaux à ce voyage madame Dreux, fille de M. deChamillart, madame la duchesse! Bourgogne l'a amenée dans son carrosse ; M. le comte Briorde, qui revient de raml)assade de Hollande, et de Sesanne, frère du duc d'Harcourt. — La comtesse Urco * vint hier à Versailles ; elle dîna chez M. de Torcy , {ni M. l'électeur de Bavière l'a fort recommandée. Cet scteur et c^lui de Cologne ont reçu les protestations 'a faites le grand maître de l'ordre Teutonique contre prétendue royauté de Prusse et même se sont joints à i làrdessus. — La capitation pour la cour sera réglée In maine qui vient; on travaille à régler la capitation dans ris et dans les provinces, et M. de Chamillart compte e le roi en tirera trente millions sans compter lacapita- Dda clergé. On tire 1 ,100,000 francs du privilège qu'on ooordé pour la glace, et on a ùté de l'extraordinaire dos erres M. Amaux, qui y avoit été mis par M. de Barlx*zieux lai n'avoit pnsassez de crédit ]>our soutenir cet emploi.
rArpajon mourut à Paris après une langue maladie''; die avoit été dame d'honneur de feu madame la Dauphine; elle avoit une pension du roi de lâ,000 francs. Elle ne laisse d'enfants que la comtesse de Roucy. — De» Cluseaux ^ intendant de la marine à Brest, est mort. CestM. de Pontchartrain qui nomme au roi les intendants pour la mai'ine. — M. le Premier marie sa lille aînée, qui a dix-sept ans^ à M. de Vassé , lilsde madame de Surville; M. le Premier donne à sa fille 40,000 écus eiquelques années de nourriture , et M. rarchevèque de Vtsmsj oncle de madame de Beringhen , donne encore 10,000 écus À sa petite-nièce.
* Madame d' Arpajon étoit sœur du marquis de Beuvrou y père du Aie d*Harcourt. Elle ue put se consoler de u*avoir pas été dame dliouneiir de madame la ducliesse de Bourgogne après Tavoir été de màime la Dauphine. On a tu ce qui la fit.
imdi 12, à Marly, — Le roi courut Taprès-dlnée le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse, et puis iBvint se promener dans ses jai*dins et voir jouer à son nouveau mail. Madame la duchesse de Bourgogne n'alla point à lâchasse, mais elle étoit avec lui à la promenade, lonseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne cousorent le loup et soupèrent au retour chez Monseigneur avec ceux qui avoient eu l'honneur de les suivre à la chasse. — Outre le gouvernement de Foix que le roi donna il y a quelques jours à M. deTallard, il lui donne encore un petit gouvernement en Languedoc et lessénéchaussées de Béziers, de Carcassonne et de Limoux. Acompte de vendre ce petit gouvernement et ces séné- Ghanssées 20^000 écus. M. de Mirepoix avoit tout cela; mais il les avoit achetés séparément, et le roi a voulu que ïalhrden eût la dépouille tout entière. — Le second fils de H.de Savoie qui vient de naître s'appellera le duc d'Aoste. &• A. K. se prépare à partir incessamment de Turin pour •lleraenaettre à la t<He désarmées de France et d'Espagne,
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Vendredi 1 3^à Fermât Iles. — Le roi^en sortant delà messe à Marly^ monta en calèche pour aller courre le cerf; il retourna diner à Harly)^ d'où il ne revint ici qn^àk nuit. Monseigneur partit de Marly le matin et alla dîner i Mendon; il revint ici le soir pour le souper du roi. —On mande de Vienne que l'empereur avoit découvert ooe grande conspiration en Hongrie^ à la tète de laquelle étoH le prince Ragotski. S. H. I. Ta fait arrêter à Tokai etfa fait mettre en prison à Éperies; le prince Ragotski esl iils de madame de Tékclî. — L'abbé de Brosse est mort; il laisse une abbaye dans le diocèse de Beauvais qui vaot 18,000 livres de rente , mais qui est en fort grand àésatdre ; c'est la seule abbaye du royaume que le roi dV voit point donnée. L'abbé qui vient de mourir Tavoit eue de Louis XIII. Il n'a voit que six ans quand il l'eut, d il en a joui plus de quatre-vingts ans; il étoit tombé a enfance^ et sa famille en jouissoit pour lui et n'y âûsoil aucune réparation.
Samedi 14 , à Versailles. — Le roi, après son lever, donna l'accolade dans son cabinet à H. de TaUard en k faisant chevalier de Saint-Michel. L'après-dlnée S. M.eDtendit vêpres dans la tribune. L'archevêque de Reims} officia ; il étoit jusqu'ici le seul prélat de l'Ordre. Après vêpres le roi alla se promener à Trianon. — Tous les colonels qui ne sont point brigadiers et qui ont des régiments ont eu ordre de se rendre à leurs régiments, et ib prennent tous congé du roi. — M. de Louvigny, intendant de la marine au Havre , a été choisi pour rempli'' Tintendance de Brest; il y a 2,000 écus de plus d'appointements i\ cette intendance-là qu'aux autres intendances de la marine. 11 y a dix de ces intendances sot» M. d(*. Pontchartrain, savoir : celle de Dunkerque, ouest Lehret ; celle du Havre, qui vaque par la promotion d^ Louviiiny ; celle de Brest; celle de Rocheforl, où est B<?" i.'^on; deux dans les lies, dont M. Robert en a une;c<»ll<' de Marseille, où est M. de Montmaur; celle de Toulofl»^
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it Vaavré; celle de Tarmée navale , où est H. d'Herralt^ et celle des classes ; et cet intendantr-là demeare ngours auprès du secrétaire d'État de la marine. Dmaneke 15 , jour de la Pentecôte , à Versailles. — e roi tint chapitre avant que d^aller à la messe^ et H. de orcy^ chancelier de TOrdre/ lui rendit compte des reuves de H. l'archevêque d'Aix, dont H. de Foix et loi étions les commissaires; de H. Tévêque de Hetz^ dont !. le duc de Béthune et H. de la Salle étoient les comlisBaires; de H. de Tallard^ dont le duc d'Aumont et . de Hontchevreuil étoient les commaissaires. Le roi TOva toutes ces preuves fort bonnes^ et ensuite il comumda qu'on fit entrer les trois récipiendaires et leur it qu'ils étoient admis dans l'Ordre; et puis on marcha la chapelle , H. de Tallard en habit de novice marchant kème devant les officiers, parce que le novice n'est oint encore du corps de l'Ordre; mais en revenant do L chapelle, après qu'il eut été reçu^ il marcha dans son ingde chevalier après les officiers. Les deux prélats larehoient à la suite du roi^ à côté du cardinal de Fnrsimberg^ le seul des cardinaux qui fût à la cérémonie; Bs deux prélats furent reçus avant la messe , et le comte e Tallard après la messe. Le roi dina en public avec la unille royale^ et l'après-dlnée il entendit le sermon , *pres et le salut. Monseigneur^ après avoir assisté à tou- 68 les dévotions de la journée , alla à Meudon avec ma- Iwne la princesse de Conty, où il attendra le roi, qui y loît aller mercredi pour y passer le reste de la semaine. - Le roi donna ces jours passés au bonhomme la Fréze- *fe, lieutenant général des armées du roi et lieutenant te l'artillerie, la survivance du département d'AUema- [ne pour son fils, qui avoit déjà la survivance de la lieuenance d'artillerie, où il n'y a que 4,000 francs d appoinftments; il y a 8,000 francs d'apiK>intemenis de plus pour 8 département d'Allemagne, et c'est le plus considérable Qiploi d artillerie. Le bonhomme la Frézelière servira
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à Tamiée, commandant Tartillerie, quoiquHl ait prèsde quatre-vingts ans.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi n'a point fait ses dévotions à. cette fête ici, quoiqu'il ait accoutumé de les faire toujours la veille de la Pentecôte ; il a remis à ks faire à dimanche prochain, qui est le jour quMia destiaé à faire son jubilé, l^ jubilé commence aujourd'hui et dure quinze jours. — L'après-dinée le roi alla tiseretpnis se promener à Trianon. — H. deVarennes^gonveimeorde Landrecies , est mort ; ce gouvernement vaut 13 <m IJN^OOD livres de rente. — On croit que la flotte angloisc et hollandoise qui étoit à Spithead a fait voile et qu'elle va au détroit; nous avons envoyé quelque infanterie ponr mettre dans Gibraltar; il n'y a pas assez de troupes en Espagne pour en mettre partout oA ils croient en avoir besoin (1) . On a, par les ministres étrangers , de mauvaises nouvelles de la santé du duc d'Harcourt; il y a des lettres qui portent que le 2 de ce mois il avoit reça rextrème-onction.
Mardi 17. à Versailles, — Le roi alla tirer et puisse promener à Trianon. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne allèrent à vêpres , et apr^s vêpres madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cloud, où elle joua , fit collation et ensuite se promena longtemps avec Monsieur. Monseigneur, qui est à Meudon, se promena tout le matin et joua toute Taprès-dinée ou au mail ou au brelan. — Il avoit couru des bruits ces jours passés d'un soulèvement à Messine. On prétendoit qu'il y avoit passé des seigneurs napolitains mécontents, et entre autres un CarafTa qn'
(t) Voir sur Imites les affairps il'K.spagtio, sur répiiisement dp ce p«î*» son «xtininistration , ot pour les détails relatirs à la coar de PhiU|ipe V» ^ Mcmoireu secrets sur rétablissement de la Maison de Bourbon «• Espagne, rxtraits de la Corresi>ondnnce du marquis de ijouviUf;^^^ 1R|8, 2 vol. in-8'*|(puhli<?s iwr le comte Scipiondn Roure).
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roiteicîté qnelcpies gens du pays à prendre le parti de SDpereuv ; mais ces bruits n'avoient qu'un très-léger ndement, et on a nouvelle que tout y est fort tranû\ie , et le gouverneur de Messine, que Ton nominoil «une entrant dans cette affaire, est un Espagnol trèsittstionné au service du roi catholique. — L'ordinaire ) Madrid arriva le soir fort tard. Le roi d'Espagne dévale 4 son mariage avec la princesse de Savoie; on en témoigné une grande joie dans Madrid. Elle s'appelle irie-Louise, comme la feue reine d'Espagne, fille de mneur, ce qui augmente encore la joie des Espagnols, ffce que la mémoire de cette reine est en grande vénéktion en Espagne. Par ce courrier on a des lettres de Blémrt et de plusieurs François qui sont auprès du roi Bipagne, qui mandent tous que le l""" de ce mois le ne d'Harcourt étoit tombé dans une grande foiblesse et [l'on lui avoit donné Textrème-onction ; il étoit beaump moins mal quand le courrier est parti, et on cornleDçoità en espérer. — Le roi d'Espagne a écrit, sur son liriage, au roi , à Monseigneur, à messeigneurs ses frèil, à madame la duchesse de Bourgogne, à Monsieur et à •dame, et toutes des lettres fort bien écrites; il en donne tttà tous les conseils d'Espagne, et il va nommer incesimment un ambassadeur pour en aller faire la demande D Savoie. — Le marquis de Canales , ci-devant ambasideur d'Espagne en Angleterre , eut ces jours passés odience particulière du roi, où étoit le marquis de Cas- J dos Rios, ambassadeur d'Espagne en France. Mercredi 18, à Meudon. — Outre le conseil que le H tint le matin à son ordinaire h Versailles, il tint oni>fe conseil Taprès-dlnée avant que de venir ici et donna DUgé à ses ministres jusqu'à la fin de la semaine; il W a amené aucun ici, où il arriva sur les sept heures. Iftdame la duchesse de Bourgogne y étoit arrivée longsmps avant lui, et monseigneur le duc de Bourgogne y toit venu diner ; le roi s'y promena jusqu'à la nuit et alla
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voir jouer monseigneur le duc de Bourgogne au m Le matin à Versailles il arriva un courrier de Bk parti de Madrid le 11 ; il mande au roi que le mal) d'Harcourt est considérablement diminué, qu'il n^ plus de fièvre, mais qu'il n'est pourtant pas encore danger. — L'ambassadeur d'Espagne arriva à Vc sur les deux heui*es pour se réjouir avec le roi A claration du mariage du roi son maître; il pré S. H. le duc de Popoli, frère du cardinal Canteb chevôque de Naples , qui vient d'Espagne et s'en n à Naples ; la maison Cantelmi prétend venir da d'Ecosse^ qui est la maison du roi d'Angleterre.
Jeudi 19, à Meudon. — Le roi se promena tout tin dans les jardins avec Monseigneur^ et l'aprè S. H. alla aux Invalides^ dont il n'avoit point vu 1 qui est presque achevée présentement et qu'il trou belle ; il donna de grandes louanges à M. Hansart voit pas voulu dire à personne qu'il iroit aux Ini de peur qu'il n'y trouvât trop de monde (1). gneur demeura ici , joua en attendant le retour qui revint à six heures et se promena avec mad duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — M. le chai de Catinat est campé présentement à Rivol le lac de Garde et l'Adige, et n'est séparé de Chii par celte rivière. Le général Nigrelli est campé a troupes de lempereur sur les frontières du Trenti lieu qu'on nomme Alla; il y a peu de troupes
(1) '< Le 19 du mois |>asscS le roi alla voir la nouvelle église de I Invalides. Ce prince fut frappé d*étonnement au premier coup dVnl un long examen de tontes ses parties il dit liautement que, quelque se fiH formée <le c4î su|>erbe édifice, il ne sV'toit point attendu i grandeur, et qu'il n'avoit jamais rien vu dans ce genre d'un goût > gnifiqiie et aussi exquis, il exprima ses sentiments à M. Mansa termes dont il eut lieu d'être |)éuétré de satisfaction. Sa Majesté pi coup de cette église, à son retour de Meudon et les jours suivants grands t(*moignages de contentement , ce prince répétant souvent poi quer qu'il avait été étonné. » (Mercure de mai , pages 388 à 390).
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Eurivées dans ce camp, et H. le maréchal de Catinat^ qui rit avec sa modestie ordinaire, ne parolt avoir aucune quiétude des entreprises que les Allemands peuvent ire de ce o6té-là. Il croit qu'ils seront obligés d'abantmner le dessein de venir à Vérone et qu'ils seront conraints de prendre une autre route s'ils veulent entrer en iaUe.
Vendredi 20, à Meudon. — Le roi monta en carrosse 'aprës-dinée pour aller à Paris ; Monseigneur le suivit lans le sien. Quand le roi fut auprès des Invalides, il fit nonter Monseigneur auprès de lui dans sa calèche; ils illèrent ensemble à Notre-Dame, où ils firent leurs staioos pour le jubilé. Le roi y vit le modèle de Tautel que ieroi y veut faire faire, et le trouva mal placé. C'est Favis le M. de Mansart aussi et de tous les connoisseurs; cependant S. M. ne voulut pas commander qu'on le plaçât ûDeurs sans consulter les chanoines. H. le cardinal de Houilles prendra leurs avis à tous par écrit, et le roi »eat qu'on place cet autel dans l'endroit où le plus de i^oix des chanoines l'aura déterminé. Après avoir été & Kotre-Dame, le roi remonta dans sa calèche avec Monseigneur et ils allèrent au Palais-Royal, où Monsieur étoit 'CDU de Saini-Gloud pour recevoir le roi. S. M. visita tout le Palais-Royal, et trouva le grand appartement et la galerie nouvelle, qu'il n'avoit jamais vue, fort beaux. Sur les û heures il remonta seul dans sa calèche et Monseigneur l^s la sienne, et arrivèrent ici d'assez bonne heure pour »'y promener encore longtemps (1). Madame la duchesse
(I) « Sa M^iesté ayant dit qu'elle viendroit le 20 à Par», la joie de la voir ' ^aitt de grands mouvements. Comme elle devoit partir de Mewlon , on ne '">li point qu'elle ne dût traverser le faubourg Saint^Germain , aussi toutes ■ nns par où on crut qu'elle passeroit se trouvèrent remplies; mais Sa Ma- Mlé vint par le quai qui reganle celui des galeries du Louvre, et passa devant BcoUéne des Quatre-Nations, de sorte que la grande foule ne se trouva que ^k Pont-Neur. Il étoit tellement rempli de monile que le carrosse de Sa ^Né ne le put traverser sans s'arrrftter plusieurs fois. M. le cardinal de
de Bourgogne suivit le roi dans son carrosse jusqu'au Pont-Neuf et puis alla au Falais-Royal, où elle attendit S. M. Elle y demeura encore quelque temps après loi; elle fit collation chez madame de Mootaoban et puis fit quelques tours dans Paris, et sur les sept heures alhao cours, où il y avoit fort peu de monde; car on ne l'y altendoit j>oint, et ilfaisoit un vilain temps; elle ne revint ici qu'à huit heures et demie. MQnseigneur le duc de Bourgogne ne partit point d'ici et s'amusa toute la jounMe à jouer au brelan. — On a nouvelle que la flotte angkMse et hollandoise est encore à Spithead ; elle n'a point fiiit voile, comme le bruit en avoit couru ; on parle même de désarmer quelques ^-aisseaux^ dont ils croient n'avoir plus
NoaiUfs , en cainaU et en rodiet , a h Ule de mb chapitre , reçat Sa Nije* à la porti- (If remise, d M. l'abbé PHiit|iied, cfaaDoine et loos-ehailR, lui prestMita la ^ raie i n>i\ à baiser. Lo roi , après aToir fini ses prières Hft ni l'antel i)a*on a «Ire^M* dans la nef ?. cause île» noaveaax ouTrages qm mpèt'hent qu'on w ïêsse le setrioe a cehii dn cbopur, alla faire uae sWîM devant Ijukrl do la Vierge, entra dans Ve ciMvur pour voirie modèle du miBR autel que M. Mansart > a fait He^er |iâr sesonlrrs, ppnr exêrtiterle Vduqv le fen roi a\oit fait, en demamlant qu'il piât a Dieu de lui donner on fiKSi M^je)j4e tenhiigna à M. le ranlînal île Noailles el au\ chanoiMS le désir qi'dk a\oit lie \i>ir re viru aiiviiipli ; elle leur demanda leur^ âentiments parrcfil sur lo tb^'HX 'le la \»\mv on ce gran-i aut<*l seroît élevr. et nÎ on le laisseroil* la place on elMt le nn^ièlo , im si on le mettroit à b croisée, e'est-â-direàh pU(Y «hi jube . a la manière «les e^dins d Italie. On a sa depuis que, lesckii>tvines axant iKniik- iour a%is, il >ene>t tT>LMi\e plus îles denx tiers qDÎcil x^nxie [»km\t la cr»>i<<v iv qui >era suivi >ek«i le premier sentinml (k M. Hansart. qui a fait mmi moiVIe à ft* dessein.
h Lie rai, apivs a\uir l'ait «li>tnbuer «tes sommes ooasiiiefableft dans les tnncf •le >otn^llai»e et au\ |kau\rv> \*at M. le canlinal de Coislin, alla au Pibi^ Roxal . au niilic"» d'une foule incroyable île peuple, qui ne cesaa point denvquer » jtw par des cris iy*kiubies «le I tre /e Rc4 ! Sa Majesté vil hn»- \Wlr galerie du Palats-R^nal el fia Hes-satisfaite de rarciûiertne eitfnctrf el de» omen^ents du «Mans. Sa Majesté trtiuva en sorlaot la même két^ peuple : les diemins qui o^nduisent ao\ Tnileries H ceux qui mèmnt i h |ilace de Vent)i^me . autnnnenl de Louis-le-4;raiid . en eioMt nonpis, puff qu'on at iMt cru que re prâKv iroH an\ Tuileries, H pas$cniit devant etûtf^ |ioitr «oir <d <tatue e^^uestry^: mais Sa Majesté n'aDa à aocon de ces c»lfB<L^ l'Jlf passa par la me de Saint-Th««n)is «lu Lovrro . et prit le du ail df ^' don par le P<ont-Ro>al. • « .Wrfrvrr de Hiars.|iacKï90à»li.}
lesoin. Le roi Giiillaumc a donné [mrt aux États Gênétux qu'il avoit reconnu le nouveau roi d'Espagne, et le mut Stanhope , son envoyé extraordinaire à la Haye , a randn visite au comte de Quiros, ambassadeur d'Espagne, et lui a fait les compliments de félicitations sur Tavéncment du roi son maître à la couronne.
Samedi 21, à Venailleê. — Le roi, aussitôt après son dîner, partit de Heudon pour venir ici ; en arrivant il fit des stations pour son jubilé et puis s'enferma avec le P. de la Chaise. Monseigneur partit de Meudon aussit<M après le roi et passa par Saint-CIoud pour voir Madame, qui a déjà eu quelques accès de fièvre tierce et assez violents même; on craint que son mal n'augmente parce qu'elle ne veut point faire de remèdes; elle ne veut point garder le lit , pas même durant le [dus fort de sa fièvre, dont les accès sont assez longs. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Heudon avant le roi et alla à Sftint-Cloud ; elle ne fit qu'entrer dans la chambre de Vidame, qui avoit la fièvre très-fort et qui n'aime pas à voir personne quand elle est dans cet état-là et qu'elle ■wiffre. — Le parlement d'Angleterre a ôté au roi Guiliaume les 200^000 écus dont il jouissoit pour le douaire de la reine d'Angleterre qui est à Saint-Germain , et 100,000 écus aussi dont iljouissoit pourla pension qu'ils ^voient accordée au duc de Glocester, qui mourut l'anûée passée. On dit toujours que ce roi veut passer en Hollande vers le 20 du mois qui vient.
Dimanche 22, à Versailles, — Le roi , Monseigneur et "Monseigneur le duc de Bourgogne firent leur jubilé, et laprès-dinée entendirent vêpres et le salut. — Le roi ^onna à l'abbé de Saint -Aignan, frère du second lit du duc ^ Beauvilliers et qui est dans sa dix-neuvième année, l'abbaye de [ Saint-iiermer de Flaix ], qu'avoit le vieil Al)é de Brosse; outre le revenu de cette al)baye, qui est ^nsidérable, il y a de très-lielles collations; c'étoit la seule ^bliaye du royaume que le roi n'eût jamais donnée. —
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Madame de Bournouville, qui tomba en apoplexie il y t quelques jours et qui étoit accouchée sans connoîssance d'un enfant mort^ et qui depuis s'étoit assez bien portée pour qu'on la crût hors de danger, mourut l'aprës-dlnée à Paris. Elle étoit sœur du duc de Chevreose d'un s^ cond lit; elle n'avoit que trente-deux ans; elle ne venoit jamais à la cour. Elle laisse un iils et deux filles, dont lainée* a été déjà souvent ici et pour qui madame b duchesse de Bourgogne témoigne assez d'amitié.
* Cette fille est devenue duchesse de Duras , et son frère est mort sans enfants de la seconde fille du dernier maréchal de Gràmont, qn s'est remariée au duc de Ruffec, fils atné du duc de Saint-Simon.
Lundi 23^ à Versailles. — Le roi prit médecine et tin( Taprès-dlnée le conseil qu'il a accoutumé de tenir le matin. — Le roi a permis à TabM de Polignac de revenir à la cour ; il avoit toujours été exilé dans son abt>aye en Normandie depuis son retour de son ambassade de Pologne. — M. de Puységur est revenu de Flandre et a rendu compte au roi de l'état des troupes de France et d'Espagne en ce pays-là , qui est aussi bon qu'on le peut désirer. Toutes les recrues'pour notre infanterie et pour notre cavalerie sont arrivées, et sont plos belles qu'on ne Favoit espéré. Les levées que les Espagnols font s'avancent fort, et; M. de Puységur en est très-content. On travaille en diligence à toutes les places de (iueldre; il n'y a que Ruremonde qui ne soit pas encore en bon état; Gueidre, Stephensweerd etVenlo pourroient fort bien soutenir un siège présentement. Le!» troupes de Hollande ne sont pas si nombreuses qu'on Favoit dit ; en comptant les trois mille Écossois qui Icnr sont arrivés, ils n'ont que cinquante-cinq bataillons et soixante-cinq escadrons, et nous y avons présentement en comptant les troupes d'Espagne, quatre-vinjrt-^ l)a taillons et six-vingts escadrons de bonne cavalerie; et celle de Hollande est fort mauvaise.
Mûrdi 34, à VerMilles. — Le roi alla Taprès-dlnée se fomenerà Marly, d^où il ne revint qu^à la nuit. Honseidenr et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le op. La fièvre de Madame est toujours intermittente, lais les accès en sont plus longs et plus violents. — Les olonels réformés ont ordre de se rendre aux régiments Aos lesquels ils ont eu leur réforme et pour cela de artir le 1*^ du mois qui vient. — H. de Belesbat st tombé en apoplexie dans rabl)aye d'une de ses sœurs uprès de (Nevers ; la paralysie s'est formée sans que la Hinoissance lui soit revenue, et il y avoit déjà deux fois ingt-quatre heures qu'il étoit dans cet état-là quand Den a mandé la nouvelle. Il n'a jamais été marié; son entier sera M. de Canillac le colonel d'infanterie, fils e sa sœur unique. On croit qu'il lui laissera 25,000 vres de rente. Le parc de Belesbat auprès de Fontaineleau est un des beaux parcs de France. Canillac n'est oint encore marié. — On mande d'Italie que , quoique ■ troupes de l'empereur soient en fort petit nombre ans le pays de Trente , elles ne laissent pas déjà d'y Niffrir beaucoup.
Mercredi 25, à Versailles. — Outre le conseil que le H avoit tenu le matin à son ordinaire, il travailla encoi*e après^lnée avec M. de Pontchartrain, et sur le soir • M. alla se promènera Trianon, où Ton parle d'aller ientùt pour y jwsscr quelques jours. — MM. les comtes 'Albertet d'Uzès furentjugéset absous, et en conséquence 6 leur absolution étoient descendus de leurs chambres oor sortir delà Conciergerie; le comte d'iîzès en sortit activement, mais le comte d'Albert reçut un ordre du M d'y demeurer encore. S. M. le regarde comme l'au- Hir de la querelle, et ne veut pas seulement punir les oels, mais même les apparences. MM. d'Entragues et ■Terrait se remirent en prison en même tem[)s qu'(m remettoit H. d'Albert; ils sont accusés aussi de s'être *Wu.s.Li sévérité du roi augmentera encore leur chtigiîn
Il« X>l~R5AL DE DAJiGEAU.
dhSÈ^ la f#moii. — L'ambassadeur de Venise dit hier ine rioH\elJe ici qii«^ le roi n'a point reçue, qui est q;iie k taraud SeifmK^o* e«4 v<rnn à Andrim^e avec vingt^inq miiie janissaire^ et antant de qiahis el qu'ail alail arborer 1^ queueç» de ebeval ; l'ambassadear ajoute à cette nonvtrUe que quelques seicneurs hongrois, accusés d'Mre de la conspiratioD du prince de ftagotski, s^étoient retirés i Termes^ ar.
Jfwdi ±6 . )our dt ia féie de Dieu, à FenotUei. ^ Le roi monta en carros&e avant dix heures pour aller àlapir roisse: llonâei^eur.messei^eurslesducsde Bourgogne et de Berry. madame la duchesse de Bourgogne et meidames du Lude et de Mailly étoient en carrosse aveclai. La pluie empêcha la procession ordinaire, et on ne la il qu'autour de Tétrlise en dedans. Monsieur y vint deSaiotr Goud. et après la messe revint ici avec le roi, et madaae de Mailly se mit dans les carrosses de madame la duchefl» de Boun:ogne. Le roi mangea à son petit couvert avec Monsieur. A ces jours ici il a coutume de manger ei pulilic avec la famille royale. — On eut hier desDoa- Vf lies Je Madrid par la slafetille de Navarre; les lettres sont du 15 au soir. Le duc d*Harcourt étoit plus malcf jour-la qu'il iH' Tétoit quand le dernier counûer eu piiHit : la tète ctoit plus enjsagée qu'à Tovdinaire., et te médecins en ont mauvaise opinion. — L'intendance du Hîivjv. vacante par la promotion de Louvigny î\ celle de Bivst, a été donnée à Clianipigny-Noi*oy, qui est intendant en tJiinaila depuis dix-huit ans. — Labbé d'Ai*gealieu, vrand vicaire de Soissons , est mort ; il avoit une asîjeï honni' al)lKiye et quelques autres j)etits bénéfices.
Vendredi :27. à Versailles. — Le roi alla Tapi-èinllDée î\ Marh , d'où il ne l'evint qu'à la nuit. Monseigneur, messeiirneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut. Durant i'vHv octave il y a toujours nmsique au salut.— Mi"*" seigmiui* le duc de Bourgogne aura six aides de camp; "
MAI 4701. lit
f en a déj& trois de nommés^ qui sont M. de Seignelay^ attire de la garde-robe ; le chevalier de Sully, mestre fe camp réformé , et le jeune Dénonville, fils du sousgouverneur et qui est colonel réformé. — Madame la inehesse de Botirgogne fit ses stations à pied à la paroisse et aux Récollets. — Le vieux H. de Hontpouilhan, tJBÎ étoit au service des Hollandois depuis cinquante ans, «t mort ; il étoit François et de la maison de la Force. Il Um une veuve, qui est dans un couvent à Paris, avec qui il étoit fort brouillé. — Le marquis de Parelle commandera les troupes de M. de Savoie sous lui, qui est généralissime des armées de France et d'Espagne en Italie. — * Le maréchal de Villeroy travailla hier au soir, dm*ant pins d'une heure, avec le roi chez madame deHaintenon. — Les dernières lettres de notre armée d'Italie iK)rtent que les Impériaux ont avancé une tète jusqu'à Castel- Ditvid, qui est eu deçà de FAdige et qui est encore du l^ntin ; il n'y a que quatre lieues de là à Rivoli, où nous nmines postés.
Samedi 28, à Versailles. — Le roi, au conseil des fiances, jugea une affaire qui duroit depuis Tannée 79, wrTargent que M. de Horstein avoit avancé en Pologne pour faire tomber celte couronne à M. de Longueville. Ihdame de Nemours prétendoit que les biens d'un mineur, comme étoit M, son frère quand il fut tué au passage du Rhin en 72, ne dévoient j)as être engagés. Elle • Wé condamnée à payer le principal et les intérêts, qui "Hmteront à plus de 700,000 francs; cette somme pi*es- 9^ tout entière reviendra à mesdemoiselles deMoi*steiu, Petites-filles de celui qui avoit avancé cet argent. — Outre J* conseil que le roi avoit tenu le matin, il tintl'après- ^ée le conseil d'État qu'il auroit tenu jeudi sans lu '^Une fête, et alla ensuite au salut. — Le maréchal de *<Hirville * mourut la nuit à Paris après une longue uia- Mie; il n'a voit ]>as soixante ans, et laisse un lils fort l^ne et fort pauvre. Le maréchal n'a voit amassé aucun
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l)ien, et étoit cadet d'une maison qui n'étoit pas riche. Le i-oi a donné la charge de vice-amiral qu'avoit le maréchal de Tourvillc au comte de Château-Renaud^ le plus ancien des lieutenants généraux de la marine et homme do grande réputation et fort heureux dans tous les emplois qu'il a eus. La place de lieutenant général ne devoit pas être remplie, parce qu'il y en a une sup^miuiôraire: mais le i^oi a voulu faire cette grÂoe-là aucheviilier de Coi^tlogoUy qui s'est toujours distingué dans les actions où il s'est trouvé.
* \je niaréclisl do Tourvillo s'appeloit Gostentin , et du oonseatemnt di's Vnglois H des Hollandois le plus grand homme de mer de ton temps en tout genre. Doux, modeste et un des plus braves hommes du monde, mais sans esprit quelconque que pour son métier ; bien ttU et aimant les dames; un fort homiéte homme aussi, et adoré dans la marine. Son père . bien gentilhomme, étoit a M. de Saint-Simon, et ce l'ut lui qu il envoya au cardinal de Richelieu à la journée des dupes, Id dire que sur sa parole il vint à Versailles. Le reste de ThistoirecstcoD* nue et fameuse, et nulle part si vraie que dans Le^-asBor. Lortipi W . le IVince maria son famoiix fils â la nièce du cardinal de Richdicu, il demanda â .M. de Saint-Simon un gentilhomme de confiance pour Mh'ttre auprès de lui ; il lui doima Tour\ille. Son fils le maréchal et sa sciHir nuidamo do GomilU', qui a \mm avec beaucoup d'esprit dans kis intrisiies de son temps , n\ivoient jamais oublié cet attachement premier au diicde S;iint -Simon. I^ fils du maréchal fut tué fort jeune, et sa fille a e(KHis<> M. de Bra&»c . et a ete dame de madame la durheav de Berry Lt-ur mert* etoit fillo d'un homme d'affaires qui s'appekA l^ugt\ûs.
Dimanche ^9. à VerMiUes, — Leroi.aprèslesalutfS^alla pi'omoner à Trianon. qui e%t plus beau que jamais : tons U-s fnilïoUisseinents que le roi y a faits ont réussi à me^ veille et s^nit dans leur perfection. Madame la duchesse de Bc^unn^îrno y étoit avant le roi et revint avec lui dans s;i i\iKvhe. Monseisriienr alla hier àMeudon, d'où il nere- \ itMulra que mercredi. Monsei&rneiu- le duc de Boiinroene alla chez madame la Uuche<^^ jouer au brelan , et a^'ant le rsdut il avoit jonc chez lui avec madame la duchesse d«^ tt«Mir::ot:ne . of qui lui arrivi» «^mvent présentement.
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duo de Popoli prit congé de S. H. Il lui avoit dei Tordre du Saint-Esprit, et avoit obtenu du roi son > à Madrid la permission de demander cette grâce .& M. lui a promis^ et lui a dit qu'il lui en coûteroit fge et qu'il le vouloit i*ecevoir lui-même. Il s'en ne à Naples bien charmé des bontés du roi , et lui Qdu qu'il augmentoit la grâce en lui ordonnant 'enir pour le recevoir lui-même. Monseigneur alla Buroisse de Meudon entendre le salut; il n'avoit jh- \té & cette paroisse^ et le curé lui fit une belle h<ie. — Le roi a donné le gouvernement de Laudrela Chétardie, qui commandoit à Brisacli et qui en rvoit les appointements^ qui sont de 9,000 francs; le memeut de Landi'ecies en vaut 11 ou 12. ïdi 30, à Versailles. — Outre le conseil de dépêches }roi tint le matin, il en tint encore un l'après-dinée juger TaHaire du prince de Birkenfeld contre l'é-
de B&le. Monsieur vint de Saint-Cloud pour être Donseils , et après qu'il fut retourné à Saint-Cloud ne la duchesse de Bourgogne alla l'y voir. Ils y eu- •ent le salut ensemble; elle y joua ensuite et fit col-
et revint ici à neuf heures. — Les brigadiers de Se de Flandre ont eu ordre de ]>artir; on ne dit e rien aux lieutenants généraux ni aux maréchaux de . Il n'y a que MM , d'Usson et de Gassion , lieutenants gé- X et MM. de Lannion et du Kozel maréchaux de camp, jrtentpour aller joindreM.deBoufilers,quiademand('' ues officiers généraux. — Madame la comtesse di* il mourut A Paris; elle ne venoit jamais à la cour.
roi a donné i,000 francs de pension i\ madame de mes, veuve du gouverneur de Landrecies, mort deinmois. — On mande d'Angleterre que le parlement rtopposé aux volontés dui*oi Guillaume dans lespechoses, mais que dans les grandes affaires il lui de presque tout ce qu'il lui demande. — I^ roi, (le salut, salin pn>mener à pied dnns ses jardins. r. vni, 8
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Mardi 31, à Versailles. — Le roi dîna de bomito et alla ensuite se promener à Marly , d^où il lië qu'à la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne Meudon voir Monseigneur son pèi-e et ne itevinl i la lin du souper du roi. — Le roi a donné des pi aux enfants du maréchal de Tourville, 4,000 fn iils et â^OOO francs à la fille. — L'ordinaire d'B arriva le matin, l't parlas lettres du 18 il n'yavoi aucune espérance sur la santé du duc d'Harooart il arriva le soir un courrier de M. de Torcy, revei Portugal, qui a apporté des lettres de Madrid du ï lesquelles il parolt que la fièvre du duc d'Harco fort diminuée et qu'il n'a plus de redoublements; a même quelques-unes qui portent qu'il a vidé on On mande que le roi d'Espagne ôte la vice-royi Sicile au duc de Véraguas et envoie en sa place d'Escalone, marquis de Villéna; le duc de Vérag s'est pas fait aimer dans son emploi de Sicile. — 1 la duchesse de Bourgogne après le salut s'alla pn î\ Trianon. — Les ministres étrangei's qui sont vc aujourd'hui ont eu avis que le duc de Zell étoit mais le roi n'eu a eu aucun avis.
Mercredi T' juûj, à Versailles. — 1^ iH)i, siu' les lit'ures, allaà Meudoii, où il se promena avec Monsc juMju'à la nuit ; il roiisoillo A Monseigneur d'y fai sit'urs eniUoilisseiuenls nouveaux, ilonl il lui en a les dessins ri dont il fera la dépense». Il dit à I f^^neur, à la luonienîule, qu'il étoit venu des nouv< Hollande par Zell (I'hu combat donné en Italie ei troupes de Tenipereur et eelles du roi. S. M. cro nouvelle entièrement fausse ; mais c'est une cb< ordinaire à nos prétendus ennemis de publier des ments favorables à leur parti et qui n'ont aucune — I^e roi fait rendre à M. le cardinal de Boui
revt^uu i\v tous ses bénéfices ; on ne lt*s avoit saii ixu'ee qu'il n'a voit piis obéi aux ordres du roi en
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ftM le lied de son exil ; il y est pm^M^ntement , on lui BAdson bien.
ieudi %y à Versailles. — lie roi partit du château sur ai dix heures, ayant dans son carrosse Monseigneur, nies- B^eurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne, I. de Chartres et la duchesse du Lude, et alla à la paroisse, Mrisàla pix>cession, et ensuite entendit la messe à la patriate. L'après-dlnée S. M. tint conseil jusqu'au salut, et ifTièsle salut alla se promener à Trianon. Madame la duihease de Bourgc^ne y arriva avant lui et y demeura MMHre après lui pour y faire collation, qu elle se fit apportarde la Ménagerie. — Le roi d'Espagne, sans en avoir été incité par le roi, a fait le comte d'Estrées lieutenant lèléral de la mer et lui en a envoyé les patentes à Cadix, rt ce comte doit être arrivé ; il a attaché à cet emploi lifiOO écus d'appointements "". I^ prince de Piombino noit eu le même emploi , mais depuis sa mort il n avoit ^nt été rempli. C'est le premier emploi de la mer en llpagne quand la charge de prince de la mer n'est pas *ttplie , et cette charge ne Test presque jamais et ne adonne qu'aux princes de la maison royale. L'autorité Itt comte d'Estrées ne s'étendra pi\s jusiju'aux mers des Wes; ce sera le comte de Chàteau-Kenaud qui commankm dans ces mers-h\ en qualité de capitaine général du rt d'Espagne, qu'il a dt\jà depuis (|uel(|U(>s mois.
* Le comte d*Estrées iic s'est giièro sali les mains di* ces appoiiiiMDis ni fatigué à commandiT des vaisseaux d>ls()a^iie; il en a en fcux, comme ou verra. Pour la qualité de prince de la mer, je ne sais k die a été |Nrise , encore moins par qui portée. Depuis Tunion des ■liagpes par Ferdinand et Isabelle , on ne voit guère de prince du bg(rE8(>agno en dge d'homme, un ou deux à peine et qui ont été Mhiaox.
fmdredi 3, fi Marhj. — Le roi, en soi'tunt de son diner ^^ersailles, vinf ici, ou il demeurera jusque la tin de la ^«Bftinequi vient. Monsieur, Madame et M. de Chartres
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sont toujours à Saint-Gloud; Madame a encore la fièvre, mais lesacci^s sont diminués. Monseigneur et monfleigneur le duc de Bourgogne coururent le loup et firent une fort rude chasse; au retour Monseigneur mangea à Versailles avant que de venir ici. Le roi a amené ce voyage toutes les dames qui s'étoient présentées au souper avant-hier, chose qui n*étoit pas encore arrivée. — Le roi a donné ane commission de mestre de camp au comte de Nille, lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de Furstemb^. — L'arrùt pour remettre M. le cardinal de Bouillon «i possession de ses biens a été signé; on lui redonne la jouissance du passé a condition qu^il ne pourra demander compte aux intendants de Targent qu^ils ont pris des fe^ miers de ses bénélices pour les réparations qu'ils ont jugées nécessaires.
Samedi k, à Marly. — Le roi se promena en calèche avec madame la duchesse de Bom*gogne, madame la j^ cesse de Conty et la duchesse duLude; Monseigneur étoit à cheval , madame de Maintenon dans une petite calèche seule et beaucoup de dames dans d'autres calèches. Monseigneur le duc de Bourgogne demeura à jouer avec madame la Duchesse. — L'ordinaire d*ltalie apporta des letti*es du maréchal de Catinat du 23; il mande au roi que les hnpériaux font quelques mouvements dans le derrière deleui^ monta^nes^ comme s'ils vouloient aller à Torbob et à Riva, hiissaiit le lac de Garde à leur gauche pour descendre dans le pays de Brescia. Les chemins en sont difficiles; il y en a un pour un ou deux hommes à pied, et Tautre où peut passer un chariot très-éti*oit; ainsi on a peine à croire qu'ils puissent réussir de ce cùté-là. — On a des nouvelles assez incertaines de la flotte angloise et hollandoise; on compte qu'ils avoient soixante-dix vaissceaux à nie de Vight, dont vingt-deux ont mis à la voile. On prétend que c'est iKuir aller au détroit; il faudrort qu'ils y envoyassent un bien plus grand nombre de vaivseaux s'ils /ouloient y lain? quelque chose, le ww'*"
\ étant à Gibraltar plus fort qu'eux , sans compter «vaisseaux d^Espagne.
Dimanehe 5^ à Marly. — Le roi tint le matin conseil à on ordinaire^ et Taprès-dinée il se promena dans les hauts blarly, où il essuya un fort grand orage qui fit assez de Msordre ici dans les jardins ; il y a eu beaucoup d'arbres rttmpus et beaucoup de vitres brisées dans le château et bns les pavillons. Après l'orage le roi se promena dans Ift jardins jusqu'à la nuit. — Il arriva un courrier de M. le iHfféchal de Catinat^ parti du 30 du mois passé; ce mare- Jial mande au roi que les Allemands ont pris un chemin tout différent de celui qu'ils avoient paru vouloir prendre f abord; ils marchent présentement sur la Brenta ; ils ont lëjâ passé Bassano et ont quatre mille chevaux à la haucnrde Vicence et en deçà du Bacchiglione. On ne doute jwnt que le reste de leur armée ne suive par la même ^mte. H. le maréchal de Catin^t n*a pas encore quitté le poste de Rivoli et n'a point de pont pour passer l'Adige, joiest fort rapide et assez large. Selon les apparences, les Allemands viendront entre Vérone et le golfe ; mais ik auront bien de la peine à passer TAdige, qui est en- »re plus large en approchant de la mer; on ne mande point que le prince Eugène de Savoie soit arrivé à leur uroée; mais, conune il est parti de Vienne du i7, il doit r être arrivé.
Lundi 6, à Marly. — Le roi se promena dès le matin (vec madame de Maintenon , madame de Noailles et la XHntesse de Gramont. Monseigneur et monseigneur le duc fc Bourgogne coururent le loup. L'après-dlnée le roi se promena par tout son jardin pour voir à remédier au feordre qu avoit fait l'orage. Avant que d'aller à la promenade il avoit travaillé avec M. Pelletier, comme il a Mcootumé de faire tous les lundis. — La Touanne et ^vion, trésoriers de l'extraordinaire de la guerre, aver- ^^\ M de Chaniillart , il y a quelques jours, que leurs ^ibùresétoient en mauvais état; M. de Chamillart appro*
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il a trouvé qu'ils dévoient près dQ dU qu W ipiUiftW4^ea8ts«ip««aelQ mieiir dMtmMiii. SwYio«i9Minw41a|ka«taK <il W «¥qM^«iiv«^^ 4 1» TflPinin^ qw 6fk à in cMipMmft m^ii§rA^fia«tÛla4iwi; mv^
et pfeift4 enc^up parti bien iii|rt§ rt'IPM wHllI en n^«me temps bien ««gp, c^ U fKipfHni|ri|»t)f^ qu U ert néce«sair« qu'aîwi( ^w gem qm qnt «ll4É|r ges-là-
if<r4t t, à Jforiy. — I^ roi tin^ emwU^imiailil loatâp A epn or^paira; rapsèarC^q^ i) fp^mH^-M M. de Ponebartrain et lui wdQPoa 4a çUi|i*ol»a WfKpj rîer i^ Ifarpailte an dUP de le^m^ g^néfi^ 4w 8llHli{ du royapiiia de Naplw, qni ^t vaim A.
ses buiï g^ènes ppuy p^sder m E|i|#gw, PïWfï»# dQQiifir dp la part du m da isetoarnar 1^ IfnplM (mit gail^fes, piirpe qu'on p'en » j^ (lewMp fu B^yiWlt qu'elles peuveqt être de qqelque u^igp <i Naiilw. -ttH TI une déclaration imprimée) pour déclarer tom le^ gpnsq* manieront les deniers â^ roi criminels et dignes de niorl sans qu'aupun juge en prisse diiiiinuer pu ch^pger la peine lorsquMis viendront À fliverlir les deniers du roi. — La banqueroute des trésoriers de rexiraordinairedeb guerre laisoit grand bruit dans Paris; nniis, popnneopa appris dès le mùme jour que le roi se phai^eoit dp p&Itf leurs dettes, les créanciers ont été tranquilles, et tûui k monde bénit le roi, qui remédie ^ )a faqta qn'ont Sifii^c» malheureux. Beaucoup de gens ppn^idéridiileq avoi^tde l'argent entre leurs mains, et M. de Chi^aiillart ettio»' iruit de tout, et o(i 4opnp des «issuranœ^ pour Ips paye* ments. — Le tq\ et la reine d'iVqglptepre revinrent dp Bourl>on à Saint-Germain. \je roi d'Angleterre es( un peu nÙMX que quand il partit. Le roi y envoya M. de la TrémaU^ pour lui faire complimpnt sur leur retour? et iia]e»T)<^
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snain. Madame la duchesse de Bourgog'ne m*y envoya >tir la même chose.
Mercredi 8, à Marly, — Le roi tint conseil le matin à ni ordinaire. Monsieur vint de Saint-Cloud dîner avec 11. Le roi, qui le tourmente depuis longtemps pour qu'il B&sse saigner, lui dit quMl étoit tenté de le faire pren- In par force et de lui faire tirer beaucoup de sang malpé loi. Tout le monde en pressoit Monsieur depuis pluimn mois; mais il n'a pas pu s'y résoudre, parce qu'il saint fort la saignée. — L'après-dlnée le roi alla tl Saintîeraiain voir LL. MM. BB. Monseigneur y mena madame b princesse de Conty . Monseigneur le duc de Bourgogne falla de son côté. Madame la duchesse de Bourgogne y ■eiia beaucoup d^ dames. Monsieur y mena madame de Chartres, et en repartit dès que le roi y fut arrivé, et s'en Mouma à Saint-Cloud *. — Le soir, à son soupei', le roi dit qu'il donneroit aux grands d'Espagne les m<>mes hon-r ■wrs qu'ont les ducs en France, et que le roi d'Espagne donneroit aux ducs do France les mêmes honneurs qu'ont Itt grands en Espagne (I ) . — Après le souper du roi M. de Siint-Pierre arriva, envoyé par M. le duc de Chartres.
(1) • Ce fut le canlinal Porto-Carrero (|iii {lorta le rui H'K$pagn«' a acrort^or •« Hacii et |»air$;<)e Kranr^^ qui vieiiilmient dans sa <«ur les inéineb honn<>urs ^ les grands iVEs|)aj;no jouissoîont , lU» môme que le roi <le Frimce ac4-4)r- <Wt aax grands d^Ksfiagne les rnOnies honneurs à sa cour dont jouissoionl hi(i|ies€t pairs. Les grands d*Es|>a|nie, ^ ce que dit Lamberti, furent fort ■■ttni de cette résolution.
Voici le décret de Philippe \ :
* £o coatinuation de ce que le roi trés-cbrelieo, mon aïeul , tâche d'etahlir VK màùa éteroellc entre les sujets de cette c4>uronne et la sienne, à cette fin , B f réiohi d*accon1er aux grands d'hlspagnç et à leurs femmes les mêmes ^0Bteur« en sa a>ur dont jouissent les ducs et pairs dans sop royaume. C'est pwttuioî, désirant iiareillernent de ronfirînor cette |>arfaito union , j'ai rés4)lu '•OBonîer aussi aux ducs de ce royaume et à leurs femmes qui viendnint en ^ipe les mêmes honneurs et traitements dont jouisstmt ici les grands d'iûs-
mut..
^ ptr»>lt par r« décret que c'est le n>i <ie Krance qui a c^^mmenc^^ a donner **'^«»ple. {Note ftH duc de ijufinei, )
1^ roi lûiit entrer dans son cabinet se doutant bieii qu'il lui portoit une mauvaise nouvelle. SainfrPierreditàS.I. cjuc Monsieur, en soupant à SainirCloud, avoit ea une fort grande foiblessc , qu'il avoit la langue fort épaisse, qa'oB Tavoit saigné, qu'il avoit paru un peu moins mal Sapas la saignée et qu'on lui avoit donné de Témétique. Le ni voulut partir dans l'instant môme pour aller àSaint- Cloud ; mais enfin il se rendit aux instantes {^ères qoe tout le monde lui fit d'attendre des nouvelles de l'eSet de Témétique. Le roi passa chez madame de MaiuleooB, quil fit éveiller, et revintensuite ches lui à minuit, dou» ordre à son coucher au marquis de Gesvres d'aller à Saint-Cloud , et si durant la nuit on trouvoit Ifonsiev plus mal de venir le réveiller, parce qu'il voulait en ce cas-là partir, et pour cela il commanda que ses eutcm fussent prêts. Monseigneur, monseigneur le duc de Boin^ gogne et madame la duchesse de Bourgogne se prépi*ent à suivre le roi. 11 arriva, un moment après, un pip de Monsieur avant que le roi fût au lit, qui dit qne Monsieur se portoit mieux, et qu'il venoit demander à M. le prince de Conty de Teau de Schaffhouse, qui estexcelleBtc dans les apoplexies (1).
• htingoau n'ijohève pas l'histoiiv. M. do CUiartres vouloit seoir ^ toute tète ot Monsieur vouïoit qu'il commandât une armée. Tout s«jmis qu'il fiU au roi, il luipn»noit quelquefois des révoltes, et cellc-dfal \iolenle. Un bouderie dura deux mois avec quantité de picoteries. Monsieur etoit outre de ce que son tUs n'avoit point de gouvernement, quoè que promis il y a\oii si longtemps pour son mariage. H voyoil que, lob de donner une nrmee à son lîls, le n^i rem|>échoit de servir pour feo éloigner, conuwe il arrivoit aussi au\ primvs du sang . tandis qne tes Iv-îtards (*ontinuoient à s*»nir. Il est vrai que tout cela (ît grand nvil ^ Monsieur, qui par sottise de bonté pour Tancrède, son premier chimrsien, qui Tavoit manque et qui saignoit mal , ue se \oulu( point Êiir«"
ï' Noir Ks«letaiK siir U iih^rt ite MiMisiour et >ur les ct'mwMiiis qui*'* \nv«l. lUns \e Mrrcure uoUimt, mois ilo mai. tome I**, pages 36S à 373, **^ jiini. lop^ 316 à 371, et «le joiiirt, pa|Ees 19!^à 333.
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' par lui m par uu autre, quoiqu il en «Tvvàl de besoin. Il est vrai le le roi Tea pressa ce jour-là; mais il est vrai aussi que ce mtMue mr-là ils se querellèrcot tous deux plus vivement que Monsieur n'aïil ose faire de sa vie, et qu'ils se quittèrent sur cette querelle, et louieiir fort brusquement. On a cru depuis que l'émotion qu'il en iftbila sa mort et augmenta la douleur du roi, et les prodigieux trai- Mmts qu'il fit à Madame et à M. de Chartres.
Jeudi 9, à Marly. — Le roi se releva une heure et dette après s*ôtre couché. Il fut réveillé par I^ngueville, que M. de Chartres lui envoya ; ce prince mandoit au roi qneTémétique n'agissoit point et que Monsieur étoit plus mal; le roi partit à Tinstant même , arriva à Saint-Cloud •mit trois heures , et trouva Monsieur si considérablement mal qu'on ne croit pas seulement qu'il eût reconnu 1b roi. Monseigneur, tous les princes, toutes les princesses nivirent le roi à Saint-Gloud , d'où S. M. n'est repartie qu'à huit heures du matin et ayant laissé Monsieur sans mcune espérance. Le roi, en arrivant ici, se renferma dans M cabinet. 11 avoit entendu la messe à Saint-Cloud. Ma- ^hmela duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon tfoient obtenu de lui qu'il ne demeurât j)as à Saint- Cloud jusqu'à la fin , et revinrent avec lui dans son cai^ roœe. M. Fagon arriva ici à une heure; le roi lui avoit ordonné de ne point revenir que Monsieur ne fût expiré wque par une espèce de miracle il ne fût mieux. Dès cjne le roi le vit entrer chez madame de Maintenon, où il étoit, fl lui dit : « Eh bien, M. Fagon, mon frère est mort? — Oui, ^, répondit M. Fagon ; nul remède n'a pu agir. » Le roi, fendant en larmes et ne pouvant cacher sa douleur, ne Wfta pas de se mettre à table à son ordinaire en public * » contraignit, quoiqu'on le pressât fort de demeurer ^ repos et de manger un morceau chez madame de "•întenon en particulier. Le dîner fût court et triste. *Prt8 dîner, il se renferma chez elle avec madame ladii- *«8se de Bourgogne et ses dames, et il lui échappa plu- ^urs fois de dire : « Je ne saurois m'accoutumer à son-
Itf JOURNilfb DE BANGBàU.
ger qae je ne verrai pltunsKin frtoe. » monseigneur le duc de Bourgogne ,' màdaiÉMi h J*tf!!** de Boqrgogqe et topt^ |es pripc^iss^ l'étiqe^çcfn^^ retour de fimpt-CloQ^* P"» awf emmffiiA IIMWM,!) duo de GhaitPes -et onâdAiM Ift dadwaM de Chutai Versailles. Le.soir ma» tas sept heureaioti^rtxIi^M'lrtrid faire un tour dans ses jardins pour se dimper un pn et il iediiit enoere après son souper que^& -M^-dADaM^i
ordres À M. de I^ndiarfaaÎD ^ aeciélabe d^Atat di 1m* son^etàfis^^ranges, maltrç dm oésiteoBMii «ortai coup de choses qu^il l|lh»t tif^ét poqs le^ÉlÉHiûk avoitialbi enoore que ferai tnKtaîUàt l^apiAH^nAB Mi M. deChamillart. il «cmpa à neuf hepasi et sa ooiHhi dÎM heures et demie, aôcabléde doahuvet dé tnMi Le rcû et la reine d'Angleterre «nEivènBlîm«»lBa«i heures faire leurs eompiimaots au roi etnedam«BiM qu^un moment avec lui. > w
FaïuirsdJlO, d Jiorly. -—M. kdnedtoCbartnavôitÉiè matin de Versailles, le roi étanteneoM dans son UL Ml lui parla avec toutes sortes de bontés et d'avôtM, M oé prince^ parut fort touché et fort reconnoissant. Len lui dit qu'il falloit qu -il le regardât présentement coam son père , qu'il auroit soin de sa grandeur et de tomfl intérêts^ qu'il oublioit tous les petits sujets de chagrii qa^il avoit eus contre lui , qu'il espérqit que de son cM il les oublieroit aussi , et qu'il le prioit que les avanot d'amitié qu'il lui faisoit servissent à l'attacher enoM davantage à lui et à lui redonner son cœur oomn(ie il h redonnoit le sien. Ce prince est pénétré de douleur de I mort de Monsieur^ son père, et pénétré de reconnoissaïc de toutes les bontés du roi. — S. M. se promena l'api* dlnée dans ses jardins avec madame la duchesse de Boa gogne; il commanda le matin au sortir de la mené monseigneur le duc de Bourgogne de recommencer jouer comme à l'ordinaire; il le commanda aussi à M dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit <U
JUIN 1701. I3S
U matin pour courre le loup. — Le roi fera toute la dépense des funérailles de Monsieur; on portera son cœur hindi au Val-de-GrAce ; ce sera M. le Duc qui fera cette tailction> «ocompagné de M. de la TrémoiUe comme duc et pair.
Samedi U, à Yêrmllei. — M. de Chauûllart vint au lever du roi à Marly et lui apporta des lettres de M. de Catinat du 5 de ce mois. Ce maréchal mande que les AlleBiands se sont avancés sur TÂdige au-dessous de Vérone, À un lieu qu on appelle Ailtaredo, où ils comptant d avoir bientôt un corps de dix-huit mille hommes ; le leite de leurs troupes demeurera X la hauteur de Vicenoe pour faciliter leurs convois. Ils ont tiré quelques coups de fusil sur nos gens, dont il y a eu un soldat espagnol tué; ils ont pris vingt de nos soldats à qui H. de Pracom- U avoit fait passer la rivière pour apaener un bac de notre côté, et ne les ont point voulu rendre quoiqu'on ks eût envoyés repeter (1). Ils ont même dit qu^ls ne Ifis rendroient que quand le cartel scroit réglé ; ainsi voili^ b guerre déclarée en ce pays-là. M. de Catinat s'est avancé jusqu'à Isola Porcarizza, qui est à peu près vis-à-vis de l«ir camp en deçà dci TAdige, qui n'est pas une rivière CT^aWe ni sur laquelle il soit aisé de faire des ponts. — ^ roi revint ici sur les sept heures et alla voir Madame, "• de (Chartres et madame de Chartres. Monseigneur alla ^^le matin de Marly à Meudon. où il demeurera juscpi'à ®ûitîre(li.
^manche 12, à Versailles. — Lei*oi ouvrit, l'après <linw, '"^2 Madame, le testament de Monsieur en présence de '^cUne, de M. de Chartres, de M. le chancelier, de M. de ^tchartrain , secrétaire d'Ébit de la maison , et dv. • ''^^rat, chancelier de Monsieur. Dans ce testament, (jui ^^\ti 1699, et on ne croit pas qu'il y en ait de plus nou-
'^^ (IfiiMinder, repefere.
veau^ Monsieur fait M. de Chartres son légataire universel^ et nomme pour exécuteur testamentaire celui qui sera premier président de Paris le jour de son décès, et loi donne un diamant de 1,000 pistoles. 11 prie M. de Cha^ très de prendre tous ses domestiques ou du moins de récompenser ceux qui ne seront pas assez heureux poor lui être agréables. 11 veut que si M. de Chartres a un second fils^ qu'il s'appelle le duc de Montpensier, et lui substitue tous les biens qu'il a eus de Mademoiselle; et en cas que M. de Chartres n'ait aucun fils, il substitue la principauté de Joinville à madame de Lorraine. U donne à madame la duchesse de Bourgogne le beau diar mant qu'il avoit eu de M. le cardinal (1) ; il en donne an aussi à madame de Savoie et un à madame de Lorraine- Il donne 30 ou 40,000 francs pour des legs pieux. M. le duc de Chartres s'appellera présentement le duc d'Orléans- Quand les étrangers écriront à Madame , le protocole sera de mettre : A Madame, duchesse d'Orléans; et quand on écrira à madame sa belle-fiUe, on mettra : A Madame ^ madame la duchesse d'Orléans. — Le roi fait revenir M. de Marsin de son armée d'Italie, où il étoit maréchal de camp, et il l'envoie ambassadeur en Espagne. M. le duc d'Harcourt a fort souhaité qu'il y allât. On parle d'y envoyer encore quelques gens moins considérables pour tâcher à rétablir les finances. — Le roi avoit eu quelque petit mécontentement (2) de Madame ; elle eut hier une conversation avec le roi, dans laquelle ils se parlèrent à cœur ouvert ; le roi en sortit content de Madame^ et Ma-
(1 ) Le Mercure qui rapporte ieii principales dispositions du testamenl àe Monsieur, dit : » Il donne à madame la duchesse de BourgoipYe, sa pfiitofdle, le diamant qui vient du confinai de Richelieu, et la prie de le garder pour l'amour de lui. >* ( Mercure i\e juin , pa^e 330. )
(?.) Voir dans la Correspondance de la duchesse d'Orléans et dans h» Lettres de madame de Maintenons publiées par M. Th. Lavallée, le» en»* de ce mécontentement du roi et le langage inouï que dicte à Madame sa haine contre madame de Maintenon.
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lame demeura pénétrée des bontés du roi et plus attabëe à lui que jamais. Elle avoit eu une grande confé- Buce avec madame de Maintenon avant que de parler au
* Outre la brouillerie du roi et de Monsieur, dont Madame avoit sa -t commune, il y en avoit une autre plus sérieuse d'elle au roi, qui Ht vu de ses lettres en Allemagne, où elle parioit fort mal de lui. KO fut d'autant plus piqué que madame de Maintenon y étoit mêlée qu'on y voyoit eu plein combien cette princesse étoit allemande et j françoisc. Madame de Veuladour, sa dame d*houneur, de concert ?ïc son bon ami le maréchal de Villeroy, saisit ces moments d'afTlico et de tendresse, et par madame de Maintenon, qu'elle piqua d'honur, fit le raccommodement.
Lundi 13, à Versailles. — Les courtisans i>arurent en rand manteau au lever du roi. Monseigneur y vint de leudon, et ne quitta son grand manteau que pour le coueil, où il demeura, et au sortir du conseil il alla à Saint- Houd donner de Teau bénite à Honsiem* et puis retourna liner àMeudon. L^abbé de Grancey, premier aumônier de Monsieur, donna le goupillon à Monseigneur. Les princes Ju sang et M. de Vendôme donnèrent de l'eau bénite ; ^ ducs en donnèrent ensuite, mais sans être appelés, e roi ayant réglé que le cérémonial tiniroit à M. de '«udôme inclusivement et pour les dames à madame » duchesse de Verneuil *. L'après-dinée toutes les dames inrent en mantes chez madame la duchesse de Bour* Ofçne ; il y parut beaucoup de chagrin entre les prin- ^ss^s étrangères et les duchesses. Dès que les princesses ^ sang eui*entété assises un moment, madame la du- ^^Ksede Bourgogne leva le cercle et alla chez le roi, chez ^ame , chez madame la duchesse d'Orléans et chez
• le duc d'Orléans, suivie de toutes les princesses et ^ daines qui avoient été au cercle. Ensuite elle monta eu ^**rosse, ayant madame la grande-duchesse dans le fond ^pivs d'elle, madame la Princesse, madame la prin- ^^e de (kmty et mademoiselle d'Knghien nu devant ,
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madame la Duchés» à une portière^ où ellie ll¥iiit vmili ètre^ et madame la duchesse du Lude à Fatitre. On vnM des carrosses du rbi et de madame la duchesse de tumirogne i>our cinquante princesses^ duchesses ou damcsde qualité, dont les places étoient toutes marquées , et dans chacim des carrosses il y avoit des princesses, desdnehesses et des femmes de qualité mêlées. En arrivant à Saini- Cloud^ Tappai^eil lugubre et la triste cérémonie qa'alloit faire madame la duchesse de Bourgogne la saisirent tellement qu'en montant les degrés sa douleur lasuffoqnoit, et quand elle fut arrivée dans l'appartement de M. le doc d'Orléans, qu'on lui avoit préparé poui' se reposer avant que de donner de Teau Wnite à Monsieur, elle s'y trouva fort mal, et y fut assez longtemps sans pouvoir passer dans l'appartement où étoit le corps de Monsieur. Enfin elle y passa toujours fondant en larmes, et après avoir donné de Teau bénite, elle y demeura quelque temps è faire ses prières. Les princesses qui étoient venuesdanssoD caiTosse donnèrent l'eau bénite ap rès elle ; ni les duchesses ni les princesses étrangères n'en donnèrent point, M. dngranges, maître des cérémonies , ayant déclaré , quand elles enti^rent à Saint-Cloud, que le roi ne vouloit point qu'elles en donnassent pour éviter les contestations. Madame la duchesse de Boulogne revint ici ensuite dans son appartement, fort abattue et fort fatiguée. — Le roi envoie encore en Italie dix l>iitaillons ^ huit régiments de cavalerie et un de dragons et trois maréchaux de campqui sinit AsfeKl, Greder et Zurlauben. — Le maréchal de Villoroy travailla assez longtemps le soir chez madame de Maintenou, et il y doit travailler encore avant que d^ partir, et monseisrneur le duc de BouKrogne y sera pié* sent.
* \ oîlâ la prvniiei\> fois quo les «lues sont traites de la sorte. U^ n\oirnt déjà ou lo d^^'het. à la mon de madame la daupbine de Bavière, ifïHn» précédés a Teaii bénite par MVI. de Vendôme; mais Isj «inivnt a*vr Mimisieiiret lesprineesdii sanç. thef. lesquels toms mf^'
)teHil« el le goupilloD leur fut préseoté avec le carreau comme au\ princes du saiig et des mêmes mains. Ici le roi» qui ne songeoit qu*à la gnndeur des bâtards, se ser\'it de la compétence de la maison de I^rrtlhe, qiii n*éii a voit jamais prétendu en ces céirêinonieç, et sous prétene de tie rien décider finit le cérémonial h M. de Vendôme , et fBcxdat les duc»; il en fut de même pour les duchesses. Dangeau jfim légèrement sur Tarrangement des carrosses où les duchesses eurent Tavantage , quoique avec quelque mélange des priiuM»ses. O fiit encore la première fois que toutes les princesses du sang allèrent ehiemble dans le carrosse de la première princesse. Klles a voient tou- Joart été partagées entre les carrosses ; en sorte qu*autaht que leur ■ombre le permettoit il y en avoit une dans chacun , même les petites filles de France.
Mardi ik, à Versailleê. — Le roi donna le matin audience aux ambassadeurs d'Angleterre , de Venise et de Savoie et à l'envoyé de Fempereur, qui venoient faire kurs compliments sur la mort de Monsieur; ils furent présentés par Tintroducteur desaml>assadeurs. Le nonce eiFambassadeur d'Espagne firent aussi leurs compliments^ nuûssans cérémonie, parce qu'ils n'ont point encore fait leur entrée. Les envoyés des rois de Pologne , de Suède , de Danemark el de Portugal ne firent point de compli* ineots, parce que le rang de ces rois n'est pas réglé ici ; ils les feront à mesure qu'ils auront reçu ordre de leurs nudtres de les faire. Monseigneur vint de Meudon pour '«cevoir les compliments des ambassadeurs et y retoiu*na dtner. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son binaire, il travailla l'après-dlnée avec M. lecluincelieret M. de Pontchartrain à régler les affairesde H. le dued'Orléms. Ensuite il reçut la visite du roi et de la reine d'An- Sleterre, puis alla faire un tour h Trianon pour prendre '*»! S et au retour il alla chez Madame, où il fut longtemps ^crmé avec elle el avec M. le duc d'Orléiins, el au sortir de chez elle il alla voir madame la duchesse d'Orléans, 4^iéloitaulit et àqui il fit beaucoup d'amitié, étant très- ^hteut d'elle. — M. le duc d'Orléans aura prescjue tous 'es honneurs que feu Monsieur avoit "* ; il aura des gardes
et des Suisses ; il aura sa salle des gardes ici dans le chAteau^ comme feu Monsieur ; il aura un chancelier et des seci*étaires des commandements. M. le Prince aura le <niiement de premier prince du sang ; ses officiers seront passés à la cour des aides comme commensaux avec tous les mêmes privilèges que feu M. le Prince a conservés jusqu'à la mort. Toute la maison de Monsieur sera cassée dès que son service sera fait ; M. le duc d'Orléans eo prendra tous ceux qui lui seront agréables; on croit même qu il en prendra lieaucoup , mais on ne sait point enci»i"e ceux qu'il choisira. Il a fort pressé et fait presser M. le chevalier de Lorraine d accepter la pension de iO^O(M)écus ou environ que lui donnoit 3Ionsieur, lui disimt avec beaucoup de politesse : k Vous auriez bien voulu^ Monsieur, recevoir une jKMision de Monsieur; j*hérite de tout soo bien, ainsi ce sera toujoui*s lui qui vous la donnera. » M. le chevalier de Lorraine accepte le logement du Palais- Royal et a remercié de la pension , disant à M. le dwc d'Orléans qu'il demeui-eivit dans sa maison pour lui faire sa cour plus souvent , mais qu'il n*accepteroit point la pension, atin ipril trouvât son attachement pour lui plus désintéressé • et qu'il n*oublieroit jamais toutes les grâces qu'il avoit reçues de Monsieur ni la manière noble et honnête dont M. le duc d'Orléans lui en oGTroit la continuation. — M. le Duc mena le cœur de Monsieur au Valde-c;n\ce : il étoit accompagné de M. de la Trémoille. — 11 arriva un courrier de Madrid |Xïrti du 7 ; il a laissé le duc d'ilarcourt un peu mieux , mais ayant toujours la fiè\Te oiMitinue . et c'étoit le s^iixaute-ileuxième jour de sa maladie s^ns que la lièvre lait quitté, ce qui fait fort craindre aux HukWins d'ici qu'il n'y ait quelques parties nobles irAttVs. IVpuis oettr* maladie li'> aifaii-es d'Espagne laniiuissïMit fort.
* Tant de distiiii'tioiis fiirvDt «ionnevs à >L le duc d'Orléans ptf It^s oonsidrr.ntioiis qu'on a \iU'S a la page 131 : cirile de n»ilan^ la diictu^ss^^ d'l>ri«'.iiis \ outra (Hiiir lie;tiHroup. ot cvlk' encuiv
M. fOriénns sur la prétention de commander une nrmiv. ^ du nng, toujours blessés du rang de petits-Gls de Franrc , beweoup de eu majestueuses nouveautés , et le roi , pour oins que pour les retenir, donna à M. le Prince* les a\'aiide premier prince du sang devenus vacants, et au-dessous de due d*Oriéans au point où il fut élevé alors.
ireredi 15, à Versailles. — Outre le conseil que le roi le matin à son ordinaire^ il travailla longtemps avec e Chamillart Taprës-dlnée et puis alla à la ehass4\ seigneur le duc de Bourgogne, monseigneur le duc erpy et madame la duchesse de Bourgogne «llèrtMif int-Germain tous séparément voir le roi et la rcin<» gleterre et le prince de Galles. Madame la ducliessi^ ïurgogne avoit toutes les princesses du sang dans son )6se et étoit en mante; elle alla fort lentement, jmrce Q a quelque légère apparence de grossesse. Monsei* ir, qui devoit revenir de Meudon aujourd'hui, n'en voira, que demain. — Le roi donna ordre le matin A jues officiers généraux de partir pour larméc d'Algne; ces officiers sont Tallard, le marquis de Créquy rbezières, lieutenants généraux ; le duc de Villeroy, QS^ Yarennes et Locmaria, maréchaux de camp. B roi donne au maréchal d'Estrées la lieutenance pale du comté Nantois et le gouvernement particulier antes ; ce sont les deux emplois qu'avoit M. de Molac, Tannée passée ; ils valent plus de 50,000 livres de ^ Le maréchal payera 200,000 li\Tes qu'il y avoit de et de retenue pour la veuve et pour les créanciei's, j roi lui donne un brevet de retenue de pareille ne. — M. de Chamilly, ancien lieutenant général , a'étoit point nommé pour servir cette année, a été si pour commander dans les provinces où le maréd'Estrées a commandé Tannée passée ; ce maréchal ire de s'en aller tout droit à Nantes pour y tenir les < de Bretagne, qui s*y asseml)lcnt cette année, et y eurera ensuite |Miur conmiander dans toute h\ pro-
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viiice, en Fabsence de M. le comte de Toulouse. ^ L» semblée du clergé a commencé aujourd'hui à Paris. Lk cardinal de Noailles y préside; cette assemUée n'est^ pour la capitation. M. Tévèque de Langresa MéM pour faire roraison funèbre de Monsieur le jour de n service.
Jeudi 16, à Venailles. — Le roi alla Taprès-dliiii t promener à Harly. Monseigneur revint de Meudon etM aller lundi à Li\Ty9 d'où il ne reviendra que le menni pour Marly, où le roi va ce jour-là. — Le roi donnai M. le duc d'Orléans les mêmes pensions qu'avoit Monsie^ qui sont de ^5,000 livres par mois, de àO,000 firancsd*» cien supplément et 100,000 francs de supplément M» veau; cela fait en tout 660,000 livres. M. le ducd'Orié* avoit 50,000 écus de pension ; 200,000 francs de peuMi lui étoient encore assurés par son contrat de niampl ainsi il gagne à ce que le roi lui donne aiqomd'kV 310,000 francs. Madame la duchesse d'Orléans a 50,111 écus de pension ; on lui donne encore 100,000 frtincspo* Tintérét de deux millions qu'elle a eus en mariage. LV pjinage de M. le duc d'Orléans vaut plus de 500,000 lintf d<» rente. Le canal d'Orléans rapporte plus de 40,000 teH toutes (Iri>enses faites. La succession de Mademoiselle jointe à tout cela, et quelque chose qui lui revient encoif fit» la succession de la feue reine d'Espagne, sa sœur, 0010poseront un revenu de 17 ou 1,800,000 livres, le douaiff de Madame payé, qui est de VO.OOO francs, et toutes» reprises payées aussi.
Vendredi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer et ptf se promener }\ Trianon. — Le n>i redonne à M. le dw d'Orléans la nomination à tous Us bénétîcesde son api" naf:e, comme Monsieur les avoit; il lui donne le réi:iineii| de cavalerie et le réfiimenl d'infanterie d'Orléans, et Im constîrve les réjiimenls de cavalerie et d'infanterie Af Chartres , si hien qu'il îiura présentement quatre régi' me.nts : le roi lui donne aussi les deux compagniesd^
(^endarintirie de Monsieur. — On mande de Hollande
<pi6 kl ville d^Amsterdain pei'sist^ à ne vouloir point 1h
pierre, à moins que nous ne voulions attm|uer la Hollande ;
ils ont inondé tout le pays ù Tenlour de Berg-op-Zooni, et
ilparolt qu'ils songent plus à se dofiMidre qu'à nous at-
laitier. Leducde Wurtemberg, qui commandoit leur in-
fimterie* est mort; il étoit ffouverneur de TÉcluse et de
tonte la Flandre hoUandoise. L'on parle de donber œ
|ouvernenientrlà à Ruvigny. — On mande de Turin que
M. de Savoie compte partir de Turin à la lin du mois pour
aller se mettre à la tète des armées de France et d*Espa^me
«1 Italie.
Samedi 18, à VerMilUê. — Le roi alla TaprèsKilnée se pomener àTrianon. Madame la duchesse de Bourgogne je promena toujours avec lui ; elle en revint dans la petite calèche du roi. On a quelque espérance de grosave ; le roi fait aller les eiuTosses doucement et lemficha de courre dans les jaixlins. — M. de Tallard a vmdu le gouvernement de Foix à M. de Scgur*, capitaine lieutenant d'une des compagnies de gendarmerie; il ishète ce gouvernement 55,000 écus, et a permission de vendre sa charge, dont il retirera du moins 130^000 livres. Tallard avoit -déjà eu 25,000 francs pour les deux années pendant lesquelles ce gouvernement avoit été vacant, cl il a encore A vendre les trois sénéchaussées de Uinguedoc qu'avoit M. de Hirepoix , et dont il tirera 10 ou ISyOOO écus, si bien que le présent que lui a fait le roi à Ktt retour d'Angleterre lu i vaudra plus de 200,000 francs. ■^ Lasseuiblée du clergé commencera mei'credi ; c\îst L le cardinal de Noailles qui y préside ; elle se tient à Wîs; elle accordera au roi un don gratuit de quatre milans pour la capitation.
* Ce Ségur est un gentilhomme qui avoit été fait a peindre et qui mit admirablement du luth étant jeune , et mous(iuetaire de la seide compagnie ; qui, pendant les voyages de h ontiinebltuni à son ntier, à Neoiours ^ fit connoissaïun* avec Tabbesse de la Joye, qui
(^t tout contre. Elle devînt telle que Fabbesse en demeura gnMR H bien empêchée de son paquet Cet embarras la pouiu si près èi tome qu avant enGn pris quelque prétexte de sortir elle prit le cbenûdr Paris, et ne coucha qu*à Fontainebleau pour la première jomnée. la cour y étoit , et elle se mit au premier cabaret où elle put trourcr m chambre. La nuit elle sy trouva mal et pressée de si près qu'elle y accoucha d'un gros garçon avec le bruit et le scandale qa*OB pA imaginer. Cette histoire fiit contée au due de Samt-Aignan à soo rénil, qui ne manqua pas d'en Eure une gorge chaude au roi en entrant à foi lever, qui étoit jeune encore et qui s>n divertit beaucoup avec toM les courtisans curieux de savoir qui étoit cette bonne abbcsse. M. 4p .Saint- Aignan ne Tétoit pas moins , et fut bientôt satisfait : c'éloits nilo. On lui fit donner sa démission , et le rare fut qu'on lui donuur pi*nsion sur labbaye, qui n'est pas riche, dont elle alla ii\Te daaiiv autre à Paris, où elle en jouit encore à près de quatre-vingts aiis(l)- Srgiir a depuis perdu une jambe à la guerre, et on voit encore à sonifiT Ci' qu il a été. Son fils a épousé une bâtarde de 3L le duc d'Oriéw, pendant la régence, dont il étoit maître de la garde-robe.
Dimanche 19, à Versailles. — M. le cardinal deNoailte liaraiigua le roi le matin avec beaucoup d'éloquence, de ilignité et de piété ; sa harangue reçut beaucoup dapplaudisseinents. L*après-dlnée M. Tarcbevôque d'Aix harauem aussi S. M., mais cette harangue-là n'étoit que pour Wff au roi les compliments de rassemblée sur la mort if Monsieur. — M. de Mai*sin arriva ici, et le roi rentreliol assez longtemps avant que d*aller à la chasse; il prtitdf noti-e armée (Vltalie le 9 de ce mois. 11 rendit compte* S. M. de tous les postes que les Allemands et nous occupons sur r Adige : ils ont fait descendre quelques troupes juscju'au-dessous de Legnago: nous y en avons faitdes^ cendre aussi, toujours l'Adige entre eux et nous. Noiis(^ eiipons encore le poste de Rivoli ; M. de Catinat est aodessous de Vérone à Cadi-David, vis^-vis de Saint-MicbeK
(P Anne iK' IWauvillieni , rctadjutrice. puis abbesse de laMa^ede bi<?' prvs ilo »iiKNirs, «e ivtira iraUml aux iWrnaniiiies d'Argeatrâil,pw^ IkiitNUctiBis «le Notre-DjinH' de« Piv» a Paris, ou HIe inuunil k Ij tt\tia I r.v4, ^v^'V «|iiativ.\iib(l-<le«i\ .nw. Sainf-SiiinMi écrit donc cette aiiiiitîiiii in* l-J?.
art le corps principal des Allemands , et nous avons B postes jusqu'à Carpi, qui est à deux lieues au-dessous
Legnago. Nous tenons plus de vingt-cinq lieues de qfB comme les ennemis les tiennent, ayant tous nos postes l4btvis des leurs. Le roi fait marcher encore en ce paysvingt bataillons. On avoit résolu, il y a quinze jours, de y envoyer que dix bataillons et huit régiments de cailerie; mais sur ce qu'a représenté M. de Marsin qu'on Voit quasi besoin que d'infanterie en ce pays-là, on n'y iferra que deux régiments de cavalerie et deux de dra-
MM
, lundi 20, à Versailles. — L'après-dinée le roi enndit les harangues du parlement, de la chambre des imptes, de la cour des aides, de la cour des monnoies Idela ville, et alla ensuite se promener à Trianon. onseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne parti- Ht d'ici de grand matin pour aller courre le loup à Li- •y, d'où ils ne reviendront que mercredi, et iront tout Dit à Harly. — Le roi donna le matin audience au mte de Couvonges, que M. de Lorraine a envoyé ici >ur faire compliment au roi sur la mort de Monsieur. — .le Prince, qui a la goutte depuis quelques jours, fit un Fort pour aller au lever du roi remercier S. M. de la •èce qu'il lui avoit faite ces jours passés, et le roi lui en ; une nouvelle en même temps ; car il n' avoit que ^000 écus de pension, et il l'augmentera de 10,000 us, afin qu'il en ait 50,000, qui est la pension du premier înce du sang. — Madame la duchesse de Bourgogne la déjeuner dans le labyrinthe avec madame de Mainnon et plusieurs de ses dames ; ensuite elle alla à Triam, où elle passa la journée, et le roi sur les huit heures i donna une collation agréable où personne n'entroil où les dames se servoient elle^-mèmes.
Mardi 21, à Versailles. — Outre le conseil que le roi it le matin à son ordinaire , il travailla l'aprèsdlnéo ec M. le chancelier, Le soir il alla se promener danîj
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plusieurs bosquets de ses jardins et prit plaisir de faire voir A Vaul)an î?os plus belles fontaines. — H arriva on courrier de M. le maréchal de Gatinat parti de son aN m ée le 13 ; les choses y sont à peu près dans le même (Hat du cMfi des ennemis et du nôtre que quand M. de Marsin en partit. IjCS vingt bataillons que nous envoyons en ce pays-là sont en marche. — Le roi donnée ii.de Marsin la qualité d'ambassadeur extraordinaire, comme le ducd'Harcourtra; il aura comme lui aussi l-^OOG francs par mois pour sa dépense. A l'égard de son équipage, le roi veut qu'il en ait autant aussi que le duc d'HarcouH, et lui a dit de le commander, et S. M. payera loul. Le roi le mène ce voyage ici i\ Marly ; il y recevra ses demien ordres et compte de partir dans douze jours. — La flotte angloise et hollandoise est toujours à la rade de Spithead; les vaisseaux qu'ils ont envoyés en Irlande pour y prendre Tinfanterie angloise qui y est n'ont point encore reparo, et n'arriveront en Hollande apparemment qu'à la fin de juillet.
Mercredi 22 , à Marly. — Le roi choisit le matin M. le comte de Briorde pour remplir une des deux places de conseiller d'État vacante; j'étois le seul depuis ssstt longtemps. — Outre le conseil que le roi tînt le matin, il tint encore conseil l'aprcs-dlnée avant que de venir ici. — M. le maréchal de Villeroy eut une longue audience de S. M. avant le conseil de l'après-dinée et il prit congé de S. M., qui lui dit mî^me : « Comme vous èt« encore incommodé de votre goutte, ne vous presses [)oint de partir de Paris; car selon les apparences nous n'aurons pas irrand'guerre cette année du côté d'Aile magne. » Le comte de Tallard, qui doit servir sous lai, aura un petit corps séparé sur la Sarre , et S. M. a fait acheter de M. de Lorraine toutes les prairies de ce paysla pour cette année. — Madame la princesse et mademoiselle d'Enghien sont de ce voyage, et le roi leur a dorn»^ ici , dans le château , Tappartement de Monsieur et de
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bdame^ où madame la duchesse d'Orléans n'a pas voulu B mettre ; mademoiselle d'Enghien n'étoit jamais venue d, et madame la Princesse n'avoit pas souhaité d'y venir lopiiis la mort de mademoiselle de Condé.
Jeudi 23 , à Marly. — Le roi se promena tout le matin .fec les dames, et leur fit voir le pavillon nouveau qu'il . fidt faire auprès du nouveau mail et qui a été achevé m huit jours. Sur le soir^ le roi , Monseigneur, madame b Maintenon et la duchesse de Guiche se promenèrent kDs les jardins^ et le roi leur fit voir la nouvelle cascade j|li*il a faite du côté de l'Agrippine. Avant que de se kmener, le roi avoit couru le cerf dans son parc et Ut une fort belle chasse, où Monseigneur et monseifÊeat le duc de Bourgogne étoient. — M Chamillart ■voyB le matin au roi des lettres qu'il avoit eues de t k maréchal de Catinat ; les Allemands ont passé le ite de TAdige qui leur donne l'entrée dans la Polésine 8 Rovigo ; cela les éloigne encore davantage du Mila- Hs ; nous sommes sur le bord de l'autre bras de l'Age qu'on appelle TAdigetto ou le Canal Blanc. — On fende d'Allemagne que l'empereur, pour contenter le ince Louis de Bade, qai prétendoit qu'il lui étoit dû aucoup d'arrérages des appointements et pensions L*il devoit toucher durant la dernière guerre, lui avoit ié rOrtenau en souveraineté et lui avoit donné des Tes considérables en Hongrie. — On mande d'Angle- Tc que la chambre basse persiste A être fort opposée à la chambre haute.
Vendredi 24, à Marly. — Le roi se promena fort peu roe qu'il plut tout le jour; il fit une loterie pour les tmeschez madame de Maintenon, où il y eut beaucoup t jolis lots. Madame la duchesse de Bourgogne ne sort Utti point; on est fort aise qu'elle ne s'agite giiènî !éientement. — Le roi crée deux charges de directeurs » finances qui donneront chacune 800,000 francs, et rat les appointements iront à 80,000 francs. I^s inten-
UauU des finances travailleront sous eux. Ils rendnmi compte de fout à M. de Ghamillart, et ils rapporteront au conseil des finances^ devant le roi, les atSaires qoe H. de Chaniillart y rapportoit. On a choisi pour remplir ces deux places H. d'Armenonville *, qui ne donuora que ikOO.OOO francs et sa charge d'intendant des finanoes, qu'on supprime et qu'il avoit achetée &00,000 francs aussi ; Tautre place de directeur est donnée à M. Rouillé, procureur général de la chamhre des comptes, qui payen les 800,000 francs en entier. M. Pelletier cède sa chai;ge H M. Desforts ^ son fils, qui en avoit la survivance depuis quelques mois, et le roi donne 10,000 francs de penâoB à H. Pelletier, qui continuera à travailler avec S. I. aux fortifications. On supprime la charge dMntendaot des finances qu'avoit M. de Breteuil , à qui Ion donne 50,000 écus; la charge ne lui avoit rien coAlé; aina il ne demeurera que quatre intendants des finances^ el le roi aura 1,050,000 livres d'argent comptant.
* 1 V Armeiionville est celui qui depuis, dans la'régenœ d^Oriéans, a clé gnrde des sceaux. Il étoît firère de la femme de Pelletier, mimstredltnt et contrôleur général des finances , qui le fit intendant des finanees de IVveque d*Airc, puis d*Orléans, après le cardinal de Goisiin, et dn P. FkMiriau, jésuite. Chamillart, surchargé de travail , demanda ce's»^ c'oui-s , qui on fut un aussi momentané pour les finances par celle que ces nouveaux directeurs payèrent.
Samedi 25, à Marly, — Le roi se promena tout le matin (l.uîs SCS jardins et courut le. cerf Taprès-dinée ; MonstMt:neur ot monseigneur le duc de Bourgogne étoientàla chasse avec lui. — Il est arrivé un courrier de notr*? j ;nnl)assadeur ù Turin; il mande que les troupes <le / M. (le Savoie dévoient joindre notre armée le 18 et «jne S. A. W. devoit y arriver avant la fin du mois. — I.c m avoit fait offrir à M. Pelletier par M. de Chamillart x^w des places de directeurs des finances^ moyennant quoi on supprimeroit sa charge d'intendant des finances, dont son fils a la survivance; il a préféré Tintérèt de son fils
au sien propi'e^ et on aété si content de sa conduite qu'on lui a donné les 10,000 francs de pension^ sans qu'il les demandât. —* Le roi a choisi M. de Pomereu pour gouverner les affaires de Madame et régler les prétentions qu^elle apour ses reprises, et régler avec M. le duc d'Orléans tout ce qu'il y peut avoir de litigieux entre Madame et lui. — Le pauvre M. Courtin tomba en foiblesse à Paris; sa langue s'épaissit, mais il ne perdit point connoissance. L'abbé Aignan espère le tirer d'affaire malgré son grand âge.
JHmanche26, à Marly. — - Le roi alla à la messe de meilleure heure qu'à l'ordinaire et puis revint se coucher pour prendre médecine. Monseigneur fit comme le roi et prit médecine aussi. L'après-dinée le roi tint le conseil qu'il tient les matins. — Le traité pour la France et l'Espagne est conclu avec le Portugal. S. M. Portugaise a promis par écrit de le signer dès que les Espagnols lui auront accordé une petite chose qu'il demande, et les ordres sont partis pour lui donner tout le contentement qu'il souhaite là-dessus. — H. le cardinal de Furstemberg sacra à l'abbaye de Saint-Germain M. rabl>é de Soubise, qu'on appellera présentement le coadjuteur de Strasbourg; la cérémonie se fit avec beaucoup d'ordre et de magnificence. — Le roi de Danemark a vendu six mille hommo« de ses troupes à l'empereur, et l'on croit qu'il s'est engagé par un traité d'en donner douze mille aux HoUandois, qu'ils achètent bien cher. — H. de Souternon, qui mcnoit un de nos convois à Gueldres, a rencontré un convoi hollandois ; les commandants des deux convois se sont fait l>eaucoup de civilités l'un à l'autre, comme si nous étions les meilleurs amis du monde.
Lundi 27, à Marly, — Le roi se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins. Avant que de sortir [>our la promenade il avoit longtemps travaillé avec M. Pelletier, qui demeure toujours chargé des fortifications. Son fils a pris place aujourd'hui, au conseil à Versailles oomm<^ inten«
dant des finances. — M. de Chamillart vint trouver le roi à son retour de la promenade; il lui apporta des lettres de M. de Catinat du 21 . Ce maréchal mande que les Impériaux sont toujours dans leur même poste le long de l'Adige; ils ont fait un pont au-dessous de l'endroit où cette rivière se sépare , mais ils n'y ont point encore fait passer de troupes que celles qu'il faut pour garder (;e pont. Ils attendent un détachement que l'empereur fait des troupes qu'il avoilsur le Rhin, qui ne peut arriver sur l'Adige que le iO du mois qui vient , et nous comptons que des vingt bataillons que nous envoyons en ce pays-là il y en aura douze d'arrivés au commencement du mois ; ces douze bataillons, joints aux (|uarante et un que nous y avons déjà , aux cinq bataillons espagnols et aux sept des troupes de M. de Savoie, feront soixantecinq bataillons outre les treize qui y arriveront encore avant la lin du mois de juillet.
Mardi 28, à Marly, — I^ roi le matin tint conseil de linancesàson ordinaire ; les nouveaux directeurs ne prendi'ontleur séanceque mardi prochain à Versailles. L'aprè»dlnéo S. M. courut le daim et au retour de la chasse il travailla avec M. de Pontchartrain. — Nos douze galères qœ commande le bailli de Noailles sont parties des cMes de Provence et vont joindre l'armée navale que commande le comte d'Estrées à Cadix. — On a envoyé ordre d'ici au marquis deCastel-Rodrigo, qui doit passer à Lyon, de s'y arrêter et de ne point continuer son voyage en Savoie jusqu'à ce qu'il ait reçu de nouveaux ordres. On n'est pas content ici de la lenteur avec laquelle marchent les troupes de M. de Sîivoie ; on les croit pourtant arrivées présentement à l'armée, mais en petit nombre. — M. le duc d'Orléans travaille souvent à régler sa maison et ne prend , aucune résolution sans en rendre compte au roi et avoir son approbation. — Mademoiselle, qui n'a que six ans, se trouva si mal à Saint-Cloud qu'on l'a crue morte pendiint plus d'une heure.
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WercrediWy àMarly, — Outre le conseil que le roi avoit ule matin à son ordinaire, il en tint encore un fort ig après dîner; et sur les sept heures le roi et la reine ingleterre vinrent ici. Ils furent quelque temps eûmes avec le roi, puis se promenèrent dans les jardins, ensuite s*en retournèrent à Saint-Germain sans souper, roi d'Angleterre n'étant pas encore en asse» bonne té pour se déranger. — On eut par la stafetlUe de ^arre des nouvelles de Madrid du i 6 ; le duc d'Harcourt 5l pas encore en état de travailler aux affaires ; les lecins lui ont fait quitter le quinquina, qui IVchauftrop, et la fièvre lui est revenue depuis, maifi intertente. — I^ roi Guillaume a harangué son parlement *a remercié des secours qu'il vouloit bien lui donner 18 la conjoncture présente pour empêcher l'agrandislent de la France , dont la puissance devenoit exormte par son union avec l'Espagne , et en finissant sa nngue il leur a dit que la saison qui s'avance l'oblioit à passer incessamment en Hollande pour veiller à rs intérêts communs ; ainsi on croit qu'il s'embarïra les premiers jours du mois. Ses équipages de isse sont déjà arrivés h Loo.
^eudi 80, à lUarly, — l^e roi dîna avant midi avec dame la duchesse d'Orléans , madame la Duchesse ot dame de Sforce, qui le suivirent ensuite à Saint-Gerin, où le roi alla courre le cerf. Mesdames de Mai ntenon , eudicourt et de Dangeau y dînèrent aussi ; mais elles lièrent point à la chasse avec lui. On servit les tables ir madame la duchesse de Bourgogne et pour toutes dames k l'heure ordinaire et comme si le roi y ertt . Au retour de la chasse, qui fut fort belle , le roi se •mena dans les jardins jusqu'à la nuit. — M. de Torey Pa dans le cabinet du roi aprèsson soui>er et lui apporta louvelle que le roi de Portugal avoit signé et ratifié Irailé de ligue offensive et défensive avec la Fmnce Espagne. Ce que S. M. Portugaise avoit à régler avec
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courrier de M. de Catinat, parti du dimanche matin 26. Ce maréchal mande que les Allemands ont fait passer une partie de leurs troupes sur le pont qu'ils ont fiait au-dessous de Tendroit où TAdige se sépare; ils avoient cent gros bateaux pour faii'e ce pont. Ce courrier a trouvé les équipages de M. de Savoie cinq ou six lieues par delà Turin.
Samedi i, à Versailles. — Le roi revint ici à la nuit après s'être promené tout le jour à Marly. Monseigneur partit de Harly après la messe du roi et alla dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. — Par le courrier qui arriva hier de l'armée d'Italie^ M. le maréchal de Catinat mande qu'il a fait un pont sur TAdige, auprès de Vérone, qui inquiète fort les Allemands, parce qu'il pourra par là couper leurs convois qui leur viennent de fort loin ; il y a sept bataillons de M. de Savoie qui sont déjà arrivés dans notre armée. — Le roi fait H. le comte de Harsin lieutenant général ; il étoit très-ancien maréchal de camp. 11 y avoit eu même quelques-uns de ses cadets qui avoient passé devant lui. — Le roi a augmenté la pension du comte de Bielk, Suédois, qui est colonel réformé dans nos troupes. Il avoit 1,000 écus; le roi double sa pension ; il en aura 2,000 présentement, il espère outre cela tirer quelque chose de l'argent que le roi veut faire payer à la ville de Dantzick pour dédommager ceux qui avoient soutenu les intérêts de M. le prince de Conty en Pologne et à qui les magistrats de cette ville avoient causé des pertes considérables.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi alla le soir se promener àTrianon, où il ira coucher mercredi pour y passer le reste de la semaine. — Le roi a donné à M. d'Armenonville le logement qu avoit ici M. Chamillart dans le château avant que d'être contrôleur général des finances, et il adonné à M. Rouillé un beau logement dans le grand commun, qu'avoit feu M. le Nôtre. I^ roi a donné à M. de Callières, secrétaire du cabinet, le logement dans le chà-
te^iu qu'avoit ici le petit Bontemps^ à qui le roi en a T^ donné un plus commode. — On mande d'Angleterre i{ittf le roi Guillaume doit s'euiliarquer le 9 de ce mois, de notre style, qui sera samedi ; il doit^ avant que de partir, proroger le parlement sans que TafCaire des quabe seigneurs accuséH soit réglée. — On mande de Yienneque le comte Ernest de Staremberg est mort ; c'étoit Iqi qot avoit défendu Vienne en 1093. Il étoit président ducoa— seil de guerre^ et le prince Louis de Bade a toiqours souhaité cet emploi , qu'on parle de donner au comte ie- Mansfeld, ce qui pourroit bien rebrouiller tout de nouveais le prince Louis à la cour de l'empereur.
Lundi k, à VerMilles. — Le roi travailla Taprès-dlDé^* avec H. Pelletier et puis alla tirer; Torage le fit revenir* de bonne heure. — H. le comte de Briorde prit sa plaoK^ au conseil comme conseiller d^État d^épée , et M. Rouilk^ Ty prit comme directeur des finances. — Madame la da-chesse de Bracciano^ qu^on appelle présentement la prin — cesse des Ursins, a été nommée par le roi d'Espagn^^ pour aller quérir à Turin la princesse de Savoie, qu^UdoL^ épouser; elle Tamènera jusqu a Madrid. Le voyage se fer^ par mer, et le roi d'Espagne viendra recevoir, dit-on, s*» nouvelle épouse jusqu'en Aragon. — Par les dernière?* lettres qu'on a do Vienne , on apprend que les troupes' nouvelles que Tempereur veut envoyer en Italie ne pourront aiTi ver en ce pays-là que \evs le 20 août ; ainsi nous j serons toujours les plus forts , aiv nous y aurons avant et lenips-là soixanle-dix-huit bataillons , et les vingt escadrons nouveaux ([uo nous y envoyons y seront aussi avant la iin du mois.
Mardi 5, à Vermilles, — Outre le conseil que le roi tint le matin , il travailla Taprès-dlnée avec M. de Pontcha^ train , et sur les six heures il alla tii'er. Monseigneui' k dui* (l(î IJourgoi^'ne alla voir Monseigneur à Heudon d |)iissii la journée avec lui ; il nv. revint que pour le souimîI' du roi. — Uîs brigjuliei^s de Taruiée d'Allemagne ont or-
dre de parhr incessamment. — Les deux directeurs das finaoceg prirent place le matin au conseil royal. — Il est venu des lettres à des particuliers par le dernier courrier de M. deCatinat, qui portent que le prince Eugène de Savoie a reçu de pleins pouvoirs de l'empereur pour agir et traiter avec la France et l'Espagne ; cependant il ne parolt pas que rien tourne à la paix de ce côté-là. Les Allemands songent à faire un pont sur le Pô pour passer da côté de Ferrare^ et M. de Catinat a fait passer des troupes pour occuper le poste de la Stellata^ qui est à Tendroit où le Pô se sépare. M. le nonce, qui a vu le roi ce matin, assure fort que le pape ne laissera point entrer les troupes de l'empereur dans Ferrare ni dans aucune ville de l'État ecclésiastique.
Mercredi 6, à Trianon, — Le roi partit de bonne heure de Versailles pour venir ici, où il fera un plus long séjour qu'on ne l'avoit dit d'abord ; il n'en partira que lundi pour aller droit à Meudon , d'où il reviendra encore ici avant que d'aller ù. Marly. Il fait accommoder à Versailles l'appartement où il couche, et il sera du moins six semaines sans y retourner. Monseigneur revint ici de Meudon, d'où il repartira samedi pour retourner à Meudon, où il attendra le roi. Madame la duchesse de Bourgogne fait coucher ici une des dames du palais, et c'est la comtesse d'Estrées qu'elle a choisie pour cela. — Les dames de la cour ne viendront point diner ici comme les autres voyages; on en retiendra plusieurs pour y souper, et il y aura deux grandes tables comme ù Marly. — Le roi a dooné à la princesse de Montauban le logement ù Versailles qu'avoit M. Rose, secrétaire du cabinet; ce logement est dans la cour des secrétaires d'État au-dessus de M. de Heaux. — On mande de Londres que le départ du roi Guillaume est encore différé de quelques jours. La conclusion de notre traité avec le Portugal les a fort surpris et affligés en Angleterre.
Jeudi! ^ à Trianon. — 1^ roi s<», promena ici t(mt le jour
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dans les jardins, qui sont plus beaux que jamais. Parmi les dames qui ont soupe aujourd'hui avec le roi, ilyawit ' madame la marquise de Brancas, qui étoit venue sar le compte de madame la duchesse de Bourgogne. «- M. le chevalier de la Fare, frère de laFare, capitaine desga^ des de feu Monsieur, est mort à Marseille ; il étoit un des plus anciens capitaines de galères. — Le roi se trouve ici mieux et plus commodément logé qu'en aucune de ses maisons. — M. de Salins, lieutenant des vaisseaux et fils de feu Salins qui étoit lieutenant des gardes du corps, a acheté la charge de secrétaire du cabinet ; il en donne 200,000 fnincs au président de Chilt^^auregnard, qui avoit ordre de s'en défaire il y a longtemps. — M. le comte de (luiscard , notre ambassadeur en Suède et qui est pré^ sentement à l^is auprès de S. M. Suédoise, a obtenu son congé; on ne parle point encore de renvoyer un autre aml>assadeur en sa place. — Depuis le commencemenl de ce mois les louis d'or ne valent plus que douze livres et les écus blancs trois livres cinq sous.
Vendredi 8, à Trianon, — Le roi sortit sur les cinq heures pour aller tirer. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne jouèrent au mail. Madame la duchesse de Bourgogne alla sur les sept heures les voir jouer, et après le coucher du roi elle s'embarqua sur le canal avec beaucoup de dames ; elle ne se coucha qu'après avoir vu lever le soleil. On continue toujours à espérer qu'elle est grosse. — U arriva un courrier de M. de Catinat, parti du 3 de ce mois ; ce maréchal mande que les Impériaux ont fait passer le Pô à sept ou huit cents chevaux sur une manière de pont volant, car ils n'ont point de poufs sur cette rivière. M. de Catinat fait un pont véritable à Ostiglia et a envoyé toute la garnison que nous avions dans Mantoue se saisir du poste de la Stellata, qui est l'endroit où le Pô se sépare en deux , et sur la dernière de ces deux bmnches est la ville de Ferrare. On a remis pour garnison dans Mantoue les cinq bataillons des milices
uiguedoc qui venoient d^arriver. Le poste de la Steloccupé et le pont fait à Ostiglia pour pouvoir passer \ notre armée pourront bien empêcher les Allemands mger à faire passer le Pô à toutes leurs troupes. Nous «encore huit bataillons^ outre les cinq de Languequi doivent être aiTÎvés présentement, tmedt 9, à Trianon. — Le roi alla raprè&nlinée s«; lener à Harly et n'en revint qu'à huit heures. Mouleur pai'tit d'ici à cinq heui*es du matin , alla couri'e up dans la forêt de Sénart et alla coucher à Heudon y attendra le roi. Madame la princesse de Conty y alla ber y et cela fit que madame la duchesse de Bourgogne t ici un plus grand nombre de dames à souper, eigneur le duc de Berry vient ici toutes les après- »; il y soupe avec le roi , mais il n'y couche point, duc d'Orléans y vient aussi tous les jours , soupe le roi et retourne coucher à Versailles. Il a retenu son confesseur le P. du Trévoux, qui étoit confesseur 3nsieur, et a pris pour son premier médecin le jeune rt, à qui il donne 2,000 écus de pension. Il laisse ^,000 is de pension à du Chénay, qui étoit premier médecin )nsieur, et le jeune Dodart garde ^,000 francs qu'il comme médecin de Saint-Cyr et de la ville de Ver- )S. — M. le chevalier de Lorraine a donné au roi sa », et le roi garde tous les chasseurs qui servoicnt dans quipage.
manche 10, à Trianon. — Le roi donna le matin once aux députés de l'assemblée du clergé qui finit; it l'archevêque d'Alby qui porta la parole. — Penque le roi étoit à table à dîner, M. de Duras lui apporta ettre de TEstrade, qui sert auprès du roi d'Angleterre ; nde que S. M. B. avoit eu une grande défaillance. i y envoya Louvain, un de ses écuyers, qui trouva le l'Angleterre mieux; on espère, que ce ne sera rien, î président le Bailleul*, le père, mourut a Paris sulent ; il se coucha en bonne santé ; on le trouva mort
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le lendemain dans son Ut. — M. le marquis à» liaièfes, fils de feu H. Colbert y a ragrément 4u roi pour Ulieatenunce des chevau-légers d'AqjoUy que le roi a taxée i 132,000 francs; c'est ^iéguv qui la vend pour acheter de Tallard le gouvernement de Foi$. M. de Lipières étoitsottlieutenant dans la gendarmerie, et vendra sa charge ds moins 30,000 écus. — M. de Yassé épousa la fille del.k Plumier ; la noce se fit à Paris chez le p^re de laminée.
" Ce président le Bailleul étoit fils du surintendant deBfiiiaiMi,tf frère de la mère du maréchal d'Huxelles et de Samt-Gemum-Bofr pré , deux femmes de beaucoup d'esprit , bell« et giÉanta a )m temps, et qui, jusqu'à leur vieillesse, avoient conservé beaucoup im Le président étoit un fort honnête homme et fp^ homme de lia. qui avoit donne s;i eharge à son fils , et >ivoit retiré à Saint- Vidorèf la pieté , et avoit aussi conservé beaucoup d*amis. Son fils étoit unli» pauvre homme , et son petit-fils un misérable qui a Tendu n rln^
Lundi 1 1 . à .Ueudon. — Le roi partit de f nanon agrii sou diner. 11 {lassa à Versailles; il alla ypif Madame. B travailla quelt^uo temps chez lui avec MM. Pelletier et Vu- IxiiK ot donna InMucoup d'ordres pour rappartenientoiil couche t't qu'il fait chanj^er. 11 arriva ici av^^pt la nuit Monseigneur le duc de Bouriroj^m^et madame la duche$sf d*^ rM)uii;oiinu avoient au^M [)assê à Vei^Siiillcs et y avoifol vu Madame. — Il arriva le niatiu à Trianon un amrrier parti (le Madrid le 2 d«- ee nuiis. bt santé du due J'l^â^ eouri se ntaiilil. Le roi trKspai:ne envoie le collier Jeb Toi>on a monseigneur le duc de Berry et à M. le dw d\)rléaii>, eojniue aux deux seuls princes de France fû puis^rnt avi»ir droit à sa succession. S. M, C. enverra aussi tlan> ([Ui-liiues jours eet ordre à quelques seigueup i'raueois quon ne veut point eneoiv nommer. — Le vieil l»onl)ouniieBarlillat mourut à Paris; il avoit quatre-vinkldouzrans. Il a\oit été trésorier de la reine mèreetdepuij j^anle du trésor royal par eonuuission,aveç))çaucuu|id(' répulalion d'inlé^rité et de déisintéressement.
Mardi \2. à ilendon. — Le i*oi travailla le matin avw
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de SàTVT«fifi> raqiKiii {lar la Bcvt HB. qwà av^4t pîz2« de «est awL — M ««I des^
tmA.ljfw. û«uîiiH»e dei-.^ mrhr le I l.<fiD Hîwt l'4« Ska»>ie qu'il paaie ett BoUa&de es ÎBtcvlMi ififiarrr la nen^ en y airiiaBl. Mi émit e» n^aie l'A â Âei^ iambcf ovreivs e« <pe «im mal asaF-
•iî 13 . c Mrmipm. — Lf nM tint <i&ttml le malÎB 31a rapffvç^jiiKV- avei^ M. de CkaaûUaH. Il<*f>fi Ma rspres^^âioêie ao l-r^l&n aT«r madame la DoiQmanf2>ear ir due de Bc-oreoçne alla eooRV le BiklKi^fdr Bc*iiiofBe aveiT le»eiiieDsde M. ie eiL^mle im». Sor 1«> 9rpi he1lT«e!^. le nM alla <te pixMiieiier i«BeUd9cfae!<)S«r de &>iiriiKMnie, madame de Miiii»- [ Im dames da pilais. li«>Bseîfi»eor le duc de Boor- ■a aovper ebex M- le comte de TooI<hi<«p. — 11 aeiwiffiei d^^ M. de Gatinat parti le li aaîoir d'iVà fv maréchal «est campe, il mande an rv4 que les s Cont hier leurs trc^ape^ vers le bas de fAdig^. des qui ont déjà pasiê c^tte rivière s'a^amvnl Insda IV». où il> font un p>nt. à jvu pr^ à la haii- Ferrarvr : il y a entiv eux et nous des ruisseaux et nii impraticables. — Le nc^i a donné tous les qb vacants à Versailles. Le cardinal de Cotslin a tamiinal de Bouillon, et M. de Metz ivlui qu'avoit
M. le cardinal de Coislin , son oncle. Madame d'Elbeuf i celui qu'avoit madame d'Épinoy; madame la maréchak de Clérembault celui qu avoit M. de Souvré; madame k comtesse de Beuvron celui qu^avoit M. du Chesne. Ces deux logements sont fort près de Tappartement de Madame, qui les avoit demandés pour ces deux dames-là. Madame, d'Épinoy a la moitié de rappartementbasqu'avoit M. Chamillart avant que d'être secrétaire d'État ; l'autre moitié est donnée au duc de la Roche-Guyon. M. Pelletier a b moitié de lap^mrtement de madame Chamillart, au-dessa de madame d'Épinoy ; et la duchesse de Villeroy i l'autre moitié, au-dessus de M. de la Koclie-Guyon. M. de Souvré et les deux Bontemps ont les logements au-dess» de M. Pelletier et de la duchesse de Villeroy, — L'abbé Petit, conseiller de la grande chambre, est tombé, à Paris par sa fenêtre et s^esttué toutroide; il a laissé 100,OOOéaii il'argent comptant en espèces. — L'argent est préseutemcîut à Paris sur la place si commun qu'on le doniwà six pour cent. On fait payer tous les ofliciei*s de la maison du roi et toutes les pensions.
Jeudi li, (i Meudon, — Le roi se promena tout le matin d«ns les jardins bas, etl'après-dlnée sur les quatre heures il partit seul dans sa calèche et alla à Paris aux Invalides. Monseigneur étoit parti avant le roi et Ty attendoit. M* dame la duchesse de Bourgogne, dans un carrosse du roi| mtirehoit avant la calèche où étoit S. M. Ils mirent piedi terre dans la place qui est devant le d6me ; ils demeurèrent longtemps dans l'éghsc en admirant rarchitectare, qui est la plus belle que nous ayons en France. Ensoile on alla dans la maison, où Ton vit manger les invalida. Le roi en repaitit à sept heures pour venir ici (1) . MoBsei-
(I) -' Le jeudi 1 \ de ce iDois, le roi, qui pour lofh étoit à MeQdua,^iit^ |K)ur la seconde fois l'église des Invalides. Monsetjpieiir, mooseigiieurlf^ de Bourgogoe , madame la duchesse de Bourgogne et plusieurs damciifc M m\\» l'y aocoiii|Nigiièrent. Sa Majesté y arriva avant cinq brur»^
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ne prendra point la qualité d'ambassadeur tant que M. k duc d'Harcourt sera en état d'agir. 11 croit qu'il servin mieux S. M. n'ayant point de caractère ; c'est lui-même qu'il Ta proposé, et on a approuvé sa proposition. — Pendant que le roi étoit aux Invalides, on apporta des lettnsi M. de Cbamillart^ que le roi lut avec Monseigneur dansli chambre des archives; nous n'avons point su ce quec'étoit que ces letti*es-là. — Il y a des lettres d^Espagne qoi portent que madame de Bracciano^ après avoir mené h reine en ce pays-là, y demeurera avec la charge de camerera-major, qui est comme dame d'honneur ici.
Vendredi 15, à Meudon. — Le roi travailla le matin avec M. le cardinal de Noailles et i>uis avec le P. de b Cliaise. L'après-dlnéc il courut le cerf dans le [larc d« Chaville avec les chiens que lui a donnés M. le chevalier de Lorraine, et au retour de la cliasse il i*égla avec M. de 1« Rochefoucauld tout ce qu'il falloit pour celte aufrmeBtation à l'équipage. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. Le roi proi>ose de joindre les deux parcs de Meudon et de Chaville, ou de ne les laisser séparés que par un fossé et d'en abattre II muraille qui sépare les parcs. — Le roi a donné ordre» M. le maréchal do Villeroy de marcher vers la Moselle avec la plus grande partie de Tarméo qui est scius m»s ordres. M. de Tallard y est camjKÎ il y a déjà un mois; ou croit (jueM. le maréchal do Villeroy descendra vers le bas Rhin, où nous aurons plus de troupes ennemies à nous opjwser ([ue vei*s le haut Khin. — On mande de Vienne qu'on donnera la charge de président du conseil de guerre an comtede Mansfeld, que nous avons vu en France et qui ensuite fut ambassadeur en Espagne.
Samedi 16 , à Versailles. — Le roi repartit de Meudon le soir pour revenir ici, où il est logé dans son grand appartement. On ne passe plus par la galerie. Madame b duchesse de Bourgogne demeura jusqu'à neuf heures a Meudon avec Monseigneur et revint ici, laissant Monseï-
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stlt*, qtfl doit aller demaiti à Saln^Maur pour j être jtfà tnerfcWîdi. Madame la Duôhesse y ^ alléfe pour recevoir. — Sur les rieuf hèurèf^^ M. Chàmillart alla irèndre au roi qu'il étoil éttiré un otticier de dragons régitnetit d'AlbeM qui vient de la part de Bourgheiif, lUeut^^ant-bolonel^ qui demande ce régiment au roi, ahevalier d'Albert ayant été tué dans tiné action qui st {Idflséele 9 de ce mois entre FAdige et le Pu, k Cafpi. ne sait encore aucun détail de cette affaire , car il «t point arrivé d'autre courrier. C'étoit Saint-Frémont, féchal de camp, qui campoit à Carpi avec cinq régi- Itts de cavalerie ou de dragons, et de la manière que île rofBcier qui en est arrivé, les Allemands ont attaqtlé poste avec cimfuante escadrons , de Tinfanterio et du ion ; on Ta défendu longtemps, mais enfin nos troupes, Pès avoir fait dès merveilles, ont été obligées de céder. ÎHmanchê il, à Versailles. — Outre le conseil que le roi littenu le matin, il travailla encore toute Taprèsp^inée et sortit que sur le soir pour prendre l'air. — Il arriva un irrier de M. le maréchal de Catinat, parti de l'armée nte heures après l'action (jui se passa le 9. M. du Camnt, brigadier de dragons, et M. le chevalier d'Albert, colo- Ide dragons, iils de M. de Chevreuse, y ont été tués; le renient d'Albert y a fort souffert ; outre le colonel ils y tperdu six capitaines en pied et huit réformés et l)eau- Qp de subalternes. M.deTesséarrivanu commencement l'affaire, fit charger les dragons Tépée à la main ; ils éteni par sept fois à la charge et repoussèrent toujours ennemis; mais enfin l'infanterie et le canon que les emands firent passer un fossé, et qui nous prenoient * les flancs, obligèrent nos troupes à, se retirer, mais lK>n ordre et sans que les ennemis nous inquiétassent Ifl la retraite. Le prince Eugène de Savoie a été blessé 19 cette occasion-là , et ils ne savent ce qu'est devenu fi, un de leurs meilleurs officiers. Nos trou^jes ont fait r toute la valeur imaginable. Le comte de Tessé et
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Swnt-Frémont^ maréchaiix da oampy y mai bien fut à leur ordinaire^ et les enoemiftanraMBi tel A se glorifier de ce petit siiocà»»là« — Le rai a àmaà le régiment qu'avoit le chevalier d'Albert A IL ]e:ndae d' Amiens» aon frère» qui en ayoit nn d'infanterki étliFiégiment de da Gamboat à M. de Givandaa, nniflMi h dragons réformé et fort estimé dans lecospe. -— Jlanm un courrier d'Espagne au rw qui apporta^mie kUn à S. H. C, par laquelle elle lui maadeqa'eUe a lûtleaM^ quis de Castal dos Rios grand d'Espagne, fin même 4ea|i le roi donna ordre à M. de Torcy de. lui mander deiiUr ici. Le soir, quand il entra chez le roi, S.>ll. fad.dit: « M. Tambassadeur» enfin Taffiaire est laite; le foi bm petit^fils me mande qu'il voosa iait grand. » LejMiBè lagrandesse n'est point encore eipUqoé» mabsffiremment c'est une grandesse qu'on vont qm pas» im enfants. L'ambassadeur a dit an roi en le jejnercinl: t( Sire» je suis grand d'Espagne, mais je ania grand Aipagne de France, car c'est ans bontés et à la pfnhDiNi de Votre Majesté que je dois cet bonneur. »
Lundi 18, à Venailles. — Le rm alla l'après^tiiéo» promener à Marly. Monseigneur, qui est à Saint-Hanr^y courut le loup ; monseigneur le duc de Bonigogne est avec lui. — On apprit le soir que le roi Guillaume étoita^ rivé en Hollande ; il débarqua jeudi au matin à Onng»- Polder et alla le seir coucher à la Haye. — M. du Cam* bout, qui a été tué à Faifaire de Garpi, avoitun peti* gouvernement dans son pays, qui vaut 1,000 écQS de rente ; le roi Ta donné à son fils et l'a fait capitaine ie dragons ; ce fils est fort jeune et ne fait que d'entrer dan^ les mousquetaires. — Le connétable Colonne s'est miseu devoir de présenter au pape la haquenée , comme il a accoutumé de la présenter pour le roi d'Espagne. Lepap^ n'a point voulu la recevoir ; il a pris acte du refus an pape. — M. de Villars , notre envoyé à Vienne, apermii' ^ sion de revenir ici , et Ton crcnt que M. d'Avanx aan
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bientôt la mâme permission ou le même ordre. Le comte de Zinsendwf croit aussi tous les jours recevoir le même oidre.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi sortit k sept heures et alla tirer. Monseigneur le duc de Bourgofrne revint de Saint-Maur, d où Monseigneur ne partira que demain pour aller droità Mnrly. — M. d'Avaux mande qu'il a vu le roi Guillaume à la Haye, qu'il en a été très-bien reçu, que ce ]prince ne lui a parlé que de paix, lui répétant plusieurs fois qu'il étoit vieux et fort incommodé et qu'il ne devoit aÔDger qu'au repos; malgré ces discours-là, on croit qu'il ne songe qu'à la guerre, et M. d'Avaux revient incessamment. — Les officiers généraux de notre armée d'Allemagne , dont il y en avoit plusieurs qui étoient encore restés ici, ont onlre de se tenir prêts à partir; quelquesuns ont voulu prendre congé du roi, qui leur a dit qu'ils pouvoient encore demeurer dix ou douze jours. — Churehill, qui a été fait milord comte de Marl])orough, a suivi le roi (vuillaume, qui le fait son pléni[K)tentiaire pour la paix. — I^s troupes danoises que les HoUandois ont acheiées sont en marche; il y a déjà cinq mille Anglois d'arrivés, et nous comptons [que] toutes leui*s troupes jointes ensemble feront près de cent mille hommes ; mais elles ne pourront pas être jointes sitôt.
Mercredi 20, à Marly. — Outre le conseil du matin à l'ordinaire, le roi travailla encore -longtemps l'aprèsàïïïve à Versailles avant que de venir ici, et alla voir Madame avant que de travailler. Madame s<n'a du voyage ; roais elle ne viendra que dimanche, parce qu'elle ne veut point pai*oltre que le service de Monsieur ne soit fait, et il ne se fera que samedi — Monseigneur ivvint ici tout di'oit *fe Saint-Maur avec madame la Duchesse. — Le matin à Versailles le roi nomma pour chef d'escadre des lies de l'Amérique Ducasse, ancien officier «lui commande depuis longtemps aux habitations que nous avons dans l'ile de Saint-Domingue. — Mademoiselle de Croissy se marie à
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M. le marquis de Renel^ delà maison de Glermont d'Amboise et dont le père fut tué à Cambray étant lientenaot général et mesire de camp général de la cavalerie. Le f^arçon en se mai'iant aura 22^000 livres de fente en tonds de terre, et est capitaine de chevau-légers ; là demoiseik a une pension du roi de 4^000 francs; madame de Ci*oissy, sa mère, la nourrira durant quelques années, et on lui donne 40,000 écus d'argent comptant.
Jeudi 21, à Marly. — Le roi se promena le matin duB ses jardins avec mesdames de Maintenon, d'Hèudicoorl et de Dangeau. L^après-dinée S. M. courut le cerf danssoD parc. Monseigneur et M. le duc de Bourgogne étoieDi à la chasse, et monseigneur le duc de ^rry y vint de Versailles. — M. le marquis de Hochefort mourut à Pam api^s une longue et cruelle maladie ; il n'avoit jsmiis été marié. Madame de Blansac, sa soeur, est son unique héritière, et la succession est considérable ; il atoit une pension de 2,000 écus comme courtisan attaché h Monseigneur, qui est ce qu'on Appelle ordinairementr menin. — M. le premier président a acheté de M. de Vil— lequier la terre de Grosbois près de Paris ; il lui en donn«5 50,000 écus ; cette terre avoit été autrefois à MM. de Harlay ; ninsi M. le premier président a le plaisir de la fairtî n^ntrer dans sa maison. — Le roi a donné une ^rratitira^ Hon (le !2,000 francs à des Alleiirs, son envoyé auprès d*? Félecteur de ('ologne. Ix? roi en donne prescfue tous \^^ îins à la pliij)art de ses envoyés, pour peu qu'ils aient oc oasion de faire la moindre dépense extraordinaire.
Vendredi 22 , à Marly. — Le roi se promena le maliiï dans ses Jardins avec mesdames de Maintenon , de Gra-" mont et de Dantieau. Laprès-dlnée il sortit avec madame la duchesse; de Bourgogne et toutes ses dames. Il défendit que les courtisans le suivissent, et dans un de ses [»elits l)os(juets il iit une loterie de fort jolis bijoux. Madame (le Maintenon gagna le gi*os lot ; elle le redonna à tirer, f^ la duchesse de Sully le gagna. Le roi rentra après lalo-
nie et ressortit sur les sept heures ; il alla dans le bos- Uet où est le jeu des passes et y joua avec H. le duc d'Or- Sans et quelques courtisans. — L^empereur veut mettro u ban de Fempire M. le duc de Mantoue et ses deux prinipaux ministres pour avoir pris le parti de la France et le TEspagne contre lui ; il traite cette action de félonie, 3l donne la confiscation de ses États au prince Eugène de Savoie^ qui commande Farmée impériale en Itâlioi Tous te princes d'Italie et les princes d'Allemagne mètne auront raison de trouver cette procédure-là fort injuste et fort violente.
Samedi 28^ à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Faprès-dlnée dans ses jardins; il nous dit à sa promenade qu'il n'imaginoit plus de [)ouvoir faire aucun embellissement à Marly, le lieu étant fort petit et aussi «né qu'il est. Monseigneur courut le loup et fit une fort lielle chasse ; il couroit dans la forêt de Saint-Gerniain, qui est plus belle que jamais par toutes les routes qu'on y a faites. — Monseigneur le duc de Bourgogne pwtit d'ici de grand matin et arriva à Saint-Denis avant neuf heures ; monseigneur le duc de Berry y étoit déjà afrivé de Versailles , et M. le duc d'Orléans, où il avoit couché [sic]. Le service de Monsieur commença bientôt ftpp^s. M. deSeigtielay i>ortoit laqucue du manteau de mon- «ijmeur le duc de Bourgogne, et M. de Chiverny jiortoit Je milieu du manteau. M. de Saumery portoit la queue <Ju manteau de monseigneur le duc de Berry, et H. de liwilly le milieu. M. de Cayeux portoit le bout de la queue de M. le duc d'Orléans, et M. d'Apremont en por- *^it le milieu. M. de DénonviUe marcboit auprès de mon- '^ijneur le duc de Berry comme son gouverneur, en l'ab- *Uce de M. le duc de Beauvilliers, qui est à Forges. l'Vchevéque de Bordeaux officia, assisté des évèques de f Soissons et de Mai*seille | .
DimanchB ^kj à Marhf. — Le roi tint conseil le matin ^ son ordinaire, et l'après-dlnée 11 alla à Saint^ermain
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le lendemain dans son Ut. — M. le marqfiU d^ ( lils de feu H. Colbert , a ragréioent ^n roi po)ii tens^nc^ des chisvau-légers d'Ai\)ou, qu^ le roi i 13â,0DÛ francs; c'est ^éguv qui la vend pofir ac Tallard le gouvernement de Fou^. H. de Lipière^ ^j lieutenant dap§ la gendarmerie, et vendra sa cli moins 30,0PP écus. — H. de Vassé éppuça la ^Ue Premier ; la nqc^ se lit à Paris pbe^ le p^re d^ Ip
* Ce président le Bailleul étoit fîls du surintendant det(l frère de la mère du maréchal d'Huxelles et de Samt-Gen pré , deux femmes de beaucoup d*esprit , belles et galanb temps, et qui, jusqu'à leur vieillesse, ovoient cpnservé beauco Le président étoil qn fort honué^^ homme et fo]rt hommi qui avoit donné sii charge à son fils , et >ivoit retiré à Saint-\ la piété , et nvoit aussi conservé iK'aucoup d^amis. Son fils éti pauvre homme , et son petit-fils un misérable qui a Tendu
Lundi U, À ileudon. — Le roi partit de friam son diner. \l passa il Versailles ; il alla voi;* Um travailla quelque temps chez lui avec MH. Pelletiq l>an, et donna beaucoup d'ordries pour rap£)artea) coucUe et qu'il fajt elianyer. Il amya ici avifpt Monseigneur Iji; duc de Uourgogutî et mad^ime \f^{ de Bourgogne avoient ausîji passp à Versailleî^ et j vu Madame. — Il arriva le ijiatin à Trianon un parti de ^ladrid le 2 {\c ce mqis. La santé du du court se rétablit. Le roi d'Espagne envoie le CQ^ Toison à monscigpeur le duc de Berry et î^ JI d'OriéiUKs, cpnin^e aqx deux soûls princes de ¥ri puiss(Mit a,vpir droit à sa succession. S. }li. C. ai^ssj dans quelques jours cet ordre a quelque s< francois qu'on ne veut point encore nommer. — bonhonune Barlillat mourut à Paris ) il «^voit quatf douze ans. Il avoit été trésorier de la reine mèrpe garde du trésor royal par commissipn, avçp |>eau< réputiiUon d'iutéyrité et de désintéressement.
JUurilt 12, à Meudon. — Le roi travailla le ma
M. Ab Pontchartrain, et raprès-dinée il tint conseil de fi«- BaooeS) et puis alla se promener dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne^ madame de Maintenon et les dames du palais. Monseigneur étoit à cheval à l'en- * loor de la calèche du roi^ et monseigneur le duc de Bourgogne jouoit au mail. — Le soir le roi donna à Blécourt, qui esten Espagne auprèsdu duo d'Harcourt, le gouvernement de Navarreins^ qui vaut 7,800 livres de rente. Bléooortdemandoit pour toute récompense de ses servicesune peosion de2^000 écus ; ainsi il a mieux qu'il ne demandoit. Le gouvernement de Navarreins vaquoit par la mort (i'Artagnan^ qui avoit plus de cent ans. — On eut des nouvelles d'Angleterre ; le parlement est prorogé jusqu'à la fin d'août . Le roi Guillaume de voit partir le 1 1 , cfui étoit hier, et l'on mande qu'il passe en Hollande en intention de nons déclarer la guerre en y arrivant. On écrit en même temps qu'il à les jambes ouvertes et que 0on mal augiDente tous les jours.
M0rcr$di 13, à JVÎsudon. — Le roi tint conseil le matin ^ travailla Taprès-dinée avec H. de Chamillart. Monseigoear joua l'après-dinée au brelan avec madame la DudiesBe. Monseigneur le duc de Bourgogne alla courre le daimdansleboisde Boulogne avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Sur les sept heures, le roi alla se promener Bvec madame la duchesse de Bourgogne, madame de Main- ^OQ et les dames du palais. Monseigneur le duc de Bonr* Sogne alla souper chea M. le comte de Toulouse. — 11 ^vaun courrier de M. de Catinat parti le 8 au soir d'Os- ^Shhy où ce maréchal est campé. Il mande au roi que les ^nemis font filer leurs troupes vers le bas de l'Adige, 4 que celles qui ont déjà passé cefte rivière s'avancent ^ers le bas du Pô, où ils font un pont, à peu près à la hau- Bur de Ferrare ; il y a entre eux et nous des ruisseaux et l^ marais impraticables. — Le roi a donné tous les ^geiQeDts vacants à Versailles. Le cardinal de Coislin a ^luidu cardinal de Bouillon, et M. de Metz celui qu'avoit
M. le cardinal de Coislin , son oncle. Madame d'Elbeof i celui qu'avoit madame d'Ëpinoy; madame la maréchak de Clérembault celui qu avoit M. de Souvré; madame b comtesse de Beuvron celui qu'avoit M. du Ghesne. Ces deux logementssontfori près derappartemenideMadame, qui les avoit demandés pour ces deux dames-là. Madame, d'Épinoy a la moitié de Tappartement basqu'avoit H. Chftmillart avant que d'être secrétaire d'État ; Tautre moitié est donnée au duc de la Roche-Guyon. M. Pelletier a la moitié de 1 appartement de madame Chamillart, au-dessQS de madame d'Kpinoy ; et la duchesse de Villeroy a l'autre moitié, au-dessus de M. de la Roche-Guyon. M. de Souvré et les deux Bontemps ont les logements au-dessus de M. Pelletier et de la duchesse de Villeroy. — L'abbé Petit, conseiller de la grande chambre^ est tombé, à Paris par sa fenêtre et s'est tué tout roide; il a laissé 1 00,000 écas d'argent comptant en espèces. — L'argent est présentement à Paris sur la place si commun qu'on le donne à six pour cent. On fait payer tous les officiers de la maison du roi et toutes les pensions.
Jeudiik, à Metidon. — Le roi se promena tout le matin dans les jardins bas, et l'après-dinée sur les quatre heures il partit seul dans sa calèche et alla à Paris aux Invalides. Monseigneur étoit parti avant le roi et l'y attendoit. Madame la duchesse de Bourgogne^ dans un carrosse du roi) marchoit avant la calèche où étoit S. M. Ils mirent pied à terre dans la place qm est devant le dôme ; ils demeurèrent longtemps dans l'église en admirant rarchitectorc, qui est la plus belle que nous ayons en France. Ensuite on alla dans la maison, où Ton vit manger les Invalides. Le roi en repaitit à sept heures pour venir ici (1) . 1100861-
(1) <( Le jeudi 1 1 de ce mois, le roi, qui pour lor» étoit à Mendoii, ^iBtf^ |H>ur la secomle fois Kéglise des Invalides. Monseigneur, moosagpeur le di^ de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne et plusieurs ôUBtt^ sa suite Vy accoin|Migiièrent. Sa Majesté y arriva avant cinq hf«rti f^
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gneur et monseigneur le duc de Bourgogne le suivirent. Madame la duchesse de Bourgogne alla des Invalides aux Petites Carmélites, qui en sont fort près, et puis alla au ccraps, où elle ne fit qu'un tour ; elle revint ici à dix heures. — Il arriva un courrier d'Espagne qui n'a delâeuréque sept jours à venir de Madrid ici. Le duc d'Hareourt continue à se porter mieux ; il commence à dicter et à signer. Ce courrier apporte les Toisons pour monseigneur le duc de Berry et M. le duc d'Orléans. M. de Marsin part pour cette ambassade et emporte deux lettres de créance, Tune comme ambassadeur extraordinaire et l'autre comme courtisan honoré de la confiance du roi ; il
le grand portail de la nouvelle église. Elle descendit de carrosse à plus décent pas de ce portaU, afin d'en voir la feçade de loin comme de près. Ue passa entre deux files d'Invalides sous les armes avec leurs officiers, cl tambour iNittant, et fit remarquer la grandeur et la richesse de Tarcliilettore à foute la compagnie. Ensuite Ton entra dans l'église dont au premin' coop d'œil tout le monde parut étonné, et demeura d'accord qu'il n'y aroH rien en France d'aussi superbe en ce genre, de b&ti avec tant de propreté et d'enrichi d'aussi belle sculpture. La coupe surprit infiniment , et Ton en admira la hauteur, les proportions et les bas-reliefs. L'on s'arrêta dans fc» chapelles, qui ne sont pas moins décorées de sculptures ni bâties avec ttoins de propreté. Le roi fit remarquer la beauté des marbres dont le tout est l*vé. Le grand autel, qui sert aussi à l'ancienne église qui se >oit derrière, *ï*«t encore qu'un modèle sur lequel on n'est pas tout à fait déterminé. Le roi ^ tout haut que les colonnes en dévoient être de marbre noir, et qu'elles sevoient entortillés de festons de bronze doré, et <|ue les chapiteaux et les bases Croient aussi de même matière, il ajouta qu'il étoit aisé de juger de quelle ■«Siiiiccnce seroit cette église lorsqu'on l'auroit entièrement achevée , et que •■ coQpe et les chapelles seroient peintes. Après qu'on eut bien examiné cet ^Mee, l'on tourna par derrière l'autel, et Sa Majesté man'.ha le loug de la '^MeégUseet entra dans la maison. Elle monta dans les corridors au premier •*«« second étage. Les dames se reposèrent quelque temps dans la salle des ^^Of^ et suivirent ensuite le roi au réfectoire, qui y vit souper nu grand nombre ^valides. Il examina leur pain et les viandes qui leur étoient servies. Au "oilrdu réfectoire, il alla voir l'apothicairerie, et se promena dans les salles "e l'infirmerie, dans lesquelles il n'y avoit poini de malades. On lui fit voir ^ on lit un Invalide de cent quatre ans en bonne santé. Le roi remonta en •ïTosse dans la seconde cour, et partit au bruit des tamlraurs et des trora- *tte« passant entre deux doubles files de soldats sous les armes dans l'avant- **»r. » (Af^ciire de juillet, pages 160 à 165.)
ne prendra point la qualité d'ambassadeur tant que H. k duc d'Hareourt sera en état d'agir. 11 croit qu'il senrin mieux S. M. n'ayant point de caractère ; c'est lui-même qu'il l'a proposé, et on a approuvé sa proposition. — Pendant que le roi étoit aux Invalides, on apporta des lettnsi M. de Chamillart^ que le roi lut avec Monseigneur dansli chambre des archives; nous n'avons point su ce quec'étoit que ces lettres-là. — Il y a des lettres d'Espagne qoi j portent que madame de Bracciano, après avoir mené la reine en ce pays-là, y demeurera avec la charge de camerera-major, qui est comme dame d'honneur ici.
Vendredi 15, à Meudon. — Le roi travailla le matin avec M. le cardinal de Noailles et puis avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée il courut le cerf dans le parc de Cliaville avec les chiens que lui a donnés M. le chevalier de Lorraine^ et au retour de la chasse il régla avec M. de la Rochefoucauld tout ce qu'il falloit pour cette augmentation à Téquipaj^e. Monseigneur et monseigneui* le duc de Bourgogne étoient à la chasse. Le roi propose de joindre les deux parcs de Meudon et de Chaville, ou de ne les laisser séparés (jue par un fossé et d'en abalire la muraille qui sépai*e les parcs. — Le roi a donné ordre» M. le maréchal de Villeroy de marcher vers la Moselle avec la plus grande partie de rarniéo qui est sous st^ ordres. M. de Tallard y est cainjx'; il y a déjà un mois; on croii que M. le maréchal de Villeroy descendra vers le IwsRhin. où nous aurons plus de troupes ennemies à nous opposa que vers le haut Rhin. — On mande de Vienne quoB donnera la charge de président du conseil de guerre au comte de Mansfeld,, que nous avons vu en France et qui ensuite fut amhassadeur en Espagne.
Samedi 10 , à Versailles, — Le roi repartit de Meudon le soir pour revenir ici, où il est logé dans son grand appartement. On ne passe plus par la galerie. Madame la duchesse de Bourgogne demeura jusqu'à neuf heures i Meudon avec Monseigneur et revint ici, laissant Monsti-
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teUt, f^i doit aller dëtnaih h Sdlnt-Maur pour j être sqa^à tnertrr<)dî. Meldame la Daôhesi^ y èsH; allée pour f recevoir. — Sur les tieuf heures^ M. Chftmîllart alla ijn^ndre au roi qu'il étoi* AttWé un officier de dragons tt régitnetit d'Albert qui vient de la pArt de Boufgueiif, )tilieut€inant-6olonel^ qui demande ce régiment au roi, » chevalier d' Albert ayant été tué dans une action qui est pàBsée le 9 de ce mois entre TAdige et le Pô, à Carpi. •Il ne sait encore aucun détail de cette affaire, car il l'wt point arrivé d'autre courrier. C'étoil 8ftint-Frémont, saréchal de camp, qui campoit k Carpi avec cinq régiiieiits de cavalerie ou de dragons, et de la manière que «rleroflicierqul en est arrivé, les Allemands ont attaqtlé e poste avec cinquante escadrons , de l'infanterie et du anon; on l'a défendu longtemps, mais enfin nos troupes, près avoir fait des merveilles, ont été obligées de céder. IHmmchê il, à Versailles, — Outre le conseil que le roi voittenule matin, il travailla encore toute Taprès-dlnée et le sortit que sur le soir pour prendre Tair. — Il arriva un wirrier de M. le maréchal de Catinat^ pal*ti de l'armée •«nte heures après l'action ({ui se passa le 9. M. du Camout, brigadier de dragons, et M. le chevalier d'Albert, coloelde dragons, fils de M. deChevreuse,yontététués;leréiment d'Albert y a fort souffert ; outre le colonel ils y Eit perdu six capitaines en pied et huit réformés et beau- Hip de subalternes. M. de Tesséarrivaau commencement 5 l'affaire, fit charger les dragons l'épée à la main ; ils lèrent par tept fois h la charge et repoussèrent toujours i ennemis; mais enfin l'infanterie et le canon que les Uemands firent passer un fossé, et qui nous prenoient sir les flancs, obligèrent nos troupes à se retirer, mais Il bon ordre et sans que les ennemis nous inquiétassent 8H8 la retraite. Le prince Eugène de Savoie a été blessé Mw cette occasion-là , et ils ne savent ce qu'est devenu «Ifi, un de leurs meilleurs officiers. Nos trouiies ont fait ^f toute la valeur imaginable. Le comte de Tessé ot
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Saint-Frémont, maréchaux de camp, y ont parlaitem })ien fait à leur ordinaire, et les ennemis auroient tort se glorifier de ce petit succès-là. — Le roi a donné régiment qu'avoit le chevalier d^ Albert à M. le vida d'Amiens, son frère, qui en avoit un d^nfanterie, et le giment de du Cambout à M. de Givaudan , colonel dragons réformé et fort estimé dans le corps. — 11 an un courrier d'Espagne au roi qui apporta une lettre S. M. C, par laquelle elle lui mande qu'elle a fait le m quis de Castel dos Rios grand d^Espagne. En même teo le roi donna ordre à M. de Torcy de lui mander de ve ici. Le soir, quand il entra chez le roi, S. H. lui d « M. Fambassadeur, enfin Taifaire est faite ; le roi n petit-iils me mande qu'il vous a fait grand. » I^e détail la grandesse n'est point encore expliqué , mais ap nomment c'est une grandesse qu'on veut qui passe à enfants. L ambassadeur a dit au roi en le remerciao « Sire, je suis grand d'Espagne, mais je suis grand d' pagne de France , car cVst aux bontés et à la protect de Votre Majesté que je dois cet honneur. »
Lundi 18, à Versailles. — Le roi alla rapW^s-dlnée pi-omener à Marly. Monseigneur, qui est à Saint-Maur ooui-ut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne • avec lui. — On apprit le soir que le roi Guillaume étoiti rivé en Hollande : il débarqua jeudi au matin à Oninf Polder et alla le soir coucher à la Haye. — M. du Cai l)Oui , qui a été tué à l'affaire de Carpi , avoit un pe gouvernement dans son paj-s, qui vaut 1,000 écns rente ; le roi l'a donné à son fils et la fait capitaine dragons ; ce fils est fort jeune et ne fait que d'entrer da les mousquetaiivs. — Le connétable Colonne s'est mis< devoir de présenter au i)ape la haquenée , comme il aeooutumé de la présenter pom' le roi d'Elspagne. Lepa| n'a point voulu la recevoir: il a pris acte du refuse l>a|ie. — M. de Villars , notre envoyé à Vienne, apermi sion de revenir ici , et Ion croit que M. d'Avaux ani
bientôt la même permission ou le même ordre. Le comte ie Zina&endorf croit aussi tous les jours recevoir le même oidre.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi sortit à sept heures et alla tirer. Monseigneur le duo de Bourgogne revint de Saint-Haur, d'où Monseigneur ne partira que demain pour aller droit à Marly . — M. d' A vaux mande qu'il a vu le roi Guillaume à la Haye, qu'il en a été très-bien reçu, que ce ^ce ne lui a parlé que de paix , lui répétant plusieurs fois qu'il étoit vieux et fort incommodé et qu'il ne devoit wager cpi'au repos; malgré ces discours-là, on croit qu'il ne songe qu'à la guerre, et M. d'Avaux revient incessamment. — Les officiers généraux de notre armée d'Allemagne, dont il y en avoit plusieurs qui étoient encore wrtés ici, ont ordre de se tenir prêts à partir; quelquesuns ont voulu prendre congé du roi, qui leur a dit qu'ils pouvoient encore demeurer dix ou douze jours. — Churohill, qui a été fait milord comte de Marlborough, a suivi le roi Guillaume, qui le fait son plénipotentiaire pour la paix. — Les troupes danoises que les Hollandois ont achetées sont en marche; il y a déjà cinq mille Anglois d'arrivés, et nous comptons [que] toutes leurs troupes jointes ensemble feront près de cent mille hommes ; mais elles ne pourront pas être jointes sitôt.
Mercredi 20, à Marly. — Outre le conseil du matin à l'ordinaire, le roi travailla encore -longtemps l'aprèsdlnée à Versailles avant que de venir ici, et alla voir Ma- ^me avant que de travailler. Madame sera du voyage ; mais elle ne viendra que dimanche, parce qu'elle ne veut P^^int paroltre que le service de Monsieur ne soit fait, et il ne se fera que samedi — Monseigneur revint ici tout droit de Saint-Maur avec madame la Duchesse. — Le matin à Versailles le roi nomma pour chef d'escadre des lies de i Amérique Ducasse, ancien officier qui commande depuis '^ngtemps aux habitations que nous avons dans l'Ile de ^int^Domingue. — Mademoiselle de Croissy se marie à
M. Iti marquiî) de Renel^ delà maison de Glermont d'Am boise et dont le père fut tué à Cambray étant lientenali côiitTal et mestre de camp général de la cavalerie, h pu*çou en se mariant aura 22^000 livres dfe rente en ftmdi (le terre, et est capitaine de chevao-légers ; \à demoisdli il une pension du roi de ^^000 francs; madame di Ci*oissy^ sa mère., la nourrira durant quelqdès années, e on lui donne ^0,000 écus d'argent comptant.
Jeudi ±i^ à Marly. — Le roi se promena le matin dad ses jardins avec mesdames de Maintenon, d'Hèudicou et de Dansreau. L'après-dlnée S. M. courut le cerf danssô (lare. Monseigneur et M. le duc de Bourgogne étoier ù lâchasse, et monsi'igneur le duc de BeiTj- y vintd Versailles. — M. le marquis de Rochefort mourut à Par apiTs une longue et cruelle maladie : il n'avoit jamfl été marié. Madame de Blanzac, sa sœur, est son un que héritière, et la succession est considérable ; il arc une pension de 2.000 éeus comme courtisan attaché Monseigneur, qui est ce qu'on appelle ordinaireme: menin. — M. le premier président a acheté de M. de Vi le([uier la terre de iirosbois prèsde Paris ; il lui en doni 50,000 écus : cette terre avoit été autrefois à MM. de Ha lay : ainsi M. le pn^mier président a le plaisir de la fair nnitrer dans sii maison. — Le roi a donné une gratilica tion de 2,000 francs à des Alleure, son envoyé auprès d l'électeur de t'ologne. Le roi en donne presque toos te ans à la phqKirt de ses envoyés, pour peu qu'ik aient oe oasion de faii*e la moindre dé{)ense extraordinaire.
Vendredi 22 . à Marly. — Le roi se promena le malii dans ses jai'dins avec mesdames de Maintenon , de Gra mont et de Dangeau. L'après-dlnée il sortit avec loadanM la duchess*» de Bourerogne et toutes ses dames. Il défendit que les courtisans le suivissent, et dans un de ses petits iKispietsil lit une loterie de fort jolis bijoux. îladaai€ lie Maintenon ga^^ua le irix^ lot : elle le redonna à tirer, el la duchesse de Sully le sugna. Le roi rentra après lalo"
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e et reflBortit sur les sept heures ; il alla dans le bosrt où est le jeu des passes et y joua avec H. le duc d'Or- 118 et quelques courtisans. — L'empereur veut mettre ban de Fempire M. le duo de Mantoue et ses deux prinaux ministres pour avoir pris le parti de la France et l'Espagne contre lui ; il traite cette action de félonie, lonne la confiscation de ses États au prince Eugène de oie^ qui commande Tarmée impériale en Italie^ Tous princes d'Italie et les princes d'Allemagne mèlne aut raison de trouver cette procédure-là fort injuste et ; violente.
Samedi 28, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 3ute Tapràs-dlnée dans ses jardins; il nous dit à sa menade qu'il n^imaginoit plus de pouvoir faire aucun bellissement à Marly^ le lieu étant fort petit et aussi é qu'il est. Monseigneur courut le loup et fit une ï belle chasse ; il couroit dans la forêt de Saint-Gerin, qui est plus belle que jamais par toutes les routes on y a faites. — Monseigneur le duc de Bourgogne tit d'ici de grand matin et arriva à Saint-Denis avant if heures ; monseigneur le duc de Berry y étoit déjà ivé de Versailles, et M. le duc d'Orléans, où il avoit ché [iic]. Le service de Monsieur commença bientdit •es, M. deSeigtielay i>ortoit la queue du manteau demonmeur le duc de Bourgogne, et M. de Chiverny portoit Bilieu du manteau. M. de Saumery portoit la queue manteau de monseigneur le duc de Berry, et H. de îiUy le milieu. M. de Cayeux portoit le bout de la îue de M. le duc d'Orléans, et M. d'Apremont en porle milieu. M. de Dénonville marchoit auprès de mon* nieor le duc de Berry comme son gouverneur, en l'abce de M. le duc de Beauvilliers, qui est à Forges. t*chevèque de Bordeaux officia, assisté des évèques de dosons et de Marseille ] .
^manche â^, à Marly. — Le roi tint conseil le matin m ordinaire, et l'après-dlnée 11 alla à Saint^ermain
voir le roi et la reine d'Angleterre. La santé do roi d'Angleterre est un peu meilleure, mais ce n'est pas une santé sur laquelle on puisse compter. — M. le duc d'Orléans a demandé au roi pour M. de Cayeux une place dans ^Q^ dre à la première promotion, et le roi a trouvé bonqull le choisit pour avoir cet bonneur-là. — Le nonce du pape qui esta Vienne s'est plaint à Tempereur du désordre qoe les troupes impériales ont fait dans les terres de TÉglise, et aj outant même que s'il ne les f aisoit cesser promptement Sa Sainteté y chercheroit les remèdes les plus convenables, mais qu'il espéroit que S. M. I. lui donneroit sur cela toute la satisfaction qu'il pouvoit désirer. — M. de Savoie écrit au roi du 20 de ce mois, qui étoit mercredi , qu'il partiroit sans faute de Turin le samedi, ou tout au pins tard le dimanche, pour aller se mettre à la tète de notre armée d'Italie, et sa lettre est écrite en termes si forts et positifs qu'on ne doute pas qu'il n'y soit arrivé présentement. Le reste des troupes qu'il avoit promis de donner sont en marche. — Madame vint ici de Versailles l'aprèsrdlnée : elle soupa avec le roi, et sera ici le reste du voyage- /irunc/i 25, à Marly, — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier aux fortifications, et puis avec M. dePonchartrain aux affaires de la marine. — Il arriva le soir un courrier de M. de Catinat, parti du 19. Ce maréchal est cami>é sur le Mincio, sa gauche à Goïto ; sa droite s'éloigne un peu de la rivière et couvre Mantoue. Nous occujyons encore par des postes éloignés Ostiglia sur le Pô- Les ennemis sont dans le Véronois ; ils ont leur droite à Villafranca, et leur gauche le long des marais du Menapa. évitant le combat autant qu'ils peuvent. llsavoientjet<^ un pont sur le Pô qu'ils ont rompu, ils font courre le bruit dans leur armée qu'ils veulent passer le Mincio; en ce cas-là il nous seroit aisé de les combattre, et nous sommes beaucoup plus forts qu'eux ; mais s'ils demeurent dans le poste où ils sont présentement, on ne pourra pas lesyatia-
[uer» et il y a des lettres qui portent qu'ilss'y retranchent. 1 faut convenir que depuis qu'ils sont entrés en Italie ils «it fait de belles marches (1) .
Mardi 26, àUarly. — Le roi tint conseil de linances ie matin à son ordinaire^ et Taprès-dlnée il alla courre le cerf dans la forêt. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse ; monseigneur le duc de Berry y vint de Versailles. Après la chasse il y eutgrande collation dans la forêt. Madame la duchesse de Bourgogne partit d'ici sur les six heures aVec madame de Mainteûoû et beaucoup de dames , et arriva à la fin de la <Aasse. Madame la Duchesse avoit été de la chasse, ayant dans sa calèche mademoiselle de Bouillon et madame la dïHshesse d'Humières. Madame la princesse de Conty vint P^^ïu* la collation et amena beaucoup de dames avec elle, '^dame aUale matin au sortir du conseil chez le roi en ^tkte avec madame la duchesse d'Orléans, et Taprès- ^tSe, avec ce même habillement, elles allèrent à Saint- ^'^Onain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le soir il ■ï^ Va un courrier du maréch^ de Villeroy, et on donna ■Aï^c à tous les officiers généraux qui doivent ser\'ir dans >^ armée, dont il y en a encore plusieurs ici ou à Paris, ^ ivirtir incessamment pour se rendre à Limbourg les ^^Uiiers jours de la semaine prochaine.
Mercredi 27, à Marly. — Le roi ne sortit que fort tard P<^ur la promenade. 11 n'y a plus pas [sic] up homme 4^i travaille dans tout Marly ; tous les travaux y sont '^evés. Le roi se promena assez longtemps avec madame Ja duchesse de Bourgogne et avec Madame. Il veut que Madame soit de tout; il dit qu'elle est ici dans sa famille, H qu'ainsi il faut qu'elle vive comme les autres et qu'elle n'y soit pas retirée. — L'ordinaire d'Espagne arriva; on apprend que le duc d'Harcourt continue à se bien porter
(1) Il est remarquable âe. voir l>ai)meau rendre justice à rhabileté des 0|m^alioBA du prince Eugène au début de cette campagne de» ln)|iériao\.
et qu'il commence d'af^ir. — Le soir il arriva on oenmer de M. Pbélypeauxy noire ambassadeur à Turia ; il mande que M. de Savoie enlpariii dimanche et qu'il devait arriver ce jour-là même à Farmée. — Le courrier d'Espagne a apporté trois coUiers, un pour monseigneur le duc de Berry, uu pom*M. le duc d'Orléans et un pour le prince électoral de Bavière, que nous avons envoyé à M. Yâotteur, son père, qui recevra son iils ; le père est déjà chevalier de la Toison. Le roi fera de dimanche en huit jours à Versailles la cérémonie.
Jmdi^Sj à 3tarly. — Le roi ne sortit point le matin;il fut enfermé lou^iemps avec M. de Cbamlay. L'aprfedinée il courut le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le soir il lit un orage qui a rompu quelques arbi*es dans les jardins. — La vieille duchesse de Ventes dour est morte dans ses terres de Normandie ; il en revient un assez gros bien à madame la princesse de Rohan^ sa petite-fille, et quelque chose aussi à madame la duchesse de Duras. — La charge de chef d* escadre qu'on « dount'e à Ducasse est une charge toute nouvelle ; elle a le titre de chef d'escadre des lies de F Amérique. Toutes les charges de chefs d'escadre ont aussi des titres différents, mais cela ne leur donne pas plus de crédit dans les mei-s dont ils pi>rtent le titi-e. Ducasse commandera dans les îles de rAmérique du jour de son brevet; mais dans lesaulre^ niei*s il n'y aura rang qu'après qu'il sera revenu en France, et les chefs d'escadre que le roi fera jus^ que-là seront avant lui. Il y a présentement trois places vacantes.
Vmdredi 29, à J/ar/y. — Le roi courut le cerf Taprèsdiuêe, ayant nuidame la duchesse de Bourgogne danss> calèche. Les espérances qu'on avoit eues de la grossesse de cette princesse ont cessé. Madame de Maintenon étoit à la chas^e dans une calèche avec mesdames de Grainont, d'Heudirourt et de Uangeau. — Avant que M. de Savoie \M\v\\\ pour Tannée, il avoit signé le contrat de oiaria^^^
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B lapnncesse sa fille avac le roi d'Espagne. Le marquis le Castel-Rodrigo^ ambassadeur d'Espagne , qui a sigm^ e contrat, a apporté à M. le prince de Carignan le pouffa du f*0i son maître pour épouser pette pripcess^, et la 3^rémolli^ s'ea doitfair^ à Turin à la fm du mois d'août. rrLe roi d'Espagne partira vers le 15 pour venir en Aragon jurer les privilèges des Aragonois^ et puis ira (^Uenlie^^aroalonel^ reine son épouse. Le ducd'Harcourt esr piireètre en état d'accompagner S. M- C. dans ce voyage. Samedi 30, à Ver$ailles. — Le roi ne partit de Marly ]tt6 sur les i^pt heures pour revenir ici. Madfime la dudiesse de Bourgogne y^demeura encpre une heure après loi. Monseigneur en partit dès le matin pour aller dîner àHeudon, où il ()^uleurera jusqu'à jeudi. — L'année de l|- le maréchal de ViUerpy nuirche sur trois colonnes , niais par étapes^ chose que Ton n'avoit peut-être jamais Tiie, pe qui est d'un ordre admirable. — Pour avoir plus WPmptementet plus commodément des nouvelles de l'ar- 91^ d'Italie^ le roi a réglé que deux fois laf semaine il en partiroit des courriers qui viendroientà Lyon> où ilsdon- A^ient leurs i>aquels au courrier ordinaire qui vient A Pf^is, etS. M. donne pour cela 2^000 francs par semaine ^fermiers des postes. — H. Ip duc de Savoie, avant que de partir de Turin, a reconnu les deux enfants qu'il a de Qfuj^ipe de Verrue *. Le fils se nommera le marquis de Siueet aura oO^OOp livres de repte d'apan^ige à vie; la We se nommera mademoiselle de Suze (1 j et aura 300^000 flancs une fois payés. Je crois que tout cela p' est à compter monnoie de Piémont, qui est fort au-dessous de ceUe ^ Ffançe.
* M. de Savoie imito le roi , et Timitera bientôt davantage en don- Mi cette bâtarde au prince do Carignan. Elle a trouvé l-herbe trop ^P^rfo en Pjéniont. Squ i^iari s'y t^st brpuillé ; elle Ta 9uiyi ici , pu e||e
(1) KUe aépoiiiié M. I(\princc <te Carignan » et est avec lui ep France (l(*ptiift Wnifiiriqgf aiu.— rai), {y'oiç du duc de Luf^ne^.),
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intrigue, gouverne et fourrage à merveille. Son frère est mort sa» avoir été marié. Pour d*apanages à des bâtards , ces deux tennei n'oot jamais été vus ensemble.
Dimanche 3i, à Versailles. — Le roi alla tirer Vw/tèsdlnéeet vit chasser une chienne nouvelle que lui adonnée Tablée Courtin. — Le roi d'Espagne mande au roi que sod intention seroit d'aller se mettre à la tète desarméesd'ltalÎQ qu'il prie très-instamment S. H. de ne sV point opposer et de lui permettre de tâcher de se rendre digne de Fhoaneur qu'il a d'être son petit-iils en imitant, autant qu'il pourra^ les grands exemples qu'il lui adonnés. Il ajoute qu'il croit que c'est un devoir indisi)ensable à un roi d'aller défendre ses États quand ils sont attaqués. 11 compte de consommer son mariage à Barcelone et de s'y enJwffquer ensuite pour passer en Italie, si les troupes de l'empereur y sont encore. Le roi approuve et loue fort le» intentions du roi d'Espagne; mais ou ne sait pas s il consentira qu'il passe en Italie cette année, d'autant plus qu'il nypourroit arriver au plus tôt qu'à la fin de septembre. — On mande d'^Ulemagne que le prince de Fursteml>erg est allé trouver le roi de Pologne, et que le gouve^ nement des États de Saxe a été donné à un prince de Saxe* Zeitz, cousin du roi de Pologne ou son oncle à la mode de Bretagne.
Lundi 1" aoti(, à Versailles. — Le roi prit médecine et alla à la messe à la chapelle avant que de la prendre; il tint conseil toute Taprès-dinée. — Madame la duchesse de Bourgogne alla se baigner dans la rivière au-dessous du port de Marly ; on fit tendre des tentes dans une lie qui est là, et après le bain eUe se coucha et joua jusqu*i la nuit dans ces tentes. — On a eu des nouvelles de M. de Catinat du 25 au soir ; les ennemis se sont étendus jusqu'à Bussolengo, en remontant FAdige, leur gauche toujours à Villafranca ; ils s'étendent pour chercher des fourrages, qui lem* manquent fort où ils sont. M. le duede Savoie étoit arrivé à notre armée. Nous avons fait avan-
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er un petit corps à Borghetto sur le Mincio en approbaiit da lac de Garde, et il y a en cet endroit un pont sur A rivière; d'un autre côté nous avons détaché dixou onze wiùUons que commande laChassagne^ l)rigadier, pour Fvder le pont que nous avons fait refaire sur le Pô en leeà d'Ostiglia, en cas que les ennemis^ ne pouvant subôttter longtemps où ils sont, voulussent passer le Pô pour nrtref dans le Modénois ou le Parmesan.
Mardi 2, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se ^mener à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne lUaà Meudon diner avec Monseigneur, et y passa la journée. Madame la duchesse de Bourgogne alla se baigner Mmne le jour d'auparavant. — I^e roi a fait payer pour û«tte année la pension de madame d'Arpajon, quoique QM>iie longtemps avant Téchéance , grâce quil fait trèsevrement; elle est de 12,000 francs, et cela aidera à piyer quelques créanciers qui lui restent. — M. le duc 3b Mantouea fait son secrétaire d'État H. Bagliani *, qui BBt son envoyé ici depuis longtemps; il lui a donné filtre cela un marquisat auprès de Charleville qui vaut ^•00 livres de rente. — M. le duc d'Orléans a fait '. d'Apremont son chambellan ordinaire ; il y a 2,000 •eus d'appointements à cette charge, et il adonnéauche- ^er de Lons, neveu du comte de Gramont, une place te chambellan. Ces messieurs-là avoient toujours été fort ttachés à feu Monsieur, et sont gens de grande condition, lais fort pauvres.
• Ce M. Bagliani étoit im liomme d'esprit , d'honneur, fort instruit t de tant de mérite que, malgré l'exiguïté de son emploi de résident, ^ dTenvoyé de Mantoue depuis longues années , il étoit fort consisté des ministres, traité avec distinction , et avoit des amis considéet beaucoup d'amis. Il étoit aussi fort homme de bien , solit, quoique fort mêlé dans le monde.
Mercredi 3 , à Versailles. — Le roi alla tirer Taprt^f;- ^ée. Monseigneur courut le loup à Meudon, d'où il rei^ndra demain. Monseigneur le duc de Bourgogne et
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madame la duchwwe de Bomgdg— us ■utlkMÉfuiBlè
toat le jour. ~-M. le maréchal de Bolifllets tt
au roi ip'U l«î envoyât les offieiero géaéwi
servir dam aen armée » «4 oolte apfèa^teéftti iHb^
HÛllart leur a maadé de partir îmiwwiMipilirt. ttlift^
que IL fedttcdu]iaiiieetli.leoemledet«*IÉtofi
ne marehaioat point; le roi les relièDt ki|Mi^
la guerre soit dédaiée. — Le roi GtiillmnM eM teÉiit>
siter Bréda et quelques autres plaoes nt pttis eitlH
Loo chasser; sa santé est toujours
M. d'Avaux a pris oongé de MM. les
qui lui faifloie^t des instances pour retarder SM
mab (A s^est «muyé en ee pays ici d'avoijp mi
deur auprès d'eux avec qui ils ne fniÈXÂtsÂ
mesures qu'il falloit prendre pour ouneetfer lu
Jm^éik, à Vênailki. — Le roi aUa Fi prdmener à Marly, où il demeura jusqu'àlattint gneur revint ici de Heudon. Madame la dtMshMl Bourgogne alla se baigner au port de Màdy, pluie eût un peu tsouMé Tean. — Par les demiinB velles qu'on a eues de Madrid^ on apprend que loÉl ^ prépare pour le voyage du roi en Aragon , qui dsHdé rer trois mois, et que pendant son absence lecardîMi Porto-Carrero aura le pouvoir d'expédier les affaires ti« don Antonio de Ubilla, secrétaire du despacko sal. S. M. C. alla ces jours passés en chassant jss^ sa maison de la Sarsuela, où on a transporté le duc iHtt court pour y prendre Tair ; la duchesse d'Harcourt y«* arrivée. — On mande de Home que le pape a,écriteB«ii« à remj)ereur une leitre très-forte pour se plaindre de M que ses troupes étoient entrées sur \e» terres de Vt^'
(1) La rupture des relations diplomatiques avec la HoUaodeafl i ainsi que ooiu> rapprend Oangesau, à la reconnaissaiiee de Jacquet lU. Cdk^ Goonaissanre , quelque nialadh)ite quVlle ait pu être , n*a donc pa» mité i nqKure arec GiriHaume III, aimme on le troore partout réfiHé.
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lie prince Ëagéne de Savoie en a fait de grandes excases Ml pape, qui lui a fait dire que, si dans dix jours il n'en mrimt^ Sa Sainteté prendroit les mesures qui lui conviens droient; mais comme les Allemands s'en sont retirés il y adéjà quelques jours, il n'est plus question de cela. — Le cardinal Petrucci * est mort laissant un septième chapean vacant.
* Ce Petrucci, évéque de Jesi, pensa perdre la pourpre pour les affaires des Molinos , et n'eût pas évité Finquisition sans elle , qui ne fatea pas de le tancer fortement [ sic ].
Ytndr^di 5, à Versailles. — Le roi vouloit aller tirer l'apès-dlnée^ mais la pluie l'obligea de demeurer ici. lUame la duchesse de Boui^ogne passa Taprès-dlnée chei madame la duchesse du Lude, qui est un peu incomuodée. — il arriva un courrier de M. d'Avaux, par lequel Où apprend que cet ambassadeur devoit partir de la tttye; malgré tous les préparatifs qui se font pour la gMte en ce pay^là, on croit encore ici qu'il n'y aura pwnt de guerre , au moins cette année. MM. les États Généraux ont fait réponse au mémoire que le roi avoit Bttvoyé à M. d' A vaux; leur réponse est en termes fort tapectueux pour le roi , mais elle ne va point au fait. Uparolt qu'ils craignent fort d'être attaqués. — M. ChanûUart a mis M. de Yilatte-Ghamillart^ son cousin^ dans Itt bureaux en la place qu'avoit M. de Saint-Pouanges iOQs M. de Barbezieux. Alexandre^ qui étoit son premier i^nunis et qui avoit fait la charge en chef depuis la Biûrt de M. de Barbezieux^ se retire ; le roi lui donne I9OOO écus de pension, et son fils fera sous M. de Vilatte %que son père faisoit sous M. de Saint-Pouanges.
Samedi 6, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. '(>iiseigneur alla voir monter à cheval monseigneur le Hc de Berry, et l'après-dlnée il fit un tour à Meudon, 4 il vit un appartement qu'il a fait accommoder pour '^^dame. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire
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collation à laHénagerie. — Le soir on eut nouvelle que M. le prince Eugène faisoit passer le Mincio à sestroaptt entre Peschiera et Borghetto^ à un lieu qui s'appelk Saint-Liens; ces nouvelles sont du 28, à minuit H. de Bachevilliers, qui étoit avancé à Borghetto avec un 808 grand corps^ donna avis en même temps à M. de Catiait de la marche des ennemis et se mit en bataille. Le inaiéchaly apprenant que les ennemis passoient le Mincio, tt i)attre la générale , renvoya ses gros bagages à Hantoir vX alloit semetti'e en marche pour joindre le corps de M. Bachevilliei^s et aller ensuite attaquer les ennenis. M. le duc de Savoie et H. deVaudemontétoientd'avisqa*(i les attaquât de Tautre côté du Hincio pendant que b ennemis étoientàdemi passés; mais H. deCatinat ajogé à propos de les attaquer en deçà du Mincio, et on cnit présentement ici que le combat est donné , et on eoai^ d'en avoir la nouvelle mardi ou mercredi.
Dimanche 7, à Versailles. — Le roi, qui a aoconiw d'aller à la messe après son lever et dans la triboMt tint conseil jusqu'à midi et demi et puis descendit ci bas dans la chapelle, où il donna Tordre de la Toison à monseigneur le duc de Berry et ensuite à M. le ducd'0^ léans; ces princes, en prêtant leur serment, étoientà genoux devant le prie-Dieu du roi et sans carreaux, ayant une main sur l'évangile et l'autre sur le crucitix: et après le serment ils vinrent au côté di*oit du roi, qni étoit dans un fauteuil et qui leur mit au cou le collier de cet ordre. La cérémonie pour M. le duc d'Orléans ne se lit qu'après que celle de monseigneur le duc Berry M achevée. 11 y a plusieurs articles du serment ordinaire dont ils vsont dispensés par le roi d'Espagne ; ilsn'auroient pas pu aecepttn* Tordre sans cela. M. des Granges, maître des cérémonies, étoit en fonction , et M. deTorcy, chancelierde Tordre du Saint-Esprit, lisoit ceque le chancelier de la Toison d'or lit en pareille occasion; le ro> Ten avoit charjué. — M. le marquis de Renel épt^usa A
tew mademoiselle de Croissy ; la noce se fit chez malanie de Croissy, mère de la mariée. — Madame la luchesse de Bourgogne se trouva un peu incommolée le matin, mais cela ne Tempècha pas d'aller à BaintrCyr. Le frisson lui prit sur les trois heures ; elle revint ici fort vite , se mit au lit ; le frisson n'étoit pas encore fini à cinq heures. \je roi, qui avoit été tirer Taprè»^née, la vint voir au retour de la chasse et puis retomma encore chez elle avant souper. Sa fièvre fut assez tiolente, et cela rend le voyage que le roi devoit faire demain à Marly fort incertain (1). — M. de Saint-Hérem, capitaine et concierge de Fontainebleau , est mort en ses tees d'Auvergne, %é de quatre-vingts ans. M. de lootmorin, son fils, a les survivances de ses charges. M. de Saint-Hérem avoit une pension de 2,000 écus, et 9ù mourant il a fait prier M. de la Rochefoucauld, qui a toujours été de ses amis , de demander au roi cette penibo pour sa femme et ses deux filles, qui demeurent fort faavres. M. de la Rochefoucauld s est acquitté delà comtiission dont il étoit chargé , mais le roi ne s'est point oxpUqué là-dessus.
Lundi 8, à Marly. — Pendant que le roi étoit fe matin •u conseil à Versailles, il arriva un courrier de M. de VâQdemont, parti de Crémone le 2 de ce mois. Ce prince K8t. marché de ce c6té-là avec M. de Tessé etalloit camper se jour-là à Pizzighittone sur la rivière d'Adda; ils doivent trouver les derniers bataillons françois que nous UiToyons en Italie et qui descendent le long du Pô. M. le inc de Savoie et H. de Catinat suivent les ennemis qui lapais avoir p€issé le Mincio ont campé à Desenzano sur b bord du lac de Garde ; ils ne s'y sont point arrêtés et marchent vers Brescia. On croit qu'ils veulent passer rOglio; en ce cas ils trouveront M. deVaudemonten tète,
i I) Voir les détails de la maladie de la duchense de Bourgogne dans le Mereun d*août, |iageK 301 à 313.
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parce que de Pizzigliittone il marchera sur celte rivière pour lui en disputer le pass(i^e , et M. de Savoie et H. de ('.atinat, qui les suivent^ les attaqueroient par derrière pendant que M, de Vaudemont et M. de Tessé les attaqueroienten tête. La moindi*e de nos deux armées qui sont séparées est plus forte que celle du prince Eugène. — iMadanie la duchesse de Bourgogne^ qui continue d avoir la lièvre^ eut un petit redoublement le matin; elle entendit la messie dans sa chambre^ et le soir, se trouvul un i)e\x mieux, elle ne voulut pas qu il y eût rien de changé au voya^'C que le roi avoit intention de faire ici. Elle monta en carrosse à Versailles sur les six heures et vint ici avec monseigneur le duc de Bourgogne , dw dame de Maintenon et quelques-unes de ses dames. 11 ne parut pas que le voyage l'eût incommodée, mais lalièm lui dure toujoui*s. — On tira à la maison de ville de Paris la grande loterie qui étoit de 1,900,000 francs; un l>anquier de Paris a eu le gi*os lot, qui est de 6,000 livres (le rente. — Madame la maréchale de ClérembaïUt est de ce voyage; elle n'étoit jamais venue ici ; machtme la dft- <^hessed'All)ert y est aussi, qui n'y étoit pas venue depuis lûen longt(>uips. Madame est ici; elle est de tous le^: voyages.
Mardi SK à Mari y. — 1^. i-oi tint le matin conseil de linances à son ordinaire, et raprès-dlnée il alla courre le (;erf dans son parc. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne eut la fièvre assez forte tout le Jour, et sur hîs six heures elle fut saignée, paixie qu on craiguoit cjue sa tête s'engageât et qu'elle étoit fort assoupie. Le soir il y eut musique; il n'y en avoit pas eu depuis la mort de Monsieur. — M. leducdo Savoie a écrit à son ambaswideur, qui a envoyé l'extrait de ses lettres sur les nouvelles, qui ne nous apprennent rien d'impo^ tant. M. de Catinat n'a rien écrit du tout depuis If 28 <ui soii" qu'il se i)réparoit à marcher de Goïto au\ emie-
A, après avoir renvoyé ses gros bagages à Mantotie. — roi de Portugal a prié le roi de lui envoyer quelques iciers; on lui envoie un vieux brigadier d'infanterie, i meslre de camp de cavalerie , un colonel de dra- 118 9 trois lieutenants-colonels^ trois majors^ quelques kiers d'artillerie , des ingénieurs et douze grenadiers lor dresser les grenadiers qu'il veut établir dans ses Kipes.
Mercredi 10, à Marlif. — Le matin madame la duease de Bourgogne se trouva considérablement plus il. M. Fagon crut qu'il n'y avoit point de temps à rdre pour lui donner de Témélique ; on lui en donna ries neuf heures. Sa tète étoil fort eml>arrassée ; elle nt dans un fort grand assoupissement; elle demeura lis heures en cet état-là sans que lémétique agit. A di on lui donna une médecine où il y avoit encore de taélique, et depuis qu elle eut pris ce remède elle se rta toujours de mieux en mieux , sa tète se dégagea^ «oupissemeni iinit et même la gaieté lui revint. Sur einq heures on lui donna un breuvage où il y avoit )ore de l'émétique. Sa fièvre diminue fort; elle en a irtant encore un j^eu. — Il arriva le soir un courrier . deTorcyqueM. de Phély peaux, notice ambassadeur \fès de M. de Savoie, envoie , qui a suivi S. A. R. A mée ; ce courrier est un aide de camp de Saint-Fré it. Les lettres sont du V. Notre armée principale est ue camper auprès de Caneto sur l'Oglio ; les ennemis eut encore à Desenzano sur le lac de (tarde. ^eudi 11, à Marlif, — Madame la duchesse de Hour- He passa assez bien la journée jusqu'à cinq heures , ièvre durant toujours pourtant. Le roi et la reine Qgleterre vinrent ici , descendirent au salon à leur iaaire. Le roi les mena chez madame la duchesse de irgogne ; dès qu'ils en furent sortis, le redoublement a fièvre parut et fut assez violent. Le roi, au sortir de t madame la duchesse dr Bourgofiiie, s<î promena
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lougtemi)s avec LL. MM. BB., qui s'en retotmèrent i SaÎDi-Germain après la promenade. — La nuit pissée il 1 aiTÏva un courrier de M. de Catinat parti le k da camp d'Aqua-Negra, près de FOglio ; il mande que les ennemis sont encore à Desenzano. M. de la Rare, mestie de camp de cavalerie et frère de Mélac^ lieutenant génénl, a été tué commandant un de nos partis en ce pays-là. — M. le maréchal de Villeroy envoya un courrier ici poor rendre compte de la conférence qu'il a eue avec M. k maréchal de Boufflers ; ses troupes sont cantonnées dans les villes et bourgs des Ardennes.
Vendredi 12^ à Marly. — Le roi courut le oeif Taprès* dlnée ; Monseigneur et monseigneur le duo de Bourgogne étoientàla chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne passa la journée fort doucement; elle l'est pourtant pas tout à fait sans fièvre. Elle fut purgée le matin ; tous les remèdes qu on lui fait ont tout le succès qu'on en peut attendre. On croit qu'on la pourra transporter dimanche à Versailles. Le roi» qui devoit partir d'ici demain, n en partii-a que dimanche après TaToir vue monter en carrosse. — Il arriva deux courriers d'Italie, un de M. de Catinat et un de M. de Vaudemont : les ennemis sont toujours à Desenzano. I^ roi manda à M. de Catinat il y a deux jouis qu'il lui ordonnoit d'aller attaquer les ennemis. S. M. s'ennuie de les savoir en Italie , quoiqu'ils ne nous y fassent pas grand mal, et croit qu'il est honteux aux François de ne pas attaquer ^1). — M. de Villai's partit de Vienne les derniers
(1) Li's |>assages dos yfemoires de Dangeau i-elatils au maréchal de Catàtl et à ses oiRTations {HMidaiit raniiée 1701 complètent et expliquent fêMtment la rorresiwiidance de Chamillart, puhli^'e dans les Mémoires mihia»rti relatifs à la guerre de la succession d* EsjHigne , jKir le général PeW [Collection des documents in<'<)its sur Thistoire «le France). — l.#s Méminro^ Dnntjeau et la publication de M. le gênerai Pelet pnmvent que l'alÎMlW' di>grari»' non pas à c<iuse de sa philosophie, mais bien p^Mir la mollesrf tl'^'^ opérations et le peu de ca|>acité que le vainqueur de la Marsaille nK«tra dm* cette campagne.
jours du mois passée et Tempereur envoya ordre au comte de Zinzendorf , son envoyé , de prendre son audience de congé du roi.
Samedi 13, à Marly. — Madame la duchesse de Bourgogne fut assez mal toute la journée ; l'assoupissement revenoit^ et Ton fut obligé, le soir à onze heures , de la saigner du pied. Le roi et Monseigneur étoient dans sa chambre durant la saignée et y venoient à tous moments durant la journée. Monseigneur le duc de Bourgogne ne partoit point de son cabinet^ et est dans une grande désolation. — Sur les sept heures M. le maréchal de Villeroy arriva ici; les courtisans furent fort surpris de le voir. Dn'y avoit que le roi, Monseigneur et les ministres qui sussent qu'il devoit venir. 11 entra d'abord chez madame de HaintenoD, où il fut longtemps avec le roi. Une heure après qu'il fut arrivé, le duc de Villeroy, son fils, arriva aussi. Quand il sortit de chez madame de Maintenon, nous apprîmes tous que le roi Tenvoy oit commander Farmée d'Italie*. Uétoit à Saint^Veit dans le pays de Luxem-
L bourg quand il reçut ces ordres que le roi lui commanda détenir fort secrets. M. de Tallard commandera toutes les troupes qu'avoit M. le maréchal de Villeroy , mais il sera aux ordres du maréchal de Bouftlers. — Madame la duchesse de Bourgogne, après sa saignée du pied, de- Dwuida à se confesser ; et, comme son confesseur n'étoit
I point ici, ou lui envoya quérir le curé de Marly, à qui elle
f se confessa et dont elle fut très-contente.
' * Al. de Vaudeniont devoit sou être à l'empereur et surtout au
prince d'Orange, et personne ne s'étoit licencié avec tant d'audace 'Witre le roi personnellement. Il avott eu par ces deux canaux les pre- BBers emplois de Charles (1), et nommément le gouvernement général <b Milanois. 11 se trouvoit appuyé en France par une grande cabale VûgouvemoitChamillart, etsetrpuvoit frère de madame de lisle- *^nne, dont les deux filles étoient de très-principaux personnages à la
(I) Charie» If, roi d'Espagne.
cour. Son fils unique étoit dans Farraée du prince Eugène , dont M. M Commercy, fils de sa sœur, se trou voit la seconde personne. A?ee tooi cela ou se fioit à lui de tout, et rien dans Tarmée ne se délibéroitsani sa participation , et ou ne pouvoit comprendre qu'on ne pût fonner aucun projet que les ennemis à Tinstant n'agissent comme sHIsavoiat assisté à la délibération, ni envoyer qui que ce fût dehors qui ne trouvât, à point nommé, plus fort que soi et qui ne fût battu. Catinot, ans brigue et sans soutien que sa capacité et sa vertu, en porta tout leblioM comme prenant toujours mal ses mesures , et le maréchal de Villenoy fut choisi pour aller réparer ses torts.Il y fut reçu à Mariy, dèsqu'oole sut, comme Fange tutélaire. Il n'y eut que le maréchal de Duras qd, en possession de ne se contraindre sur quoi que cm^ soit, le trouvant le soir même de son arrivée au souper derrière la chaise du roi, lui frappi sur 1 épaule et lui dit : < Monsieur le maréchal , tout le monde vous fait des compliments de ce que vous allez faire en Italie : je vous garde , moi, le mien à votre retour. » Ce propos ouï du roi et de toute la compagnie en fit sourire la plupart et embarrassa fort le maréchal deVilleroy. On verra que M. de Duras n'eut pas la peine dehii faire le compliment promis.
Dimanche ikyàMarly. — I^e roi, après son lever, fui assez longtemps enfermé avec M. le maréchal de Villeroy cha M. de Chamillart; ensuite il alla à la messe à son ordinaire et puis au conseil, et fit retarder son diner pour y être plus longtemps. L'après-dlnée le roi s'enferma avec M. Chamillart, qui est aiwcz incommodé pour n'avoir pas pu être au conseil. \je soir le P. de la Chaise entra cheE le roi, qui m confessa. Madame la duchesse de Bou^ f5'otrne passa toute la journée fort doucement; elle fat fort purgée, et à sept heures elle commença à prendre du quinquina. — Le roi a nommé encore quatre lieutenants généraux et quatre maréchaux de camp pour l'armée d'Italie. Les lieutenants généraux sont MM. de Revel, qui est présentement en Savoie , le marquis de Créquy, Barbezi(^res et Villars, qui doit arriver demain à Paris, revenant de son emploi à Vienne. Les- maréchaux de camp sont M. le duc de Villeroy, Bezons, Albergotti et Montgon. On va leur envoyer leur ordre pour partir; car ils n'en savent encore rien. — M. le maréchal de Villeroy pw*
Dgé du i-oi Taprès-dlnée, et compte d'arriver de liuidi ihoit jours à Farinée.
tâmdi 15 , jour de la Noire-Dame , à Marly. — Le roi, onseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne firent on dévotions le matin. Le roi toucha quelques malades as Tallée entre la chapelle et le château. L aprèsinée, S. M. et toute la maison royale et toutes les dames lèrent entendre vèpi*es dans FégUse de la paroisse de irly et iLssistèrent à la procession. — Il y avoit trois utiles ahlxiyes vacantes de h ou 5^000 livres de rente lacune. Le roi a donné celle qui va(]Uoit par la mort $ Pabbé Petit, et qui est en Franche-Comté (Ij, A Tabbé î Gramont, neveu de Tarchevéque de Besancon ; celle li vaquoit par la mort de Tabbé dTrfé (2) , frère du arqais d'Urfé , à Tabbé de Dromesnil , frère de celui li est dans la gendarmerie ; et celle qui vaquoit par la ort de Tévèque de Bethléem (3) à Tabbé Dandin, au- 6iiier de M. le duc du Maine. — Par le dernier courrier le le roi a dépêché en Italie, S. M. a mandé à M. de Saie, à M. de Vaudemont et à M. de Gatinat qu'elle avoit in la résolution d'envoyer le maréchal de Villeroyen ce ys-là; ainsi le maréchal de Catinat apprendra cette 8le nouvelle mercredi ou jeudi. — C'éloit le jom* du reublement |de la fièvre] de madame la duchesse de argogne, qui fut fort médiocre.
Mardi 16, à MarUj, — M. Fagon assura le roi à son i^eil que madame la duchesse de Bourgogne étoit aliso- Qent sans iièviv; elle n'en eut point toute la journée. le est fort gaie et n'est pas si abattue qu elle devroit e après une si rude maladie et tant de remèdes, roi courut le cerf l'après-dlnée. Monseigneur et lueigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. —
) L*abba>e <le Saint-Vincent.
) L*}ibbaye «ri/erdic. I L'«Mm\€ «If la BusMèrf .
Madame la princesse des Ursins, avant que de partir de Rome, a envoyé ici un courrier pour recevoir les ordres du roi. Elle ne passera point à Turin; elle ira droit i Gènes pour se rendre à Villefranche quand la ooav^ reine d'Espagne y arrivera, et la princesse de Masseiu conduira cette reine de Turin à Villefranche. — Il arrin un courrier de M. de Yaudemont, qui étoit campé à Nuignan; il va se rapprocher de Tarmée de M. de CatinaL qui n^a point changé de camp depuis qu'elle a passé 10glio. Le prince Eugène s'est avancé à Azola sur la Qàm, d'où il fourrage-le Mantouan à son aise. Le roi espère que le mai*échal de Villei*oy fera bientôt changer la dis^position de ses armées, et Ton compte qu'il y arrivera lundi
Mercredi 17, à Marly, — Outre le conseil que le roitint le matin à son ordinaire, il travailla encore rapite-dlnée avec H. Chamillart et puis avec M. de Ponidiartrain. Monseigneur alla dîner à Heudon et y coodia; madame la princesse de Conty et plusieurs dames étoieoi de ce petit voyage. Madame la duchesse de Boui^popie n'a plus du tout de fièvre. La fièvre prit le soir à madame de Main tenon; elle a tellement fatigué de corps et d'esprit durant la maladie de madame la duchesse de Bourgogne qu'il étoit bien malaisé qu'elle ne s'en ressentit pas. — Il arriva un courrier de Madrid; le roi (VE>pagne a éh\ voir la reine douairière à Tolède , qui lui a Fait l>eaucoup de présents. Elle lui a donné la l)elle calèche dont M. de Vaudemont lui avoit fait présent il y a quelques années ; elle lui a donné des vases d or enrichis de pierreries et une Toison avec de gros et beaux diamants. Elle a souhaité que le roi prit quelques-unes des dames qui l'ont suivie à Tolède pour les mettre auprès de la nouvelle reine quand elle sera arrivée en Espagne. oi le roi en a pris trois des cinq qui lui restoient.
Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena toute la journée dans ses jardins. Monseigneur revint de Heudon. .Madame la duchesse de Bourgogne continue à se bien
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pcHrtor; elle n'a pas le moindre sentiment de fièvre. Har dame de Maintenon l'eut jusqu'à six heures du matin; die loi avoit pris hier par frisson. — Le roi travailla avec Gavoie et Mansart et disposa des nouveaux logements qu'il a fait faire à Fontainebleau en doublant la galerie de Diane ; il y a six appartements en bas dont on en a pris trois pour M. et madame du Haine, et les trois autres il les a donnés, un à M. de Vendôme, un à M. de Marsan et un à H. de Lauzun. 11 a y quatre appartements de plain-pied à madame la duchesse de Bourgogne qui ont me pèce de plus que ceux d'en bas; monseigneur le duc de Bourgogne prend le premier; le roi nous a donné le second, le troisième à madame la duchesse de Guiche et le quatrième à madame la comtesse d'Ayen , et le roi en nous les donnant nous a dit que ce n'étoit que par prêt. Il y a douze petits logements au-dessus qui ne sont pas encore distribués.
Vendredi 19, à Marly, — Le roi courut le cerf l'aprèsdlnée; Madame étoit en calèche avec lui. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne est tous les jours de mieux en mieux; elle passa l'après-dinée à jouer avec ses dames et avec messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry quand ils furent revenus de la chasse. Monseigneur le duc de Berry retourna souper à Versailles. "•On eut des lettres de M. de Catinat du 13. Ce maréchal mande qu'il remonte TOglio; il étoit campé le 13 à Scandolera ; le prince Eugène de Savoie avoit quitté son cwnp d'Azola et s'avançoit vers TOglio; il étoit campé à Gambara; on dit qu'il a détaché le général Palli avec deux mille chevaux pour aller se saisir dePalazzuolo,àla ttte de l'Oglio. On croit que les cinq mille hommes qui dévoient arriver aux ennemis ont joint présentement leui* '^wnée. M. de Vaudemont a rejoint M. de Catinat, et nous animes considérablement plus forts que les ennemis ^^Igré le petit secours qui leur est arhvé.
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Samedi 20 y à VenaiUeê. — Le roi partit de Haily sur les cinq heures pour venir ici. Il en avoit vu partir madame la duchesse de Bourgo^e, qui vint toute haUllér.. mais sur un lit qu^on lui avoit fait accommoder dans son carrosse. Madame de Maintenon en partit peu de temp après ; elle n'a plus de fièvre^ le quinquina la lui a Mée. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il passera quelques jours; il n\ a point de dames avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne partit de grand matin, pesn à Versailles pour prendre monseigneur le duc de Berrf , et ils allèrent tii'er toute la journée. — Le marquis de Villars salua le roi revenant de son emploi à Vienne. Le présent que lui a fait Tempereur et qu'on avoit dit magnifique est très-vilain. L'archiduc, fils du roi des Romains, qui n avoit pas encore un an, est mort. Le roi nous dit qu'il en auroit pris le deuil si la crour n'étoit déjà en deuil. IjSl reine des Romains est grosse, mais ils n'avoieat de fils que celui qu'ils viennent de perdre. Le comte de Mansield a la charge de président du conseil de guerre qu'avoit le comte de Staremberg.
Dimanche 21, à VersailUii. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Madame la duchesse de Bourgogne se fit porter à deux lieures chez madame de Maintenon, et elles prirent leur quinquina ensemble. Le roi à son lever mordonaa de lui dire, quand elle s'éveilleroit, que, comme leurs appartements étoient plus éloignés présentement et que même il avoit un petit sentiment de goutte, il ne la endroit point voir le matin. — M. le comte d'Avaux vint saluer le roi, revenant de son ambassade de Hollande; il assure que le roi Guillaume ne se porte pas bien, qu'il a les jamlMîs pleines d'ulcères et qu'il ne peut pas mettre les pieds dans les étriers que ses écuy ers ne les lui mettent ; il ne sauroit marcher à pied que deux hommes ne le soutiennent. Il a dit H M. d'A vaux qu'il étoit aisé à juger, en Tétat où il étoit, qu'il ne souhaitoit point la guerre, mais que, si le i*oi commençoitàlalui faire, il emploieroM
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le peu de vie qui lui reste à défendre ses sujets et ses alliés. — On a donné au roi un placet injurieux contre M. de Saint-Pierre, contre sa noblesse, et M. de Saint-Pierre a prié le roi de lui donner des commissaires \ïo\\v exaininer ses titres.
Le soir, au coucher du roi, je pris congé de S. M. pour «lier faire un tour à mon gouvernement.
Lundi 22, à Versailles, — Après l(j lever du roi, le
Comte de Zinzendorf *, envoyé de l'empereur, prit ses au-
^'ences de congé. Il ne vit point madame la duchesse
de Bourgogne, qui n'est point encore en état de voir les
^toil)assadeurs; la duchesse du Lude se chargea de ses
tt>inpliments. Monseigneur vint de Meudon courre le loup
"*Osle voisinage de Versailles; il vint hier ici pour le
conseil et puis retourna dîner à Meudon. Le roi alla tirer
l *^f>rès-dinée, et au retour de la chasse alla voir madame
!»• c3uchesse de Bourgogne, qui s'étoit remise au lit après
B.Voir été prendre son quinquina chez madame de Main-
^Oon. Monseigneur le duc de Bourgogne dîna dans les
Petits cabinets de madame la duchesse de Bourgogne avec
l^aucoup de dames. — On sut le soir que madame la
Maréchale de Luxemliourg étoit morte subitement dans
^ terre de Préey, où elle étoit depuis quelques jours.
— M. Piquetti, qui faisoit ici les affaires de M. le duc de Parme sans caractère, a présentement la qualité d'envoyé.
— bî roi, î\ son lever, régla une petite dispute qu'ily avoit pour le pas entre les introducteurs des amt>assa(leurs et le premier gentilhomme de la chambre de M. le Prince, quand M. le Prince va voir les ambassadeurs. S. M. a jugé en faveur des introducteurs, quoique M. de Lussan prt»tendoit qu'étant chevalier de l'Ordre il devoit avoir le pas dans cette occasion là comme il l'a sans difficalté dans toutes les autres.
* Cest le mémo Zinzendorf qui est grand chancelier de la eour et mmistre de conférence , vî qui partajje rantorité à Vienne avec le prince FUigène; le même encore qui est venu aux congrès de .Soissons,
et le grand tenaut de la Pragmatique pour M. de Lorrune eonUe le prince Eugène et l'impératrice.
Mardi 23, à Versailles. — Le roi donna le matin audience à M. de Couvonges^ envoyé de M. de Lorraine, qui prit congé de S. M. — M. d'Albergotti, qui s'en va servir en Italie^ fit la révérence an roi. S. M. fait donner am lieutenants généraux et aux maréchaux de camp qui tod\ servir en ce pays-là de quoi faire leur voyage. — Les ambassadeurs d'Espagne et de Savoie furent admis cha madame la duchesse de Bourgogne et eurent rhonnew de la voir un moment dans son lit; elle n'a point tu d'autres ministres étrangers. — Madame d'Épemon 1» carmélite* est morte; c'étoit une fille de mérite et de réputation. Elle étoit sœur de feu M. de Caudale; et M. d'Épernon, son père, avoit tout mis en usage pourVempécher d'entrer dans les Carmélites. — Monseigneur le duc de Bourgogne dina de bonne heure et alla ensuite tirer dans la plaine de Saint-Denis. Monseigneur le doc de Berry alla à Meudon voir Monseigneur son père. Le roi alla Taprès-dlnée tirer dans son parc et au retour de la chasse il envoya son gibier chez madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur alla Taprès-^linée de Meudon à Paris voir Topera nouveau d'Alphée, (1) Madame la princesse de Conty étoit venue diner avec lui et Taccompagna à l'opéra; après Topera elle s'en retourna à Versailles.
* Cette madame d*Épemon étoit le reste de la fortune immense et de la race moderne des Ëpemon. Quand les deux daupbines, Tune après l'autre, vinrent en France, elles furent Tune et Fautre quelque temps après aux Grandes Carmélites , et le roi leur recommanda de ne pas oublier à faire asseoir madame d'Épemon , qui avoit recueilli le ducbéfemelle de son père, madame de la Yallière, à qui le roi avoit donné cette dignité, et qui toutes deux^ Tune par mépris du monde, Tautiv par pénitence, et toutes deux plus qu*en âge de choix, et d'a>oir
(1) Le titre de cet opéra est Aréthute- Les vers sont de Jtenrhet, et (inisiqiio de Cainpi-a.
utTUf s'étoieut faites Carmélites , et étoient de saiutes et d^excelmes religieuses. Aucune des deux ne voulut s'asseoir; elles en a voient névéraimnent refusé la reine , et dirent qu'en se faisant religieuses b avoient renoncé à tout, oublié tout, et n'étoient que de simples ligpeases comme toutes les autres de la maison.
Mtreredi^kj à Versailles, — Le roi donna le matin au- Cnce à un envoyé nouveau de Gènes qui est homme de ande dépense et qui a^ dit-on^ beaucoup d'esprit, iprës-dinée le roi alla tirer et envoya son gibier à iname la duchesse de Bourgogne, qui en fit des présents à lies ses dames. Monseigneur revint de Meudon, où il >it depuis samedi. — Les nouvelles de Hollande porleni lela maladie s'est mise dans leui*s troujies et qu'ils y it présentement jJus de vingt-cinq mille mal«'ules. — ^oseigneur le duc de Bourgogne ne sortit point ; il alla lèpres et passa ensuite le reste de la journée chez mame la duchesse de Bourgogne. — Un de nos vaisseaux irchands ayant trouvé un yacht d'Angleterre qui lui a un coup de canon à boulet pour l'obliger à saluer, vaisseau marchand salua; l'Anglois le lit aborder, le 3naça de confisquer ses marchandises pour n'avoir pas lue assez vite et puis lui fit payer une petite amende, inglois se vantant en Hollande de cette action, les ^UandoiSy qui ne veulent rien qui ait l'air d'infraction paix, ont demandé au roi Guillaume que ce capitaine glois fût cassé et qu'il restituât ce qu'il avoit exigé inment.
Jeudi 25, à Versailles. — Le roi, après son dîner, tvailla avec M. de Chamillart ; il alla au salut, puis alla promener à Trianon. Monseigneur alla Taprès-dlnée se omenerà Chaville avec madame la princesse de Conty. dame la duchesse de Bourgogne n'entend encore la 5866 que dans sa chambre; elle se lève un moment l'aès-dlnée pour aller chez madame de Main tenon, et puis vient se coucher. — Il arriva le matin un courrier de • de Vaudemont; nos ai*méesétoient jointes le 19, et (w- T. vni. r>
cupoi^t les pp9(cNf 4fl Baïqeripq , Siwiai iiq et Çampigi long de rOglio en deçà. Les Iinpécmu% 4^U>iei4i h Top et on croit qruMIs veulent marcher à Palaz^tiulo, au A déjà un détachement sous le général Palâ. C^ mx trouva le maréchal de Villeroy'àSuz« samedi oi&tii oQWptflqH'U BftfmPRif m\^^ ]9 diïn^pGhe à lan^^ Ily çtUBfipetete «^G^cttef^a^^i^ft la ilvich^^ t\^\
d-Uôtpl, pir^tgi^^Qi^yqiflpççijWpsçjips que \ \\ u i mi
Donçàti H 4u<iiïç^p 4^ lh4p ft'ft W^ t^'^U'^ V *1** *îll wson ^mi » pr^tP^ticm, ifHm ^. ^ pw Ia bûnto d| i 8<^rqH^qm«!PMpleii de p^wgpij jnie ^$4m^ {){S 1 c^cf }c|i a diffitç làr-fless)^.
F^mlj 86, à V^sfiil\e$. —\^m *W¥#i lll i^yeç le P. 4e I4 ptu^8^ à ^p {kffUf^
midi a Yi«t BWH g«ïeçie. s^rt P^ 5WS Î^HSWHf ipiwlame la 4««h<?f»p de Pojii^pgi^f). )H>B9g|è;n?V coiu*J9lel9iip4i^^Ufqrèt4el^ly. JQ^^ d^lSowgogne et de fififry a^^t ^t pi^ ^Jfn cQur^. VAdcHue la duc^es§p de fjôiir^^Q 9pfÛt f| dtp^ci QQ cftrrqsse ^t i^lla à Satqi^y c^ttend^ le rc^ devoit çhaç^i[r de c^ c^té-là; majç S. M. qhang^ 4fi sein et n'alla point à la chasse, parce qu^LJ voulut |r9 1er toute Tapr^s-dinée. — Qp m^j^^^ de jIqUand|fia) santé du roi Guilletume deyief^t ^us les JpffTs jAm : valse ; sofi ejiijure monte^ pt les mé€[ecin$ ç|e qe p^; croient qu'il ne peut pas vivre encore longtemps. • roi pf^rtu*i^ le 20 pou|p Fontainebleau; il i^ cçiucl Sceaux, pu W den\^Mvejctf, ^^. J^^^T VP^' arf lye^le 28 à fc , nqb|e£^)i. — \j^ rqi (xuillaunie ayqit envoyé q[Mloc^ ( way â^r^lecteui: de Colore pour tâcher, ^ç le 4^ de TcflUance avec la France q^ lui j^aisa^tdf^projpq^ très-avantageuses ; le ^i^ord n'a ri^^ o!|)^i^u. 1^ d aller en ^fivière ppur faille les ii^^fues ^i^t^Uves i|^ dp r^lçptepr ; ^ais on croit qu'il n'ira ua;^ i^^sirce ^ juge bîc^n quq jion voyage seço^t aussi înut^f)^ aupH
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Vji)j$ctçjiir de Bavière qu'auprès de IVlecl^ur de Cologne.
Samedi :^7, à Versailles, — I^ roi alla à deijx heures dp côté de Satory tirer. Monseigneur et mopseigneur le 4f9c de Bourgpgne coururei^t le cerf à Fausse-Repose. Madamela duchesse de Bourgogne, après so|| dîner, alla voir ]xi roi dans soji cabinet et puis retourna chez elle, où monseigneur le duc l'étoit venu attendre au retour de la fixasse. — On maqde de ^ome que le pape envoie le cardin^ Ai'chintp, lég^t à laffre, pour aller à Turin faire gl^ compliments à la reine d'Espagne ; il lui a défendu, à cause du cérémonial, de se trouver en aucun endroit avec les deux duchesses royales. On expédiera à Tavenir les bulles pour tous les archevêchés et évêchés de la mo- MTchie d'Espagne qui seront remplis par le roi d^Espagne. Le cardinal Grimani veut faire , en cette occasion, des protestations de la part de l'empereur. — On va publier un édit portant création de quatorze piillions d'augmentation de gages à lever par tous les officiers du wyaume qui payent paulette pour avoir le privilège d'y ^tre admis. On fait une autre affaire de quatre millions 4^i seront payés par les gens qui ont acquis des charges pendant la dernière guerre avec le droit d'hérédité, et c'est ttûe confirmation de ce droit d'hérédité qu'on leur accorde.
Dinuinche 28, à Versailles. — he roi alla tirer l'aprèsdlnée. Madame la duchesse de Bourgogne é^oit dans sou cabinet quand il en est parti ; elle avoit été à la messe avec Monseigneur et même ils ayoient pensé la perdre, parce que le chapelain qui la de voit dire se trouva U^al. •onseigneiar étoit Irès-affligé et alla dire au roi son embarras et sa peine-là dessus. §. M. lui dit que ce qu'il fallûit faire pour réparer celac'étoit de grandes aumôii.es. flaoreusement on trouva up chapelain du poi qui n'a- ^oUpointdit la messe ni mangé, et Monseigneui' retourna Jlaolmpelle. Le roi a un induit du pape Innocent XI pour pouvoir entendre la messe pour lui et pour la famille
royale jusqu'à deux heures et demie *. — Toutes les nouvelles qui arrivent de Hollande portent que le mal dura Guillaume a tellement augmenté à Dieren qu'on ne h pu transporter à Loo; son enflure est parvenue jasqa'tnx aines ^ dont toute la Hollande est dans une grande consternation. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy qui n^a joint l'armée que la nuit du lundi au mardi. Ce maréchal envoie au roi un état fort exact de la situation des armées et assure S. M. quUl va faire tout de son mieux pour joindre les ennemis et les combattre, sMl est possible.
*0n voit, par cet induit du pape Innocent XI, ce que c'est que Tidée des princesses du saug qui depuis La mort du roi n'entendent la messe que vers deux heures sans induit ni permission de personne, et quelquefois plus tard par grandeur.
Lundi 29^ à Versailles. — Le roi alla à la messe à neuf heures, puis se remit au lit, et prit médecine , malgré la grande chaleur. Il tint conseil Taprès-dlnée, où étoit monseigneur le duc de Bourgogne ; ce conseil dura jusqu'à sept heures. Monseigneur partit dès cinq heures du matin pour aller courre le loup à Villeneuve-Saint-Geo^ ges. Madame la duchesse de Bourgogne se leva à dix heures et alla chez le roi, puis à la messe ; après la messe, elle retourna chez le roi, où elle demeura jusqu^à midi. — M. le marquis de Lavardin * est mort à Paris d'une goutte remontée. Il étoit chevalier de FOrdre, Ueutcnant général de Bretagne , charge qui vaut plus de 40,000 livres de rente et qu'on espère que le l'oi donnera au fils, qui est un jeune garçon bien fait et qu'on park déjà de marier à mademoiselle de Noailles; mais, comme ils sont cousinsgermains, on dit quele cardinal de Noailles et le maréchal en font quelque scrupule. — Les déméUs de M. le maréchal de (Patinât (1) et de M. de Tessé fiw*
0 ) M . de Catinat s'étoit plaint à la courde ce que toutes ses nésolotioi» to v^
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;mid bruit à la cour et à Paris. — I^e roi a donné A ienguerue^ enseigne des gardes du corps^ le gouvernement le Fougères en Bretagne. — Monseigneur alla le soir micheràMeudon.
* C'est le même qui fut ambassadeur à Rome vers Innocent XI, famB rédat des franchises.
Mardi 30, à Meudon, — Le roi donna le matin à Versailles des audiences secrètes aux envoyés de Gènes et de Portugal, puis tint conseil à son ordinaire. L^après-dlnée 5. M. travailla avec M. de Pontchartrain et puis partit à quatre heures pour venir ici. Madame la duchesvse de Bourgogne partit de Versailles un peu après le roi et en arrivant ici se promenaavec lui en calèche ; comme elle est encore foible, elle se trouva un peu fatiguée de la grande chaleur. Elle a pris pour ce voyage Tappartementde madame la princesse de Conty, qui touche à celui de madame de Maintenon et qui est de plain-pied à celui du roi. — Il arriva un courrier d^Italie. Le 21 nos troupes campèrent a Gomisano, et le 23 à Antegnato ; les ennemis se retranchent àPdazzuolo, où ils font travailler quatre mille pionniers. Le maréchal de Villeroy a détaché Pracomtal avec quinze cents chevaux et trois cents grenadiers pour faire des ponts sur rOglio. Le comte de Tessé joignit Farmée le 20 avec les troupes nouvellement arrivées de France. En arrivant il apprit la mort du chevalier de Tessé, son frère, morldemcdadieàMantoue, et que le marquis deTessé,son fils, colonel d'infanterie, étoit à l'extrémité d une fièvre pourpreuse.
"Mrtteft étoient sues du prince Eugène, ce qui avoit donné lieu à quelques petite avantages que les Impériaux ayoient eus sur nous. Comme nous avions in- ^de ménager M. de Savoie, la politique voulut que Ton sacnfiAt ce gêné- ^^im prince qui ne justifia que trop dans la suite les soupçons de M. àe ^^tinat M. de Tessé étoit trop attaché à madame la duchesse de Bourgogne P<>ur se détacher de M. de Savoie, dont il ne soupçonnoit pas alors la tidélité, ^ fl contribua beaucoup au parti que prit la cour de rappeler M. de Catinat. (^^9 du duc de Luynes. )
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Merchài 31 , à MeuJon, — Le mi tint le mnllti eort^JP sdri ordjnâii'fc. L'aprèsr<l!iiée iltilachez madame de Sain ictibn, ad U demeura pcûtlaot la gnmdecbakuTj pnîsiîlli se promener dans ime calèche découverte ^ecMadanief madauie la princesse de GoDty. Uadâxne la ihiclie^ïé Boiurgogne se promena dans une caièche csoiiterte ai madame de Maintenon et la dueh^se du Lude. — Il riva encon? un courrier dltalie par lequel le marô de Villeroy rend encore au roi un compte pîti* nous avoQsdans notre armée prè&de quatre millif* ms Un de nas partis, de quatre cents cbevaux d^s troi de Savoie, quiavoit passé FOglio pour avoir des noui les silres des ennemis^ a été coupé et battu |Jar uû des eunemjïj l>eaucoup plus fort* — Dans raudîenc4? eue renvoyé de I*ortugal il a assuré le roi que mn ire a voit vingt-deux mille hommes sui" pied ^ qu'il ea rroitdixmille àS. M. pour envoyer en Italie, qu'il la de les faire choisir dans ses troupes et d'en disposer k[ volonté et qu'îMes entretiendroit à ses dépens, — Maclra des Marets marie son fils le grand fauconnier avecmap moiselle Rolierl , fille du président des comptes, à (ju^ donne 100,000 écus.
Jeudi 1" septembre , à Meudon, — Le roi ne sof qu'à cinq heures à cause de la chaleur excessive qi faisoit ; il alla tirer dans le parc, mais Monseigneur iiia^ seigneurie duc de Bourgogne ne le suivirent point 1 chasse. Madame la dudiesse de Bourgogne, qui ki dîné chez madame de Main tenon, se remit au lit àehdà heure et joua avec ses dames le reste de la joùriièé. ' Le roi a défendu à l'abbé Bernou, qui se mêle de ÎBXcéi Gaseifie présentement, d'^pdHèt de U ttlaiàdlëdffi Guillaume. — L'abbé de Lessin est mort eii iJâiipÊiii il avoit l'abbaye dé Saint-Calals; qui taut 1 0,000 livrtii rente. — On mande d'Italie iJUè Ifes AUèhlâlids M. de Narbonne , un de nos brigadiers de cava et quelques autres officiers qu'on transportoit ma
SËI^EMBtlË 1701. 188
Crémoiië i îllUltôlié. Il est revenu mille de nos malades à l'armée. îflous y avons sbixante-neuf bataillons et quatrevibgts escadrons, et nous ^vohs laisse vingt-quatre bataillons dahs les placés; ddiit il y en â douze dans Mantoue. Oii ûë doute pas que le maréchal de Vllleroy ne pa^e iilcesdamineilt l'Oglio polir attaquer les enneihis.
fmdredi 2, à Méudon. — Le roi dëvoit aller Taprèsdliléc & la {it*dmënade avec madâtùe la duchesse de Bourgogne; ihais uil violent tbhnerre et une pluie tëirible ont ftitcUknger ce dessein. — Le roi avbitfait venit de Flandre Di^villé^ major de Normandie, que le duc d'Harcourt mena en Espagne â sa première Ambassade ; oh vôuloit renvoyer àtiprès du rdi dé Suède, d'où M. de Guiscard revient; il a dit qu'il servoit datis les armées depuis tente-cinq ans, où il èspéroit pouvoir encore bien servir le toi , niais qu'il avoiidit qu'il ti'fentëndoit rien aux né- ^atibtiëi II S'est texcilsé avec esprit et sans déplaire au h)l. — Le toi a donné ail fils de M. de Ximenès le régiiiîeiit d'infaiiteriè Sur le pied étranger cjiife son père a Bèptiis longtemps; ce régiment eSt d'un très -gros revenu. Le pèrfe est hoititiife de mérite et un de nos pltiS anciens lieutenants généraux. — Le fils du comte de Tëssé se porte i^nsidérableifaent tîiieitx. — Toiltfes les lettres de Hollande fï^rtent que la sanié du roi GtiUlauihe devient tous les jours plus mauvaise ; on mande qu'il n'approuve pas les démarches du priiice Eugène en Italie, où il croit qu'il se fera battre.
Saihedl 3, à Versailles, — Le roi reçut le matin à Méudon une lettre du maréchal de Villeroy, qui rtiande que Ife 28 du mois passé il avoit fait marcher les troupes au poilt qu'il avôîtfait sur l'Oglio à Rudiarib; l'illfaniërie et l'artillerie passèrent sur ces ponts et toute la cavalerie à gué; qu'à deux heures après minuit tout étoit passé et taèmele petit bras de cette rivière qui est de l'autre côte; 4^'à quatre heures notre armée n'étoit plus qu'à demilieue de celle des ennemis. Le maréchal de Villeroy, pour
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cacher «on paasage^avoitfiMtntiafdbçrlsnuBn avec beaucoup de cavalerie, toutea ks.lMnqpellBifll tof les tambours, vers les ponts que lea InurfriaaiJM^àljlaiiuolo, comme si on avoit vonluks atfaqner^tfdMl» doit reffst qu'il en attendmt , les emMuia» ioaipâlfi de ce côté-là, et nous avons passé à RadJaMànfaiBÉB opposition. On attend avec impalmiee la naMaDali combat, et le roi est fort content delà marche daMit» chaldeVilleroy. — Le roi aUatÎTCrdanBlepaiodaHniip à trois heures et n'arriva ici qu'à sept bonsa. MohA* gneur alla le conduire jusqu'àlaporledn paio ékixkmm ensuite à Heudon, où il demeurera jusqu'à jeodi. lÊÊimm la duchesse de Bourgogne revintidl de Heodim à ûU»res et se coucha en arrivant. «— H. de .Ihiignon ag4# son procès contre le fitussaire (1) qui lui dapHri^l 1,800,000 francs; lesfansMftésontéléveoonnvBS^etoBllf iaitpendre. — Leroi Jacques est tonbé cm foiUflBM^Jia ne croit pas qu'il en puisse revenir; il n'est plus eaMl de songer au voyage de Fontainchlsau, el cela doaawi beaucoup de logements aux courtisans. Ce panne M meurt comme un saint, et la pauvre reine est bien diar lée (3V — On a fait sortir de la Bastille Sauvion, àla caation de ses gendres. — Le prétendu roi de Prusse, le piétendu électeur de Hanovre et le duc de Zell ne viendra^ liointà Loo, voir le roi Guillaume, qui n'est pas bienca état de les recevoir. On a découvert qu'il avoit fait co» siilter M. Fagon sur sa maladie sous le nom d'un coié et M. F«)gon, qui n'en avoit nul soupçon, a répondu nat!» rellemeni que le malade n'avoit qu'à songer à mourir Dimanche i, à Versailles, — Le roi , après la messe, 0 entrer M. le Prince dans son cabinet et lui ordonna de
(1 ) Ce faosfttire se noromait Dopoot. Voir son histoire dans le JÊervÊtf à septembre , pages 259 à 266.
(1) Voir les détails de te maladie, de te mort etda oooToldi rai dVteH»terradaBsldMmiredeieplaiilire.paM M» à 390.
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casser Téfjuipage de monseigneur le duc de Bourgogne pour l'armée. Monseigneur se fit saigner à Meudon par pue précaution. Après dîner le roi alla tirer du côté de Salory. Monseigneur le duc de Bourgogne demeura presque tout le matin et toute Taprès-dlnée chez madame la dncbesse de Bourgogne. — Le roi a parlé avec approbation des démarches du maréchal de Villeroy au passage deTOglio, et témoigne une grande impatience d'en apprendre la suite. Des déserteurs allemands qui sont venus dans notre armée assurent que les besoins sont grands dans celle des ennemis. Ils y ont une infinité de malades; il y meurt tous les jours grand nombre d^hommes et de chevaux ; et, pendant les longues marches qu'ils ont fiiiles, ils en ont laissé beaucoup dans les chemins. — Le roi Jacques tomba Taprès-dlnée dans une foiblesse encore plus grande que les précédentes; à cinq heures la reine manda à madame de Maintenon qu'il étoit à l'extrémité et sans sentiment. Le soir, M. Fagon revint de Saint-Gerinain; il Ta laissé beaucoup mieux et assez tranquille; il a reçu tousses sacrements.
Lundi by à Versailles. — Le roi, à deux aeures, alla à Saint-Germain voir le roi d'Angleterre, qui avoit souhaité fonde voir le roi avant que de mourir. S. M. en revenant passaà Marly, d'où elle ne revint ici qu'à sept heures. Monwigneur vint ici de Meudon pour le conseil et retourna ^er à Meudon. Messeigneurs les ducs de Bourgogne Btde Berry allèrent tirer. Le roi trouva le roi d'Angletere un peu mieux, mais on ne croit pas qu'il puisse aller loin; il a parlé au prince de Galles, son fils, avec beaucoup fc piété et de fermeté, lui disant que, quelque éclatante pïe paroisse une coiu'onne , il vient un temps où elle est M indifférente ; qu'il n'y a que Dieu à aimer et l'éternité ^ désirer ; qu'il se souvint toujoui's d'avoir du respect ^up la reine sa mère et licaucoup d'attachement et de ■^nnoissance pour le roi, dont ils ont reçu tant de )^tices. Il souhaite d'être enterré dans l'église de la pa-
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roisse de Saint-Germain sans aucune cérémonie et comme les pauvit^. Rien n'est si touchant que de voir Tétatoà est la reine : madame de Maintenon a passé une partie de la journée avec elle. — tl arriva hier au soii» fort tardmi utntilhomnie dépiVrhé par M. de Savoie et parti da 30 an matin de rarmée. Il dorina à H. de Torcr une lettre pool le ix)i par laquelle S. A. R. conte à S. M. que le 29 m malin la rivière et le petit bras qui s'en sépare ëtoien passés : qu'U ne manque pas un homme dans nos troapes; que le 30 nous n'étions plus qu'à deux milles desennemis.. qui faisoient quelque> mouvements dans leur camp. S. de Siivoie ajoute que, >elon les intentions du roi, il étoitrésoln de les attaquer, retranchés ou non. et que. s'ils se voaloicnl rf.-lirer, il les sui\ r.>lt jour et nuit. — L'envoyé d'Espagne j>our la voii de Bourgogne . qui étoit au nom dn roi «tholique à Ralislxmne , ayant reçu un ordre de l'empereur de se retirer de cette ville sous peine de niauTais traitements et niruio de prison, est allé trouver M. ^éle^ teiu* de Rivière pi>ur lui demander ce qu'il ti-ouvoit à pi\^[x^s qu'il fit en cette txeasion. M. l'électeur lui a rél-iMidu qu'il Jvvoil rolounuT incessamment à Ratislwnne et s<^* lOiTcr dans k- quartier Je s«3n amliassadeur. auquel il a envoyé st^s onlrt s et «orit à MM. de nati>î»nne pourleoi siçnilier que roiiî|vre::r n'êtoit pa^ maitre do la diète, qu'il n y jvni^oit riei: dtvidor sans le oonsenteniont unà nime de tou> les prince< de l'Empire, et que. s'il arrivoit ijuelque chose lie fAch-ux à l'envoyé du roi catholique iN en répondroi^nî et qu'il s'en prendroit à eux.
Mardi iK (ï lVr^..Ti7//>. — Le r:: n'alla à la messe qu* pK'sniidi. tî !v.auaîi:i !: diuh«fssc.:e Bour^'orne.hibillêt en rv'lv pv^vir I.î pr» :.:>'!> f,i> dep^îi- si m dadio . l'y ac VI ïr.{\i^r..i ; il? dvs^e::diit::t <" Kis, lit, après h messe tir.rer/i <r.r les for.ts un fils de r:in;i<is?^ideur de VeDi5« dont Taîulvîssadrioe est aoe-uc'r*'^: depuis qu'elle est à l\ir;s. >l.idame !a i.ir.cl.e5se dv B-rvir^jocne, un peu filifoéf de la ocrvmonie et de rhabilIem'T.t. se mit ensuite an W
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et ptesa rajirês-dlnée à joUer. — L'envoyé de Saxe-Golha eût audience dé S. M., avant la messe, au nom du landgrave de Hesse-Cassel, qui ne s'étbit pas encore expliqué nettement sur le sujet de la lieutrallté ; il a assuré que ce prince étoit résolu dé l'observer exactement. M. le landgrave avoit prié le Jibince de Gothd de trouver bon que tfh mitiistre se chargei^t de cette cotiimisi^ion. — Le roi d'Angleterre est tant soit peu mieux et àh a inandë ce iiiatin de Saint-Germain qu'il avoit bien pîissé la nuit; il pria hier le roi de trouver bon qu'il fût enterre dans la paroisse de Saint-Germain siihs aucun mausolée avec ce^ nlbts poitr toute épitaphe : Ci gît Javqueh second, roid^Atpgleterre, — Le roi alla tirer dans le parc, et au retour I. Chamillart vint dans son cabihét pour lui apjjorter la Ictlre du maréchal de Tilleroy du l " de ce mois; il mandé â S. M. que toute Tarmée a passé un des deux canaux qui ta séparoient du camp des ennemis; qu on étôit sur le botd du second, qu'on commencoit î\ saigner; que dé lA on voyoitfort àclair Tarmée ennemie, qui Se retnilichoit; «in'ils n'ont point la contenance de gens qui sorigétit à se t^tirer; qu'ils garnissent letir frortt de toute leur artillerie ; qu'il n'y a pas pliis loin de ce dernier cansLl à leur <»hip que de Vereailles h Triandn ; que noire infanterie avoit vbuhi passer le premier canal sans pont et dans l'eau jnwpf au cou ; que nos soldats faisoient de grands cris de joie de se voir si près des ennemis et qu'on a toutes les pdnes du monde à les empêcher de les aller attaquer. Le roaréchal dé Villeroy mande au roi qu'il lui enverm des courriei-s tous les jours, et le roi a ordonné qu'î\ quelque henrc qu'il arrive la nuit, qu on l'éveille. Il est revenu h^ûJrpiits hommes des hôpitaux, disant qu'ils seportoient îissezbîen pour combattre. — Monseigneur prit médecine 4M<Midon par précaution. Monseigneur le duc de Bourgojrne et monseigneur le duc de Berry ont été voir le 'oi d'Angleterre chacun en leur particulier. Mercredi 7, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprt^s-
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dlnée et vit au bout du mail deux magnifiques canosw qu'on envoie au roi d'Espagne ; ils sont dorés , fort bki peints et couverts de velours brodé d'or. Ces carrcsaessQiit construits à la manière d'Espagne y les portières en siil* lie et vitrées pourteuit, et il n'y a point de siège décoder. — Monseigneur ne vint point de Meudon pour le coofld; il a voulu se reposer le lendemain de sa médecine. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer l'après-dlfiée. Madame la duchesse de Bourgogne garda le lit presque tout le jour et s amusa à jouer dans son lit. — La roi d'Angleterre avoit été si mal la nuit qu'il avoit ordoDK qu'on dit les prières des agonisants ; il étoit un peu mien le soir. — Il n'arriva point de courrier dltalie ; on cnil que le dessein des ennemis étoit de s'établir danslepetiJ canton du Bressan qu'on appelle Franza-Curta^ qui estkf miné à l'ouest par le lac d'Iseo et par l'Oglio, an sud pi les canaux ou biailliers qui se jettent dans TOglio an dessus de Palazzuolo , à l'est et au nord par les mantagiiM du Bressan. Ils prétendoient fortifier les petites villes c gras bourgs de ce canton, tirer leurs vivres par le b d'Iseo, et même en avoir par le lac de Garde, et tirer df contributions du Hantouan et du Crémonois.
Jeudi 8, à Marly, — Le roi partit de Versailles apr^ vêpres pour venir ici. Madame la duchesse de Bourgo^ qui étoit à vêpres dans la loge de la tribune, se trouva u peu incommodée de l'excessive chaleur et fut contraint de wsortir de l'église. Le roi en parut fort inquiet. EUleall se recoucher, et sur les cinq heures, se trouvant miea' elle monta en carrosse pour venir ici , et dès qu'eUe fut arrivée monta dans un petit chariot et alla trouver 1 roi au bout des jardins sur l'abreuvoir. Elle avoit fait» dévotions aux Récollets le matin à Versailles. Monseifirnei vint ici tout droit de Meudon avec madame la prince» de Conty. — Le roi d\Vngleterre se porte un peu mieux on mande de Saint-Germain que sa perte de sang est près que cessée. — Les nouvelles qu on reçoit de HoUanded
h flAfé du roi Guillaume portent que oe prince est de pb en pis ; son enflure augmente ; il a le bourrelet, et ses cndiâts sont fort mauvais. — Don Navaret, qui commandott les vaisseaux du roi d'Espagne y ayant refusé de ser^ VÎT sous le comte d'Estrées, a été rappelé. — La flotte angloise et hollandoise ayant mis & la voile le 30, on a oivoyé des ordres partout pour s'opposer aux desseins cp'ilspourroient avoir et qu'on ne comprend pas, la saison étant bien avancée.
Vendredi 9, à Marly. \je roi se promena le matin avec les dames ; madame la duchesse de Bourgogne le vint tamver au mail. Le roi lut tout haut une lettre qu'il veooitde recevoir du roi d'Espagne ; il envoie au roi de fort beaux chevaux. S. M. alla Taprès-dinée à la chasse ; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chaMe, dont on ne revint qu'à la nuit fermée. — Le soir, •prtssouper, il arriva un courrier du maréchal de Villeroy , qui mande que M. le duc de Savoie et tous les généraux ayant jugé qu'il étoit important de se rendre maîtres du poste de Chiari, qui couvroiten partie l'armée impériale et dans lequel M. le prince Eugène avoit mis des tonipes, S. A. R. l'avoit fait attaquer par huit brigades d'infanterie ; que le combat avoit été assez opiniâtre et Wez long; que M. de Savoie s'étoit porté partout avec beaucoup de courage, menant lui-même les troupes à la duupge; maisqu*enfin ayant reconnu que ce poste n'étoit PW défendu par un simple détachement, mais par toute l*infanterie ennemie, il avoit de concert avec MM. les ma- ^haux de Villeroy et de Catiiiat jugé à propos de se re* ttrer(lj.
(1) M. de Catmat ne fut pas rappelé d'abord ; M. le maréchal de VUleroy ^ «euleineot partager avec lui le commandement de l'armée, et ce ne fut V** Il tin «le la campagne que le premier se retira. M. le duc de SaToie et ^* ^ «iréehal da ViUeroy crarent devoir attaquer M. le prince Eaflèoe » <|ai
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^VlPH!f(f IP, à Mqrly.—Qn apprit l^ef^icp^ip ^p p^c». Imités de Taffaîre qui s'est pffssée à Chiari. ?fpii9 y avons eu plu$ de quinze cents homnies tués ou blessé^. M. le j^iaréchal de Catiuat s'est exposé commiB yn greasfdief. y. de Savoie a eu plusieurs coups dans ses habits et a oi un cheval tué sous lui. La Chassagne , brigadier d'inianterie, y a éW tué; le comte d'Esterre, frère du marquis de Ro)>ccqvie, et M. de Dreux, gendre de M. de Chamillart^r ont été l)lessés; il sont tous deux colonels d'infanterie= en pied. Nous y ayons eu deux colonels réformés tués, dont Tun est Talné de la maison de Chastelus. Noiîs y ^von?^^?== perdu aussi deux colonels irlandois fort estimés. Toutes^ nos troupes y ont fait des merveilles et avoient emportée les premiei*s retranchements des ennemis^ qui ont perda.-a beaucoup de monde de leur côté aussi, à ce qu'on croit L action se plissa le 1^' du mois, et }e courpier partit le 3 at^a malin. Le second colonel réformé qui a été tué s'appelli^ M. de Bonde, gentilhomme d'Auvergne. — La flotte an— gloise et hoUaudoise est ^ la mer ; leur aipiral ^'ouvrira le^ paquets où sont ses ordres que quand il s^ra hors de la Manche, et on nMmagine iK)int encore la rpute quMls prendront. — Uadame la comtesse de Beuvron est de ce vQgage ici; elle n'y étoit jan^ais venue.
Dimanche il, à Marly, — Le roi alla Taprès-dlnée à Sidnt-Germain voir le roi et lareine d'Angleterre, et tn^uva un iiaut (le la nionta^uo madame la duchesse de I>ou^ ^D^ne qui on rev(înoit avec madame de Maintenon. U \ roi d'Ani:iet(irn» (îst hors de toute espérance. Madame la duciiesse de liouri;(>i;ne commence à ne se plus recoucher les aprrs-dinées , mais elle se retire tous les soirs chez elK'
avoit rOi^lio diTriôrc lui H W boiir}» <h» Chiari en Iront. M. do Catinat lu- M |M>iiit (\o ci't avis-là; mais il n'en fut |»as le lualtro, et uiHis fûmes re|Hmsi«»<. (MHiniH' nou.^ ra\ions elc à Carpi. Ce qu'il > a de siognlier, c'est que M. •!' Sa\oie .s'y e\iH»sii couiMie uu grenatiier^ et l'on prétend que M. le priuri'^J'* jçèiie él«)it aviMti par lui de tous no'« inouvemeuls. ( A«Ce du duc de iMftna
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«ivant nfi^f hei^res ; elle d\^e et souge tpus les jflprs avpc
modiiuie de ^l^intenon. — J'appris que |e roi avoit donné
le régiment de cavalerie qu'avqjt Iv^ Rare; à Ra^sé> qui en
^Mt lieutenant-colonel. Il es^ huiss^f^r dp la chambre flu
Wi ; on la préféré à plusieurs mestres de camp qui sppt
encore à reipplacer et 4PDt ^^ P^^i^ a^^cipn est le chevalier
ie Sully. — On mande de Venise que tpi^s les hî^bitants
lu Çrémasque et du Berganiasq^f3 ont retiré tous le^rs
ffe|s, leurs fouiTages et leurs grains au delà de l'Adda,
'esVà^re du côté du Milanois. La république a obtenu
cois mille Suisses pour mettre dans Bergai^p; il y en a
i^Jà mille d'arrivés. — On mande de la Haye que don
ternardo de Quiros, ambassadeur d'Es^p^pe, a pris son
Wïlience de congé et s'en est allé à Bruxelles.
4^mdi 12, à JUariy. — L'après-dlqée, le roi courut le î^rt,et au retour se pi*omenadaus les jardins, l^adame la duchesse de Bourgogne ne sortit point. — Il arriva un ^urrier d'Italie par qui on apprit beaucoup de détails de i^affajrede Chiari. Nous y avons eu près de trois cents officiers tués ou blessés. On soupçonne les Vénitiens d'avoir i\é fort pai^^iaux pour les Impériaux dans cette occasiou ici . ^M. de Harsin est arriy^ eu Espagne. U a visité les piiqj^tres et les conseillers d'État sans cérémonie; il na pojut encore pris de caractère. Il suivra le roi d'Espagne en Aragon. Le duc d'Harcourt demeurera à Madrid, sa santé n*étant pas enconi! asçez ^fferI^ie pour fairç^ ce voyage. l-ics vaisseaux qu'on avoit epyoyés ai^ mois ç|e d^Uibre passé à la NouvçUe-Espagnp pour y porter la DOfiyelle de l' avènement du roi Pliilipe V à 1^ couronne ^toient arrivas à San-Lucar. On ma^de que la proclamalion s'en es^ faite en ce pi^ys-U avec une joie incroyable des peuples ; que tout éloit fort tranquille dans l'Amérique espagnole ; qu'on y inettoit les côtes et les ports en défense, particulièrement ceux de Carlhagène, de Porto-Bello t\ de la Vera-Cruz» dont ^n renforce aussi les garnisons.
Ifdrc^f y^^ à Uarly, — Le roi qll^ à Saint-(!ennain i\
deux heures. Il vit d'abord le roi d'Angleterre, qui oavrit les yeux un moment quand on lui annonça qae le m étoit là, et il les referma dans Tinstant. Le roi lai dit qu'il étoit venu le voir pour l'assurer qu'il pouvoit mourir en repos sur le prince de Galles et qu'il le reconnoltroit roi d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse. Le roi alla ensuite chez la reine, à qui il déclara la même chose, et hi proposa de faire venir le prince de Galles pour le mettre dans la confidence d'un secret qui lui étoit si important; on le fit venir, et le roi lui parla avec des bontte dont il parut bien pénétré. Quand ce prince sortit de la ehambif de la reine sa mère, milord Perth, son gouverneur, IniAtmanda pourquoi on Tavoit envoyé quérir ; il lui répondit que c'étoit un secret qu'il étoit obligé de garder ; ensuite ce prince semit à écrire sur sa table ; le gouverneur lui demanda encore ce qu'il écrivoit : « J'écris, lui répondit-il, tout ce que m'a dit le roi de France pour le relire tousks jours et ne l'oublier de ma vie. » Quand le roi déclara au roi d'Angleterre qu'il reconnoltroit le prince de Galles roi, tous les Anglois qui étoient dans la chambre se jetèrent à ses genoux et crièrent Vive te Roi; la reine est si touchée de cette gi*ande action qu'elle ne peut parler que de sa reconnoissance ; mais la douleur qu'elle a de voir le roi son mari en l'état où il est Tempèche de goûter cette joie-là bien purement. Au retour de Saint-Germain, le roi apprit à tous les courtisans ce qu'il venoit de faire pour le prince de Galles. H. le nonce demeure à Saint- Germain , et, dès que le roi d'Angleterre sera mort, ilreconnoltra le prince de Galles roi. — M. de Pracomtal, ayant été détaché avec douze cents chevaux pour aller au-devant d'un de nos convois, trouva douze cents cuirassiers des ennemis qui s'étoient mis en embuscade pour enlever le convoi ; Pracomtal les chargea, les renversa et les mit en fuite ; il y en eut plusieurs tués ou blessés, vingt de pris, et nous n'y avons perdu qu'un seul cavalier. — On mande de Languedoc que les états assemblés A Carcassonne ont
MNrdé au roi trois millions pour le don gratuit , deux illions de capitation pour cette année et deux millions m Tannée qui vient.
Mercredi ik, à Marly. — Le roi tint conseil le matin ûdurajusqu'à près de deux heures. Madame la duchesse I Bourgogne alla Taprès-dlnée avec madame de Maintem à Saint-Germain ; elles entrèrent d'abord chez le roi Angleterre^ qui la remercia fort et la pria de passer uu la chambre de la reine et de ne pas demeurer dakotagedans la sienne à cause de la mauvaise odeur qui t toujours dans la chambre des malades. Ce pauvre roi ^oil envoyé quérir dès le matin le prince de Galles, à ii il dit : c< Approchez-vous , mon hls; je ne vous avois te vu depuis que le roi de France vous a fait roi; n'ouliez jamais les obligations que vous et nous lui avons, ' souvenez-vous qu'on doit toujours pivférer Dieu et la ^igion à tous les intérêts temporels. » Puisilretombadans >n assoupissement, dont aucun^remède ne Fa pu retirer. 6» qu'il a un intervalle, il parle avec une piété et une ^n qui édifie tout le monde; il semble même qu'il urle avec plus d'esprit qu'avant sa maladie. — Madame duchesse de Bourgogne commence à ne se retirer qu'à * heures, et paroît le soir dans le salon. Je revins ce soir-là de mon gouvernement et fis la ré- -tence au roi quand il se mit à table. Jeudi 15, à Marly. — Le roi d'Angleterre est encore lus mal qu'il n'a été , et on ne croyoit pas le matin qu'il M passer la journée. Le roi y envoya hier Desgranges, ntltre des cérémonies , pour empocher tout cérémonial. 1 portera son corps en déj>ôt chez les Bénédictins an- '(MsàParis, et, dès qu'il sera mort, la reine ira à Chail- •t. Le roi a différé son départ pour Fontainebleau d'un •UT, et si le roi d'Angleterre passoit encore la journée - demain , le i^oi le différei^oit encore de davantage. — iHiseigneur prendra à Fontainebleau le grand apparte- '•>nt de la reine-mère, cpie le roi et la reine d'Angleterre
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oocupoient. M. et madame du Maine r6tou^l6Dti^appa^ teinent que Monseigneur avoit pris l'année passée » et les deux logements qui leur étoient desti&és dans le bâtiment nouveau, au-dessous de la galerie de Diane ^ seront pour madame de lioquelaure et pour madame d'O. — On va publier un édit sur les monnoies ; on remat les lonis à treize francs et les écus blancs à trois livres dix sous; il faudra que les particuliers les portent à la Monnoie. On en donnera douze livres dix sous à ceux qui les y porte ront et on y mettra la marque nouvelle ; on donnera le même profit à pi*oportion aux particuliers sur l'argent blanc^ et ou espère que ce changement-là pourra remettre Targeut en mouvement, qui n^y est pas assez.
Vendredi 16, à Marly. — Le roi d'Angleterre mourut à Saint-Germain sur les trois heures; il avoit toajours souliaité de mourir un vendredi. Le soir on emmena li reine à Chaillot. Il y avoit déjà quelques jours que son confesseur lui avoit défendu d'entrer dans la chambre du roi son mari. — M. le nonce a reconnu, de la partda ' pajui, le prince de Galles roi d'Angleterre; il prendra le nom de Jacques trois, et sera Jacques septième en Écos^. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy i^rti de noire année d'Italie du 11 ; les ennemis sont toujours dans leur munie camp, où on ne les peut pas attaquei* - In pnMre niilanois avoit suborné le gouverneur d'un pet i ^ fort et l'avoit obligé de le livrer aux Impériaux ; ce fom*^ étoit près du lae de Cùnie, entre Cùnie et le fort de FueBim* les. On prétend même que Tévéque de Cùme leur aun.»i< livré eett(î ville s'ils s'en lussent approchés. M. de Cl>1mero, olïieier général dans les troupes d'Espagne, ^ marché à ce fort, Ta repris et poursuit même quelqii*^ Allemands qui avoicnt lilé par la Valteline du cùté du fort de Fuentes, et a fait punir conmie de raison le pi'ètrt" qui avoit trahi les Espagnols.
Samedi il j à Versailles, — Le roi travailla le matifl^ Marlv av(H' M. de (^lamillart et Ton renvova le soir /«' j
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oourrier de H. le maréchal de Villeroy qui étoit arrivé le jour d'auparavant. Le roi travailla longtemps Taprèsdinée à Marlyavec Mansart et revint ici à six heures. Monleigneui' alla dhier à Meudon, où il demeurera jus(]u'A mercredi; qu'il eh partira pour aller coucher à Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bourgogne revint ici en sortant de table et alla jouer le soir chez madame la duchesse. — Le roi donna le régiment de Bugey à H. le comte du Gua, brigadier d'infanterie et le plus ancien des colonels à remplacer; ce régiment étoit vacant parla foori de H. deHatan cpii est mort de maladie en Italie. — Le roi donna ces jours passés une pension de 2,000 francs À madame Tourole y femme de chambre de madame la duchesse de Bourgogne y pour quatre enfants qu'elle a y 500 francs à chacun. Son mari mourut il y a déjà quelque temps; il étoit garde-meuble du roi. — Le soir sur les sept heures^ à SaintrGermain, on transporta le corps du roi Jacques aux Bénédictins anglois à Paris, où il demeurera en dépôt.
Dimanche 18, à Venailles. — Le roi alla tirer l'après-
^ée. Monseigneur, qui est à Meudon, tira toute l'après-
dlnée avec M. le prince de Conty dans le parc. Madame
'« duchesse de Bourgogne joua toute Taprès-dinée chez
«Ue et n'en sortit que pour le salut. — Avant-hier à Marly
il arriva un courrier de Turin par qui on apprit que M. le
P'iUce de Carignan, chargé de la procuration du roi
d'Espagne, avoit épousé la princesse de Savoie, qui partit
^^**di dernier de Turin pour aller trouver le roi son
*****! à Barcelone, où il est allé l'attendre. Cette reine seni
^^it jours en chemin de Turin à Nice, où elle doit s'em-
^*ï*i|uer sur la galère du comte de Lemos, qui est fort
lon^ et fort magnifitjue . — On a eu avis que la flotte an-
5*oise et hoUandoise, qui avoit mis à la voile sur la fin
**>^ mois iMié^sé , avoit été obligée par les vents coojtraires
^ i*elàcher. Il court un bruit qu'elle ira au détroit et
^^eUe y prendra le pavillon de l'empereur ; on dit mc^me
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qu^elle y S€fra jointe par quelques vaisseaux danois et que le comte de Guldenleu la commandera par une commission particulière de Tempereur. — M. l'ambassadeur de Savoie apporta à madame la duchefi^ de Boui|ro^ un portrait en grand de la reine d'Espagne^ sasoeur, qu'il assure être fort ressemblant et qui est très-agréable; Thabit et la coiffure, qu'on dit être à la manière présente d'Espagne^ ont fort plu à tous ceux qui l'ont vu.
Lundi 19, à Versailles. — Le roi travailla raprès-dlnée avec M. Pelletier. — On publia à Paris et à Versailles le nouvel édit pour les monnoies. — Madame laprinœssede Conty, après le souper du roi, alla coucher à Meudon; elle ira avec Monseigneur à Fontainebleau. — Monseigneur le duc de Bourgogne joua le soir au brelan avec madame la duchesse de Bourgogne et ses dames. — Le roi augmente de la moitié ce qu'il donnoità monseigneur le duc de Bourgogne pour ses menus plaisirs; il n'avoil que 1,000 écus par mois, il en aura 2,000 à commencer au 1" d'octobre. — M. de Guiscard, notre ambassadeur auprès du roi de Suède, a permission de revenir; le roi y envoie, pour faire les jiffaires en sa place, M. le marquis lie Bonnac . neveu de Bonrepaux , qui n'aura que la qualité d'envoyé avec 6,000 écus d*apix>intements. M. de Boniiîu* étoit envoyé auprès du duo de \Volfenbt\ttel. (^ donne cet emploi au marquis d'Usson^ frère de Bonrepaux, (jui étoit déjà en ce pays-là commandant les troupes de ce prince, qui avoit demandé, il y a quelques mois, un iiénéral au roi ; si bien que M. dTsson pi'é^nteuient aura l'emploi de commander les troupes de ce prince et sera en même temps envoyé du roi pour négocier les affaires de ce pays-là.
Mardi 20, à Versailles. — Le roi en sortant de dîner aUa à Saint-Germain voir le nouveau roi d'Angleterre Jacques III ; il ne demeura pas longtemps avec lui et fut ensuite (^hez la reine sii mère. Madame la duchesse de Bourgogne arriva peu après Ir roi à Saint-Oermain: elle
foit dans son carrosse madame la Princesse, madame ftlhichesse et mademoiselle d'Enghien. Madame y vint m peu après elle , ayant dans son carrosse M. le duc rOriéans et madame la duchesse d'Orléans. Monseigneur f vint aussi de Meudon avec madame la princesse de }onty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ivoient fait lem« visites avant le roi. S. H. se tint touours auprès de la reine d'Angleterre pendant toutes ces risites, qui finirent toutes par aller chez la princesse TAngleterre. La reine demeurera toujours à Saini-Gernain avec le roi son fils et la princesse sa fille. Madame la duchesse de Bourgogne et toutes les princesses éioient en robes de chambre , le roi d'Angleterre en grand manteau violet; tout le cérémonial de ces visites-là pareil à odui du roi Jacques II, son père, dont le cœur fut porté à ChaiUot après que son corps eut été porté aux Bénédictins inglois à Paris, la nuit du samedi au dimanche. — Tous les ambassadeurs vinrent ici le matin au lever du roi à leur ordinaire , hormis l'ambassadeur d'Angleterre, qui fait le fÀché sur ce que le roi a reconnu le roi Jacques III (1 ) . U n*y a pourtant rien en cela de contraire au traité de Kyswyck; il y a môme des exemples pareils de deux rois d'un même pays reconnus en môme temps. Le roi Casimir, que nous avons vu mourir à Paris , avant que d'être
(1) « U y a longtemps que je ne vous ai écrit, mon cher frère,et il s'est passé encore
bieBdescboses depuis ; je suis persuadé que tous aurez été de même sentiment
que moi sur la reconnoissance du prince de Galles, et je ne crois pas qu'un hon-
Bte homme pût penser autrement; aussi cette action a-t-elle été bien louée ici
^àfn François et des Anglois. Le prince d'Orange ou le roi Guillaume, comme
il TOQg plaira le nommer, a ordonné à son ambassadeur de retourner en
ABileterre sans prendre congé du roi ; mais on se moque de sa colère , et il
■^pootpas faire plus de mal qu'il tâche à nous en faire. J'avoue que je Tus fort
^^^■Nsé quand j'appris que le roi avoit déclaré qu'il reconnoissoit le prince de
^^*Ott, et quoique je n'en doutasse pas, j'en témoignai ma joie à tout le monde.
Je sois persuadé que tous n'en aiu^z pas été fâché non plus. » ( Lettre du
^ àB Bourgogne à Philippe V, écrite à Fontainebleau le 4 octobre 1701, et
'apportée dans les Mémoires de LouvHle, t. !•', p. 198.)
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nir coucher ici, ayant dans son carrosse madame la duchewe de Bourgogne au fond ^ madame la duchesse d'Orléans au-derant^ la duchesse du Lude à une portière. Monseigneur partit de Meudon l'après-dlnée avec madame U princesse de Conty, et alla coucher à Fontainebleau. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry partirent de Versailles après le lever du roi et allèrent coucher iFontainebleau aussi . Il y a dans les carrosses de madame laduchesse de Bourgogne mesdames de Hailly, de Roucy, de Nogaret> d'O, de Montgon, de Lévis, d'Estrées, de SaintrGéraUy de Brancas, de Villacerf et de Maulevrier. Madame de Haintenon est dans un carrosse du roi avec mesdames d'Heudicourt et de Dangeau. En arrivant ici, le roi alla descendre chez madame du Maine, qui gardera le lit jusqu'à ce qu'elle accouche, et puis S. M. alla se promener dans les jardins avec madame la duchesse de Bourgogne et Madame. Le roi approuve fort tout ce que M. du Haine a fait dans sa maison; elle est meublée magnifiquement et proprement. Les jardins sont fort bien tenus, et il en coûte déjà plus de 50,000 écus à M. du Maine. Il n'y a ici que le service et les dames qui sont venues avec madame la duchesse de Bourgogne ou celles quiétoient déjà ici avec madame du Maine, qui sont la princesse d'Uarcourt, les duchesses de Roquelaure et de Lauzun. Le roi ne veut point qu'on vienne ici lui faire sa cour; il ne Va permis qu'au seul cardinal de Furstemberg et a donné ordre pour H. le cardinal de Noailles, qui viendra après-demain matin avant qu'on parte.
Jntdi 32, à Sceaux. — Le roi se promena tout le malin ^ pied et dans son petit chariot. Madame la duchasse de Bourgogne, après la messe , le vint joindre dans les jardins; madame de Haintenon y étoit aussi. Il paroit que le roi se plaît fort ici ; on croit même qu'il y reviendra ^ retour de Fontainebleau. Il y a deux tables ici dans Tendroit où le roi mange , comme à Harly. Madame la duchesse de Bourgogne, qui prend encore du quinquina.
mange chez madame de Uaintenon. L'aprè»-dlDée le roi se promena en calèche et fit le toi^r du parc, où il a envie de faire des embellissements nouveaux. — On a desnoavelles d'Italie du 15. Nos armées sont toujours dans leur mèmecamp, etles ennemis se fortifient dans le leur, oonmie gens qui songent à y demeurer longtemps; ils attendent un nouveau renfort d'Allemagne. Nous avons six mille hommes dans les hôpitaux en comptant les blessés, et on a fait venir beaucoup de chirurgiens de Provence et de Dauphiné et de Lyon pour en avoir soin. — L'évèquede Léon est mort; cetévéchë vaut 16 ou 18,000 francs; il avoit outre cela une petite abbaye auprès de Brest, qui est de son diocèse; il y avoit déjà quelque temps qu'il étoit tombé en enfance.
Vendredi 23 , à Fontainebleau. — Le roi, le matin à Sceaux, donna audience à M. le cardinal de Noailles, entendit la messe à neuf heures et puis alla chez madame du Haine lui dire adieu ; madame la duchesse de Bou^ gogne et Madame le suivirent partout , et à dix heures ils montèrent en carrosse pour venir ici. Madame la duchesse de Lauzun se mit dans les carrosses de madame la duchesse de Bourgogne avec les onze dames qui y étoienl déjà. Le roi , en arrivant ici, alla visiter les nouveaux appartements de la galerie de Diane, dont il fut fort content; il trouva même que ceux à qui il a fait Thonneur de les donner les avoient meublés convenablement. Monseigneur et messeigneurs ses enfants, qui étoient arrivés ici deux jours avant le roi, l'y vinrent recevoir. Monseigneur et eux ont couru le loup les deux jours qu'ils ont été ici. — Le soir on publia à son de trompe un édit pour recevoir dans le commerce les vieux louis etles écussur le même pied qu'on les reçoit à la Monnoie, et cela jusqu'au r*^ novembre. On en portoit tant à la Monnoie à Paris qu'on ne pouvoit pas suffire à les recevoir. — te roi, en partant de Sceaux, a envoyé son portrait enrichi de diamants au fils de Tambassadeur de Venise, qu'il tint
sur les fonts ces jours passés , et ce présent est aussi beau que celui qu'il a accoutumé de faire aux ambassiideurs mêmes quand ils prennent congé.
Samedi 2!^, à Fontainebleau. — Le roi, après la messe, alla chez madame de Main tenon , dîna de fort bonne heure, et puis il alla courre le cerf; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec lui. — On mande d'Espagne que S. M. C. a accordé beaucoup de grâces dans sa route de Madrid en Aragon. Il a exempté les Ueux où il a passé de beaucoup de droits qu'ils étoient d>ligés de payer ; il a fait de grandes aumônes et a reçu des bénédictions de tous les peuples qui sont venus en foule à son passage. Avant que de partir de Madrid il a laissé un pouvoir absolu au cardinal Porto-Carrero de gouverner en son absence , avec ordre à tous ses conseils, à tous ses ambassadeurs dans les cours étrangères d obéir aux ordres de ce cardinal comme aux siens propres. — On mande de Hollande que le roi Guillaume est ttû peu moins mal. Il commence à monter î\ cheval ; il va même à la chasse. Il a reçu à Loo les ducs de Zell et d'HanovTe, qu'on avoit cru qu'il n'y pourroit pas recevoir À cause de sa mauvaise santé. Cependant les Hollandois, dans leurs gazettes même, parlent de son mal comme d un mal dangereux et pressant.
IHfnanche 25, à Fontainebleau, — Le toi alla tirer Taprès-dlnée. Il témoigna à M. de Saint-Hérem qu'il n'étoit pas content que l'on tirât ici des sangliers et qu'il y eût si peu de faisans dans la forêt ; mais il ne s'en prend point à M. de Saint-Hérem ; il en rejette toute la faut« sur M- de Saint-Hérem, son père, qui vient de mourir et qui durant les dernières années de sa vie avoit fort néglige de mettre de bons gardes. — Monseigneur ne sortit point ^joua le soir au brelan chez madame la princesse de ^nty. Madame la duchesse de Bourgogne alla avec madame deHaintenon entendre vêpres aux Loges. — Madame la Duchesse, qui de voit partir de Saint-Maur vendredi
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pour arriver ici en même temps que le roi, est allée à Versailles sur la nouvelle de la maladie de H. le doc d'Enghien^son fils, qui a la dyssenterie. M. le oomte de la Marche^ fils aîné de H. le prince de Gonty, Ta auw. Le chevalier d'Angouléme, premier gentUbomme delà chambre de M. le prince de Conty y est mort en deui jours de la même maladie; comme il étoit bâtard de feu M. d'Angoulôme, M. le prince de Conty a envoyé un courrier au roi pour lui demander sa confiscation pou une iille bâtarde qu'il a. Le roi a mandé à M. le prioM de Conty qu'il la lui accordoit pour lui et qu'il en feroit Fusage qui lui plairoit; ce bien n'est pas coDsidé* rable.
Lundi 26, à FoniaiwhieoM. — Le roi courut le cof Taprès-dlnée ; monseigneur le Dauphin et messeigneors ses enfants étoient à la chasse avec le roi. Le soir il y eut comédie, que madame la duchesse de Bourgogne entendit de la tribune (1). — On a nouvelle de Brest que M. de Chàteau-Benaud en partit le 9 avec la flotie qu'il commande pour aller joindre le comte d'Estrées à Cadii; ils seront en état , étant joints , de s'opposer à ce que les flottes angloise et hoUandoise voudroient entreprendre. — D'Alou, ancien colonel de cavalerie et brigadier, est mort ; il étoit un des seize cordons rouges de Tordre de Saint-Louis. Le roi a donné cette place à Romainville. maréchal de camp , ancien officier de cavalerie, qui ne sert pas présentement. — On augmente encoi*e la mon* noie. Les louis neufs sont à quatorze francs et les nouveaux [$ic\ à treize ; l'argent blanc à proportion ; et l'on a résolu tant que cette guerre ici dureroit de n'y plus faire aucun changement. On sera obligé à la fin d'octobre de porter les vieux louis à la Monnoie, et on a le loisir cependant d'en frapper de nouveaux pour pouvoir payer
(I) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Phèdre et fa coiiï^i« ^" G ron deur, >. ( Mercure d'octobre , page 364. )
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tneftpèces les gens qui y porteront leur argent; on y » portoit une si grande quantité qu*on ne pouvoit les ïtyep qu'en billets. On espère que ce changement renetlra de Targent dans le commerce et sur la place; il y stfort rare présentement. — Madame la duchesse de iourgogne dîna chez la duchesse du Lude aveo madame le Maintenon et beaucoup de dames.
Mardi 37, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprèsllnée et trouva plus de gibier que la première fois. Il n'y i point encore ici d'appartement. Monseigneur joue les loirs petit jeu au brelan chex madame la princesse de iODty. Madame la duchesse de Bourgogne, qui ne prendra dus de quinquina durant quelques jours, recommence A oaper avec le roi comme avant sa maladie. — Il arriva un KHirrier du maréchal de Villeroy qui n'apprit rien de iOQsidérable. M. de Tessé de voit marcher avec quelques Miaillons de l'armée et en prendre encore à Mantoue. > bmit couroit que c'étoit pour reprendre Castiglione fclle Stivicre et quelques autres petits postes; mais ce iW qu'un bruit, et le roi ni les ministres n'en ont point Jirié. — Le roi d'Espagne partit le 5 de Madrid pour Jlep attendre la reine sa femme à Barcelone; on a noui^elle qu'il a fait son entrée à Saragosse, où il a confirmé «privilèges des royaumes d'Aragon. M. deMarsin, qui «suit dans ce voyage, a été Jilessé d'un coup de pied de îheval cjui le met hors d'état d'être dans le carrosse de ^. M. C. durant le reste du voyage ; il espère pouvoir sui- ''W dans sa chaise ou du moins en litière, s'il ne peut ''ïpporter d'autres voitures.
Mercredi 28, à Fontainebleau. — I^e roi alla tirer TaïW»s-dlnée. Monseigneur courut le loup ; messeigueurs <^ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse ^vec lui. Madame la duchesse de Bourgogne passa une >aptie de Tapn^s-dînée avec madame de Maintenon chez ûadame deDangeau, où ellcî s'amusa à jouer au trictrac. — hi mande de Versailles que le mal de H. le duc d'En-
ghien augmente; la dyssenterie a diminué sans qn^il en ait été soulagé ; Helvétius^ qui le traite, en a fort mauvaifle opinion. — La flotte angloise et hollandoise eM rentrée dans leurs ports à la réserve de trente-cinq vaisseaux qn'ik en ont détachés pour aller vers l'Amérique; nous avons envoyé ordre au comte d'Estrées de faire aussi un déhchement des vaisseaux qu'il commande pour les envoyer de ce côté-là. On compte que Chàteau-Rcnaud Ta j<Mfit présentement, et nous voulons avoir en Amérique èi moins autant de vaisseaux que les ennemis. Il y a d^ longtemps que le chevalier de Coôtlogon est dans ces mers-là, et les Espagnols y ont quelques vaisseaux poar joindre aux nôtres.
Jeudi 29, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf, ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite calèche. 11 partit du château dans son grand carrosBe; Monseigneur y étoit au devant avec les comtesses d'Ayen etd'Estrées, mesdames de Mailly et de Maulevrier au portières et madame la duchesse de Bourgogne dansk fond avec lui. — On mande de Hollande que le roi Guillaume, étant à table à Loo, apprit la mort du roi Jacques et que le roi avoit reconnu le prince de Galles; il enTonça son chapeau et n'ouvrit pas la bouche. On ajoute qu'on croit qu'il rappellera incessamment son ambassadeur. — I>es troupes danoises que les Hollandois ont achetées sont en marche pour venir en Hollande. Les Étais Généraux ont fait prêter à Tempereur deux millions pour lui aider à continuer la guerre d'Italie, et ils n'oublient rien de tout ce qui nous peut marquer leur mauvaise volonté. — L'abbé d'Oppède, qui avoit une abbaye de 8 ou 10,000 livres de rente, Ta rendue au roi etsW allé faire moine à Septfons.
Vendredi 30, à Fontainebleau. — Le roi monta en car rosse Taprès-dlnée , Madame auprès de lui et Monseigneur sur le devant ; ils n'étoient qu'eux trois dans le carrosse. En arrivant au laissez-courre, il monta dans une
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wtite calèche qui lui est encore plus commode que les latres pour suivre la chasse ; Madame y étoit avec lui. id roi courut le cerf avec les chiens de M. du Maine, lesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient lia chasse. — On mande de Nice que la reine d'Espagne t'y devoit embarquer le 26. Le cardinal Ârchinto^ en quaité de légat, Ty est venu complimenter de la part de Sa Sainteté ; il a passé par les États de M. de Savoie sans iire aucun compliment à LL. AA. RR., dontelJes ont été XNrt mécontentes. Le roi d'Espagne doit arriver aujourlliui à Barcelone^ où il attendra la reine. — Le roi de ioède a accommodé les affaires de la maison de Sapieha ivec Oginski et la noblesse de lithuanie , ce que n'avoit pas pu faire le roi de Pologne^ leur roi ; et les Polonois ont obligé S. M. Polonoise de renvoyer en Saxe toutes les tawpes qu'il en avoit fait venir.
SûmediV octobre , à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dinée. Monseigneur courut avec les chiens de H. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point de tout le jour. — Il arriva un «nmer du maréchal de Villeroy, qui rend compte d'une petite action qui s'est passée, où nous avons perdu cent cavaliers et environ autant de fantassins. Roquépine, Jûestre de camp de cavalerie, y a été tué; c'étoit lui qui <ionunandoit. Nous y avions quatre cents chevaux et çiatre cents hommes de pied. Les ennemis n' étoient S^te plus forts , et il parolt que nos troupes dans cette <Hicasion n'ont pas si bien fait qu'elles ont accoutumé de Wre. M. de Tessé, qui étoit allé à Mantoue pour prendi'e 'U^ partie de la garnison et assiéger ensuite Castillon (1) ^ joignant les troupes de cette garnison à sept ou huit 'bataillons qu'il avoit amenés de l'armée, a trouvé tant de 'l'^cdadies parmi les soldats de cette place qu'à peine en
(I) Ctfltiglioae dette Stiviere.
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reste-Wil asies pour monter la garde. M. le marédulde Villeroy mande que les ennemis sont toigoars danslev môme oamp, mais qu'il croit quils seront obligés iie quitter l)ientût, parce qu'il leur reste fort peu de fourra^.
Dimanche â, à Fonkitne6/eau. — Le roi alla Tapiisdinée tirer. Monseigneur alla tirer de son cdté et joua le soir chez madame la princesse de Gonty comme àsoncrdinaire. — Le roi a donné à M. le chevalier de Sully le régiment de cavalerie qu'a voit Roquépine ; c'est an des plus anciens n^giments des gentilshommes. Le chevalirr de Sully prend congé du roi pour aller servir à la ttt« de ce régiment, qui est très-bon. — Le comte de Manchester, ambassadeur d'Angleterre, a mandé A M. de Torry qu'il avoit reçu ordre du roi Guillaume, son maître, de partir incessamment et même sans prendre congé du roi (1 ) ; il va droit en Hollande , où il compte de tronvcr encort» le roi son maître. On mande pourtant de ce payslà que ce prince doit bientôt retourner en Angleterre, où il veut tâcher d'animer encore davantage son parlement contrt^ la France sur ce que nous avons reconnu le prince de Galles roi. Nous n avons rien fait en cela de contraire au traité de Ryswyck; mais ils cherchent des prétextes l>our les iiTiter encore da^-antage contre nous.
Lundi 3, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf av«* s«*s chiens, seul dans sa caltVhe; monseigneur le Dawphin
I \nki la lettre i\v M. \\o Mitmiiestor, et la repanx' tie M. tic Tt«j MoiiMeur. \v roi mon inaitre, étant inft»nne que S. M. T. CH. a frtxiB* uu *utn- rt>i «le la (;ran(li'-Kivta£ne, ne cixmI pa> (|ue >a fdoiiv fl son «ni^ lui |MTiiiett<Mit fie teJiir |»lu> KHi^tein|u> un ainl>^vs«(ieur aii|nv> du roi u<rr inaitiv. et in\i «'uxoy oiilre «Je iiir retirer iiue^sdinnient , %\*m\ je inetk* llumnoiir ite%ouMU»nnera>i>|Kir n- billet, ete. >iiici la r»*|H»ns<» :
' MiHisktir, yenc puis rien a)<i«ilora tv que j'ms TlKioneur Hf vflusdiivii^ d luiit jiMii^ lUi ^^e^4^ >iniviv q\w le roi a toujours «-u Jeconsener avtili'i^'*' ^tktn* iiviitn' la |Mi\ eLililie [ui le traiti* «le K>NW>(-k. Je %ou> pne seiileiw*^ "^ eo mon |ur1ii-nliei «l'être Uien |M>rMia.l«' qu'eu quelque lieu q«ie v>u> »»•>'■ -^ «iHiN n'aurez |»erMMiue, «4e. . >>otf du duc df iMwnes.
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«Imesieigneurs ses enfants étoient à la ohasse. Le soir il y eutoomédie (i), que madame la duchesse de Bourgogne entendit d'en lias comme la dernière fois^ et le roi, qui a?oit trouvé mauvais qu'il y eût des dames en robe de ehambre devant elle^ quoique ces dames fussent sur degéchafauds^ envoya dans la salle^ avant que madame ladachesse de Bourgogne y entrât^ pour voir si quelques dames, ignorant cet ordre, n'étoient point en robes de flbambre ; mais la duchesse du Lude avoit eu soin de les hiie avertir , et il ne s*y en trouva point. — M, le marédial de Boufflers a fait un pont entre Maestricht et Liége^ auprès d'Argenteau. On ne sait même si cet hiver on ne fera pas demeurer quelques troupes dans un camp qu'on veut faire retrancher en cet endroit ; ce qu'il y a de certain c'est que le maréchal de Boufflers a dit que beaucoup de colonels n'auroient point de congé cet hiver.
Mardi k, à Fontainebleau, — Le roi courut le loup avec les chiens de Monseigneur ; madame la duchesse de Bourgogne monta auprès de lui dans la calèche qaand ils furent au laissez-courre. Le roi revint avant la lin de lâchasse; Monseigneur demem*a jusqu'à la tin, et revint si tard qu'il ne joua point le soir. — M. de Torcy apporta au roi la nouvelle d'une petite révolte qu'il y avoit eu à Naples; les chefs de cette révolte étoient deux hommes winés de biens et de réputation; l'un est le prince de Macchia de la maison de Gamba-Gorta, et l'autre le duc de [Telese] de la maison Grimaldi. Ils avoient soulevé quelque populace^ espérant que quelques-uns des bons l)ourgeois se joindroient à eux ; mais ils sont demeurés fermes dans leur devoir. Les séditieux crioient daus les rues : ^tnt VEmpereur et l'Archiduc^ et avoient dessein de taerle vice-roi; ils avoient pris le temps que nous n'avions aucune galère dans le port. Le duc de Popoli^ à qui
(1)« Le* comédiens représentèrent la tragédie de Mitfmdate et la comédie ^PtetfMTS. « {Mereure d'octobre, |»agc 367.)
le roi promit Tordre du Saint-Esprit il y a quelques m<M8 et qui est frère du cardinal Cantelmi , archevêque de Nftples y se mit à la tète de quelque cavalerie et de quelques soldats quUl assembla diligemment y alla attaquer ces révoltés , les défit sans beaucoup de peine, et força ceux qui s'étoient retirés dans le clocher d'une église et dans une tour. Le vice-roi en a fait pendre quelques-uns, et l'on croit que la sédition est entièrement finie.
Mercredi 5, à Fontainebleau. — ^ Le roi alla à la messe dans la chapelle à huit heures et demie et revint se mettre au lit pour prendre médecine ; il tint après diner conseil jusqu'à sept heures. Monseigneur étoit au conseil. Madame la duchesse de Bourgogne et Madame aUèreot séparément voir le roi le matin dans son lit. Madame, qui est charmée des bontés que le roi a pour elle depuis la mort de Monsieur, lui rend plus de soins que jamais. — Le roi, en s'habillant après avoir diné dans son lit, nous conta la petite révolte deNaples. Le vice-roi Tavoit mandée à M. de Vaudemont; M. le cardinal de Janson Tavoit mandée au roi et M. de Pontchartrain en a eu aujourd'hui la confirmation par Vauvré , intendant de la marine , à qui le consul françois que nous avons à Naples en avoit envoyé le détail pour l'envoyer au roi. S. M. nous dit qu'elle avoit donné ordre au comte d'Estrées, qui est encore devant Cadix, d'aller avec quelques-uns de ses vaisseaux à Naples avant que de revenir en France. L'escadre des galères de Sicile arriva à Naples peu après (»ette sédition , et les galères du duc de Tnrsi y dévoient arriver incessamment.
Jeudi 6, à Fontainebleau. — Le roi , après son dîner, monta en carrosse avec Monseigneur et Madame, qui se mirent tous deux sur le devant. Quand on fut au laisse^ courre , Monseigneur monta à cheval, et le roi se mit dans sa petite calèche avec Madame. On prit deux cerfs; mais le dernier fut pris bien avant dans la nuit, et le roi étoit l'evenu un peu avant la fin de la chasse Messeigneurs
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ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse, lame la duchesse de Bourgogne alla se promener^ avec 4iame de Maintenon et ses darnes^ sur le chemin de la use. — On a nouvelle de Portugal que Château-Renaud it arrivé à Lisbonne avec seize gros vaisseaux. Il a fait fttre trois cents officiers à terre ; il a porté beaucoup de oabes et a beaucoup rassuré les Portugais, qui avoient quelques alarmes de la flotte angloise et hollandoise. roi de Portugal a embrassé tendrement Chàteau-Keod, s'est fort loué du roi^ qui^ sur le moindre danger que i pays ne soit attaqué^ lui envoie de si grands secours, peuple dans les rues a crié Vive le roi de France. Il n y K)int d'honneurs ni de lK)ns traitements qu'on ne însso. Mteau-Renaud et aux officiers qui sont avec lui . Vendredi 7, à Fontainebleau. — L'après-dlnée le roi mta en carrosse avec madame la duchesse de Bourgogne près de lui.. Madame et madame la duchesse d'Elbeuf devant^ mademoiselle d'Elbeuf et madame de Mailly i portières ; il alla aux toiles, où il demeura toujours en rrosse. Messeigneurs le duc de Bourgogne et de Berry Ment à cheval. Il y vint d'assez gros sangliers dans l'eninte, mais ils sautèrent les toiles. Monseigneui* cout le loup^ d'où il revint assez tard, et pendant qu'il souit chez madame la princesse de Conty monseigneur le icde Bourgogne y joua au l^relan. — Le roi a permis duc d'Harcourt de revenir d'Espagne quand il croiit n'y être plus d'aucune utilité pour son service. — l^ mte de Tessé, qui n'a pas pu tirer de la garnison de Dtoue les troupes qui lui étoient nécessaires pour rele siège de Castel Giufré etde Castiglione^ a marché îolto, qu'il fait fortifier ; Goïto est sur le Mincio entre ichieraet Mantoue. — La reine d'Espagne a essuyé une ez grande tempête et a été obligée de relâcher à Antii; et comme elle étoit fort incommodée sur sa galère p les punaises , et que d'ailleurs même elle avoit assez iffert sur la mer, elle a mis pied à terre, et on l'a logét»
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dans le ch&teau. Lèvent continnoit à ètr« eontn$t«; fM elle n'arrÎTera pas à Barôelone sitAt qu^on la 0âfllL
Samedi S, à PotUainébUau. — Le roi coonlWnf avec leschiensde monseigneur le duc d^léaiis;1ftèK étoit avec Ini dans sa calèche. Monseigneur le Daiiphm d mesaeigneurs ses enfants étoient àla chastse. Le soir, Hmseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne jûu^rfîit au brelan chez madame la princesse de Conty. ladaim la duchesse de Bourgogne alla se promener i'apm-dlQér sur le chemin de la diasse. -— Le roi Guillaume a env^ ordre à Poussin, que M. de Tallard avoit Inî^i^^ ^n hât terre pour y fedre les affaires du roi^ desoi Eîr dt IjoIwH ne voulant plus avoir de ministres à la cour de FnuLf ii quMl y ait aucun agent de la cour de France en A n k 1t t m — Le roi et Monseigneur donnèrent le luatin ëmJM mtv à. l'envoyé d'Espagne , qui s'appelle d'E^aretô; 0 ^i^^l pour fiedre compliment sur la mort de Monsieur; le mV &it défrayer, et on le traite magnifiquement. ^ U i^rri^^ un courrier du maréchal de Yilleroy ; les armées muWf^ jours dans leurs mêmes camps. Les pluies ont cammeiKt en ces pays-là, el les Allemands commencent à y saulto Iieaiieoup ; ils manquent de fourrages f*t de beaiKttf d'autres choses; cependant ils y ont fait venir Iseauflif de planches, comme s'ils y vouloîent faire desbaraqi^ pour y passer l'hiver, ce que nous ne croyons pas îdip leur soit impossible.
Dimanche 9, à Fontainebleau. — Le roi alla tiref !'•• pivs-<Hnée et revint ici pour le salut. Monseigneur «U* I se promener à l'ermitage de Franchart mec madAine b t princ*»ssede Conty et puis revint jouer chez elle. — tl^triva un courrier de M. de Vaudemont pour rendre coœf** du i>etit soulèvement arrive^ A Naples. Le prince de 1^ chiaet leducTelessia, qui en étoient les princîpauicbA s<mt sauvés; mais on a pris le neveu du baron (k'I' sola, qui s'appelle Chassinet ; il étoit chargé des procurations de renq>ereur, et c'étoit lui qui avoît conduit to^r
tte affaire avec un nommé Sangro, qui a été pris aussi écartelé. Le prince Eugène avoit ordre de Fempereur invoyer dix mille hommes en ce pays-là pour soutenir révolte. Le prince de Montesarcliio, qui a quatre-vingt.s i passés^ a monté à cheval, s^est joint au duc dePopoIi^ % sont eux qui ont dissipé la canaille qui s*étoit assenie. Le roi a fait partir un courrier qui porte ordre comte d'Kstrées d^aller avec cinq ou six vaisseaux à Na- 8. — On mande de Versailles que M. le duc d'Enghien, bu avoit dit à l'extrémité, étoit si considérablement !ux présentement que les médecins le ci oient hors de iger; cependant nous ne le croirons entièrement guéri i quand madame la Duchesse , sa mère , Taura quitté ir venir ici.
Lundi 10, d Fontainebleau. — L'après-dinée le l'oi coule cerf ayant madame la duchesse de Bourgogne dans »lèche; monseigneur le Dauphin et messeigneurs ses ants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). lame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été tout le r en habit de chasse, se rhabilla de noir et alla à la colie en )>as avec Monseigneur. — H. Courtin lit dire au ilyaquelques^jours, parH.deChamillart,que, ses inttités lempèchant de pouvoir travailler, il croyoit il étoit de son devoir de supplier S. H. de mettre quelim en sa place à la tète des bureaux où il présidoit. emplois-là lui valent environ 13,000 francs. Le roi a fait mander par H. de Cham^llart qu'il étoit trè»-fàde le voir hors d'état de travailler , mais qu'il l'avoit iea servi toute sa vie qu'il étoit plus disposé à lui augîter ses grâces qu'à les lui retrancher ; qu'ainsi il lui tinueroit tout ce qu'il lui donnoit, soit qu'il pût traler ou non, et qu'il le prioit de ne songer qu'à ménaaa santé. — On a nouvelles que les troupes suédoises
■ Les Gotncdieas rqu-ésentèrent VAndfomaquc vi Crispin médecin. » CUTIS <l'o(^»biv , ft9fte 370. )
qui étoient auprès de Narva ont été attaquées par ks Moscovites, qui les ont battues : voilà le premier succès qu'aient eu les Mosco\'ites contre les Suédois, encore n'estil pas fort considérable. Le roi de Suède est en Cowlande^ où il fait fortifier deux petites places qui sont sur la mer ; il n'y a que ces deux-là en ce pays-là.
Mardi 11, à Fontainebleau. — Le roi, après son lever, donna une audience dans son cabinet aux ducs d'Arcos et de Banos; ils sont frères et de la maison d'Aveiro par leur mère et de Léon par leur père. Ce sont les seuls qui se fussent opposés en Espagne à Tégalité des traitements que les deux rois font présentement aux grands de Fraixt et d'Espagne. Ils avoient même présenté un mémoire sar cela au roi leur maître, qui, pour les en punir, leuraw»donné d^aller servir dans ses armées en Flandre; ils ont reconnu leur faute, et vont servir en Flandre. Le roiks a très-bien reçus, et ils sont charmés de ce quMl lenradil; ils jouiront ici des honneurs dont jouissent nos ducs.— Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur voulut coune le loup, mais il n'en trouva point. — Il arriva un couniei de Rome par lequel on apprend que Ton avait trouvé dans les papiers de Chassinet que le duc GaOtano étoit A la conspiration; sur cela le pape a défendu à ce iliioilt sortir de Rome, souspoiuede 50,000 écus d'amende; mat malfîTé la défense du pape il en est sorti dans le earrossi de l'ambassadeur de Fempereur. Il y a longtemps qu< la haine de Ga(^tano contre la France dure ; on dit qu i y a encore quelques séditieux qui se sont i^etiré dans un château de l'Abruzze ; mais c'est fort peu dchose.
Mercredi 12 , à Fontainebleau. — Madame la duehessi de Bourgogne vit dans son cabinet les ducs d'Areos et J< Banos. Elle les reçut debout, et ils eurent rhonueurd* la baiser; ensuite elle se mit dans son fauteuil pour donner audience X Tenvoyé d'Espagne. L'ambassadeur d^ le présenta j^ointet ne laissa pas de demeurer à Taudiefltf
aussi bien que les ducs d'Arcos et de Banos; à la fin de l'audience, madame la princesse de Conty et toutes les duchesses se levèrent avant que l'envoyé eût fait sa première révérence, et se tinrent toujours debout durant l'audience. C'est un honneur que les princesses et les duchesses font présentement aux envoyés et qu'elles ne leur font que depuis quelque temps; je crois même qu'elles ne devroient point le faire. Cela n'a commencé qu'à une audience de Palmquist, envoyé de Suède. — Le roi eut nouvelle que la reine d'Espagne, après s'être rembarquée i Antibes^ avoit été encore obligée de relâcher à Toulon ; die ne se rembarquera plus, et ira par terre jusqu'à Barcelone. Le roi avoit proposé à l'ambassadeur d'Espagne que le roi son maître vint au-devant d'elle jusqu'à Perpignan; mais, comme il a quelques affaires à régler en Catalogne, on croit qu'il attendrala reine à Barcelone, où Ton a eu nouvelle qu'il étoit arrivé le 30 du mois passé. On renvoie à Naples les galères qui ont amené la reine, rtl'on a envoyé un courrier en Provence pour faire trouver des carrosses et des litières et tout ce qui sera nécessûrepour faire faire le voyage à la reine commodément 6t diligemment.
Jeudi 1 3, à Fontainebleau. — Le roi se leva un peu plus t^Mqu'àl'ordinaire, parce qu'il s'étoit relevé trois fois la nuit. U ne tint point de conseil, et aussitôt après avoir dîné il entra chez madame de Maintenon; mais sentant que son dëvoiement augmentoit il revint se coucher sur les cinq heures ; sur les sept heures il s'endormit, et en se réveil- **ut à dix heures il prit de la sauge et de la véronique, ^uune il a accoutumé d'en prendre tous les matins, et Ns fit entrer les privilégiés et les officiers de garde pour leur donner l'ordre, et puis se rendormit. M. de '^^^ailles vint de sa part dire à Monseigneur et à monsei- Pieur le duc de Bourgogne, sur les six heures, que S. M. * étoit mise au lit; ils montèrent dans l'instant dans sa Cambre . Le roi dit à Monseigneur d'aller à la comédie à son
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ordinaire (l), ce que Monseigneur fit, et monseigneur le duc de Bourgogne alla jouer au brelan chez Madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Boiu^ogiie resta toute la soirée chez elle, entrant souvent chei le roi. dont la porte étoit ouverte; et, quand le roi futentièwmentretiré, elle donna à souper à messeigneurs les ducsde Bourgogne et de Berry. — Les quartiers d'hiver sont pitis pour les troupes de Flandre; mais il y aura peu de ces troupes-là qui reviennent dans le royaume, elles hiverneront toutes sur la frontière.
Vendredi Ifc, à Fontainebleau. — Le roi dormit jusqui six heures et demie sans se réveiller, et se rendormit ensuite jusqu'à neuf. A dix heures il entendit la messe dans son lit; il n'y entra que les privilégiés. Monseigneur el messeigneurs ses enfants virent le roi à son réveil ei puis allèrent courre le loup. Le roi se leva sur les deaS heures et alla chez madame de Maintenon, où il passa 1« reste de la journée ; il rentra chez lui à neuf heures, n^ mangea que du pain trem[)é dans du bouillon, puis entra dans son cabinet, où il demeura avec la famille roj*al€ jusqu'à dix heures et se coucha. Il n'entra à sou couchel (jue les brevels craffaires. — M. Chamillart apportais iiiatiu au roi des lettres d'Italie venues jMir l'ordinaire : elles sont du 5. On mande (jue le V Villiers, colonel J* ( avalerie, et linécourt, eolonel crinfanterie, qu'on avoi envoyés sur le chemin do Lodi au-devant de M. de Vaudt" mont, avoient rencontré un parti des ennemis de troi* cents cuirassiers, cent luisstirdset cent ^^ronadiers ; noU' les avons attaqués et bien battus; on en a tué deux con cinquante et pris quelques prisonniers ; ont croit (ju< Mercy, qui commandoit l(»s ennemis, y a été tué. L*' marquis de Villars, qui étoit avec M. de Vaudemont en carrosse», entendant tirer, monta à cheval et joignit même» h
II) On jouait /<• Geôlnr de soi-mcmc, ou Jodclcl prince ^ conMr<lie <le "^^ vtOA Corneille.
lète de nos troupes avant que Taction lïit linie ; toutes les lettres louent fort Villiers et Imécourt.
Samedi 15, à Fontainebleau. — Le roi passa forthien la nuit; il recommença à tenir conseil et X mener sa vie ordinaire^ hormis qu'il n'alla point îYlachîusse qu'il ne mangea point de viande et ne but que de l'eau. Tout le monde entra à son lever et le vit dîner et souper. Monseif;neur le duc de Bourgogne alla courre le loup à quatre lieues d*ici avec les chiens de M. de VendO)mc. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire ses dévotions aux Loges ; elle se trouva un peu mal le soir étant chez madame de; Maintenon et se vint coucher sur les huit heures. Le roi soupa à neuf heures et demie, et avant que de se mettre àtableil entra chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui les médecins n'ont point trouvé de fièvre. — M. du Maine monta en chaise de poste il six heures du soir pour aller j\ Versailles voir madame du Maine, qui est accouchée d'un second lils, qu'on appellera le comte d'Eu. — La duchesse du Lude partit hier en diligence pou»* aller à Paris voir madame la duchesse de Verneuil, sa mère, qui est à rextrémité;elle est dans sa quatre-vingtième année. — Le marquis de Pjilaiseau mourut ces jours passés à Paris; Uavoit été gouverneur du Mont-Olimpe et de Charleville, ^t comme ces phices avoient été rasées depuis, on lui (;n *^'oil conservé les appointements.
I^imanche 16, àFonlainehleau. — Le roi sesenlanlen "Meilleure santé qu'auparavant le petit dévoiement quil ^wloes jours passés, il alla tirer Taprès-dlnée et tua Ixniucoup de gil)ier. Monseigneur n'a point été <\ la chasse ces derniers jours ici. Madame la duchesse de Bourgogne ^'^c>rtl)ien passé la nuit; elle a donné aujourd'hui au- ^^'^Hee aux envoyés d'Espagne et de (iènes, qui ont pris ^^f^é, et estallé(i Taprès-dinée aux Loges entendnî vèpn?s. "^darne la Duchesse étoit à ces audiences; M. le Duc et elle revinrent avant-hier de Versailles, où ils ont laissé *• le duc d'Enghien entièrement guéri. Monseigneur et
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monseigneur le duc de Bourgogne jouèrent le soir an brelan chez madame la princesse de Conty^ chacun à une table particulière^ à leur ordinaire. — L'ambassadeur d'Espagne eut des lettres de Naples par lesquelles on lui mande que le vice-roi a fait supplicier en public cinq des plus séditieux conjurés qu'on avoit pris. Le peuple qui y a assisté en a témoigné beaucoup de joie, et tout est fort calme en ce pays-là. — Le roi a permis à M. le cardinal d'Estréesde revenir quand il jugera n'être plus nécessaire au service de S. M. en ce pays-là; on ne croit pas qu'il parte de Venise avant qu'on sache bien certainement le I>arti que prendront les Impériaux, soit qu'ils prennent des quartiers d'hiver en Italie, soit qu'ils soient obligés de repasser les montagnes pour retourner en leur pays. Lundi 17 , à FonUUnebleau. — Le roi courut le cerf IV près-dinée ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa calèche. Monseigneur le Dauphin et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il eut comédie (i); Madame la duchesse de Bourgogne y alla en bas avec? Monseigneur. — Les ducs d'Arcos et de Banos prirent te matin congé de madame la duchesse de Bourgogne san^ cérémonie ; ils eurent l'honneur de la baiser. Les grande d'Espagne jouissent présentement en France des mêmes honneurs que les grands du royaume. — Il arriva U3 courrier du maréchal de Villeroy, qui mande que les ar^ mées sont toujours dans leurs mêmes camps. Nous nou^ sommes retranchés, et nous nous barraquqns dans le nôtre comme les ennemis. On assure que beaucoup de choses leur manquent dans leur camp ; nous ne manquons de rien dansle nôtre. M. de Choiseul, mestre de camp de ca-- Valérie, a encore battu un parti ennemi. Le bruit de notre armée est que les ennemis se préparent à remarcher vers le lac de Garde; tous les rendus le disent. — Le roi
(1) « Les comédiens représentèrent la Mère coquette. » ( Mercure d'odfi^t page 375.)
reçut ces joure passés une lettre du roi d'Espagne, que S. H. a eu la bonté de montrer à quelques-uns de ses courtisans; cette lettre est écrite à merveille, et il parïott résolu de passer en Italie au mois de mars ; il avoit inème eu envie d'y aller dès cet hiver, mais il s'est rendu aux fortes instances que lui a faites son conseil d'attendre jusqu'au printemps.
Mardi 18, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Faprèsdinée. Monseigneur le Dauphin et monseigneur le duc de Bourgogne allèrent à quatre lieues d'ici courre le loup avecles chiens de M. de Vendôme; au retour. Monseigneur soupa et joua chez madame la princesse de Conty, ®t monseigneur le duc de Bourgogne alla souper chez "• le comte de Toulouse. — Le roi d'Espagne a témoigné ^tre fort aise de ce que le roi a reconnu le prince de Galles, ^'le reconnoltra aussi pour roi d'Angleterre. — Le traité d'alliance entre l'empereur, le roi Guillaume et les États wDéi*aux est signé ; on croit que c'est un traité de ligue offensive et défensive, mais on n'en sait point encore les conditions. — M. le nonce eut un bref du pape par le retour d'un courrier qu'il lui avoit envoyé. Sa Sainteté mande qu elJe a envoyé au vice-roi de Naples permission de P^'^fire dans les églises, qui sont des asiles en ce pays-là, ^ *^^voltés qui s'y sont réfugiés, et même elle a ordonné qu On les arrêtât i\ Bénévcnt et dans toutes les terres qui d^P^ndent du Saint-Siège ; ainsi on est fort content ici de ** Conduite du pape dans cette affaire , et on espère qu'il doariera bientôt l'investiture . 11 a fait refuser aux Alle- "^ï^ds les quartiers d'hiver qu'ils lui demandoient per- ™*^*^ion de pouvoir prendre sur les terres de l'Église et *^^^ les secours de vivres (ju'ils en vouloient tirer.
Mercredi 19, à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point ^^ tout le jour ; il iit venir l'après-dlnée dans la galerie ^^^ Réformés toute sa meute pour le cerf, et de cent ^^Xante chiens dont elle étoit composée il en ôta huit ou ^ des moins beaux. Monseigneur et monseigneur le
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tliicde Bourgogne coururent le loup,et au retour jouèrent clioz niiuliune la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne y descendit et y demeura jusqu'à la fin de leur jeu . — Plusieurs ofliciei*s généraux de notre armée de Flandre sont déjà arrivés; il demeurera en cepaj's-là, durant l'hiver, six de nos lieutenants généraux, savoir: Ariagnan à Anvers, Gassion à Bruxelles, Ximenès à Xainur, Gacé à Uiest sur le Demer, Montrevel dans le camp retranché que nous avons entre Maëstrieht et Liège et le eonjte de Coigny dans la Gueldre ; ils auront chacun deux maréchaux de Ciinip sous eux. Les Espagnols ont prcsentcMuent vingt-(|uatre mille hommes en ce pays-là, de l)elle> et bonnes troupes et fort bien disciplinées; c'est le roi qui les a payées durant toute la campagne et qui les payera encore jusqu'au 15 novembre; ils ont trois lieutenants généraux qui roulent avec les nôtres, qui sont le comte de Tzerclaës, le marquis de tirigny et le duc de Bisache. x\ous laissons dans le camp retranché que commande Montrevel treize bataillons, dix-huit escadrons; les doux tiei*s de troupes de France et l'autre tiei*s de troupes d'Es^ pagne.
Jeudi 20, ù Fontainebleau. — Le roi se releva quati-e fois la jiuit, et quoique cela Teùl un peu incommodé, il ntlaissa pas de tenir son conseil et de mener sa vie ordinaire; mais il n'alla point à la chasse et mangea pou. Monseigneur et monseigneur le duc de Bom*gogne coururent le cerf; et au retour monseigneur le duc de Bourgogne joua chez lui. Le soir il y eut comédie. (1)— il passa un courrier qui va en Flandre et qui partit de Madrid le 13. Les lettres qu'on a reçues par ce courrier portt»nt que la santé du duc d'Ilarcourt n'est pas encore bonne; la (iévre lui reprend tous les cinq ou six jours et avec de grands frissons. 11 se prépare ù repartir pour
(1) « Les comédiens re|in*àentèrent le }Venccsla$ âe M. de Rotroo. ( Mercure d'octobre , page 370 )•
fevenir ici. — Le pape a mandé a son nonce à Naples ju'il reconnoissoit le roi Philippe V pour roi de Naples , îtque ce n'étoit plus que de petites formalités qui l'em- >échoient de lui donner l'investiture. — On a mis des ilacards dans Londres et dans Edimbourg pour exhorter es grands et le peuple à reconnoitre pour roi Jacques III, 'est-à-dire en Angleterre, car en Ecosse c'est Jacques VIII. e roi Guillaume fait draper ses carrosses de violet ; mais û prétend qu'il ne prendra ce grand deuil que parce que »us les Anglois l'ont voulu prendre. Il n'est point encore arti de Hollande; mais on l'attend à Londres k la fin du lois.
Vendredi 21 , à Fontainebleau. — Le roi se releva encore ois fois la nuit; il ne sortit point detoutle jour, mangea ' particulier et mangea peu , et le soir il se trouva en- ■reiïient quitte de cette incommodité. Monseigneur et mseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup et rôrent le soir ciiez madame la princesse de Conty. Maî^e la ductiesse de Bourgogne passa toute l'après-dlnée ^ le roi chez madame de Main tenon. — L'ordinaire ^lie apporta des lettres du 9 et du 10; nos généraux ^cîent que nous avons encore battu quelque parti des ^inis; que nous ne manquons de rien dans notre ^t>; les ennemis souffrent beaucoup dans le leur, mais cependant il paroit qu'ils s'opiniàtrent à y vouloir ^«urer. — On mande de Strasbourg que le prince is de Bad(* a passé le Rhin ^ Philipsbourg avec beauté de paysans pour travailler et quelques troupes. On ^u'il marche vers Neustadt; qu'il veut faire fortifier ^ petite ville, qui , par le traité de Uyswyck , a été ^ue à l'électeur palatin.
^<imedi 22, à Fontainebleau. — Le roi, dont la santé est iéreraent rétablie, courut le cerf; Monseigneur et mesg'neurs ses enfants étoient à la chasse. — Le roi a réglé il partiroit d'ici le 1 k du mois prochain ; il ira coucher 3our-U à Sceaux, où il demeurera le 15, et arrivera le
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jeune qu'il y a grande apparence qu'il n'y aura pas e conclave sitôt.
Lundi 2iy à Fontainebleau. — Leroialk courre le cerf; ladame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche, [onseigneur etmesseigneurs ses enfants étoientà la chasse. éd soir il y eut comédie (1). — On mande de Paris que a duchesse de Montbazon est à Textrémité. — Il avoit X)aru un bruit que le comte de Tessé avoit battu les tiouzards et pris trois mille sacs de blé qu'on portoit à Tarmée ennemie ; mais ce bruit ne s'est point confirmé. — M. de Château-Renaud est encore sur les côtes de Portugal, parce qu'on ne sait point encore si les vaisseaux que les Anglois et les Hollandois ont détachés de leur flotte vont aux Indes ; les avis sont fort différents sur les entrepnsesque les ennemis pourroient faire en ce pays-là ; mais on convient qu'elles sont toutes fort difficiles. Carthagène^ la Vera-Cruz, la Havane^ qui sont les trois endroits où l'on s'imagine qu'ils peuvent songer, sont en très-bon état présentement , et les ennemis n'ont point de troupes de débarquement sur leurs vaisseaux. D'un autre côté, s'ils pensent à aller à la rencontre des galions, il y a encore moins d'apparence qu'ils y puissent réussir; ainsi on est persuadé ici que leur armement qui a tant fait de bruit Pt qui leur a tant coûté produira peu d'effet.
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi alla se promener autour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne ; Monseigneur y étoit avec madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry y étoient i cheval. — On eut nouvelle le soir que le roi Guillaume Wiva le 19 à la Haye en intention de s'embarquer le 2i à Orange-Polder, pour repasser en Angleterre; mais ïu il s'étoit trouvé si incommodé et ce jour-là et le jour suivant qu'il n'a voit pu donner nulles audiences ni voir
0) « Les cûmédiens représentèrent à huit heures !e Menfeur de M. lîe Cor- "••ïte. » {Mercure de novembre, page 208. )
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personne. On assure qne son mal reeommaMsè; in prétend même que Fenflure monte, qa'il cradieda tttiK,qal en a craché durant son séjour a Loo, dont il secndml avec soin. L*air d'Angleterre lui est trèHBaiiirai8;«flie passe point la mer qu'il ne sente encore Btm oui a^ monter; cependant il lui est nécessaire pour dea Mm de repasser A Londres. Les ministres élrangen qui m1 ici ont tous les mêmes nouvelles que nous sur eeUe w* ladie et le croient même fort mal.
Mercredi 86, à Fontainebleau — Le nn aHa tirer Ftprès-dinée. Monseigneur et monseigneur le due dbBovgt^e coururent le loup. La soir A sept heures il y si appartement chea Monseigneur; il n'y en avoit pmilta^ core eu de ce voyage ; Monseigneur y joua au laBs^oflae^ et monseigneur le duc de Bourgogne au hrdan. Weàam la duchesse de Bourgogne y fut dès le oommeuoanMl; toutes les dames yétoient en grand habit.— Dtfibr* un courrier d'Espagne. S. M. C. donne une peMioa de 600 pistoles A M. de Dénonville, qui a été son vemeur, et une pension de MO pistoles A M. de qui étoit un de ses gentilshommes de la manche; no autre gentilhommede la manche estLouville, qui Tacaifi en Espagne^ à qui il fait beaucoup de bien. — Toutes les nouvelles de Hollande ne parlent que de la mauvaise santé du roi Guillaume , et les médecins qui le voient ne croient pas qu'il puisse passer l'hiver. — H y a d«$ lettres de notre armée d'Italie qui confirment ce qui atnit été dit il y a quelques jours, que le comte de Tessé, ayant découvert que les Impériaux avoient des magasins de blé et de farine sur TAdige, y avoit envoyé un parti de dragons et de grenadiers ; qu'on y avoit trouvé six mille grands sacs defarine ; qu'on les avoitjetés dans la rivière, ne pouvant pas les emporter.
Jeudi 27 , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa calèche ; mais la chasse se dépaysa^ et le roi revint ici mis
tvoir rien vii. Le soir il y eut comédie, que madame la luchesse de Bourgogne entendit de la tribune; elle n'y Icmeurapîis m(>me toujours (1^ — 1^ matin M. de Cha- (Hillart apporta au roi des lettres de notre armée d'Italie, qui sont venues par l'ordinaire. On mande tout le détail des farines enlevées aux ennemis et on ajoute que M. de Mantoue a envoyé un officier de ses gardes avec des bandits qui sont à son service pour enlever encore d'autres niagasins que les Impériaux ont à Castel-Baldo et dans quelques châteaux qui en sont voisins. M. le maréchal de Villeroy mande aussi que M. de Chemerault, maréchal de camp, et le comte d'Estrades, colonel de dragons, ont défait trois ou quatre cents cuirassiers qui avoient voulu tomber sur nos fourrageurs. Il y a eu cent cinquante hommes des ennemis tués; on leur apris qualre-vingtsche- ^aux et fait quelques prisonniers; nos troupes reprennent fort la supériorité sur eux. — On mande de Hollande que le yacht dans lequel le roi Guillaume devoit repasser en Angleterre avoit péri à la côte ; quoique cet événement ^it peu important, on hî regarde en ce pays-lî\ comme un niauvais augure, cjui ne laisse pas de faire quelque impï^ssion sur l'esprit de ces peuples, naturellement superstitieux.
Vendredi 28, à Fontainebleau, — Le roi ne sortit point de tout le jour. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup et jouèrent le soir chez madame la princesse de Conty. Madame la ducbesse de Bourgogne alla îY ral)l)aye du Lys. — On mande de Paris que la duchesse de Montbazon est un peu mieux depuis qu'on Ta fait accoucher. — On n'eut point de nouvelles de Hollande. Ce qu'on a mandé aux ministres étrangei's qui sont le plus dans les intérôtsdu roi Guillaume, c'est que ce prince s'étoit trouvé mal en arrivant A la Haye et que
(I) « LcHccnm'iIiens repri'^entèrent Britannicus de M. de Racine et le Cocu imuiginaire de M. de Molière. » (Mercure de novombn' , |>age ?.i3.}
son départ pour retoamer en Angleterre étoit reeolé de quelques jours. — M. Tévèque deSarlatestmort; il étoit de la maison de Beauvau du Rivau ; cet évèché ne Tant guère plus de 10,000 livres de rente. — Le duc d^Tré passa ici revenant d'Espagne ; il retourne en Flandre. Comme il est grand d'Espagne, il aeullioniiearde baiser madame la duchesse de Bourgogne. — Le duc d'Harcoari, qui re\ient d Espagne, doit être arrivé présentement i Bayonne : on croit qu il va prendre les bains de Bariwtans; ses pieds n'ont point encore leur mouvement ordinaire, et il espère les faire revenir dans leur état natnnl par les bains qu'il va prendre.
Samedi ±9, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf; Madame étoit avec lui dans sa calèche. La chasse fut très-l)elle, et il ne la perdit pas un moment ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame deMaintenon et ne sortit point de toute la journée. —Madame rabl>esse de Siiintes est morte ; elle étoit sœur du doc de Lauzun ; il a une autre sœur prieure depuis longtemps dans cette maison et à qui S. M. donnera apparemment ral)l)aye. — On a des nouvelles de notre armée d'Italie du 20. Le maréchal de Villeiw a fait attaquer un pont que les ennemis avoient à la tète de leur camp ; ils Tont fort peu défendu. 11 y a eu un capitaine de houssards tué; le maréchal a fait démolir le pont et a fait un petit retranchement en deçà pour ùter cette communication aux ennemis et les resserrer encore davantage. On mande qu ils font de grands désordres dans le Bergamasque et que, n'ayant plus de quoi vivre dans leur camp, ilsneptfdent plus aucune mesure avec les Vénitiens et pillent partout; les paysans leur tuent assez de monde. — U roi met des cornettes dans toutes ses compagnies de cavalerie; ils avoient tous été réformésaprèslapaixdel697.
Dimanche 30, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer IV pW's-dinép. Monseigneur donna à dîner chez lui à mon-
) duc de Bourgogne et à madame la duchesse ;;iie« Madame la princesse de Conty, madame ion et plusieurs dames étoient de ce dîner; i*y entroit , pas même pour les servir ; ils se Mix-mêmes pour être plus en liberté. — M. le is de Bade a repassé le Rhin et a laissé, en decA » quelques paysans pour travailler àdesouvrages Goût tracer vers Neustadt. Le marquis d'Huxelles i quelque augmentation de troupes en Alsace ; ivoie une partie de celles qui étoient danslarde Tallard. — Le roi envoie M. Boucliu inten- Tarmée d'Italie ; celui qui y étoit y demeurera - M. de Quiros, ambassadeur d'Espagne à la da ces jours passés à Tambassadeur d*Es|>agne, [{uelesUoUandois envoyoientdix mille hommes Lys de Cologne pour soutenir les intérêts du intreTéiecteur ; ces troupes se joindront & celles lu* palatin qui sont déjà dans ce pays-là de Taui Rhin. Comme le roi a eu la même nouvelle "es endroits , le maréchal de Bouftlers a eu or- 3 marcher des troupes pour soutenir l'électeur ; it im détachement de cavalerie qui sera com- * le chevalier de Courcelles.
1, veille de la Toussaint , à Fontainebleau. — nseigneur et madame la duchesse de Bourgo- *tirent point de tout le jour ; ib entendirent us la chapelle en bas; et après vêpres le roi avec le P. de la Chaise. Monseigneur le duc de } fut assez incommodé la nuit pour être obligé le lit tout le jour ; on dit la messe dans sa Madame la duchesse de Bourgogne y passa ut le lemps qu'elle ne fut point à la chapelle; nt voir deux fois. La lièvre est fort médiocre , ement commença dès le soir à diminuer; Tap- ) lui revint. — On a des nouvelles de Hollande du roi Guillaume augmente considérablement.
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On a eavoyé la consultation des médecins que Ift roi a fait lire à M. Fagon; il paroll par cett» consultation qoli l'ejette tous les aliments, que ses crachats 6ont sanfrainolents et d'une infection violente ; que Mt tête 8^etllbi^ rasse et qu'on ne peut plus lui parler d^aucune afftûn. M. de Quiros, qui a envoyé le mémoire de oette eiHUiiHfr> tion y mande qu'on le croit trè»-mal et qu*oti ne eompfr pas qu'il puisse repasser en Angleterre. Les lettres soat du i7 au soir ; et ce dernier accident ici nvoit oommeDoé dès le t9. — Il arriva un courrier du maréchal de Vil^ roy; les armées sont toujours dans leurs métnes caitt|ii. Nous avons intercepté une lettre de l'empereur au priB» Euirène p^ir laquelle il lui donne ordre de s^emparer de force d'une des places des Vénitiens ^ puisqu'ils ne M en veulent pas donner par amitié; apparemment cette lettre, qu'on fera voir A la république, la déterminenà prendre le parti qui nous convient.
Mardi f noremftr^ à Fonfamefr/ean. — Le roi fit s» dévotions, toucha les malades et assista à toutes les dévt^ tions de la journée. Honseicrneur fit ses dévotions aosai, A accompacna toujours le roi à la chapelle. Après vèpn* le ixM s'entVrma avec le l*. de la Chaise et iit la dislribo' tion lios lu'iiétiivs. 11 donna IVvéché de Léon à raMïêdr la Hourdonnayc , l'ivre de Tintemlant dt» Bordeaux:!^ vtVlu' lie Stulat à ral)l>é de Chaulnes, irrand vicaire (^ rairh«*v«Vhé d'Aueli: l'al^lmye de Saint-Calez à rablrd^ M<u'an\ille; Tahimye de Landevenee à l'ablK» deChAteaO' lieiiaïul , livre du viee-amiral ; lalîbiiye de Saint-Lèirer à révèque de Venoe; Tonnay-Chaivnte à rabl>é de M»»point, eleiv de la ehapelle du roi. 11 n'a ixMnt donné !«• U»lle ahhaye de Siiintes. et M. de Lauzim i^roit présent*^ ment (|ue .si sanir n'est pa^ morte. — L'ambassadfU'' irKspaiiueiveiit des lettivs du due de Mêdina-Céli jviriio eouirier parti de Naples le 19; ce vice--roi lui inand^ ipn" tout e^t tort tranquille dans tv royaume et nu»i ^^^ mis au\ oi\bvs de Philippe. V qu'ils Tétoient à Cliarles II
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Il prie Tambassadeur de remercier le roi de ce que S. H. a approuvé et Agréé sa conduite dans la petite sédition qu'il y a eu à Naples. — Monsei^eur le duc de Bourgogne entendit encore la messe dans sa chambre, mais Taprès-dinée il se trouva beaucoup mieux ; il se lova et joua dans sa chambre.
Mercredi 2, à PanuUfuèleau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur courut le cerf. Monseigneur le duc de Bourgogne , qui est entièrement guéri , recommença M vie ordinaire ; il joua le soir chez madame la princesse de Ck>nty. Madame la duchesse de Bourgogne lit ses dé* votions. -— M. le Grand avoit vendu la charge d'écuyer surintendant des haras du roi; il en avoit eu 30,000 écus. Le roi n'a pas été content de celui qui Tavoit achetée et a voulu que Boisseuil le remboursât; et, pour lui donner moyen de le faire, il lui a permis de vendre la survivance àGersault, frère de celui par la mort de qui elle avoit ^^é quand M. le Grand la vendit. Pour avoir cette suravance, Garsault donne 50,000 francs, et aura 1,000 écus nirlesappointementsdelacharge, quivautl2,000 francs. Outre cela le roi fait encore une grftce considérable à kisseuil. Il avoit 13,000 écus sur la maison de ville qui Itû valoient 4,000 livres de rente à vie; le roi convertit <*tte rente à vie en une rente en fonds de la même somme de t,000 livres, comme si Boisseuil avoit financé 80,000 francs; ainsi c'est proprement 44,000 francs que le roi tei donne, et par h\ sa charge ne lui coûtera rien. Le lieras demeurera toujours à Saint-Léger; tous les projets în'on avoit faits pour l'en ôter, n'ont point réussi.
Jeudi 3, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf, ayant Madame la duchesse de Boui*gogne dans sa petite calèche, ï* chasse fut très-belle ; on ne peut pas voir une Saint- Hnbert plus heureuse. Monseigneur et messeigneurs ses «liants étoient à la chasse. On fit ce qu'on put pour empêcher monseigneur le duc de Bourgogne d'y aller, mais ^n ne put Ten empêcher. Au retour de la ch^isse Mon-
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seigaeur donna on retour de duttse à muAiWMt k duchease de Bourgogne et aux dames qniraToiflntnmei la chasâe» à madame la princesae de Gontjr et kmmAgneors les ducs de Bourgogne etde Berry ; himm^bà fort gai, et à huit heures ils allèrent tous enwanHs ih comédie (1). — On a avis que des trente:Ouiq vaisMB détachés de l'armée ennemie pour aller, disigi^Mi, en Indes occidentales il y en a dix qui scmt rentrés dans ki ports d^ Angleterre. — Le roi augmente sa cavalerie deciaf hommes par compagnie, et les carahiniers qui t^vmaà pas eu d^augmentation Tannée passée seront mis à tarie maîtres; il n'y a plus que quarante compagnies de cm» Iwniers^Lagendarmerieaurad'augmentatkmrinqhemSMi par brigade ; c'est dix hommes par compagnie et viqgl par escadron; car les seiie compagnies ne ftmt que Ut escadrons , qui seront de six-viii|gts maîtres présentatit Vmdndi k, à FonUMisbisaii. — * Le roi devoit ooumk loup avec Monseigneur et y mener madame ladochoa» de Bourgogne, quiétottdéjà en habit de ehasaa; «aisb rapport que l'on fit qu'il fiilloit aller à quatre lieues d!iii parce que l'on n'avoit pu détourner de loup plus près, fit changer de résolution au roi ; U alla tirer. Monseigneor le duc de Bourgogne^ qui devoit être aussi de la chasse, alla tirer de son côté. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener dans la forêt, et Monseigneur aUa seul au loup. — Le président de Grèvecœur mourut à Puis; il étoit président à mortier. 11 n'avoit point d'enfimts, et laisse une furieuse succession à madame de Tonnerre, n sœur ; on croit qu'après la mort de sa mère elle aura plus de 50^000 écus de rente. — On eut nouvelle ces jours passés que l'archiduc Charles s'étoit trouvé fort mal d'une esquinancie , qu'il avoit été saigné trois fois dans un même jour; il étoit encore fort mal quand l'ordinaire est parti
(1) a Les comédiens représentèrent ie Misanthrope de Moflèrc. • (Mmvt danoTetntire, page 221. )
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ie Vienne. C'est le secrétaire que le marquis de ViUars 1 laissé en ce pays-là qui mande cette nouvelle au roi, et les ministres étrangers qui sont ici ont eu le même a\is.
Samedi 5, à Fontainebleau, — Le roi alla courre le chenreuil avec les chiens de M. le comte de Toulouse ; Madame étoit avec le roi dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener avec ses dames da côté de la chasse et en eut tout le plaisir. — On eut des lettres de la Haye du 31. Le roi Guillaume continue à ne point donner d'audiences aux ministres étrangers ; il ne voit que les milords Portland, All)emarle et le pensionnaire Heinsius. 11 s'est promené une ou deux fois en carrosse, et on le croit tant soit peu moins m^il ; cependant il n'y a point encore de jour fixé pour son retour en Angleterre, où il a beaucoup d'affaires. — Le prince de Tïercla^s va commander les troupes de M. l'électeur de Cologne, qui a fait payer à ses États, par exécution militaire, le quart des douze simples qu'il leur avoit imposé. Nous envoyons en ce pays-là deux régiments de cavalerie et deux régiments de dragons, que commande le chevalier de Courcelles, et qui sont déjà arrivés à Sleinden, qui est le village des dépendances de la Flandre espagnole le plus proche de l'électorat de Cologne. Les Espagnols lèvent en Flandre vingt bataillons outre les vingt-cinq qa*ils ont déjà, qui sont parfaitement beaux; ils n'ont que vingt escadrons, et ils offrent d'en lever encore autant.
Dimanche 6, à Fontaintbleau, — Le roi alla tirer l'aprés-dlnée. Monseigneur alla au jeu de paume voir jouer les bons joueurs; madame la princesse de Conty et beaucoup de dames y étoient avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne fit ses dévotions, qu'il n'avoit pas pu faire à la Toussaint parce qu'il étoit malade. Monseigneur et lui jouèrent le soir chez madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener dans la forêt avec ses dames. — Le maréchal de Noailles pré-
16 à Versailles. — Le duc d'Harcourt est parti de Hadhd pour revenir ici ; quoique sa santé ne soit pas entièrement rétablie ^ il n^a pas laissé de se mettre en chemiD.
— On mande de Pologne que la république s'est jointe au roi de Pologne, voyant que le roi de Suède ne vouloil point entendre aux propositions de paix qu'on lui iaisoil Le bruit qui avoit couru que S. M. Suédoise avoit fait raccommodement de la maison Sapieha avec la noblesse de Lithuanie ne s'est point trouvé véritable , mais cet accommodement est en train de se faire sans qu'il s'en mêle.
— Madame la duchesse de Bourgogne alla avec madame de Maintenon et ses dames entendre vêpres aux Loges ; c'étoit le dernier jour de l'octave de sainte Thérèse. Elle se promena ensuite dans la forêt et vit la chasse ; c'étoit la meute de M. le comte de Toulouse qui couroit le chevreuil de ce côté-là.
Dimanche 23, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur se promena avec madame la princesse de Conty. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy parti de notre armée le 16; les ennemis el nous sommes toujours dans les mêmes camps. Le beau temps est revenu en ce pays-là; ils avoient été incommodés les jours passés par les pluies continuelles; les chevaux des Allemands ne vivent quasi que de feuilles; le fourrage leur manque entièrement. — On mande de Vienne que l'empereur n'est pas content du prince Eugène d'avoir engagé son armée si avant et sans pouvoir faire aucun progrès sur le Milanois. — Le comte de Castel- Barco, ministre de l'empereur en Italie, a fait publier dans le Mantouan que, si quelqu'un donnoit quelques secours de vivres aux François et aux Espagnols, il avoit ordre de l'empereur de les faire empaler; cette ordonnancelà a paru d'une violence à faire horreur. — M. le cardinal d'Estrées est parti de Venise pour aller à Rome ; il y fail vendre tous ses équipages et ses meubles comme un homme qui ne songe plus à retourner en ce pays-là. Le pape est
OCIOBRE 1701. 221
si jeune qu'il y a grande apparence qu'il n'y aura pas de conclave sitôt.
Lundi 24, à Fontainebleau. — Le roi alLa courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoientà la chasse. Le soir il y eut comédie (1). — On mande de Paris que la duchesse de Montbazon est à Textrémité. — Il avoit couru un bruit que le comte de Tessé avoit battu les houzards et pris trois mille sacs de blé qu'on portoit à l'armée ennemie ; mais ce bruit ne s'est point confii^mé. — M. de Château-Renaud est encore sur les côtes de Portugal, parce qu'on ne sait point encore si les vaisseaux que les Anglois et les Hollandois ont détachés de leur flotte vont aux Indes ; les avis sont fort différents sur les entreprises que les ennemis pourroient faire en ce pays-là ; mais on convient qu'elles sont toutes fort difficiles. Carthagène, la Vera-Cruz, la Havane, qui sont les trois endroits où l'on s'imagine qu'ils peuvent songer, sont en très-bon état présentement , et les ennemis n'ont point de troupes de débarquement sur leurs vaisseaux. D'un autre côté, s'ils pensent à aller à la rencontre des galions, il y a encore moins d'apparence qu'ils y puissent réussir; ainsi on est persuadé ici que leur armement qui a tant fait de bruit et qui leur a tant coûté produira peu d'effet.
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi alla se promener autour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne ; Monseigneur y étoit avec madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry y étoient à cheval. — On eut nouvelle le soir que le roi Guillaume arriva le 19 à la Haye en intention de s'embarquer le 24 à Orange-Polder, pour repasser en Angleterre; mais qu'il s'étoit trouvé si incommodé et ce jour-là et le jour suivant qu'il n'avoit pu donner nulles audiences ni voir
(1) « Les comédiens représentèrent à huit heures le Menteur de M. de Ck>rnelUe. » (Mercure de novembre, page 208. )
personne. On assure que son mal recommence; on prétend même que l'enflure monte, qu'il crache du sang, qu'A en a craché durant son séjour à Loo , dont il se cachoil avec soin. L'air d'Angleterre lui est très-mauvais; el il np passe point la mer qu'il ne sente encore son mal augmenter ; cependant il lui est nécessaire pour des affaires de repasser à Londres. Les ministres étrangers qui sont ici ont tous les mômes nouvelles que nous sur cette maladie ot le croient môme fort mal.
Mercredi 26, à Fontainebleau — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup. Le soir à sept heures il y eut appartement chez Monseigneur; il n'y en avoit point encore eu de ce voyage ; Monseigneur y joua au lansquenet et monseigneur le duc de Bourgogne au brelan. Madame la duchesse de Bourgogne y fut dès le commencement; toutes les dames y étoient en grand habit. — Il arriva un courrier d'Espagne. S. M. C. donne une pension de ()00 pistoles k M. de Dénonville, qui a été son sous-gouverneur, et une pension de 400 pistoles à M. de Candau, qui étoit un de ses gentilshommes de la manche; son autre gentilhomme de la manche estLouville, qui l'a suivi en Espagne, à (jui il fait beaucoup de bien. — Toutes les nouvelles de Hollande ne parlent que de la mauvaise santé du roi Guillaume , et les médecins qui le voient ne croient pas qu'il puisse passer l'hiver. — Il y a des lettres de notre armée d'Italie qui confirment ce qui avoit été dit il y a quelques jours, que le comte de Tessé, ayant découvei-t que les Impériaux avoient des magasins de blé et de farine sur l'Adige, y avoit envoyé un parti de dragons et de grenadiers ; qu'on y avoit trouvé six mille giMnds sacs de farine ; qu'on les avoitjetés dans la rivière, ne pouvant pas les emporter.
Jeudi 27 , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa calèche ; mais la chasse se dépaysa, et le m revint ici sans
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avoir rien vu. Le soir il y eut comédie, que madame la duchesse de Bourgogne entendit de la tribune; elle n'y iemeurapas même toujours (1). — Le matin M. de Chamillart apporta au roi des lettres de notre armée d'italics ijui sont venues par l'ordinaire. On mande tout le détail des farines enlevées aux ennemis et on ajoute que M. de Mantoue a envoyé un officier de ses gardes avec des bandits qui sont à son service pour enlever encore d'autres magasins que les Impériaux ont à Castel-Baldo et dans quelques châteaux qui en sont voisins. M. le maréchal de Villeroy mande aussi que M. de Chemerault, maréchal de camp^ et le comte d'Estrades, colonel de dragons, ont défait trois ou quatre cents cuirassiers qui avoient voulu tomber sur nos fourrageurs. Il y a eu cent cinquante hommes des ennemis tués; on leur apris quatre-vingts chevaux et fait quelques prisonniers ; nos troupes reprennent fort la supériorité sur eux. — On mande de Hollande que le yacht dans lequel le roi Guillaume devoit repasser en Angleterre avoit péri à la côte ; quoique cet événement soit peu important, on le regarde en ce pays-là comme un mauvais augure, qui ne laisse pas de faire quelque impression sur l'esprit de ces peuples, naturellement superstitieux.
Vendredi 28, à Fontainebleau, — Le roi ne sortit point de tout le jour. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup et jouèrent le soir chez madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla à l'abbaye du Lys. — On mande de Paris que la duchesse de Montbazon est un peu mieux depuis qu'on l'a fait accoucher. — On n'eut point de nouvelles de Hollande. Ce qu'on amande aux minisires étrangers qui sont le plus dans les intérêts du roi Guillaume, c'est que ce prince s'étoit trouvé mal en arrivant à la Haye et que
(1) « Le:icoméiiiens représentèreDt Briiannicus de M. <Ie Racine et le Cocu imaginaire de M. de Molière. » (Mercure âe novembre, page 213.)
son départ pour retourner en Angleterre étoit reculé de quelques jours. — M. Tévôque deSarlat estmort; il étoit de la maison de Beauvau du Rivau; cet évèché ne vaut guère plus de 10,000 livres de rente. — Le duc d'Havre passa ici revenant d'Espagne ; il retourne en Flandre. Comme il est grand d'Espagne, il aeu l'honneur de baiser madame la duchesse de Bourgogne. — Le duc d'Harcourt, qui revient d'Espagne, doit être arrivé présentement i Rayonne ; on croit qu'il va prendre les bains de Barbotans; ses pieds n'ont point encore leur mouvement ordinaire, et il espère les faire revenir dans leur état naturel par les bains qu'il va prendre.
Samedi 29, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Lâchasse fut très-belle, et il ne la perdit pas un moment ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez madame deMaintenon et ne sortit point de toute la journée. —Madame l'abbesse de Saintes est morte ; elle étoit sœur du duc de Lauzim ; il a une autre sœur prieure depuis longtemps dans cette maison et à qui S. M. donnera «ipparemment ral)l>aye. — On a des nouvelles de notre armée d'Italie du 20. Le maréchal de Villeroy a fait attaquer un pont que les ennemis avoient à la tète de leur camp ; ils Font fort peu défendu. 11 y a eu un capitaine de houssards tué; le maréchal a fait démolir le pont et a fait un petit retranchement en deçà pour <Mer cette communication aux ennemis et les resserrer encore davantage. On mande qu'ils font de grands désordres dans le Bergamasque et que, n'ayant plus de quoi vivre dans leur camp, ils ne ga^ dent plus aucune mesure avec les Vénitiens et pillent partout; les paysans leur tuent assez de monde. —1^ roi met des cornettes dans toutes ses compagnies de cavalerie; ils avoient tous été réformés après la paix de 1697.
Dimanche 30, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer IV près-dinée. Monseigneur donna î\ dîner chez lui A mon-
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leur le duc de Bourgogne et à madame la duchesse oûrgogne. Madame la princesse de Conty, madame bdntenon et plusieurs dames étoient de ce dîner; onne n'y entroit , pas même pour les servir ; ils se aient euxHinèmes pour être plus en liberté. — M. le 08 Louis de Bade a repassé le Rhin et a laissé^ en deçA ement^ quelques paysans pour travailler à des ouvrages [ avoit lait tracer vers Neustadt. Le marquis d'Huxelles smandé quelque augmentation de troupes en Alsace ; 1 lui envoie une partie de celles qui étoient dans l'arde M. de Tallard. — Le roi envoie M. Bouchu intenl dans l'armée d'Italie ; celui qui y étoit y demeurera lui. — M, de Quiros, ambassadeur d'Espagne à la e, manda ces jours passés à l'ambassadeur d'Espagne, istici, quelesHollandois envoyoientdix mille hommes 3 le pays de Cologne pour soutenir les intérêts du Mtre contre l'électeur; ces troupes se joindront à celles 'électeur palatin qui sont déjà dans ce pays-là de l'au- ^té du Rhin. Comme le roi a eu la même nouvelle d'autres endroits , le maréchal de BouMers a eu orie faire marcher des troupes pour soutenir l'électeur ; déjà fait un détachement de cavalerie qui sera comidé par le chevalier de Courcelles.
undi 31^ veille de la Toussainl, à Fontainebleau. — oi^ Monseigneur et madame la duchesse de Bourgone sortirent point de tout le jour ; ils entendirent ^ dans la chapelle en bas; et après vêpres le roi ferma avec le P. de la Chaise. Monseigneur le duc de rgogne fut assez incommodé la nuit pour être obligé garder le lit tout le jour ; on dit la messe dans sa nbre. Madame la duchesse de Bourgogne y passa que tout le temps qu'elle ne fut point à la chapelle; )i le vint voir deux fois. La lièvre est fort médiocre^ ' dévoiement commença dès le soir à diminuer; l'aptmème lui revint. — On a des nouvelles de Hollande le mal du roi Guillaume augmente considérablement.
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On a eavoyé la consultation des médecins qtie te foi a fait lire iV M. Fagon; il paroll par cette consultation qûll l'ejette tous les aliments ^ que ses crachats isont sanguinolents et d'une infection violente ; que Sa tête s'etlibA^ rasse et qu'on ne peut plus lui parler d'aucune afiUn. M. de Quiros^ qui a envoyé le mémoire de cette eofisdltt^ tion , mande qu'on le croit trè^-mcd et qu^oti ne oompte i pas qu'il puisse repasser en Angletei^e. Les lettres sottt du â7 au soir; et ce dernier accident ici dvoit commencé dès le 19. — Il arriva un courrier du màrécbfid de Villeroy ; les armées sont toujours dans leurs iDèmeS camp». Nous avons intercepté une lettre de Fempereur auprinec Eugène par laquelle il lui donne ordre de s'emparer de force d'une des places des Vénitiens, puisqu'ils ne lai en veulent pas donner par amitié ; apparemment cette lettre, qu'on fera voir à la république, la déterminera A prendre le parti qui nous convient.
Mardi V^ novembre^ à Fontaind)Uau. — Le roi fit s» dévotions, toucha les malades et assista à toutes les déro— tions de la journée. Monseigneur fit ses dévotions aussi , et accompagna toujours le roi à la chapelle. Aptes vêpres le roi s'enferma avec le l\ de la Chaise et fit la dislriba— tion des bénéfices. Il donna l'évéché de Léon à l'abbé de? la Bourdonnaye, frère de l'intendant de Bordeaux) Té^ vèché de Sarlat ii Vahhé de Chaulnes , grand vicaire d^ l'archevêché d' Auch ; Tabbaye de Saint-Calea à l'abbé d^ Moranville; l'alibaye de Landevenec à l'abbé deChàtea»^ Kenaud , frère du vice-amiral ; l'abbaye de SaintrLégef à Tévéque de Vence; Tonnay-Charente à l'abljé de Ifcitt^ point, clerc de la chapelle du roi. 11 n'a point donné 1^ lM*lle al>baye de Saintes, et M. de Lauzun oroit présenta' ment que sa sœur n'ast pas morte; -^ L'ambassadeit^ d'Espagne reçut des lettres du duc de Médina-Géli paruH courrier parti de Naples le 19 ; ce vloe-roi lui mande que tout est fort tranquille dans ce royaume et aussi 90>v* mis aux ordres de Philippe V qu'ils Tétoient à Charles il
Lprie Tambassadeur de remercier le roi de ce que S. H. . approuvé et agi^é sa conduite dans la petite sédition m'il y a eu à Naples. — Monsei^eur le duc de Bourgopie entendit encore la messe dans sa chambre^ mais Taitès-dlnée il se trouva beaucoup mieux ; il se leva et joua ians sa cbambre.
Mercredi 2, à Panîaifuèleau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur courut le cerf. Monseigneur le duc d« Bourgogne , qui est entièrement guéri , recommença n vie (ordinaire ; il joua le soir chez madame la princesse de Ck>nty. Madame la duchesse de Bourgogne lit ses dévotions. — M. le Grand avoit vendu la charge d'écuyer surintendant des haras du roi; il en avoit eu 30^000 écus. I^ roi n'a pas été content de celui qui Tavoit achetée et A voulu que Boisseuil le remboursât; et, pour lui donner nH)yendele faire, il lui a permis de vendre la survivance ÀGersault^ frère de celui par la mort de qui elle avoit ^ué quand M. le Grand la vendit. Pour avoir cette survivance^ Garsault donne 50,000 francs, et aura 1,000 écus sorlesappointementsdelacharge, qui vaut 12,000 francs. Outre cela le roi fait encore une grâce considérable à Aoisseuil. Il avoit 12,000 écus sur la maison de ville qui Itti valoient '*,000 livres de rente à vie ; le roi convertit wtte rente à vie en une rente en fonds de la même somme de i,000 livres, connue vsi Boisseuil avoit financé 80,000 faites ; ainsi c'est proprement 44,000 francs que le roi hi donne, et par là sa charge ne lui coûtera rien. Le J^toa demeurera toujours à Saint-Léger; tous les projets îû*on avoit faits jwur l'en ôter, n'ont point réussi.
'ftudi 3, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf, ayant J**Bdame la duchesse de Bourgogne dans sa petite calèche, "a chasse fut très-belle ; on ne peut pas voir une Saint- HHbert plus heureuse. Monseigneur et messeigneurs ses Wilants étoient à la chasse. On fit ce qu'on put pour em- V^htv monseigneur le duc de Bourgogne d'y aller, mais ^û Oe put l'en empêcher. Au retour de la chasse Monts.
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seigneur donna un retour de chasse à madame la duchesse de Bourgogne et aux dames qui Favoient suivie à la chasse , à madame la princesse de Conty et à messeigneui*s les ducs de Bourgogne et de Berry ; le souper fut fort gai ^ et à huit heures ils allèrent tous ensemble à la comédie (1). — On a avis que des trente-cinq vaisseaux détachés de l'armée ennemie pour aller^ disoii-on, aux Indes occidentales il y en a dix qui sont rentrés dans les ports d'Angleterre. — Le roi augmente sa cavalerie de cinq hommes par compagnie , et les carabiniers qui n^avœent pas eu d'augmentation Tannée passée seront mis à trente maîtres; il n'y a plus que quarante compagnies de carabiniers. La gendarmerieaurad' augmentation cinq hommes par brigade ; c'est dix hommes par compagnie et vingt par escadron ; car les seize compagnies ne font que huit escadrons , qui seront de six-vingts maîtres présentement. Vendredi 4, à Fontainebleau. — Le roi devoit courre le loup avec Monseigneur et y mener madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit déjà en habit de chasse ; mais te rapport que l'on fit qu'il falloit aller à quatre lieues d'ici, parce que l'on n'avoit pu détourner de loup plus près, lit changer de résolution au roi ; il alla tirer. Monseigneuir le duc de Bourgogne, qui devoit être aussi de la chasse^^ alla tirer de son côté. Madame la duchesse de Bourgogn^^ alla se promener dans la forêt, et Monseigneur allaseu.1 au loup. — Le président de Crèvecœur mourut à Paris ^ il étoit président à mortier. Il n'avoit point d'enfants, ^"^ laisse une furieuse succession à madame de Tonnerre, s^ s(Bur ; on croit qu'après la mort de sa mère elle aurapluj^ de 50,000 écus de rente. — On eut nouvelle ces jour^ passés que l'archiduc Charles s'étoit trouvé fort mal d'ua^ esquinancie , qu'il avoit été saigné trois fois dans un mènm^ jour; il étoit encore fort mal quand l'ordinaire est parts
(l)« Les comédiens représentèrenl le Misanthrope à^ Mollèiv. « {Mercure deuoTerabre, page 321. )
de Vienne. C'est le secrétaire que le marquis de ViUars a laissé en ce pays-là qui mande cette nouvelle au roi, et les ministres étrangers qui sont ici ont eu le même avis. Samedi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le chevreuil avec les chiens de M. le comte de Toulouse ; Madame étoit avec le roi dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener avec ses dames du côté de la chasse et en eut tout le plaisir. — On eut des lettres de la Haye du 31. Le roi Guillaume continue à ne point donner d'audiences aux ministres étrangers ; il ne voit que les milords Portland, Albemarle et le pensionnaire Heinsius. Il s'est promené une ou deux fois en cwTosse, et on le croit tant soit peu moins mal ; cependant 'I n'y a point encore de jour fixé pour son retour en Angleterre, où il a beaucoup d'affaires. — Le prince de Tzerclaës va commander les troupes de M. l'électeur de ^'ogne, qui a fait payer à ses États, par exécution mili- **ïï^, le quart des douze simples qu'il leur avoit imposé, ^ous envoyons en ce pays-là deux régiments de cavalerie ®* deux régiments de dragons, que commande le chevalier de CourceUes, et qui sont déjà arrivés à Sleinden, qui est 1® 'Village des dépendances de la Flandre espagnole le plus proche de l'électorat de Cologne. Les Espagnols lèvent; en Flandre vingt bataillons outre les vingt-cinq qw* ils ont déjà, qui sont parfaitement beaux; ils n'ont que viiigt escadrons, et ils offrent d'en lever encore autant.
dimanche 6, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer l'aprés<llnée. Monseigneur alla au jeu de paume voir jouer les bons joueurs; madame la princesse de Conty et beaucoup de dames y étoient avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne fit ses dévotions, qu'il n'avoit pas pu faire à ï* Toussaint parce qu'il étoit malade. Monseigneur et lui jouèrent le soir chez madame la princesse de Conty. Madanae la duchesse de Bourgogne alla se promener dans ^* forêt avec ses dames. — Le maréchal de Noailles pré-
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Henta le soir au roi^ comme il sortoit de chea madame de Maintenon pour aller souper, le comte d'Ursé, qui revient de Barcelone^ où il a laissé le roi son maître , et U a trouvé la reino à Pézénas. On a su qu'elle étoit arrivée depuis le 29 à Narbonne et devoit être le 31 à PerpignoQ. Le roi d'Espagne devait la recevoir à Girone; mais, dam l'impatience de la voir, il s'avance jusqu'à Figuéras; m croit même qu'il viendra au-devant d'elle jusqu'à sadlnée, et Ton compte que cela doit s'être fait le 3 de ce m(»9. — Les ministres étrangers qui sont ici ont eu des lettres de Vienne par lesquelles on leur mande que Tarchiduc Charles est entièrement guéri. On leur mande aussi que l'empereur a fait arrêter le duc Moles, ambassadeur d'Espagne ; msiis comme ce seroit entièrement violer le droit des gens, on a peine à croire cette nouveUe.
Lundi 7, à Fontainebleau. — Le roi alla à la messe à neuf heures, puis revint se coucher et prendre médecine; il travailla un peu le matin avec M. de Chamillart. Madame la duchesse de Bourgogne le vit avant que d'aller k la messe et après en être revenue; Madame le vit aussi. Il tint conseil Taprès-dlnée. Monseigneur alla courre le loup à quatre lieues d'ici et mena avec lui dans son carrosse monseigneur le duc de Berry, qui eut le plaisir de blesser le loup; la chasse fut fort belle, malgré le vilain temps. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer dans les parquets, et^la pluie le fit revenir bien vite, et au retour il joua chez lui au brelan. Madame la duchesse de Bourgogne dina chez la duchesse du Lude avec madame dt) Maintenon et beaucoup de dames. Le soir il y eut comédie (1). — Le comte Guy de Stareinberg, que le prince Eugène avait envoyé à Vienne, en est reparti portant, dit-on, ordre de l'empereur à ce prince de prendre des quartiers d'hiver en Italie à quelque prix que ce
(I) « Les comédiens représentèrent Rodogune de M. de Corneille ft ^ Hédecin matgré lui do M. d« Molière. » (Mercure de novembre page 2Sà.)
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oit; cependant il y aura bien de la peine. Par les nouvelle» qu'on a eues aujourd'hui de ce pays-là on apprend [ue les Inipériaux souffrent plus que jamais dans leur wpp, Us avoient fait un grand fourrage et emmenoient ilusieurs chariots chargés de foin; nous en avons été i&eth, nous avons battu Fescorte de leurs fourrages et ris tous les chariots; mais M. le comte de Montre vel, qui 'est engagé tpop avant parmi les e^nepiis, y a été tué. [ étcât petit-neveu de M. de MontreveJ, lieutenant gèlerai.
Mardi 8, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf daq» % calèche avec Madame et n'en revint qu'à la nuit; monaigreur le Dauphin et messeigneurs ses enfants étoient \ la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla à ielun aux Filles de Sainte-Marie. Il y a grande apparence {fîo cette prince^sa est grosse^ et les médecins n'en douent qiiasi plus; cependant on la laisse aller en carrosse îl aussi vite qu'à l'ordinaire. — La reine des Romains est Mîcoucbée d'une tille; ils n'ont point de garçon ; le petit ircfeiduc, qui n'avoit pas encore un an, mourut il y a quelpe temps. On a la confirmîition que l'empereur a fait arrêter l'ambassadeur d'Espagne. — Le comte de Bissy *, wcien lieutenant général et cj^evalier des ordres du roi, 5st nioï»t à Metz. U commandoit dans les Trois-Évéchés^ 't ce commandement lui valoit plus de 20,000 livres le rente. — Le prince Louis de Bade, avant que de repasser le Rhin, a fait tracer une ligne depuis Spire juslu'à la Petite-HoUande , et il y a laissé beaucoup de ^ysans qui y travaillent actuelleu^ent. — Depuis que le lue d'Harcourt est arrivé en France, sa santé se rétablit ^^t; il n'a plus de fièvre, il a moins de foiblesse dans les ^ï^bes. U n'ira plus à Barbotans, et l'on compte qu'il eï*a à la cour à la fin du mois.
Le bonhomnac Bissy s'appeloit Thiard, et fut un des chevaliers du ^m-Esprit militaires à qui on trouva fort à redire et à qui M. de ^^vois procura l'Ordre en 1688. C'étoit un fort galant hcmiine, dont
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lefils»évéqiiedeToiiLaliieafiiftpailerdelui,et«taiil Longtemps avant d*étre évé^, et w troimnt à JSamf émM père, quiy oommandoîtd^, onlelouafiMrtdeviMliii:«ViMii eonnoissez pas, dit Bisqr aux kmangenii; voyea-foot Un mp prestolet-là qui ne senible pas Feau troublée : tel won le BifSiïÀ une ambition effirénée, et qd sna capable, sH peut, de mBHie FÎ|p etl^ÊtatcQ eomboation pour fidre fiMCtune(l). » On a vnqrta^ prophète, et on le Toit eoeoie tous les jours.
Mercredi 9, à FfmuAnMmm. ^ Le roi alla fin Monseigneur conratle loup. Monseigneur le doc de Boi gogne prit médecine et joua le soir dans sa chaoïlÉ Madame la duchesse de Bourgogne lui tint oompif^ toute Taprès-dlnée; le soir elle alla à la comédie^ 1k elle Tentendit de la tribune en haut, et monaeignao^ duc de Bourgogne, après son jeu, y alla fiedre un Is aussi (2). — Onr mande de la Haye que le roi GoiDaa parut à rassemblée des États le k. U jlevoit partirfeli demain , mais on mande que le vent est un peu ccmlnii la vérité , A ce qu^on croit ici, c'est que sa santé Ikei permet pas de s'embarquer. Les gens qui l*ont vu ai dent ici quMl est changé à Téxcès et qu'il est a ftiU que, quoique deux hommes Faident à marcher, àpeii peut-il encore mettre un pied Tun devant l'autre. 0 mande que les HoUandois envoient dLx miUe homnM dans le pays de Juliers. On parle déjà de remplir 1 places de stathouder et de capitaine général, que i prince avoit réunies en sa personne et qu'on séparcn parce que, jointes ensemble, cela donne trop d'autorité un seul homme. — Le prince de Saxe-Weissenfels pi congé du roi pour retourner en Allemagne; il est nev< du prince de Saxe qui avoit épousé la sœur de madan de Dangeau.
Jeudi 10 , à Fontainebleau . — I^ roi courut le cerf sci
(1) Voir l'addition du !•' février 1698, tome VI, pag^287. Cette projWi suivant l'expression de Saint-Simon, y est reproduite en d*autres tefiiM>
(2) On jouait V Homme à bonne fortune ^ comédie de Baroo.
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dans sa petite calèche^ et fut plus content de sa chasse qne d^aucune qu^il eût jamais faite ici. Madame la duchesse de Bourgogne ne va plus à la chasse avec lui, parce que les espérances que Ton a ici de sa grossesse continuent. Monseigneur le duc de Berry étoit à la chasse. Ifonseigneur courut le loup le matin. Monseigneur le doc de Bourgogne joua le soir chez lui. — Madame de Bauteforty femme du feu marquis de Hautefort, premier écayer de la feue reine, est morte à Paris; il y a quelques années qu^elle avoit fait le partage de son bien entre ses enfants. — Les Vénitiens assemblent des troupes vers Cattaro pour empêcher que les Allemands qui ont assemblé quelques troupes à Trieste et à Segna ne puissent se porter du côté de Raguse ; ils font venir beaucoup de troupes de Dalmatie et se veulent mettre en état d'empêcher qu'on ne prenne des quartiers d'hiver en leur pays. — On attend ici M. de Louville, que le roi d'Espagne envoie et que S. M. C. a fait gouverneur de ses officiers françois et colonel. Ce roi a donné au prince de CastigUone la principauté de Fondi au royaume de Naples^ pour le dédommager de ce que les Allemands lui ont pris dans le Mantouan. Laprinci[)auté de Fondi étoit possédée par le comte de Mansfeld, qui est chef du cx)nseil de guerre de Tempereur.
yendredi 11, à Fontainebleau. Le roi alla tirer Ta-
prèsnllnée. Monseigneur se promena en carrosse avec
Dï^ame la princesse de Conty, Monseigneur le duc de
^Upgogne et madame la duchesse de Bourgogne ne
^ïlirent point. — Le roi permit à M. de Poissy de prendre
^ place de président à moiiiei' d l'ouverture du parle-
''^^nt. Il en avoit la survivance, et son père lui a cédé
** charge; ! ainsi il passera devant celui qui achètera
^ charge de M. de Crèvecœur. Ces charges sont taxées
* 500,000 francs. — Il «arriva, pir l'ordinaire, des nou-
^^lles d'Italie du 3, Un parti des ennemis, commandé
P^r le fils du prince de Vaudemonl, a passé l'Adda et a
284 JOURnAL DE DAnCEAU.
enlevé six cents chevaux de la cavalerie de Milan qui U* soient fort mauvaise garde; le commandant a été prit et tu<^ dans son lit. Les armées sont toujoun dans \mn mêmes camps, et il faut voir qui sera obligé de décain|Mr le premier. ) — Le prince de Caserte, qui était de la oûm* piration de Naples s'est réfugié dans Parmée de Ten^ reur. Le pape lui a fait faire son ppooàs, a fait enlnr des troupes dans Bemioneta et Cistorna qui sont im places assez fortes appartenant à ce ppînoe; il km confisquées et réunies au domaine de la obambre apoi* tolique. Le baron délia Roooa et un des CaraQa^qii étoient aussi de la rébellion^ ont été arrêtés dans Bénévnrt par les ordres du cardinal de Gravina, qui an est wkf^ vèque.
Samedi i^, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf; Monseigneur et monseigneur le duo de Berry étoientih chasse. Monseigneur le duc de Bourgogne n a poial m<mté A cheval depuis sa purgation ; il joua raprès-diaéi eheslui. Le soir il y eut comédie (1). — On mande df Lis))onne que le comte de Chàteau-Henaud en est parii avec son eseadi»e, et fit voile le 20 octobre pour aller î Cadix. S. M. Poiiuiraise lui a fait un présent qui vau^ V ou 5,000 écus, i\i\'\\ faisoit difliculté de pn»ndre. \a^ w lui dit (ju'il ii'on dovoit point taire, et que de la ninnièn dont il rtoit avec Iv \\n de France les François ne devoien plus le reirarder C4)iume un roi étranger. — l^ouvilk arrivji d'Espairntî et vit le roi chez madame de llaintenoi p(Mulant <|ue Monseigneur étoit à la comtiiie. Le ra son maître alla au-ilevant de la reine jusqu'au demie village de ses États : il ne lui étoit pas i^ermis d'aller plu loin, parée que les États de (Catalogne sont assemblés, <?' nu^me il a lallu qu'on lui donni\t un acte pour sortir (ie la viguerie de Hai»celon(\, parce qu'il est dans Toi-dre que
ll^ «• Los coiiWsliViis n'pn^st'nttVont Jrx Horacvs «le M. «lo Conhnflertrifcote des Maris <ïo M. tW Molière. » (Mvrcurv de noTcmbre, page 231.)
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le roi d'Espagne n'en sorte point quand les États de la province sont assemblés ; et le roi y est censé présent, sans quoi les délibérations qu'on y prendroii n'auroient nulles forces. La reine est fort petite , assez aimable sans être belle; elle a beaucoup d'esprit , et Lou ville pousse la louoQge si loin qu'il dit qu'elle en a autant que madame la duchesse de Bourgogne , sa sœur. Elle a été un peu fâchée de ce qu'on a renvoyé toutes les femmes qui étoient arec elle dans le voyage ; la moitié partit de Perpignan, et les autres du dernier lieu où elle a couché sur les terres d^ France et où les Espagnols la vinrent recevoir. 1^ mariage fut consommé à Figuéras. La pauvre reine manqua un peu trop son chagrin j et le roi ne coucha pas le lendemain avec elle (1).
* Louville étoit un gentilhomme de Beauce du nom d'Allonvilie^ de très-bon lieu et dont Tanc^re paternel étoit chambellan de Ix)uis XI «•fort bieo aver lui. Il étoit parent de M. de Reau?illiers , et sa mère ^M> l^bvencouit, d'un bon nom, alliée à une branche éteinte deSa|nt« StaoQ, et INl. de Saint-Simon avoit pris soin de cette famille dans sa foveur sous Ix)uis XI ii. Quand on mit des gentilshonunes de la waiHe auprès des princt»s, ^I. de Saint-Simon eq parla à M. de Beau- 'tlliers, qui ne le connoissoit point. Le père étoit retiré depuis longteps chez lui , et le fils étoit fort jeune et capitaine au régiment du ^ d'iafanterie , où il s etoit même distingué. Il fut donc gentilhomme ^ la nianche de M. le duc d'Anjou; M. de Beauvilliera le goûta, et il ^ Gt beauco\ip d'amis considérables à la cour. Toute la famille de M. de Beauvilliers et ses amis particuliers, M. de Pomponne , \\. de Tewy, même M. de Barbezieux, en firent le leur. Il étoit fort ins- ^uit, avoit beaucoup d^esprit et de ces conversations charmantes par «n amusement et des saillies toujours nouvelles, et avec cela tout lo solide et la mesure possible. Il entra fort avant dans la conSance de ^ M. de Beauvilliers et lui fut attaché et aux siens en tout temps avec *■*€ fidélité et une ardeur inviolables. Il suivit le roi d'Kspagne, et fut Mqu'à son mariage IMnie de tout dans sa cour et dans son conseil , et >iiii ne se faisoit que par lui. Ce lut lui qui fiit chargé de venir "Blldro compte de mille détails qui setoient passés jusqu'alors, de b première entrevue et du mariage du roi et (ie la reine d'Kspagnc,
(1) Voir let Ji^anoirei de Lauvilk.
et de solliciter la permission pour le roi d'Espagae de ùm la cam< pagne eu Italie, et d'arranger, s'il Tobtenoit, tout ce TOjra^ aie notre cour, comme il Texécuta très-bien, à la saUs£aM!tkm de Tum f de l'autre.
Dimanche iS,à Fontainebleau. — Le roi ne sortit poii de toute la journée; il alla chez madame de Haintenoi après son dlner^ où il demeura le reste du jour. Monsc gneur alla le matin pour courre avec les chiens < M. le comte de Toulouse ; mais il avoit si fort gelé^ terre étoit si dure qu'il revint sans chasser. H. comte de Toulouse s'opiniàtra à y demeurer et tua i sanglier à coups d'épée. Madame la duchesse de Bon gogne ne sortit point et alla au salut. Le soir Monsc gneur et monseigneur le duc de Bourgogne jouèrent sj parement à leur ordinaire chez madame la princesse di Conty . — Louville dit que madame la princesse des Dp sins ne prendra point la qualité de camerera-major; h Espagnols veulent que ce soit une dame de leur natioii qui ait cette charge ; mais on croit qu'on ne la rem[£n point tant que la princesse des Ursins sera en Espagne où elle a des affaires particulières qui la retiendron pendant quelque temps. Louville fera peu de séjour î Versailles et retournera auprès du roi son maitre, qu compte d'être à Madrid avec la reine sa femme à la li: de Tannée. — Le roi donne à M. le Duc, pour 20,000 km la maison et les jardins de la Touanne à Saint-Maui La Touanne y avoit dépensé 7 à 800,000 francs; cel donnera beaucoup de logement à M. le Duc, dont avoit besoin; cela augmente et embellit fort son parc on joindra tout ensemble aisément, et il y a 2,500 l\\T\ de rente à celte maison.
Lundi \\, à Sceaux, — Le roi partit de Fontaineblea à onze heures, après y avoir mangé, pour ne pas s'arrêii en chemin. 11 avoit dans son carrosse madame la d' chessc de Bourgogne auprès de lui ; Madame et madan la duchesse d'Orléans étoient au devant, madame la Di
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ihesse et la duchesse du Lude aux portières. Honsei- ^eor étoit parti un p^u avant lui avec madame la prineesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne vint m chaise de poste. Monseigneur le duc de Berry alla droit à Versailles, ayant avec lui dans son carrosse MM. de Beauvilliers , de Dénonville père et fils , M. de Rasilly et mon fils. — Avant que de partir de Fontainebleau, M. de la Feuillade parla au roi dans son cabinet pour avoir Fagrément de son mariage avec mademoiselle de Chamillart'^ ; H. de Chamillart avoitdéjà, quelques jours auparavant , rendu compte au roi de cette affaire. S. M., en faveur du mariage, donne 200,000 francs àla fille, et le père lui donne 100,000 francs et plusieurs années de nourriture. M. de la Feuillade, en comptant son gouvernement, jouit de 100,000 livres de rente. I^soirici, chez madame de Maintenon, Monseigneur joua au brelan avec madame la duchesse de Bourgogne , madame la Duchesse, M. le comte de Toulouse et moi. Le roi étoit de moitié avec madame la duchesse de Bourgogne et nous voyoit jouer. Monseigneur le duc de Bourgogne jouoit à une autre table avec les dames.
* U duc de la Feuillade étoit veuf sans enfants de la fille de Château* ï*^î sœur do la Vrillière , tous deux l'un après Tautre secrétaires d'É- ^t. Il avoit fort mal vécu avec elle, sans cause et avec grand mépris pour laforailie. Il disoit que son beau-père épluchoitde la salade avec 8tt comims dans son cabinet ; et en effet il n'avoit pas grande application. Il avoit fait nombre de choses qui avoient tellement déplu au roi ^'il auroit été cassé sans le chancelier de Pontcbartrain, qui le prétest par pur honneur. Il vouloit se raccrocher par ce mariage. La pre- ^^^ fois que Chamillart en parla au roi , le roi Tarréta tout court ; il 'ni dit qu'il ne le connoissoit pas comme lui ; qu'il ne vouloit sa fille QU6 pour le tourmenter pour faire pour lui , et que lui, Chamillart, le ^nuentât en sa faveur ; qu'il lui déclaroit que jamais il ne feroit rien P^^lui, et qu'il lui feroit plaisir de n'y pas songer davantage. Cha- "^^hrt se tut, et revint une autre fois à la charge. Le roi céda avec ré- P^'SQaiice et l'assura qu'il s'en repentiroit. En effet, il vécut plus mal ^eore avec cette femme-ci , qui étoit étrangement laide , qu'avec '^utre. Mais il avoit jeté un charme sur Chamillart , à qui il manqua
^^ ^ ^ ii*ai fut paimoÎDi afifolédekn. Od verra ^^^ 9iéu cher à la France.
l!9Ui 15, à Sceaux. — Le i-oi fut quelque temps eD- L.^ le matin avec le cardinal de Noailles^ qui est le <!.;. qui ait eu permission de venir ici, où il n'y a que le service, et puis il alla se promener dans les jardins. L'jiprès-dinée il monta dans une petite calèche avec lai.iaine ; mesdames de Chàtillon et de Chàteau-Thiers éioient au derrière. Madame la duchesse de Bourgogne monta dans une |>etite calèche fermée avec madame de Maintenon. Monseigneur étoit à cheval. Monseigueur le duc de Bourgogne demeura chez madame de Mainteuon avec madame la duchesse d'Orléans , madame la prince»^ de- Conty et les dames qui n'étoient pas de la promenade * et il lem* tint le ]X)rtique. — Le soir^ sur les sept heures^ il y eut des marionnettes en liant chez madame la du— chesse de Bourgogne : le roi y étoit et tous les a)urtisans qui étoient ici. — M. de Torcy apporta des nouvelles aa rui; elli> sont du 10, de la Haye. On mande que le roi (Guillaume n'étoit point encore embarqué; mais, comme il se porte un peu mieux ., on compte en ce pays-là qu il pourra s'embarquer le 1 3 ou le 1 i, qui est le temps de h pleine lune : et d'ordinaire, quand il repiisse en Auirleterre, il attend les pleines lunes pour s'embarquer. Ce piiiK-e a donui' qiielque> audieniv:^ aux ministres de l'tMiipei-t'ur et à 1 'ainl>ass«i(leur de Venise, voulant hii ]H'^ suader d»' ilonntn- des quartieis d'hiver dans leur i»ii)^ aux troupes impériale .
Mernedi 10 , (/ Versaillvs. — Le voi se promena tout le matin dans les jardins de Sceaux en chariot. Madame la duchesM* de Houri:»»L'ne se pnnnena a pit'rf Mon>eii:ntMir alla à Meud.»n. où il demeurera huit joui-s L'aprèsilinè»*, en sortant de talde, le i\»i monta en ca^ rosse [nnw venir loi: il avoit dan^son cam>sse les mènu'S jHTMtinn > i|u'il avoit amenées de Fi»ntain**bleau : il iiy
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atoil de changement que madame la princesse de Conty^ qui prit la place de madame du Lude. Le roi trouva M son appartement d'une magnificence, d'un agrément •t d'une commodité non pareils (1). Il voulut que madame la duchesse de Bourgogne se couch&t en arrivant; aile se releva pourtant pour souper avec lui. L'espéra&ce que Ton a de sa grossesse augmente fort. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy parti du 10. Im armées sont toujours dans leurs mêmes cam{)s : les Allemands font faire des écuries et couvrir leurs l>ai*aqaes, comme gens qui sont résolus d'y passer Tbiver. Il y a des lettres de pai*ticuliers qui mandent pourtant que le^frince Eugène fait al>attre ses retranchements et fiût Un des ponts sur lesnaviglies (2), qui sont à la tôte de I^or camp, comme s'ils avoicnt intention de nous venir i^ttaquer dans le nôtre y ne pouvant plus subsister où ils sont.
'eadt 17, à Versailles. — Le roi alla passer Faprêsdlnëe à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne alla ■«Iprès-dlnée se proîuener à la Ménagerie. Le roi n'ira <»Ucher à Marly que de mercredi en huit jours. — Le duc de Gesvres, dont la santé ne lui jHïrmet guèi*e de ^eiiir ici et encore moins ^ quand il y est, de monter à ^n appartement, qui est fort haut, le rendit au roi auparavant (|u'on allât à Fontainebleau; le roi Ta donné
(1) C*e9l de GPttf époque que datent le sakm dit ôtVŒU bcettf et la ebaiii- ^i coucher de Louiii \1V, qui existent encore à Versailles. Jusqualoni la iirtieoccu|)ée|»arlesalonder(Ki1 (lelMi^favaitét^diviÂ^en deux pièces: Tune ferrait d'antietinintire , et m nommait la chambre des RasaanA (Dannitiu m irte i la date du 2b ianvier 1687 ) ; Tautre était la cluunbrc îi coucher du roi, k avait cette destination depuis la coni»truction du cliÂt<*au de Versailles |»ar ooU XIII. La nouvelle chambre à coucher de t^ouift XIV fut transpffrtée dans ( gTMid cabinet do roi, que Dangeau nomme « le salon où le roi s*halMlle, » et wm lequel nooa avona vu c«^l«^haT les Hanvailles du duc de Cliartres et du ic du Maine, en lCtl3. Louis \1V lial>it«i cetti' deniitT<* rliambre de|Hiisla fiu ft f/Ol ]uMia*àsatnort.
fl) Bw^Ms CM balMux.
à Moreau , premier valet de chambre de monseigneur le duc de Bourgogne. Plusieurs gens ont demandé oelui que Moreau quitte; mais on croit que S. M. le donnera au comte de Tallard. — On commence A dire que la chambre des filles de Madcime nei sera pas cassée i la fia de Tannée^ comme on l'avoit cru il y a quelques mois; Madame n^a jamais eu grande envie de les ôter. — Le roi a donné au fils de Saint-Mars ^ gouverneur de la Bastille et gendre de M. Desgranges^ maître des cérémonies, une pension de 1,000 écus qu'avoit M. de Saint-Mars, son père. Le roi avoit accordé une semblable grâce, il y a quelques mois, à M. de Montbron pour son fils qui est colonel du régiment Dauphin. — Le mariage de M. de la Feuillade se fera jeudi chez M. de ChamiUart à sa maison de l'Étang; il logera son gendre à Paris, et lui donne ici un appartement pour lui et pour sa femme, à la surintendance.
Vendredi 18, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée voir madame la duchesse du Maine, qui relève découches; madame la duchesse de Bourgogne y alla aussi. Ensuite la reine d'Angleterre arriva ici et y amena le roi son fils. Monseigneur vint de Meudon pour recevoir les visites et fut étonné et charmé de la magnificence de Tappartement du roi. LL. MM. BB., aprèsavoir rendu toutes leurs visitesà la famille royale, retournèrent à Saint-Germain. — Le roi a choisi M. d'Ahgre, le maître des requêtes, pour remplir la place de président à mortier qu'avoit M. de Crèvecœur. M. d'Aligre est petit-fils et arrière-petit-fils de chancelier; il est gendre de M. Pelletier le ministre, qui, avant que de se retirer, avoit supplié le roi d'accorder à son gendre l'agrément d'une de ces charges-là quand il en vaqueroit. Il n'avoit vaqué depuis que celle de M. Talon, et dès qu'il sut que M. de Lamoignon y songeoit, il ne fit aucune diligence pour l'avoir. 11 n'en coûtera que 500,000 francs à M. d'Aligre ; il n'y a point de pot-de-^in l)our la famille de M. de Crèvecœur. M. de Tonnerre
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laiest son héritier, espéroit en avoir 100,000 francs, et ilusieurs gens qui songeoient à cette charge les lui iToient offerts.
Samediidy à Versailles. — Le roi alla tirer Faprès-dlnée. lonseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse le Bourgogne allèrent chacun dans leurs carrosses diner i Meudon avec Monseigneur et ils en revinrent ensemble lans le carrosse de madame la duchesse de Bourgogne. — On a eu nouvelle que le roi Guillaume s embarqua te U, pour repasser en Angleterre malgré sa mauvaise «aité; on croit que Tair de la mer, qui lui a toujours fait ■ud, lui en fera encore davantage dans Tétat où il est ; 1WÛ8 les affaires le nécessitent à passer. — M. Pagiot «»t M. Roulier, qui ont la direction des postes en France pour ks lettres, offroient depuis six mois au roi d'Espagne de si* diarger de celles de Flandre et d'en donner 200,000 francs par an à S. M. C, et de rembourser le prince de la Tour- Taxis de ce qu'on en avoit financé d'argent dans sa maison du temps de Charles-Quint. Les Espagnols ont été long, temps à accepter celte proposition ; mais enfin ils se sont ftxiàus à la raison et à l'avantage qui en revient au roi fcur maître. La surintendance de ces postes avoit toujours demeuré dans la maison de Taxis depuis Charles- QÛDt, aussi bien que celle d'Espagne, qui est encore au comte d'Onate, grand d'Espagne, de la maison de Taxis. Ce prince de la Tour avoit épousé une nièce du cardinal de Furstemberg, qui est morte depuis huit jours.
IHfnanche 20, à VerscUUes, — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur vint ici le matin pour le conseil, et aïOena avec lui , pour dîner à Meudon, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la princesse de Couty. — Le roi unit àl'évèché de Perpignan une abbaye '^uUère, qui vaut 14,000 livres de rente, et l'on ne doute pas que le pape ne consente à cette réunion , parce que l'é- ^*ché étoit d'un fort petit revenu ; c'est l'abbé de Flaman- ^le qui en est évoque. — Le roi d'Espagne a écrit au
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roi d'Angleterre Jacques III^ qui est à Saint-Germain, elle reconnolt roi d'Angleterre comme nous le reconnoissons en France. — L'évoque de Die est mort ; il s^appeldt Pajot ; cet évêché avoit été désuni^ il y a quelques Années, de celui de Valence, auquel il étoit joint depuis cinq cents ans. — Le roi a donné à M. de Tallard le logement dans l'aile neuve qu'avt)it Horeau^ premier valet de chambre de monseigneur le duc de Bourgogne. — On eut nouvelle par Calais que le roi Guillaume» qui s'étoit embarqué le 1^, étoit arrivé le 16 aux côtes d'Attgletcm, qu'il avoit mis pied à terre h Margate, d'où il s'en alloità Londres en relais de carrosse. Le parlement, qui devoit se rassembler le 10, a été prorogé.
Lundi 21 , à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dlnée î\ Marly , d'où il ne repartit qu'à la nuit. Le soir il sentit un peu de mal au pied. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Beri^ allèrent tirer ensemble. Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point. — Il arriva un courrier de Rome que M. le cardinal de Janson a envoyé; ce courrier, en passant par Milan, a entendu dire que note armée avoit repassé l'Oglio, et que M. le maréchal de Câlinai avoit été blessé au bras d'un coup tiré de fort loin par des gens qui étoient derrière une haie. Commeon n*à point encore eu de nouvelles de M. le maréchal de Villeroy là-dessus, on doute de laJ)lessuredu maréchal de Catinat; mais on ne doute pas du décampenient de nos troupes, car elles ont ordre de décamper le 13 pour venir camper prè$ d(î Crème, qui est encore des terres de la république.— On a nouvelle que trente-cinq vaisseaux angloisethoUandoiSi de ceux qu'on croyoit destinés î\ aller en l'Amérique, sont rentrés dans les ports d'Angleten*e et de Hollande ; il n'en reste plus que dix, souslamiral Bembow, qu'on croit qn'il envoie seulement en l'Amérique pour porter quelques secours à leurs colonies, et non pas pour rien entreprendre sur les Espagnols en ce i)ays-là, ni pour cheiTher à attaquer la llolte qu'on espère qui arrivera bientôt à Cadix
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Mardi 22, à Versaillea. — I^ roi eut un peu de iHitte la nuit et se fit porter î\ la chapelle. Il tint conseil ! matin à son ordinaire et travailla Faprès-dinée avec . dePontchartrain. Monseigneur revint de Meudon, où ivoit toujours été depuis Sceaux. Madame la duchesse e Bourgogne se trouva un peu incommodée le matin. Elle *alla point à la messe, garda le lit presque tout le jour ; Ile se leva le soir pour aller souper avec le roi. Toutes B8 espérances qu'on avoit sur sa grossesse sont finies. — « traité d'alliance de Tempereur avec l'Angleterre et la bllande est ratifié et rendu public ; tous les articles môme isont dans les gazettes. — dn croit que M. le duc de ivoie , dès que nous aurons repassé TOglio , retournera Turin et ramènera ses troupes en son pays. Il a déjà Jliu quelques discours qui tendent fort à cela, et son aintesadeur qui est ici a eu audience du roi dans lacjuelle a tâché d'insinuer que ce prince a satisfait à ses engateents en demeurant î\ l'armée jusqu'au 15 novembre, î que la campagne devoit être censée finie en ce tempS- ; et que, si S. A. R. ne renvoyoit ses troupes présentelent dans de bons quartiers d'hiver, il ne les pourroitpas omettre pour Tannée qui vient.
Mercredi 23, à Versailles, — Le roi entendit la messe Uis sa chambre et dîna dans son lit ; madame la dulesse de Bourgogne, madame la duchesse d'Orléans et maune la Duchesse revenant de la messe le virent dîner. On iase entrer les gens de qualité. Le roi, qui avoit tenu contfl après sa messe, comme à Tordinaire, travailla encore iprès-dlnée avec M. de Cliamillart; madame de Maintean vint ensuite chez le roi et y demeura ju»qu'î\ son sou- Br. Le roi se releva pour manger et souffre plus de dounr» de sa goutte qu'il n'en avoitencore souffert i\ aucune tbujue, car d'ordinaire il l'a fort légènîment. Monsei- Deur fut souvent dans la chambre du roi , et le soir joua bel madame la pri ncesse de Con t y . — Il arriva un courrier Q maréchal de Villeroy parti du 1T ; nouii avons rt^passé
rOgLio et allons camper auprès de Crème, où nous set^ beaucoup plus commodément et pour la F»ul>sistaiicfl pour les fourrages. Si uouîi eussions attendu un jotir plus à décamper, nous aurions été fort embarrassés, que le terrain devenoit impraticable , et la ueigi tomba abondamment ce jour-là auroit fort au^i^meiilé embarras. M. de Savoie est retourne à Turin et renvoîl troupes dans sou pays, eu c|uarti6r d'hiver. M* lemaréel de Catiûat^ qui faisoit Tarrière-garde, a été blessé aubi d'un coup tiré de fort loin» Les ennemis n'ont point sm à BOUS attaquer ; il ne leur est arrivé aucuu renfort; m Iês troupes que Fempereur a achetées du roi de Ù^B mark les doivent^ dit'-on, joindre incessamment. ^ïomh rendus qui viennent de leur armée assurent que leuj troupes sont fort délabrées et les chevaux dans un ^ mauvais état, — Le roi et toute la maison mjili gnèrent le contrat de mariage de M, de ht Feutlbdit mademoiselle de ChamiUart* — Monsei^i^m* aUii raprti dinée à Saint-Germain avec madame la princesse dt^ Cool voir le roi et la reine d'Angleterre, qrniest affligéecootii le premier jour. L'amlmssadeur d'Espàgna leur a jk^i^ lu lettre du roi son maître, qui est en latin, et il lud avec lui Louville^ qui leur en présenta une autre ea ftw çois et de la main du roi d'Espagne.
Jeudi 2k j à Yer$ailles. — Le roi n'eut point de dodbji la nuit; il se leva à son ordinaire et alla en chaiseii messe. L'après^née il alla à Trianou, s'y pronaenti chaise; mais le soir en se couchant son pied étoit i rouge et fort enflé^ et U souffroit assez. Honseigneor p médecine et joua le soir chez madame la prinee^Vi. Ck)nty à son ordinaire. Madame la duchesse de Booi^og ne sortit point et passa la journée chez madame de M tenon. — M. de la Feuillade épousa mademoiselle de Cl millart ; la noce se fit à TÉtang.. — Le roi envoie ùBuh taillons dans les places de M. l'électeur de Cologne, snri Rhin , deux régiments de dragons et deux àd ctfaki»
9staoupes doivent être entrées dans ces place&-là de hier Q soir. — 11 y a quatorze bataillons destinés à aller servir nltalie^ dontil y en a déjà sept en Franche-Ck)mté^ qui sont s deux bataillons lyonnois, un deGrancey, un de Forez, ont H. de Montmorency est colonel, le Royal -italien et eax bataillons irlandois. Les autres de ces bataillons ne mt pas nommés encore. On enverra aussi vingt escarons, savoir : huit de la gendarmerie qui y va tout enère, quatre des carabiniers , deux de Villeroy, deux *E8clainviUiers. Je ne sais pas qui sont les quatre autres, u fait revenir cinq ou six bataillons de Tarmée dltalie, le ceux qui ont le plus souffert durant la campagne.
Vendredi 25, à Yermlles. — Le roi a la jambe et le pied art enflés ; mais il n'a quasi plus de douleur ; il alla se romener à Marly Paprès-dlnée. Monseigneur ne sortit ointdetout le jour. Le soir ily eut comédie. Messeigneurs » ducs de Bourgogne et de Berry coururent le cerf avec ■ chiens du roi. — M. de Rabodanges, aide de camp du ^nite de Montrevel, apporta la nouvelle que nos troupes ^cnt entrées dans Liège le 23. M. de Montrevel y avoit Mxîhé presque avec toutes les troupes du camp de Ri- ^lle et entra dans Liège par la porte la plus proche de citadelle. Cesi le baron de Berlau, qui commande dans ttc citadelle pour M. l'électeur de Cologne , qui a été ^n aise que les troupes de France fassent dans une ville t^t il n'étoit pas autant le maître qu'il devoit Fètre. ^ que M. de Montrevel fut entré dans la ville, il se saisit L [wdais, mit des troupes sur les principales places et à iltes les portes. Méan, qui ièst grand doyen et qui a tou- Urs été ennemi de la France , demanda d'abord du ilaps à M. de Montrevel , le priant de faire ressortir les oapes de la ville pendant qu'il assembleroit le conseil y
son intention, à ce qu'on prétend, étoit de donner le »îsir aux troupes de la garnison de Maéstricht, qui étoient i marche, d'entrer dans la ville par une autre porte. Enlite, n'ayant rien puobtenir, il voulut faire reprendre les
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armes à (juel(|ues bourgeois malintentionnés pour nous', mais M. de Monlrevel les ayant menacés de faire main l)asse sur ceux qui voudroien t s^opposer & ses intentions et promis en mftme temps de ne faire aucun mal à ceux qui demeureroient tranquilles, ils posèrent les armes et roitrèrent dans leurs maisons sans qu'il y eût un coup tiré.
Samedi 26, à Versailles. — Le roi continue à se porter mieux de sa goutte ; mais il ne va encore qu'en chaise ; il alla laprès-dînée à Marly, où il fait faille un chemin nouveau. Monseigneur alla courre le loup à Saint-Germain; le roi d'Angleterre étoit à la chasse, et Taprès-dlnée madame la duchesse de Bourgogne alla à iSaintrCermainvoir h» roi d'Angleterre, la reine d'Angleterre et la princesse. MonstMgneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse avec Monseigneur, et monseigneur le duc de Berry alla se promener à cheval à Noisy. — M. Fagon, premier médecin du roi, est considérablement malade; on ne doute point qu'il n'ait la pierre et il se va faire tailler ces jours ici. — On mande d'Angleterre que le roi Guillaume alla droit à Windsor «ms passer à Londres; il a prorogé le parlement jusqu'au 2 décembre ; on croit même en ce pays-là qu'il pourroit bien le casser. — Le roi a été fort conlenl de la conduite du comte de Montrevel dans l'affaire de Liège. S. M. en a parlé Ircs-avantageusement ; elle en conta, hier à son souper, à M. le Prince tout le détail.— Le roi a donné une pension de 1,000 écus à madame de Saint- Hérem : c'est la seule pitié que le roi a eue de l'état où elle est qui lui a fait accorder cette grâce, ne voulant j)as que la femme d'un homme de condition, qui Ta seni si longtemps, demeurât sans pain.
Dimanche 27 , à Versailles, — Le roi et toute la maison royale entendirent en haut dans la tribune le sermon du P. Bonneau, jésuite, qui prêche ici cet avent. Monseigneur alla faire des battues à Chaville. Le roi se fait encore pointer en chaise, parce qu'il lui reste delà foiblessc, mais il ifa plus de douleurs. — Le roi envoya le soir
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ubaipillart chez M. Fagon. S. M., qui est fort touchée voir un si habile et si honnête homme dans un si te état y lui manda qu'il lui donnoit 100,000 francs ir faire avoir une charge à son fils, et iy outa à cela dos 'X)urs fort obligeants et fort tendres, et que M. Fagon a a mérités. — M. le comte d'Estréesa emliarqué sur ses sseaux quatre mille liommes des troupes d'Espagne irles porter dans le royaume de Naples, où ils sont atdus avec impatience ; car, quoique les désordres de mys-là soient finis, on craint toujours qu'il n'y arrive îlques mouvements nouveaux , et il n'y a point de apes dans le pays. On a suspendu la punition de quel- »-uns des coupables qu'on a arrêtés.
mdi 28 , à Versailles. — Le roi alla laprès-dlnée se mener à Trianon. Monseigneur et messeigneiu*s les a de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse Bourgogne dînèrent chez madame la princesse de tty et y demeurèrent toute raprès-ilinée. Le soir, i\ 1 heures. Monseigneur joua au brelan; madame la hesse de Bourgogne jouoit avec lui ; monseigneur le ! (le Berry jouoit aussi au brelan à une autre tidjle, et nsi*igneur le duc de Bourgogne en étoit avec moi au *
de Monseigneur, — Le roi a dit au marquis de Biuin qu'il avoit fort envie de voir le duc d'IIarcourt, son ,quiestarrivéi\ Paris, etqu'il luidonneroit une chambre arly en bas, afin qu'il n'eût point à monter à cause de mauvaises jambes. — Le roi ira mercredi à Marly, où esera que trois jours. — On a nouvelle que les galions
passé le détroit de Bahama et que le chevalier do tlogon les a joints. Ils sont richement chargés; il y a sde 50 millions pour les Anglois et les ilollandois, et craignent fort, et avec raison, s'ils entrent en guerre c TEspagne , qu'on n'en saississe tout ce qui leur en i revenir. On écrit d'Amsterdam que la consternation grande sur cet article et que tous les négociants s\)[)ent fort à la guerre.
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Mardi il9, à Versailles. — Le roi alla Taprè^^éese promener àTrianoD. Monseigneur alla dîner àleadon avec messeigneurs ses enfants^ madame la duchesse de Bourgogne et madame la princesse de Conty; raprès^ée, [ils] allèrent tous ensemble à Topera à Paris. Honseigneiir le duc de Berry n'y avoit jamais été à Topera; il n'avoitvu de ces spectacles-là que dans son voyage. Us revinrent aa souper du roi. — On eut des nouvelles de not^ année d'Italie; nous nous rapprochons de Crémone, et nos troupes sont en un pays très-abondant ; les ennemis ont quitté leur camp et marchoient du côté de Brescia.Ou disoit qu'ils vouloient se rapprocher du lac de Garde et joindre les troupes que le roi de Danemark a vendues à l'empereur, qui sont déjà arrivées à Trente avec deux régiments qu'on a fait venir de Hongrie ; ce renfort de voit être de sept ou huit mille hommes, mais on croit qu'ils seront fort diminués par les longues marches qu'ils ont faites. — Le comte de Tessé est dans Mantoue; il a encore fait jeter dansl'Adige un magasin de farine des ennemis qui étoitde quinze cents grands sacs, et un autre magasin de quatre milleoutils de fer : ces deux magasins étoient à vingt lieues de Mantoue.
Mercredi 30, à Marly, — Le roi partit de Versailles après son dîner pour venir ici. Madame la duchesse de Bourgogne alla à vêpres à Versailles et arriva ici un peu après le roi. S. M. se promena en arrivant, et au retour de sa promenade il trouva le duc d'Harcourt dans sa chambre, qui ne peut pas encore marcher. Le roi le reçut à merveille et lui dit: « Je suis très-aise de vous voir; mais en môme temps je ne laisse pas d'être fâché, car vous m'étiez bien nécessaire en Espagne ; ne songez qu'à ménager votre santé, et demain nous nous entretiendrons plus à loisir. » — Le soir on eut des nouvelles de Londres. Le roi Guillaume a cassé le parlement et en assemble un nouveau, qui doit conmiencer le 1 0 de janvier de notre style. Comme il leur faut du temps pour examiner ks
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commissions de ceux qui composeront la chambre basse ^ on ne ctoit pas qu'il soit en état d'a^sur les affaires générales que dans le mois de février, et la peur qu'on a en ce pays-là aussi bien qu'en Hollande qu'on n'arrête en Espagne les effets qu'ils ont sur les galions les empêchera peut-être de se déterminera la guerre.
Jeudi V^ décembre^ à Marly. — Le roi après sa messe alla courre le cerf. En montant dans sa calèche il appela Nyert*, son premier valet de chambre en quartier, et lui dit : « Je veux vous faire aimer Marly , et pour cela je vous donne la survivance de votre charge pour votre fils. » Ce filsaquinze ans, et estbienfaitet joli garçon. Pendant que le roi étoit à la chasse, on lui apporta une lettre où on lui mandoit de Versailles que M. Fagon avoit été taillé ; que l'opération s'étoit faite heureusement. Maréchal, qui est celui qui l'a taiUé, espère qu'il échappera malgré sa foiblesse et la délicatesse de son tempérament. Le roi, qui aime fort M. Fagon, avoit donné ordre qu'on lui apportât des nouvelles dès que l'opération seroit faite. — Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse avec le roi, et monseigneur le duc de Berry y vint de Vei*sailles ; ils revinrent dîner ici. L'après-dlnée S. M. se promena dans ses jardins ; et le soir, chez madame de Maintenon, il fit entrer le duc d'Harcourt, qui demeura plus de deux heures avec lui. S. M. ne pou voit se lasser d^entendre parler du roi son petit-fils, que le duc d'Harconrt loue au dernier point; mais les affaires de ce payslà ont grand besoin d'un roi de ce mérite-là et aussi appliqué à rétablir cette monarchie.
• Le grand-père de Nyert chantoit bien et jouoit eneon> mieux du Mh ; M. de Mortemart, qui dans sa vieillesse fut des dm^pairs de 166S, étoit premier gentilhomme de la chambre de liouis XII 1. Il aimoît la musique , et avoit pris Nyert à lui aux barricades de Suze , que Louis XIII vouloit forcer et qu'il for(;;a en effet. H se trouva de telles difficultés qu'on ne chercha qu*à dégoûter le roi pour le faire de cette entreprise, et on le laissoit même souvent seul les
paiement. Milord Godolphin est fort attiiché à la religion anglicdDe^ dont les principaux ne veulent point ^ guerre, et le roi Guillaume veutsoutenir les presbytériens, qu'on appelle en ce pays-là les wighs, qui lui sont plus dévoués, et il espère que dans le parlement qu'il va assembler il y fera entrer des députés qui seront opposés aux ëpiçcopaux.. On doute fort qu'il réussisse, et nous espérons que le parlement nouveau ne lui sera pas plus favorable que celui qu'il vient de crisser.
Samedi 3, à Versailles, — Le roi partit de Marly à la nuit pour revenir ici. Il avoit couru le cerf le matin et étoit revenu diner à Marly. Le soir ici, chez madame de •faintenon, il y eut une petite loterie des lots qui étoient oemeurés de la blanque de Marly. — Il arriva un valet de ciainf }fe du maréchal de Villeroy, qui mande que les ennemis se rapprochent toujours du lac de Garde et du Mincio. Lç bruit court dans leur armée qu'ils veulent atta- ^^^ Golto , où nous avons trois bataillons et qui est en éfat fie soutenir un siège. On croit présentement que les si^ rr^ille Danois qu'on disoit arrivés à Trente ne marcbent point en Italie. M. de Savoie est arrivé à Turin, et ses ti*oupes qui étoient demeurées sur TAdda jusqu'au 25 dvt mois passé sont retournées en Piémont. Notre arraée ^tst distribuée en différentsquartiers au basdeTOglio. l^ lettres du maréchal de Villeroy sont du 27. — Le roi adoi^néau marquis de Varennes, maréchal de camp, le commandement dans les Trois-Évêchés qu'avoit M. de Biss-y ^ qui vient de mourir ; ce commandement vaut plus de 2o,000 livres de rente, et le marquis de Varennes étoit fort mal dans ses affaires. — Monseigneur alla le matin de Marly diucpà. Meudon et revint ici le soir souper avec le roi . ^manche 4, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale alla au sermon dans la tribune en haut, et au sortir du Sermon le roi tint encore conseil, quoiqu'il reûttenu le itiatin à son ordinaire. — Le roi a permis au comte du *^^^g, maréchal de camp et mestre de camp du régiment
royal, de donner ce régiment & son fils, qui n^a qœ diihuit ans et qui y étoit déjà capitaine. — Desnos, chef d^escadre et gouverneur des lies de F Amérique, est mort; le roi a créé son fils lieutenant de vaisseau. Desnoz étoit un homme de beaucoup de mérite et n^avoit ce gouvernement que de cette année ; ce gouvernement vaut beaucoup. Il y a présentement trois ou quatre places de chefs d^escadre vacantes. Le chevalier de Guitaut est lieutenant de rai des lies. Le grand maître de Malte prétend que le roi a promis à l'Ordre que ce seroit un chevalier de Malte à. qui on donneroit ce gouvernement quand il vaqueroit ; mais on ne compte pas ici d'avoir aucun engagement 1^dessus. — J'appris que le roi avoit fait donner à madaïae la princesse des Ursins 10,000 écus pour faire son voyage d'Espagne; elle en a déjà touché une partie. — Tappris que Tévèque de Dol, frère de M. Chamillart, avoit donaé à la duchesse de la Feuillade, sa nièce, quand elle s'est mariée, 20,000 francs; ainsi elle a eu 320,000 livres en mariage.
Lundi 5 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. — Le roi a changé tout l'extraordinaire des guerres. Montargis, gendre de Mansart, aura la charge de la Touanne, qui est mort depuis sa banqueroute; il en donne 1 ,200,000 francs. On vend les deux autres charges de l'extraordinaire la même somme ; ceux qui les avoient dévoient au roi presque tout ce que leurs charges valoient, et les 1,200,000 écus qu'on tire de ces trois charges serviront à payer une partie des dettes que le roi s'étoil obligé de faire payer aux créanciers de la Touanne. — Le roi envoie la gendarmerie, beaucoup de cavalerie et d'infanterie en Italie; mais on ne veut point en dire le nombre. On compte que toutes ces troupes, qui sont déjà en marche, arriveront en Italie à la fin de février. L'infanterie ira par mer et la cavalerie passera les montagnes. On songe à faire les recrues pour toute l'infanterie qui est
en ce pays-ià^ d'où Fod ne fera revenir aucun régiment^ q[aoiqu'on Feùt résolu il y a six semaines; et les colonels ont ordre d'envoyer quelques officiers à Lyon, à qui on remettra les recrues qu'on aura fait pour leur régiment.
Mardi 6, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon ; il ne se peut pas encore appuyer sur son pied, mais il n'y a plus de rougeur, d'enUure ni de douleur. — M. de Montrevel envoya un courrier de Liège pour rendre compte au roi qu'il avoit fait arrêter Méan, qui est grand doyen de ce chapitre. On a pris tous ses papiers et on Ta conduit au château de Namur ; on ne lui laissera avoir commerce avec personne. On a pris aussi son frère, qu'on a mis aussi dans le château de Namur; ils ont toujours été grands ennemis de la France, fort attachés d'une inclination particulière au roi Guillaume et gens d'une grande ambition. On avoit intercepté les lettres qu'il écrivoit au gouverneur de Huy pour Pexhorter à ne point obéir aux ordres de l'électeur de Cologne et de ne déférer qu'à ceux du chapitre de Liège. H. l'électeur de Ck)logne avoit donné ordre à M. de Montrevel de l'arrêter; car tout se fait en son nom, et toutes les troupes que nous avons en son pays sont à ses ordres et sont comme troupes du cercle de Bourgogne. On étoit averti que les HoUandois, qui ont beaucoup de troupes dans les duchés de Berg et de Juliers, vouloient faire entrer des troupes dans Liège de concert avec Méan, et M. l'électeur de Cologne les a prévenus.
Mercredi! y à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur alla dîner à Meudon, d'où il revint de bonne heure, et joua au retour chez madame la princesse de Conty, à son ordinaire. — Le soir, chez madame de Maintenon, le roi trouva bon que je lui fisse voir le modèle des habits des chevaliers de SainirLazare dans les cérémonies, que nous faisons faire selon l'ancien usage justifié par les monuments de l'Ordre, et approuva tout ce que nous
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avions projeté, ordonnant que cela seroii mis dans nos i»egistres pour servir dérègle immuable à l'avenir (1). — Le roi fit donner, il y a quelques jours, 20,000 francs à M. Rosen le lieutenant général ; il lui en avoit donné 20,000 sur le gouvernement du Maine quand Fervaques, qui en étoit gouverneur, mourut. — La marquise de Moy mourut ces jours passés à Paris ^. Elle étoit jEQle unique du feu (2) comte de Broglia, gouverneur d'Âvesnes, et après la mort de son père elle auroit été extrêmement riche. Elle laisse beaucoup d'enfants; son mari a été lieutenant des gendarmes écossois, et n'a plus de charge présentement.
* La marquise de Moy étoit fille du vieux Carie Broglio, qui étoit reou d'Italie sous la protection du cardinal IVIazarin, qui aimoît ceux de md pays. 11 étoit frère cadet du père de celui qui, en 1724, fut fait si étrau* gement maréchal de France , et avoit acquis des trésors dans le gouvernement de la Bassée, du temps qu'on laissoitles contributions aux gouverneurs pour Tentretien de leur garnison. l\ eut depuis le gouvernement d'Avesnes, et avoit épousé une fille du maréchal d'Aumonli grande et grosse créature comme un soldat suissiï, très-laide , et une espècx; de folle, dont il eut cette fille unique. Cette vieille Broglio étoit glorieuse à Pexcès sur sa frontière , et son mari n'étoit occupé qu'à raconunoder ses procédés avec tout le monde. Entre autres manies, elle nevouloit saluer personne » c'est-à-dire baiser, et se conformoit aux filles de France. On s'étoit à la fin accoutumé à ses folies pour Tamour de son mari, et on se contentoit d'en rire. Roquelaure, depuis maréchal , allant joindre Tarmée avec sou régiment , passant par Avesnes, alla avec la plupart des oiliciers chez le gouverneur. 11 étoit duc à brevet et étoit salué par les filles de France. La vieille Broglio lui voulut donc faire le même honneur, et s'en mit en devoir. Roquelaure, qui aimoit mieux rire que baiser la vieille^ redouble de révérence ; elle de s'avancer, lui de reculer, et tant et si bien l'un sur l'autre qu'ils gagnèrent ainsi l'autre bout de la chambre. Enfin Roquelaure^ à bout de
(1) Ces nouveaux costumes servirent pour la première fois le i7 dëcembit suivant, jour de la fête de Saint Lazare. Dangeau garde, comme presque toujours, le silence sur cette cérémonie; mais le Mercure en donne une namtioD détaillée , que nous rapportons en appendice à la fin de cette année.
(2) Dangeau a écrit /eu par inadvertance, et la suite de sa phrase le pnw^e. Cliarles de Broglia ne mourut que le 17 mai 1702,
référenees et ent^re plus de terrain , se mit à crier : « Madame , je ne siiit4u*à brevet; je ne veux point vous tromper. Madame, à brevet, ▼oui d»-je , à brevet, à brevet. » Malgré tout ce brevet il fut acculé et baîsé ; mais cène fut pas sans bien rire, lui et toute l'assistance. Le bonhomme Carie ne letrouva pas trop bon. Il ne tint qu*à son gendre défaire une grande fortune. Il étoit de la maison de Ligne : notre cour a toiyours aimé les étrangers. M. deLouvois eut quelque tempf envie de* lui procurer UD nmg et d'en faire son gendre. Il avoit la compagnie des Kcossois dans la gendarmerie. Cette compagnie qui en est la première y a des distinctmos et des prétentions , et M. de Louvois projetoit de lui en faire comme un régiment fort distingué ; mais il ne répondit point à ce projet , et M. deLouvois connut bientôt combien il s*en seroit repenti, lia débauche, Tobscunté et le mensonge qu'il rendit célèbre au point qu'9 le poussa le jetèrent dans un état fort triste , dans lequel il a longuement vécu et peu servi. Il a laissé une fille , morte sans eufimti , et un fils dont le mariage étrangement fait avec une fille de madame de Mézières a eu aussi d'étranges suites.
Jeudis, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, vêpres et le salut dans la tribune ; toute la famille royale y ^it avec lui. Le soir, chez madame de Haintenon, le '^î fit chanter un motet nouveau de Lalan de à la manière italienne et que S. M. a entendu plusieurs fois à la chapelle. Monseigneur et madame la princesse de Conty vin- '^ntchez madame de Maintenon entendre cette musique, V^i est fort àla mode. — Le roi donna uneixînsionde 1 ,000 *<^^s àmadame de Vergetot, fille du feu maréchal de Belle- ">nds, qui en avoit l)esoin. — Le pa[)e déclara, dans un "es derniers consistoires, qu'il avoit résolu d'envoyer de» '^<>nces extraordinaires à l'empereur, au roi etauroid'Es- P^gne pour les porter î\ la paix. I-.e lendemain il fit s^i- ^*>ip que le nonce qu'il avoit destiné pour la cour de * ^iTlpereuréloit m(mseigneur Spada, à présent nonce à ^logne et neveu du cîirdinal Spada, qui étoit secrétaire ^ Etat sous le feu pape ; à la cour de France, monseigneur ^'^schi, archevêque d'Avignon, qui y est actuellement ; à *^ cour d'Espagne, monseigneur Zandedari, neveudufeu ordinal Chigi. Sa Sainteté a donné à monseigneur Gual- ^i^ri, aujourd'hui nonce en France, l'évèchéd'Imola dan s
la Romagne; cet évèché vaut 5,000 écus romains. Onavoit dit que le pape avoit résolu de ne plus donner d'évèchés aux nonces pendant leurs nonciatures , et cela &it voir que le pape est fort content des services de ce nonce.
Vendredi 9, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly . Monseigneur courut le loup , et le soir madame la duchesse de Bourgogne alla le voir chei madame la princesse de Gonty ; elle y joua au brelan avec lui^ et ensuite ils allèrent ensemble à la comédie. — On eut nouvelle que M. de Montespan étoit mort dans ses terres en Guyenne après une longue maladie. M. d^Antin, son fils unique, étoit allé le trouver avant que la cour partit de Fontainebleau. On dit qu'il héritera de plus de 40,000 livres de rente et qu'il trouvera beaucoup de vaisselle d'argent et de meubles. — M. de Sainte-Mesroes mourut ces joure passés; il étoit chevalier d'honneur de madame la grande-duchesse et l'avoit.été de feu Madame, sa mère. — M. le nonce a rendu au roi des lettres de l'empereur qui lui donne part de la naissance d'une seconde fille du roi des Romains. Quand Tempereur et le roi n'ont point de ministres à la cour l'un de l'autre, c'est le nonce du pape dont ils se servent pour de pareils devoirs de civilités; et c'est M. de Callières , secrétaire du cabinet, qui a rendu à M. le nonce la réponse du roi à l'empereur, parce que le roi et l'empereur ne s'écrivent que des lettres de la main. La chancellerie de l'empereur ne veut point donner de la Majesté au roi, et le roi ne veut point que ses secrétaires en donnent à l'empereur quand la chancellerie de l'empereur ne lui en donne point; et l'on a trouvé l'expédient d'écrire des lettres de la main où ils se donnent de la Majesté l'un à l'autre, et cela a commencé en 1663, quand Tempereur envoya demander du secoui-s au roi contre les Turcs. Ils avoient été longtemps sans s'écrire à cause de cette difficulté-là.
Samedi 10 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly ; il s'appuie un peu sur son pied, mais
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16 peut pas encore marcher. Monseigneur alla diner à ndon, où il demeurera jusqu'à mercredi. Le soir il y . chez madame de Maintenon musique^ où le roi fut jours. — On a des lettres d'Italie par Fordinaire, qui rient que les ennemis song-ent à faire un pont sur TO-
0 et à prendre Caneto^ que nous ne pourrions secourir s Fattaquoient, parce qu'il est au delà de TOglio à bne ^ard , et comme ce n'est pas un poste bien impor- A, nous y avons laissé fort peu de monde. C'est le petit éoourty colonel d'infanterie^ qui y commande. Notre née est en différents quartiers sur la Delmona , petite 1ère qui coupe le Crémonois ; le quartier général est Sospiro. Le maréchal de Villeroy envoie ici un officier néral qui rendra compte au roi en détail de toutes cho- I. — Le roi a mis M. de Ximenès dans Liège en la place
M. de Montrevel, qui va commander les troupes que «B avons dans le pays de Cologne. Les places de cet chevêche ne sont pas en trop bon état , mais on y traîUe avec beaucoup de soin et d'application. Les Holndois ont un assez gros corps de troupes dans le pays JuUers et font de grandes instances auprès des martrats de Cologne pour qu'il leur soit permis de faire trer de leurs troupes dans cette ville ; jusqu'ici les martrats n'y ont pas consenti malgré les fortes recommantiens que l'empereur fait faire pour cela par l'évéque Javarin, prince de la maison de Saxe et chanoine A k^e, où il est actuellement.
Omanche 11, à Versailles, — L'après-dinée le roi alla sermon et ensuite tint conseil d'État^ quoiqu'il l'eût tu le matin à son ordinaire. — On mande d'Angleterre e le roi Guillaume est un peu mieux et que même il a ! à la chasse. Il y a déjà des députés nommés pour la unbre basse , et Ton croit que ces députés-là ne lui seit pas favorables^ parce qu'on en a déjà élu de ceux qui étoientles plus suspects. — lia déjà passé 50,000^000
1 Monnoie qui y ont été réformés, ou à celle de Paris T. VIII. n
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ou d^ps les provinpas] o\i a établi 4ans Pm« beiuh coup de chapgeç^ ipais op y apporte 4 toun tant 4'^ gept que le peuple a peine A en appropher. -^ )#iQi i donné la pommission de rnestre de camp à Cocfionteiitfi lieutenantHîplonel de oayalane j qui s'étoit fort ^iitingo' a upe petite affaire qu'il y a ^u en Italie. Lp rpi » !»• cordé aussi la même gr^ au pomte da Nmm pOPT le lieutenant-polonel du rég^mept rqyal allemand j 4wt le nom m'est échappé, -r M. de Pontcbartraip vîpt ip* porter le soir au roi la nouveUa que le comte dlMréii étoit arrivé à Naples^ où il a été reçu avec de grandes apclamations de joie.
Lundi i^y à Versailleê. --r Le roi alla se promener Taprès-dlnée à Trianon ; il s'appuie un peu sur son F^d, mais il ne marche point encore . Nosseigneurs les diKi de Bourgogne et de Berry coururent le cerf. Hadanie k duchesse de Bourgogne alla à Heudon voir Monseigneor; elle y joua au l)relan avec lui, puis y fit collation j et reviot ici sur les huit heures. — Il se répandit le soir un bniii que les ennemis avoientpri^ Caneto, où étoit le chev^li^r de IMaulevrier avec cent trente hommes ; on dit mtms que le chevalier de Hauleyrier s'y est défeudu deui ou trois jours. Les ennemis y avoient douze pièces de canoQ. ' Le chevalier de Haulevrier et sa petite garnison loat prisonniers de guerre , et par malheur il n'y a point eih core de cartel réglé. On ne parle point que Imécouriy fût , ainsi il en étoit apparemment sorti. Canetoestranciep Bedriac, où Othon perdit la Imtaille contre ViteUius, et quelque temps après Vitellius y en pprdit une au9Û contre Vespasien. U y a un petit château où il y avoit trois brèches, et le lK)iu»g est tout ouvert.
Mardi 1 3^ à Versailles. — Le roi alla enpore se promener Taprès-dlnée à Trianon, d'où il fait 6ter quelques footaiues. Monseigneur eut un petit dévoiement la nuit à H^Q' don ({ui Tem pécha d'aller à Topera ; madame la prinoesfle de Conty étoit allée dîner avec lui en intention dcletipivTe
ifi, et elle lui tint compagnie tout le jour. — Il arriva mrrier du maréchal de Villeroy ; il est vrai que les mm ont pris Caneto , et toute la nouvelle qui s'en répandue hier est confirmée par ce courrier. Le mail de Villeroy mande beaucoup de bien du chevalier aolevrier; ilcommandoitdans Bozzolo et a voit Tins* on lur Caneto , où nous n'avions que cinquante mes; il reçut ordre du maréchal de Villeroy d^aller âteretd'ymetiireenoorequatre-vingtsoucenthommes, t jugeoit à propos. En y arrivant il trouva que les «nis Tinvestissoient et il se jeta dedans, où il s'est ndu plus qu'il n'y avoit apparence qu'il se pût défen- Depuis sa prison il a écrit au maréchal de Villeroy i mande que M. le prince Eugène le traite fort bien. mreredi ik, à Marly. -^ Le roi , en sortant de table ersailles, vint ici, où il se promena jusqu'à la ni)it. BÎgneur arriva ici sur les six heures de Heudon; son mmodité n'a pas eu de suite. -— Le soir, chez mae de Maintenon , le roi entretint longtemps le chevalier eionsy que le maréchal de Villeroy a envoyé Ici^ pour ire compte à S. H. de l'état des armées d'Italie. M. de nillart y étoit présent. Le chevalier de Besons étoit i de l'armée dès le 30 du mois passé ; il dit que notre aterie est en très-bcm état^ qu'il n'y a point de mali qu'il n'y a point eu de désertion depuis trois mois, ut toiyoursété bien payés; ils ont toujours eu de pain , de la viande et du ris , et qu'enfin elle est bien AS diminuée qu'on ne le croyoit ici ; la cavalerie s'est raccommodée depuis qu'on a quitté le camp du Rago ; d'il y a dans nos troupes une grande envie de comre. 11 croit que les ennemis sont présentement du AS aussi forts que nous; ils ont détaché le prince de iMrcy avec trente escadrons et quelque infanterie et larchent vers le Mincio ; on croit qu'ils veulent faire iége de Golto.
mdi 15, à Marl^. — Le roi, après la messe, monta
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en oalàcfae et aik courre le cesd^ei dlnor ici àfion.ordmaJj^^iMonaeigiiêiif^etTTQioiiieîpipp le duo de Boqrg^ne éioîent à la chasse^ et moûsàpeiir' le duc de Ben?y y vint de VersaiUe-s, — Le roi, amnl qiF de partir pouvla chasse, entretint ossej^ longtemps Le due d'Baroourt sur les afCabes d*Espa^e, — Il ^rnn m eourrier hier au soir de Baroelooe^ où LL. MM. iX, é\oimi encore le 7 de ce mois. On mande que la reijit^ ^t dfl jolie, qu'elle iémoigne avoir beauœup d'atnîtté pur k roi son mari etqu^eUe est présentement fort conkutf; elle détruit bien par sa conduite tous les bruits tpm avoit Jhit courre d'elle les premiers jours de SO0 mr nage. -— M. d^Antiu a écrit au roi pour le supplier df permettre: qu'on exaniinàt la prétention qu'il avoit àb duché d^J^jOrnon ^ et qu^d âeroit bien contant si le rdi le faifloit duc et qu'il abandonneroit la prétention du rauË de cette duché. H. le duc d'Orléans, madami^ la duciiaar d'Orléans, M. le Duc^ madame la Duchesse^ M. du Maiof et M. le comte d^ Toulouse se joignii^ent ensembk, ti k soir après souper j le roi étant dans son cabinet» ils lui pB^ lèrent en faveur de H. d'Antin, M* le duo d'Orléans ff^ tant la parole; mais ils ne trouTèrent pas que leur p^ position fût bien reçue. Monsei^eur éioit présent àcctip conversation , mais il ne s'y mêla point.
Vendredi ±6, à Marly. — Le roi se promena k mib et Taprès-dlnée dans ses jardins jusqu'à la nuîl Le sÀ à la musique, où madame la dncb^se de Bourgogmi presque toujours été durant ce voyage ici , on acheva é chanter un opéra dontle lils de Philidor^ qui n^a pas viiij^ ans, a fait toute la musique. Le roi^ le soir^ ch^ madiine de HaintenoUy entretint durant pins de trois heures IL k duc d'Haroourt. — On a des nouvelles d'Italie par Torfr naire; les lettres sont du 9. Le roi envoie en oS' pi}»^ un plus grand nombre de troupes quVn n'avoit réetkî il y a vingir-deux bataillons commandés et trenle es»drons , et Ton prend pour faire les reeruasde Tinfantaîe
lui est en ce pay&-là quinze ou seize mille hommes des lemiëres milices qu'on a levées. La brigade des carabi- AliBts que commande Aubeterre se joindra à celle dn chendier de Gonrcelles^ qui étoit déjà commandée pour ce pcys^à; Les trente escadrons qu'on y envoie seront cornposés des huit de la gendarmerie , de quatre de carabiitters, six de dragons et douze de régiments qui ne sont |iM0 royaux. Toutes ces troupes y marcheront dès le oom- Ihencement de janvier^ et on compte qu'elles arriveront à là- fin de février.
'-' Sionedi i*I, à Versailles. — Le roi se promena dans ses jiardins à Marly jusqu'à la nuit, et puis revint ici. Hon- 'Mgneiir courut le loup. — Le roi donna une pension 4crl,000 écus au chevalier de Broglie , mestre de camp de 0avalerie et qui sert il y a longtemps. — On mande de fiondres que le roi Guillaume a retombé dans Tétat où il àvmt été en Hollande quelques jours avant que d'en partir; ces fréquentes rechutes feront faire des réflexions feBges aux Anglois et aux Hollandois^ dont les intérêts ne ■sot pas de commencer la guerre. Cependant les HoUandoîs ont fait entrer quatre mille honmies dans Cologne da consentement des bourgmestres. — On agite fort la question s'il est à propos , pour le bien des affaires, que le roi d'Espagne passe ce printemps en Italie pour n mettre à la tète des armées ; les avis sont partagés, et il y a beaucoup de bonnes raisons de part et d'autre. On agite fort aussi quand les galions seront arrivés, qui veviennent fort richement chargés, si l'on doit retenir tout l'argent qui en revient aux Anglois et aux Hollandois, 6t les avis sont partagés sur cela comme sur le voyage du foi d'Espagne en Italie. Ce sont choses qui méritent d'être fort examinées, et l'on ne songe ici qu'à prendre les partis ssges et justes en toutes sortes d'affaires.
.'tJKtiMiM&a 18, à Versailles. — Le roi entendit le sermon ^SDB la tribune ; il ne descend point encore en bas, quoi-
ipill commence un peu à marcher. Monseigneur et toute
à ^\iitdliqgf« «a IMS.
— Le roi pritmMtGiaaiitU
il a «eeoottmié da bire lo* eoanit 1© loopk
mmim H tr\im% fow k «c»Mnl, Le «w il y eui oam^ oà alU ittiyfaiit k dnelKB& ^ BoofgQgiM mwm Mon» «menr, — iNi«Mt neiier du ouod à k redoote oA no* tr»vmiUoM m^gH d» Sm de GAod avec ordre da lotf sur k pki^ ^ ks Hnlkadciiii iMomiiMflWiit à tirera BN» tnrmîUefin; mats ûq n'a pas d^avia qu'ils aintoietinii€ de Ijpe^r: il panÉt méiiiequHb veoleot ootr*» ii^oeiatiM kdcaani — Ou a arâ par des kllra <)«
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marthandê que le chevalier de Coétlogon^ qui escorte les gdloiwij à paftt & la hàutëût des Açores avec Un vetit fartikvdtable, et dn le cfoit bien {irès d'E»pagtië préseiiteiMttt; 11 n'y h que cltiq cents lienes tout au plus des Aforei à Gadljt. Le comte de Ohàteau-Renaud avec treute fdssëÉitiJi «si allé au-devaut d^etut, et il pat*olt que l'ien ne tes peut cmpêchei* d'arriver heureusement. On cotlipte que les galions sont chargés de plus de quarante millions d'éclis^ dont il y eu a presque urt tiers pour les mat'ohands anglini et hollandois, un tiers pour les François et les Génois^ et Vautre tiers pour le roi d^ps^ne et pour ses
Mardi 20, à VerHdlles. — Le roi, dont la goutte dimintieloQs les Jours, alla tirer Taprès-dlUée, et au retour de la chassé il entra chez madame la duchesse de Bourgogne, (fttitiêtattlltavec Une grosse fluxion dans la tête et un peu dé fièvre ; il y t^touma encore après iWtiper , mais on croit qiw cette fièvre n'aura point de suite. — M. Fagon, (jui est ati vlâgtième jour de son opération, commença à se l«tef et on le croit hors de danger tfaalgré sa grande feiblesse, qui est ce qu'on a toujours le plus craint dans «Ml mal. — Le roi commence à faire payer les dettes de feula Touanne; on en a déjà acquitté pour 1,250,000 francs, et l'argent commence à se remettre dans le cominefce. — Mademoiselle d'ElbeUf, fille du duc d'aujourfhui, mourut à Paris de la petite vérole. Elle étoit belle îtbien faite, eu âge d'être mariée, et le duc d*Ell>euf û*avoit que cette fille-là, et il n'a qu'un fils ; sa fille n'avoit î^niaisparu en ces pays ici. — Trois ou quatre officiers fc la gendarmerie ont demandé presque en même temps l»e défaire de leurs charges, les uns par maladie, les wtres par le mauvais état de leurs affaires; mais comme Is ne se sont avisés de cela que depuis que la gendarnerie est commandée pour l'Italie, cela n'a pas laissé de 'éplalre ; mais cependant le roi leur a permis de vendre.
Kêttreâi Si, à Yersailles. -^ Le roi alla tirer Taprès-
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talogneponrretoumeràlladrid ; mais on croit qu'elle s'arfêtera assez longtemps à Saragosse y et Ton ne doute pas qae les États d^ Aragon ne lui fassent un présent beaucoup plus considérable que celui des États de Catalogne. On mande qu'il est encore plus aimé en Aragon, s'il se peut^ qa'en CastiUe. On est très-content de la jeune reine; le rai Taime fort. La princesse des Ursins fait toutes les fonotions de camerera mayor^ et l'on ne doute point que oelte charge-là ne lui demeure. Le roi d'Espagne e^ trèsappliqué aux affaires. Le comte de San-Istevan, qui Fa sÛYi dans ce voyage^ est celui de ses ministres en qui il parolt avoir le plus de confiance; il est en grande liai- «m avec le cardinal Porto-Carrero, ainsi il y a apparence qu'il y aura beaucoup d'union dans le conseil.
Fmdre^jj 23y à Yer$aUlts, — Le roi ne sortit point de tout le jour. U tint conseil le matin^ quoiqu'il n'ait point aoooutiuné d'en tenir les vendredis ^ et il n'y avoit à ce conseil que M. de Beauvilliers et M. de Torcy, parce que M. le chancelier et M. Chamillart n'étoient point ici. L'aprèg^née S. M. s'enferma avec le P. de la Chaise; il se confesse toujours la veille des jours qu'il doit faire ses <l^votions. U vint plusieurs fois dans la journée chez l'ii'adame la duchesse de Bourgogne, qui garde encore le ^'> et, quoiqu'elle n'ait eu que deux jours la fièvre, eUe ^ presque aussi abattue et aussi changée qu'après sa S^^de maladie. Monseigneur s'enferma aussi avec le P* de la Chaise et se confessa pour faire ses dévotions ^l^QUdn. — On a des nouvelles de notre armée d'Italie du 13. Nous avons fait un pont sur le Pô à Casal-Haggiore , ^H. Âlbergottiy maréchal de camp, a déjà passé cette civière avec quelques troupes. M. le maréchal de Villeroy 1 envoie par ordre du roi à Parme et à Hodène pour de- '^^^iider à ces princes-là des quartiers pour nos troupes "*û8 leur pays , ce que nous avons lieu de croire qu'ils ^^Us accorderont. Les Impériaux sont toujours de l'autre ^té de TQgliOy occupant différents quartiers depuis Ga*
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ncto jusqu'à Borgoforte , qui est slir 1« Pô ^ et où Ton di^ soit qu'ils vouloieilt faire un polit ; mttls p«r letAoufilles d'aujourd'hui on apprend qu'ils n^y travailleilt pmnt^ el il y a plus d'Apparende, s'ils veulent passer le PÂ^ qa'ih feront leur pont A Ostiglia^ qui est par delà le Minm.
Sùtnedi %k, à Vêr»ûillêê. -^hô toi alla A Tépres elpiù s*enferma avec le P. de la Chaise pour faire la diilribih tion des bénéiioes. Le soir il fit collation de bonne heure et alla en haut A la tribune^ où il entendit matinel elln trois messes. Il avoit fait ses dévotione le matin etaroit touohé les malades espagnols et italiens qui étolent Ici, mais il neiouoha point de François. Monseigneur fit wm ses dévotions le matin. Le roi avant Sa collation alla cbes madame la duchesse de Bourgogne, qui se porte considérablement mieux. — Le roi a donné Tévéobé de Die, qui vaut 14,000 livres de rente, A l'abbé de Gosnae> ageutdn clergé et neveu de M. rarchevôque d'Aix; on croit qtw l'agence du clergé sera donnée A l'abbé d'Herbaut, frère de d'Horhaut, intendant de la marine. Madamede Hortiay, abbesse de Meaux, a été obligée, par sa mauvaise santé, de se démettre de son abbaye, que le roi a donnée à une madame de Poissy, fille du président de Maisons. 11 y a une petite abbaye de 2,000 livres de rente donnée au grand vicaire de M. l'évèque de Blois. — Par les dernières lettres qu'on a eues de Londres, il parolt que la de^ nière rechute du roi Guillaume a été fort courte et peu considérable, et qu'il se porte moins mal qu'il ne se po^ toit quand il partit de Hollande. — M. de Chemeratilt, maréchal de camp en Italie , a eu permission d'en revenir et est arrivé à Paris; il n'a pas encore paru ici.
Dimanche 25, jour de Noël, à Versctilleê. — Le roi et toute la maison royale assistèrent A toutes les dévotions de la journée. Madame la duchesse de Bourgogne est teul A fait rétablie ; il ne parolt quasi plus qu'elle ait été malade. — 11 arriva avant-hier une petite affaire A M. de Lauzun ches madame la duohesse de Bourgogne, qoi
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éfant au lit. 11 avoit suivi le roi et étoit entré aveo lui dans la ohaoïbre; l'huissier Ten fit sortir^ et comme H. de Lauzun a les entrées des premiers gentilshommes de la chambre ^ il est même le seul en France qui les ait^ il s'est plaint au roi^ croyant que oe que T huissier avoit fait etoit par Tordre de la duchesse du Lude. La duchesse dU Lade» de son côté^ a pris Tordre du roi de ce qu'elle avoit à faire en pareille occasion ; le roi leur a paru à Tun et àTautre^ qui lui ont parlé en particulier, oontent de leur conduite^ et a réglé que M« de Lausun devoit entrer quand les gentilshommes de la chambre entroient, et csela ches madame la duchesse de Bourgogne comme ehes lui ; ainsi il a tout sujet d'être content du sucoès de cette affaire. -^ Le roi d'Espagne lève une compagnie de cent mousquetaires à cheval; il en donne Tenseigne au frère de Louville, qui est capitaine ici dans le régiment du roi> et on croit que S. H. G. prendra le comte d'Ursé pour commander cette compagnie; le comte d'Ursé est Flamand et revient présentement d'Espagne, où il est en bonne réputation.
lAiHdi â6, à Yenaillês. — - Le roi alla Taprès-dlnée à la chasse. Monseigneur, après le conseil, alladiner à Heudon, où il demeurera jusqu'à vendredi ; madame la princesse de Conty est de ce voyage avec plusieurs dames. -^M. de Siroiane a permission de vendre sa sous-Iieutenance de gendarmerie, qui lui coûte 100,000 francs. Le fils du marquis de Renty avoit eu Tagrément pour Tacheter, mais H. deHenty,sonpère, ne s'étant pas trouvé en état dedon^ ner cet argent-là, le roi a trouvé Ixm que M. de Tilladet, frère de Fimarcon, colonel de dragons, achetât cette charge; il est enseigne de la gendarmerie aussi bien que M. de Renty. — Les HoUandois ont demandé d'entrer en conférence sur ce qu'ils ont fait tirer le canon du Sas de 6and sur nos travailleurs qui achèvent une redoute que les Espagnols font assez près de cette place-là ; on avoit eu qualqne envie d'y faire mener du canon et de tirer sur
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les HoUandois aussi ; mais on a jugé pins à propos d'entrer dans la conférencequ^ils ont proposée snr cetteafEaîre, pour laquelle ils envoient un député à Braxellei. — M. le cardinal de Furstemberg avoit demandé un ooadjnteur pour les abbayes de Stavelo et de Halmédy, dans l'espérance que les moines éliroient le comte Ernest de Lowenstein^ son neveu ^ que tous les moines pârcHssment souhaiter; mais^ contre son attente et la nôtre^ les moines ont élu le prince Charles, frère de H. de Lorraine, pour qui l'empereur a fait de fortes instances.
Mardi 27, à Versailles. — Le roi donna le matin audience à M. l'ambassadeur de Savoie, qui lui présenta le marquisdu Coudray, capitaine de la première compagnie des gardes de M. de Savoie , que S. A. R. a envoyé ici pour assurer S. M. que dans le mois de février prochain ses troupes, au nombre de dix mille cinq cents honunes, et lui en personne seront prêts à marcher pour retoumep joindre notre armée d'Italie; il s'engage plus que jamais au roi de tenir le traité qu'il a fait avec la France et FEspagne. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur fit une battue à Heudon pour donner le plaisir de la chasse aux dames; il devoit aller à l'opéra et les y mener, mais il a remis à jeudi, parce que madame la princesse de Conty est un peu incommodée. — On a des nouvelles de notre armée d'Italie par l'ordinaire, qui sont du 19 de ce mois. Les Impériaux ont passé le Pôsur un pont en deçà d'Ostiglia et par delà le Hincio et ont fait passer aussi quelques troupes sur des radeaux à Borgoforte en deçà do Hincio ; et ces troupes qui ont passé le Pô se sont emparées de Guastalla, qui est au prince de ce nom, de la maison de Hantoue , et qui a toujours été fort attaché à l'empereur. Nous avions déjà fait passer le Pô sur notre pont de Casal-Maggipre à trois mille hommes commandés par Albergotti, qui sont entrés dans le' pays de M. de Parme ; ce prince parolt fort dans nos intérêts et fort ferme dans les engagements qu'il a pris avec nous.
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Mercredi 28^ à Versailles. — Le roi ne sortit point de toat le jour ; le vilain temps et la neige qui tomboit en abondance lui firent changer le dessein qu'il avoit pris d'aller se promener à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne alla diner avec Monseigneur ; madame la duchesse de Bourgdgne y alla Taprès-dlnée^ y joua avec Monseigneur^ puis y fit collation^ et revint ici à huit heures. — 11 arriva un courrier du maréchal de Villeroy qui apporte des lettres du 22. Ce maréchal mande que notre infanterie est en bon état et en de très-bons quartiers ; que la cavalerie se raccommode extrêmement ; qu'il attendra patiemment les troupes que le roi envoie en ce pays-là ; que les ennemis occupent toujours Tautre c6té de rOglio; que nous sommes en deçà et presque vis-àr vis de tous leurs quartiers. Ce courrier confirme ce qu'on avoit dit des ponts des ennemiis sur le P6 et des troupes qu'ils y ont fait passer; que M. le duc de Parme, s'étant plaint des désordres que les Impériaux avoient déjà commis sur ses terres, en avoit demandé réparation et menacé de se déclarer ouvertement contre eux si on ne la lui faisoit promptement, et que M. le prince Eugène avoit fait rendre tout le butin et promis de faire payer tout le dégât. Il y a des lettres qui portent que H. de Parme nous a remis Plaisance ; mais comme cela n'est pas dans les lettres du maréchal de Villeroy, cela mérite confirmation. Ou dit que M. le duc de Modène a fait mettre quarante pièces de canon sur les remparts de Brescello.
Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly et trouva les travaux qu'il y fait faire fort avancés. Monseigneur devoit aller à l'opéra à Paris; mais madame la princesse de Conty s'étant trouvée incommodée , il n'ira point avant Marly. Madame la duchesse de Bourgogne répéta chez elle une tragédie qu'elle doit jouer avec M. le duc d'Orléans, le comte et la comtesse d'Ayen^ mademoiselle de Melun et quelques autres
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aeteun; cette tragédie est AhÊOlÊm et a été faite par un nommé Duché, -r- U y aquelqwaYÎeiiicbrigadûndeoavaterieqni avoîaot demandé pemiÛBOB de vendièlaim xégimento; le roi ne Favoit puant iroate ponnattia Jm» qu'à ce que tous les mestrea de eamp léfmiiiii fMMft% remplaeés; mais comme ces vieux farigadiera ne peaivnf plus servir^ et que pendant la guerre il but des meitiii As campa la léte des régime nts^ 8. M. trouve bon que MM. Ac Lagnyï de Sibourg et du Pleesis se déCsaaent, et a doimë l'agrément à M. de Renel^ fils de Renel, mettre de esnap général de la cavalerie, qui fut tué à Gambray, d'acheter le régiment de Lagny ; à M. d'Espinchal , lieutenantcolonel du régiment de Sibourg^ d'acheter le régiment de Sibourg 9 et au chevalier de Mérinvilley capitaine des ctrabiniers, d'acheter le régiment du Plessis. Il est mort un mestredecamp nommé Wilte, beau*frèrede Praalini doot le i-égiment sert en Italie, qui n'est pas enoore donné.
Vendrtdi 30, à Vênaillêi. -««* Le roi après -son lever donna audience au duc de Chevreuse. S. M. a trouvé boa qu'il se démit de la charge de capitaineriieutenant des cbevau-légersde la garde en faveur du duc de Montfort. son iils et mon gendre ; il étoit le prenûer des quatre oo^ nettes de cette compagnie, et depuis quatre ans le roi avoii ti*ouvé bon qu'il Ût le détail de cette compagnie. La charge vaut 25,000 livresde rente, et le duc deChaulnes, de qui le duc de Chevreuse Tavoiteue, l'avoit achetée du duc de Noailles 5^0,000 francs. M- le duc de Chevreuse en avoit refusé sept cents de gens qui en auroient pu avoir l'agrément, et il la cède pour rien à son fils. Il lui busse même à vendre la charge de cornette, dont il tirera environ 100,000 francs. Par là Imécourt devient premier cornette eta 1,050 livres plus que les autres cornettes, qui n'ont que 1,000 écus, — I^e roi alla l'après-^linée se pro* mener et voir le roi et la reine d'Angleterre à Saint-Germain. — Le roi donne des pensions à trente ou quarante officiers de l'aimée d'Italie qui se sont distingués cette
ogmpagna et q[uplqii0s brevets de rnastpe de ciunp à des lîauiep aate-oQloiiel^, entre autres ^ Coulangesi lieutenant
Q^lopeldu f^ J'apprisquele comte de Boselli, qui se
•anva Uy a sii^ moi^ de la Bastille^ où le roi Tavoit fait mettre à la prièrq du roi Guillaume, mftis dont le rm nV voit point eu sujet de se plaindre, avoit eu Taffrément de S. M.^ il y a déjà quelque temps, de lever en Italie un régiment de dragons à ses dépens ; ce régiment sera presque tout rempli de bandits et servira dans notre armée à lieu près comme les huasards servent daus Tarmée de rempereur, — - Notre inianterie destinée pour Tltaliedoit pfurtir de ses quartiers le 7 de janvier ; elle s'embarquera aiurle Rhùue à Lyon, et sur mer à Toulon ou à Antibei. La cavalerie et les dragons partiront de leurs quartiers I0 8 i la geadurmerie le il ; elle sera payée, avant que de partir, jusqu'au t&, et quand elle sera arrivée à Lyon on l90v pftyera le reste de janvier et tout le mois de février. Ile ont ordre d'y laisser quelques officiers subalternes pour y attendre les recrues qui n'auront pas été faites et les traiqeurs qui n'auront pas pu suivre. — Le chevalier de la Vallière a l'agrément pour acheter la sou»-lieuteoance de Blaincourt, qui n'est plus en état de servir et qui va se faire tailler.
Swfikfdi 31, à VtriaillBê. — Le roi allaraprès-dlnéese promener àTrianon^ où il fait toujours faire quelque em« bellissement nouveau. Monseigneur revint hier de Meudon avec madame la princessede Conty, et le vilain temps Ta empêché de sortir aujourd'hui. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée et gardlt le lit toute l'aprôs-dinée. — On a eu nouvelle, par un courrier du maréchal de Boufflers, que M. Télectaur palatin ayoît fait arrêter à Dusseldorf quarante bateaux diargés de munitions de guerre et de bouche que le roi envoyoit à Kaiserswerth ; jusqu'ici il avoit laissé passer UMUii9DU]( qu^on y avoit envoyés^ attendu que l'on est enccN» en paU, et l'on croit que ce sont lesHollaudoisqui lui
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ont fait faire cette dernière démurdie ici, qui est uebfraction à la paix. — Madame de Saini-Pienej eaae eoichant , reçut une lettre de madame la dachease d'Méans par laquelle elle la prie de vouloir reoeTOÎr d'eUe, pour marque de sou amitié, une pension de 1,000 écus qa'dle lui fera payer par avance.
Pendant le cours de cette année le roi a toujours tenu lesconseilsd'État, comme les années passées, ledimaoche, le lundi, le mercredi et le jeudi; à ce conseil il D>Qtrf que Monseigneur et les ministres,, qui sont : M. de Beanvilliers, M. de Torcy et M. de Chamillart.
Les mardis et les samedis il tient conseil de finances, où entrent Monseigneur. M. le chancelier, M. de Beauviltiers comme chef du conseil des finances, M. de Chamillart comme contrùleur général. MM. de Pomereu et Daguesseau comme conseillers du conseil royal des finances, MM. d'Armenonville et Rouillé, directeurs des finances, qui sont des charges qu'on leur a créées celte année, et les conseillers d'État ou maîtres des requêtes qui sont chargés de rapporter les afiaires.
Les vendredis le i\>i travaille a^^ec le P. de la Chaise. son confesseur.
Les lundis, de quinze jours en quinze jours, le roi tient conseil de dépêches pour les affaires du dedans do royaume ; et à ce conseil entrent monseigneur le duc de Bourgogne et tous les secrétaires d*État qui rapportent les affaires de leur département. Monsieur y entroit aussi.
Outre cela, de quinze joun^ en quinze jours, et d'ordinaire les samedis après diner. le roi tient conseil pour les affain?s des religionnaines. et tous ceus qui entrent au conseil des dep^^hes y entrent.
Les lundis après diner le roi travaille avec M. Pelletier au\ fortification^ : et pnesque tous les soirs il trn-
JUeohez madame de Maintenon oa avec M. Ghamillart
mr les affaires de la guerre ou avec M. de Pontchartrain
mr les affaires de la marine.
Les conseils du matin commencent au sortir de la
Bsse, qui est d'ordinaire à dix heures, et durent jus-
'au dlner^ qui est d'ordinaire à une heure.
On entre tous les jours dans la chambre du roi à
T. viii. is
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F^E 'deSaimt-Lazabi ceubbbe pak lu outaluis m aT
ORDRE, AVEC UftR DESCRIPTION DE LEUR8 NOUYBADE HABlTb ET UN DÉTAIL DES CBRÉMOl^IES QVl SK PEATIQUEM E> CES OCGASIO>S.
V Le samedi 1 7 de ve mois , les chevaliers de Tordre royal , militais et hospitalier de Notre-Dame du Moiit-Cannel et de Saint-Lazare de Jérusalem, (|ui avoient tenu chapitre le jour précédent dans une dos salles de Tabbaye de Saint-Gi^rniain des l^rés , célébrèrent dans IVglise dtcette abbaye la fête de saint Lîizare , patron de leur ordre. CetU» itrémonie m'a paru si singulière et si digne de votre curiosité que j'ai cru ne devoir pas oublier de vous en parler. Je vous ai plusieiin» loi> i»ntretenue de eel ordre militaire qui a donné la naissance à toiis h^ autres et que \v roi a rétabli dans sa première splendeur. Je vous lis part au mois de juillet dernier d'une ode latine sur ce sujet coniposéi' [>ar M. l'abbé Boutard, traduite par M. Tabbé du Jarry et adressée à M. le marquis de Daugeau^ qui soutient si bien toute la dignité de l'Ordn* (1 .
(1; Voici la traducUon en vers par l'atibé du Jarry de cette ode adresitt^' j M !•marquis de Dangeau :
C'ttst la religion qui dans les grand(>ii ânie?>
S<^ne de la valeur let» immortelles flammes.
^)ui forme sps hén)s k di» chrf^tini'^ rxploils
Kt consacre leurs mains à défendre ses droits.
Je l'ai \ lie au milieu de 6i's plus saints mystères
<iraver sur des guerrier» ses divins caractères :
Kt le pomjK'uv concoure d'un i»nlre glorieux
Dans un temple sacré s'(^i offert h mes yeux.
Ci's athlètes dressés |Kmr une sainte guerre ,
(^ui du plus noble sang n fait rougir la terre.
Enrirhisde In Ci-oix. découvroient .sur leurfrtmt
L'ardeur qui dans Solyme en ré|»ara l'affront.
A leur côté brillojt l.i redoutable épé<>
Par «lui de rottoman raudnœ fut frappée ;
Kt d'ornemenis sacrés en ce jour revêtus.
En étalant leur gloire, ils niaripioient leurs vertus.
Lrurs soupirs redoublés d;ni> un humble silence
Font au i:icl une douce *'t siinlf* violence :
El les griiouv flérlii«i, parmi d<'s vieux pressant.
lis en mèh'ul l'odrur nu parfum de l'cnrons.
lu frappes mes rrgards dans cette Iroupi; illuKlnv
Dangi'.in. doiii li* mérite cnn'hausMt» !<> lustre.
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id msûite^ def^ qu'il a étéoonuné |Mur le roi et coulinoé par Im d'innooeot XU, u*a point cessé de pourvoir à tout ce qui l relever la gloire des chevaliers dont il t^t le difpie chef. Kon
£l «l'iiu riche appareil la bhllante «plenUeur Du haut rang ifiie tu tien» dérouvre la mnmk'ttr. Cet pieni chefallcrt à l'envi font pirollre Le déftir d'imiter un chef digne de Tètre , Qui dau» an champ fécond en célettes lauriem Du véritable honneur leur ouvre les Kntleri. Sous son auipice hennuK la troupe renoafdit* De ses augottti viiilx la |)onipr solenneUe. Ut}k brûlant de vaincre , ils consacrent leurs bras A la gloire da Dieu qui ^éfflde aux combam. Leur iileuse ndeur, qu'anime ton exeni|de, l*arolt SLTtic effort ca|)tliiT dans le teiii|>le . Kt doaut Ict MlHs fait éclater l« fer Qwî rraiiil enoore ByiaiMf' et redoute l'enfer, l'rvts (1(> porter pour Dieu de glurieufios chaînes Kt de lui prodfgiMrr f<mt le mng île knirs Trines . Jp crois les ?olr, poBS>és d'une wrinle fureur. Dans un climat affreux ré|iandrp la terreur. Kt. d'un barbare sang tes mains em'ore teintes . Y laisser do la iTOix les Images empreintes : Tant est tlve , Dangeau , la martiale ardeur Qui du feu de tes yeut liasse Josqu'h lenr ciiiir. Tout If i>euple applaudit à ce pompeux spectaHe : S(Mt (luu ta digmr toix , qni leur tient Heu d'nrarle, Lr<i instruise avec sein de lem^ sévères lois ; S4»tt que ta noble main leur présente la croix , iHiiii \o. brillant émail semble offrir à la vui* 1.4- vif axur du ciel dont eHe ett deteendue t Ou que le saint baiser, t>nibole de la ptix . Marque <run sreau sirré le don que tu leur fai*. I^in de ce corpa qu'anime une \Trttt dl\liie Oui dont «i sang obscur a caché l'origine , Ou qui . portant un nom des temps victorieux , Jusipie dans le icmibeau font rottgtr leurs aïeux, Kt dans l'oisif re|ios d'une noMe hidolcnce Traînent des jours |ienhis, honteux I lonr nalmanne. C'vit la seule vertu, jointe à l'érlat du tang , Qui tracY le cbimln k cet iUustrc nng. Quand au pied des autels cen guerrie4'» se rasuuabient . f :'i*st iKHir s'associer ft ceux qui leur ressembtcnt , Qui se sentent |iouisés des nobles Houvemenls , Ikiut la viiï do la gloire enflamme ses amants, Qu'aiûme d'un l>can feu l'ainiurde la palrir . Dont la race n'est |M)int |»ar le vice flétrie , Qui font voir dans leun* muMirs une juste cantlenr. fcf tir la pl<M«* ikirtout M-ment l'otieur : Titrt'N dans If^ héros difiurs «|U*on le* révère Plu» que d*mi nom fameux l'édat héréditairr.
lA.
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coDtaitd*a8siirer leurs anôeiispriTflégei, iadifiiipnfal wm Fusagede leiin andens habits, dont la i^nre iTtit rmmuhmm tableau qui se Toit encore dans la eoinnuDdniedeGialtaMBl,ctiié>
O uiot Ordre,
Kxtc le naai i
De b religion le wipirt et b gloire
r.tde trail
Li> ]Hjutiln rwnniw ,2j ■roooiéi far la nw «S
Itr- kun <kii» à rcs^i TorBèra
soibdr» Uiit» coottoé» à de |
Sa ckuité irudoit In plw IcBdro oOtoet
\WK dirHirm attira en cet aopHle lie*
«Hi l'noU sur b croix le «uns «le TBommÊt-Dèm.
rm %o<vafoear l^ie ?<i«lagfotept le» ■irtrb . Et préaniloicBl pactuat des jûlei ovictto un maladei rrranl». de b lr|ire comcrb^ Ha» hicntôc de» aaleb dercBH b dtfcMe . en SBenien giÙMJCMi en ont YC^gé r< Ont Um à bar scoowt on les a tv» Tobr. An fer do Otlnmin» UMI priti à siiiMoier. Et In forcer d'onmr le* porta de Soifoe An pèlerin conlnt «|ni va | Le Ajgitiin nyDefoiipar knn i DM aide if ans a vn roogir k» 1 Lenr vaiearparb arte an oooftnts aHnér ■cèrra In rcaparts qne kâm PInMnifa (V : MonnaxnU dont b fioire étcnbant lev» fats AU taitn de rÊgLie a gnrê knn bienfaits C'est auM qne. inininl dan» ai dwat baitec» . Cet ordrf répandit k &aini noa tb Laaaie. La 4<nl a lait gnmBr dan» k aoode ckf^tin Tant d'onlm. dont Indat raMovclk k «a . Et dont an 6cr CnwwMil k» iktose» CaLa^ ne b relipi« froaaawnt k» annaks.
EVont ai iKtk a korî In i
Pendant rct^krtÉanti
(Hfre an tmnirm iii—ti l'aïAe de aon <
EL qnaad un tnoc dn anamaentircUart.
lin» oilk ivictijnff roat ape» a i
Tel cet ordre onobl. par a lise i
IV b IboAn «octtt tfirMe a Solpnn
t t*««fbr «e AkMI-Lâurr vfta^k ats- ko frtmktt*^ <ircb« Or I KflOr. r CmAtm i^ hn telln 0«^ po^e* «ifXMCrr 1%. IV IV. un«m lUl ccM* t tl OMbIf en kMAtHK o» eapow» ^i«nrftl et 4e Nt b» i^ ibiltf' . PMrvatar m %<rr. « •* «f PVwrft^. i -.-«f wc k« l^dHr* par k* ri^»'^ *
APPENDiCK. tfl
H un chapitre général, qu*ils le porteroient les jours de oérépour les foire souvenir de sa piété et de la valeur de leurs prèirs qui Font porté, et rendre par ce moyen la pompe plus . En effet , elle n*a jamais eu tant d'éclat ni plus de majesté. 1 jugerez par le détail que je vais vous en foire. s tête marchoit l'huissier de rOrdn* vêtu d'un justaucorps de
Malte , où Rhodes renaît , ronr d'airain où se iNiae
Le torrent forieax qui menace rÉgUte»
Qni do captif chrétien rompt les Indignes fers.
Du pirate cmel purge les vastes mers
Et remplit de héros la flotte triomphante '
Qui remporte le prix au combat de Lépante.
Mille athlètes sacrés , défenseurs des autels ,
De cet ordre célèhre ornement» immortels ,
De leurs illustres chefs suivant les saints vestiges ,
Pont refleurir encor ces glorieuses tiges ,
Et couronnent leur front d'un honneur étemel (1 ).
Recevant dans leur sein les guerriers du Carmel :
Tel un fleuve pompeux, en arrosant les plaines ,
s'enrichit du tribut qu'apportent les fontaines ,
Kt. suivant les détours de son lit tortueux ,
Grossit en s'avancant son cours majestueux.
l/invmcible Henri d'immortelle mémoire,
De ces deux corps fameux réunissant la gloire,
Par des vurux solennels leur imposa la loi
De défendre toujours la patrie et la fui.
NéresUng ['i\ le premier à ses serments fidèle.
Dans un combat sanglant victime de son lèle .
Hérita par sa mort ce triomphe si beau
^i couronne un vamqueur dans le sein du tombeau.
Dangeau , tu fais revivre eu i^ette illustre place
O héros que tu suïm avec ceux de ta race.
IxNiis offre à nos yeux ces deux ordres uniit ,
Dans leur premier éclat par tes soins réUbU».
lu sais les maintenir dans ces beaux privilège»
^'osèrent violer des abus» sacrilèges t
c>n te volt consacrer par des usages sainte
l>e dépôt des trésors confiés à tes mains :
Montrer un ccrar de |>ère à l'HUistre JenneMe /3'
Qu'au rang de chevaliers élève la noblesse ,
Les former aux beaux arts comme aux |»las grands emplois
Et de Louis enfin Justifier le choix.
'en ée Notre-Dame da Mont-Caraei, ïmmmt par Heori IV H aal à l'ordre et urc raa isos.
Iftert de Nérestang, grand- naître de l'ordre de Salnt-Uiare, caplUlae des nrdes éc Henri IV, fut toè dans un combat donné près da Pout-de-Cé, o* Il co—sndsH
Bvcl cUbUMement de Jeunes ffentllshommrs élevés dans les eierdees de la uo- •r %t* sotns du grand maître de rordre.
278 VPPEWDM>:.
dru|i aiuuraiiU' vl portaul sa inosM^ Il avoit uik^ <:rui\ cii iuéd«He,Kto^béo iMi' une chaîne à lu Lmutouuière (*oiiinio U^ frères sen-aoti. ht héraut de rOrdre le suivoit ayaut une cotte d'aniM» de vclonn Um amars^te doublé de aatiii voit, bordée d'or et chaiigée devant , dniM e[ '«ur les deux inauches d'un cartoiH'iie aux armes de TCMrl U y ml ôerit eu lettres d'or au bas de i^ maucrhes, d'un côté : Orén de NoIrB' Dame du yfont'Carmel^ et de l'autre : OrdredeSaint'LazareétJé ntsalem. Il avoit une toque du même velours et de la même avec ime aigrette noire açcompa^ée de deux plvunes. Tune 3 ei Fautre verte. 11 portoit en main un bâton «louvert de veloun «i» rantc aux chiffres de l'Ordre , avec des flmirs de Hs semées , en brod^ rie d'or.
•t Immédiatement après le héraut , paroissoieut les élèves de l'Orév en habit court amarante. Vm sont dit jeunes fi^entilshoinnies, issus des meilleures maisons de France, que M. le grand maltn> Îtâx élever d»s les exercices convenables à la noblesse et qui sont comme une pépiniw de chevaliers, dont la religion et TKUt tireront un jour nu grand sr- «•ours.
Knsuite s'avancèrent les no^ic4»s de l'Ordre qui dévoient l'utrerff jour-là dans le corps des chevaliers. Leur habit étoit une soubnivesledr satin blanc chargée de la croix de l'Ordre avec un manteau de taffel» ^ert. I.es chevaliers laïques et les commandeurs qui les suivoient 6isoient la plus noble partie de lapon)}»e, tant par le nombre que parla richesse de lenre habillements. C'étoit un manteau de velours tannéanBrante, doublé de satin vert, tombant a fleur de terre et traînautd'un pied par derrière , bi>rdé sur les deux cotés du devant d'un bord d'or, ayant au haut par derrière une molette aussi de velours doublé desatin. (le manteau étoit attaché par devant, à trois doigts ducou.aw inie boutonnière d*or, à queue et relrous.sé, du côté d^i l epée, d'unep»reille boutonnière. Sur le coté gauche étoit la croix de l'Ordri' , écar* telée d'auïarante et de sinople , brodée de soie , bordée d'or, cantMnée (le (piatre fleurs de lis et chargée dans le centre de l'image de Iî \ ierge. Il ya\oit sous ce manteau une soubreveste ou espèce de dainetique de satin blanc , chargeai devant et derrière, et sur les mauclH^' dans toutes leurs hauteurs, d'une croix de même, mi-partie de vAt?» d'amarante, liserée d'or, avec des manches de dessous fermées jas* qu'au poignet, de satiii amarante. \ii culotte et le;^ souliers etoiflJt de velours aussi amarante et les bas de la même couleur. I^ur \i^ nient de tète étoit une tocpie du même velours et de la même foutewavec un <*ordou d'or et une aigrette noire, et ils avoieul la cwi^ ** l'UÀ'dn; pendue au cou à un ruban laree tanné amarante, iesllffd'^ mail , la plupart de diamants.
■ Ils précédoienl ainsi le «j:rand iiMiitii*, qui marquoit sadip»'*'?'
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habit |>lus riche que w\m des autri^. Son uiauteuii, qui eloit de la !mc couleur et étoffe que celui des chevaliers , avoit la queue plus Ifue et étoit seoié de Ueunî do lis d*or et des lettres initialee des lix Ordres entrelacées et brodées d*or. Sa toque, semblable aux (let, était retroussée avec uue'rose de diamants, et sa soubre%este, i étoit couverte de soa cordon bleu , outre la croix de TOrdre dont %iàoii cbar^^ée , brilloit eueore de la croix, pectorale , qui etoit toute pierreries et qui pendoit par devant avec uu grand ruban onde ama • Ole.
« La marché étoit fermée par les chevaliers eci^Iésiastiques, qui alml après le grand mattre et dont Thabillement ne cédoit point en K^ificence à celui des chevaliers laïques : ils étoieut revêtus d*une Hiane de moire amarante avei* la ceinture de soie de plusieurs (h>umet d*uu camail de même étofl'e, doublé de satin >ert , chargé sur hras gauche de la croix brodéi^ dt' soie et d'or. Us avoient sous le mail uu rochet de point d'.^gleterre , sur lecjuel pendoit la croix ■ctorale d'or et d'émail , attachée; avei^ un giand ruban oudé aiualate. Ia^uts bas et leurs souliers etoient do la même (^(HiliHir, et leur Hàuei carre etoit noir.
« Telle fut la marelie des chevaliers de Saiat-J^usare, qui partirent en t habit, deux à deux, de la salle ou s'assemble le chapitre général de trdre, pour se rendre daas Téglise. Us se rangèrent tous sur deux Qes dans la nef, qui étoit parée de riches Uipisseries, et se pla<*èreut r des sièges e^ouverts d étoffe amarante , de sorte que les principaux iciers di'TOnlre, conune le eJianeelier, le procureur ^neral, lepret , le trésorier (>t le greflier, approclioient de plus près le grajtd iiàin', qui avoit a ses côtes les clievaliers ecdébiastiques. Au eonimenmeut (le la iiiessis tous les ehe\ allers. (|uiétoii>nt entres i'oii\ertsdaus SMse, otèrent leur toque et éc mirent a gei)Ou\,et s'étaot assis à répitn*.
se levèriMit à Tevangile , pendant \\H\\Uii ils tinrent leiu*s épees nues, 4UI 1 ancienne coutume , aussi bien (ju a l'élévation de la sainte hos- S pour marquer qu'ils sont prét:i à défeudn^ la religion et à répandre ir sang pour les intérêts de la foi. i'«i tte cérémonie ne panit pas iMns extraordinaire quewllede roffraiule^où 1»^ prévôt derOrdre,te- Ht une baguette noire bordée d'i>oire par un bout, sortit de son u§ e4 vint au milieu d(> la nef faire une révé^remi' au maitre-âutW, I pliant les genoux Siius baisser le corps , et ensuite une autre an Vud maître |M)ur 1 avertir daller à Toffrandt'. Le grand maître, erti, fit la même ré\erene(> a l'autel , ;ui liiilitui de la nef, et deMv 4rw aux chevaliers, se tournant <bj h'ur côté à droite et à gauehe. ipfevôt, après ravoir |H*^eede et recopduil en sa place ^ salua uqe seude lois lautel au milieu de lu nef, h^ grand maître, et puis les clieilittspoiir leur donner le même sicual. Us sortirent de leiifs placer
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deux à deux, et avaut que d'aller à l'oflirande Us firent la même cbo»» que le grand mattre.
« La raecee finie , le grand mattre sortit de son siège pour en ilhr occuper un autre qu*on lui af oit préparé auprès de l'aotel du côté de l'évangile pour y recevoir les nouveaux cheralien. n étoît précédé de rhuiseier de l'Ordre , du héraut, des cinq prindpaui officiers et du plus ancien des chevaliers, qui se rangèrent à droilp et à gauche, aux côtés de son fauteuO, savoir : è sa droite le plus «nn chevalier, quiétoit ce jour-là M. le commandeur de Sémonvie; le procureur général de l'Ordre, qui est M. de Genouillac, et le trésorier, qui est M. Breget ; M. de Guénégaud , ebaneeiier, éloît à sa gauche; ensuite M. de Sauleux, prévôt et mdltre des-eérteonies de l'Ordre, et M. de Saint-Olon, qui en est le greffier. Cbacan d'eux y avoit sa fonction. Le chancelier tenoit devant le grand maître le livre des Évangiles, qu*il avoit reçu des mains du prêtre awlant et sur lequel le récipiendaire prête le serment qui lui est lu à haute voix par le greffier. L'ancien chevalier présentoit au grand maâtreTépée qu'il devoit donner au nouveau chevalier. Le trésorier lui pnfotoit la croix, le procureur général le livre des statuts de TOrdie, et le prévôt ou mattre des cérémonies le manteau. Tontes ces ehosiis leur avoient été mises entre lesmams par M. PeEey, héraut de l'Ordre. Les récipiendaires se présentèrent devant le grand nudtre en habits de novices , qui consistoient en la soubreveste de l'Ordre seulement et sans manteau , au lieu duquel ils portoient une capote de satin vert, doublée d'un taffetas de la même couleur. Ils avoient, ainsi que les chevalieis. la calotte et les souliers de velours amarante, et la toque de même, ornée d'une aigrette noire. Le grand maître les revétoit du manteau de rOrdre en les recevant.
« Cette cérémonie fut auguste et se (it avec beaucoup d*ordrr et d>dification. M. le cardinal de Furstemberg, M. le nonce et M. Taroba»sadeur de Venise la virent d'une tribune qui regardoit à coté du choeur des religieux. Plusieurs autres ministres et seigneurs étrangers et plisieurs personnes de qualité et distinction de l'un et de l'autre sexe y assistèrent. >I. le duc de Rohan , M. le marquis de Torcy, M. le comti' deTallard, M. le comte de Briord, M. deSeignelay, MM, les abbé deLouvois, de Pomponne et de Polignac, madame la duchesse de Saint-^inaon , mesdames d'Heudicourt et de Grancey, madame la maréchale d'Estrées , madame la présidente de Ménars , madame la marquise de Sommiers étoient de ce nombre.
<« Vous remarquerez que les habits dont je viens de vous £aire la description en vous pariant de la marche des chevaliers ont été fort différents de ceux dont ils se sont servis dans les autres cérémonies. Ce changement est venu de ce que M. le grand mettre et le conseil de
rOrdre, ayant trouvé que les justaucorps, quoique imiformes , avec* lesquels ils y avoient assisté les autres fois ne convenoieiit point à la règle et à la dignité de cet ordre , se sont crus engagés à redoubler à eet égard Tattention qu'ils emploient sans relâche à tout ce qui peut le rétabKr dans la régularité de ses fonctions et dans Féclat de son am^ienne Hpleodeur. I>ans ce dessein ils ont eu recours aux recherches les plus exactes afin de se conformer à ce qu'ils pourroient recouvrer dans leurs anciens registres et monuments* et, suivant ce qu'ils y ont décou- % eit, ils se sont résolus, après en avoir obtenu la permission du roi, fondateuret souverain protecteur de l'Ordre, à accommoder l'habit antique des chevaliers de Saint-Lazare avec ce qui leur a semblé convenable n Tordre de Notre-Dame, du Mont-Carmel qui y est joint, et ce fîit dans eel habit qu*ils parurent pour la première fois, le 17, dans l'église de Sahit^Geniiain des Prés, où, comme je vous l'ai déjà marqué , ils célébrèrent la fête de saint Lazare. Il y a des frères servants dans ces Ordre, ainsi que dans celui de IVlalte. Comme ils ne parurent point dans cette dernière cérémonie , je ne vous ai point décrit leur habit. 11 ^st de drap de couleur amarante sur le même modèle que celui des chevaliers, avec cette différence que leurs manteaux ne sont point doublés , qu'ils ne tombent que jusqu'à quatre doigts de terre , sans être bordés ni agrafés d'or^ mais seulement de soie aurore , et que leurs soubrevestes et les croix de dessus ne sont que d'étoffe de laine » ( Mercure de décembre 1701, pages 302 à 326. )
Dimanche 1"' janvier, à VersaiHes, — Ij*. roi uoteudii vêpres <;t alla au salut ; le luatiu il y eut pvocesïiiou de chevaliers, et rarchevùque de Keiiiis oflicia à h\, ffraude rnessi». — Outn» les étrennes yue ^e l'oi donne tous les nns à pareil jour, ayant appris que monsei^rneur le duc de Bourgogne a\oit quitté le jeu depuis un mois, \KiivA* qu'il ilevoit quelque i ho6c, S. M. lui a envoy*'^ d(^ Targent pour payer ses d(;ttes, et ce prince, qui a recoraniencé à jouer ce soir, a fort diminué son jeu, et s'est promis à lui-même de continuer dans cette modération-là toute cette année. Il est si iernu^dans tout ce qu^il résout qu^oD peut être îLssuré qu'il ne (!hangera pus. — M. Féleeteur de (À)logne envoie ici hî baron Siméoni, qui y demeureia en <pialilé de son envoyé; il est frère cadet de Siméoni qui est déjà à l^aris depuis (quelque temps et pour <(ui xM. rélecteur de Bavière avoit autrefois beaucoup d'amitié. — Le roi a donné le régiment de cavalerie vacant par la mort de M. de Wiltz à M. d'Aulezy , qui avoit ét«'' nonuné pour aller en Portugal et qqi est un des plus anciens mestres de canq) réformés; il est de la maison de Uamas.
Lundi 2, à Veraailles, — Le roi alla raprès-tllnée »ie promener à Marly malgré le vilain temps. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. I-,e soir il y eut comédie; madame la duchesse d*» Bouriiogne n'y alla pas. — Ia\ roi a donné un régiment d'infanterie à lever au duc de hi Force, (pii CNpèrc le lever fout entier et fort promptement
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sur ses terres; le chevalier de Pezeux, neveu du maréchal de Choiseul^ a eatrepris d^en lever un aussi en Franche-Comté. — Les affaires de Madame avec M. le dnc d'Orléans sont entièrement réglées. Ce prince en a trèsbien usé ; il donne à Madame au delà de ee qu'elle pouvoit prétendre. Elle aura de lui 200^000 livres par an^ et le roi lui donne^ comme du vivant de Monsieur^ 250^000 livres 9 et outre cela de grosses étrennes; ainsi Madame jouira de 450^000 livres de rente et partagera avec H. le duc d'Orléans ce quMl lui viendra de M. l'électeur palatin ^ qui est réglé à 200^000 livres par an : mais Madame ne pourra rien aliéner. Elle s'est réservé seulement le pouvoir de disposer de 400,000 livres.
Mardi 3, à Versailles, — Le roi tint conseil Taprèsdinée outre celui qu'il avoit tenu le matin à son ordinaire : ainsi il ne sortit point de tout le jour. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne jouèrent le soir chez madame la princesse de Conty à des jeux séparés. Madame la duchesse de Bourgogne répéta chez madame de Maintenon la comédie qu'elle doit jouer ces jours ici (1). — L'envoyé de M. l'électeur de Cologne eut sa première audience. — Le comte d'Aguilar, qui a servi la dernière campagne en Italie , vint saluer le roi ; il eut l'honneur de baiser madame la duchesse de Bourgogne, parce qu*il est grand d'Espagne. — M. de Montrevela envoyé ici M. de Rabodanges, un de ses aides de camp, et mande que M. l'électeur palatin a fait réponse à M. Y(> lecteur de Cologne, qui se plaignoit à lui des bateaux qu^il a retenus à Dusseldorf, qu'il en avoit écrit à l'empereur et qu'il attendoit ses ordres. — Il arriva un courrier de M. Bouchu y intendant de l'armée d'Italie, et qui demeureà Milan pour donner là les ordres dans tout le pays pour la subsistance de l'armée , et Ton approuve les dispositions qu'il a faites.
(I) Voir.au 1 9 janvier suivant.
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Mercredi k, à Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner pour venirici^ où il ne demeurera que jusqu'à samedi. Monseigneur alla à Saint-Germain avec madame la princesse de Conty voir le roi et la reine d'Angleterre^ et arrivèrent ici quand le roi revint de la promenade. — M. de la Gaze mourut hier à Paris; il étoit de la maison de Pons. M. de la Rochefoucauld, qui avoit beaucoup d^amitié pour lui, après la mort de Tilladet obtint pour lui de S. M. le gouvernement de Cognac, qui vaut plus de 10,000 livres de rente; l'habitation en est très-belle et le pays délicieux. 11 n'y a guère de plus joli ^uvernement de place dans le i*oyaume. — Le bon- , homme Salis est mort; il étoil brigadier et avoit un régiment Grison et plusieurs compagnies franches. Il étoit fort estimé parmi les Suisses, et sa vacance est considérable parmi eux. — Le roi fait repartir, au commenoement de la semaine qui vient, le chevalier de Bezons pour reporter ses ordres en Italie, et Puységur pour les reporter en Flandre. Les nouvelles levées qu'on fait en ce pays-là sont très-belles, et Ton est très-content ici du marquis de Bedmar, qui y commande en l'absence de M. de Bavière.
Jeudi 5, à Marly, — Le roi, malgré le vilain temps, se promena tout le matin et toute Taprès-dinée dans s(^ jardins jusqu\\ la nuit. Le soir il y eut chez madame dt' Maintenou une petite manière de loterie, où mademoiselle d'Elbeuf vi madame de Dangeau gagnèrent de fort jolis lots; le roi lui-même s^en mit pour s'amuser. Madame la duchesse de Bourgogne, avant que de venir hier ici, répéta sa tragédie chez madame la maréchale de Noailles. Madame la duchesse du Maine est de ce voyage : il y avoit longtemps qu'elle n'y étoit venue ; et la duehesM* de la Feuillade est ici pour la première fois. Tous les ministres sont du voyage. — I^es troupes de la maison du roi ont ordre de se tenir prt^tes à marcher le premier jour du mois de mars i»t les régiments des jwtrdes fran-
çoises et suisses ponr le 10. — M. le cdfaile de Gttisoerd est revenu de son ambassade de S«ède sAlis paarer à là Hayi? et salua le roi mardi au soir à Versailles ; les UoUando» eroyoient qu'il passeroit A la Haye, où il serolt charge d'entrer en quelque négociation a\'ec eux . et c'est paor i*ela qu'il a évité d'y passer.
Vendredi 6, à Marly. — Le roi fit un tour l'aprèa-dliiée dans ses jardins; les jours qu'on ne travaille point, le roi prend moins de plaisir à se promener. Le soir il y eut encore ches madame de Maintenon une manière de petite loterie, où madame la duchesse de Bourgogne et la da- . chesso d'EU>euf eraenèrent de fort jolk lots; toutes ces lo- |pri«*s-lii se font aux dépens du roi sans qu'il en e<>rtte rie» ini\ dami^. — M. le duc de Vendôme prit coneé du \\\\ jxïur s'en aller à la mer, ayant été léché d'un chien enmcré. — L<* roi donne à M. de Saint-Hérem, gouverneur de l'ontainebleau. une pension de 1^000 écus, et il quitte sa compagnie de cavalerie, que le roi donne au prince de Tarente . iils de M. de la Trémoille. Le roi donne un règiment d'infanterie à lever à M. de Villemor, colonel réformé, frère de madame des Marests, mère du grand fauconnier. — 11 arriva un courrier de Barcelone, parti d« io décembi-e. L<*roi d'Espagne y étoit encore : il y a eu la fièvre cimtinue avec des redoublements, et au bout de six joui*s en a été entièrement quitte sîins avoir pris de quinquina : et quand le couri'ier est j^irti il se portoil fort bien. I.es États de Catalogne demandent de grands priviléires, que S. M. (*. nest pas encore résolue A leurai*t^oiTlor,
Samedi 7, à Versailles — Le mi se pmmena tout le jour à Marly et n^vint ici à la nuit. Monseigneur counil le loup et alla ensuite à Meudon. où il demeurera jusqu» mercredi, il venoit Ix^aucoup de dames les soirs chet madame de Maintenon pendant que le roi étoit ici et les apn*s-ilinées à Marly quand la cour y étoit , et cela poui* faire leur (X>ur à madame la duchesse de Bourgogne :
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toutes ces dames qui venoient aVoietot eu la permission d^y venir; mais 9 icomme le nombre en étoit fort auçrnàenté, on à jugé A propos de changer cette dispositionlà r ainsi les dames n'y viendront q^e quand madame la duchesse de Bourgogne les enverra quérir. Il n'y aurn que les dames du palais , la duchessi* de (vuiche et madame d'Heudicourt qui y puissent venir sans être mandées. — Il arrtva un courrier du maréchal de Villeroy qui mande que les Impériaux se sont rendus maîtres de la Mirakidole par rintelligeuce qu'ils ont eue avec la princesse de la Mirandole^ qui étoit demeurée dans le éliAteau . Ceth' lirincesse est Une vieille fille^ grande tante et tutrice des princes de ce hoiti . NoUs avions dans la ville ettviiHm deux l'ente hommes commandés jiar le chevalier de la Chélordie , que \ti i>rinces8c pria A dîner ; il entra sans aucune méfiance dans le château, dont elle fit aiissilôt lever le {lont-levis, et pendant ce temps-là elle fit entrer datis la ville plusieurs soldats de Tarmée impériale déguisés en paysans et qu'elle faisoit passer pour ses sujets qui s'y réfug-ioient. Ils n'eurent aucune peine à se rendre maîtres de la \411e, d'où elle fit ensuite sortir les François, qu'on renvoya à notre armée en triste équi|Kifi^ et sans armes.
Dimancht 8, à Ver$aille$. — l>e ivi a accordé à M. de la hochefoncauld qu'on prendroit 20,000 francs sur le b:ouvernement de Cognac pour payer les dettes de M. de la Caxe ; celui que le roi choisira pour gouvt»rneUr aura durant quatre ans 5,000 li\Tes d'appointements de moins. — M. le maréchal de Catinat est parti de l'armée d'Itiilie: il y a plus de trois mois qu'il avoit son rcmgé. H arrivera î\ Paris à la fin du mois. On croit qu'il ne veut plus ser>ir et qu'il prendra le parti de se retirer à unimaison de campagne qu'il a auprès de Saint Uenis. — Li Motte . lieutenant des pardes du coi'ps de la rompaîrnie de Xoailles, est mort. Il avoit une i)etite chargi» dans la louvetericqueleroi adonné«»àson fils, et Ion croitqur
Castau^ pi*emier enseigne de la compagnie de Noailles, aiti*a sa lieutenance , quoique sa mauvaise santé ne lui permette guère de servir. — Le roi donne au fils du m^tquis de Lassay la permission de lever un régiment d'infanterie en Bourgogne ; il étoit dans le régiment du roi, et très-peu avancé. Lassay le père est élu de la noblesse de Bourgogne, et M. le Prince, gouverneur de la province^ rhonore d'une protection particulière^ ce qui Ini donnera des facilités pour lever ce régiment.
Lundi 9 , à Versailles. — Le roi alla l'aprè^dlnée se promener à Trianon ; mais on le porte encore, et il ma^ che peu à pied dans ses jardins. — M. le duc d'Orléaib a donné 4,000 écus de pension à M. de Cbàtillon, le chevalier de l'Ordre, et H. de Chàtillon, en remerciant M. If duc d'Orléans, l'a prié de trouver bon que de ces 4,000 écus il y en eût 2,000 pour madame de Cb&tillon , sa femme, dame d'atours de Madame , quoique depuis assez longtemps il soit séparé de corps et de biens d'avec elle.— J'appris que le marquis de Plu veau le père avoit cédé à son fils la cbai*ge de maître de la garde-robe que M. le duc d'Orléans lui avoit donnée après la mort de Monsieur. — On mande d'Italie que M. le duc de Modène avoit refusé au prince Eugène de laisser entrer des troupes de l'empereiu* dans sa place de Bercello et il lui a mandé (|u'il avoit assez de troupes pour la garder lui-même, el effectivement il y a mis quinze <^ents hommes. — La duchesse de Sully la douairière est à Textiémité et a reçu tous ses sacrements à Paris; elle venoit rarement ici.
Mardi 1 0,(i Versailles. — l^roi alla l'après-dlnée auprès lie Sator j , où il monta à cheval et où il fit recevoir le diK de Montfort à la tète des chevau-légei's qui sont en quartier; ensuite le roi alla tirer, et le maréchal d'Estréesrcrut le serment du duc de Montfort. C'est toujours uh maréchal de France qui fait prêter ces sermentsJà. Ifc- (Lime la duchesse de Bourii^ogne y vint pour voir cette n^ ccptioii (*t ensuite olle vit tirop le roi, qui nr ohaAt^ p
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loa^mps. Madame la princesse de Conty alla diner îk Meudoii avec Monseigneur et n'en revint que le soir. — . Le roi adonné des conuuissions de niesti*e de camp à trois lieutenants-colonels des cai*abiniers ^ qui sont Clouet, Saint-Orin et 1 Étang; r.'est M. le duc du Haine qui a obtenu cette grÀce-là pour eux. — M. le duc d'Orléans a douné <h,000 francs de pension à la Fare^ capitaine de ses gardes , et autant à Liscoet , qui commande la compagnie de ses Suisses. — Le cardinal de bimbert^ pi*eniier commissaire de lempereur à la diète de Ratisl>onne9 en est reparti pour aller, disoit-il , passer les fôtes de Noël à sou évéehé de Passau; mais ou ne sait s'il y reviendra, (Niive qu'il est mécontent des dispositions où il a trouvé la plupart des envoyés des princes derKmpire.
Mercredi 11, à Versailles. — Le roi , qui eut la goutte i^ier au soir bien forte, n'a pas laissé de passer assez bien Ja nuit; on Fa traîné à la messe dans son fauteuil à roulettes et il est allé Taprès-dlnée à Marly, où il s'est promené cfi chariot jusqu'à la nuit dans ses jardins. Monseigneur ''^vint le soir de Meudon. — 11 est arrivé un courrier de ^rcelone par lequel on apprend que le roi d'Espagne ^®t entièrement sans fièvre et qu'il commence à se lever; *^n voyage en Italie pour ce printemps est encore incer- •ftiii , mais il parolt qu'il a toujoui^s grande envie de le faire. U étoit retombi^ et a pris du <{uinquina A cette ""^chute-là; le courrier est |>arti du 2 de ce mois. — Le '^i donna à Castan, le lendemain de la mort de la Motte, *^ lieutenance de la compagnie de Xoailles. — Parmi les ®*ficiers qui sont revenus de Tannée d'Italie il a paru ^^ le roi distinguoit fort le duc de Lesdiguières, qu'il a "^^U très-agréablement , lui témoignant être fort content "^ la manière dont il y a servi. — Depuis la mort du "^i d'Angleterre, la reine a voulu que le comte de F^erth, Souverneur du jeune roi , prit le titre de duc, MiddletoD *^ titre de comte, et le seci^étaire de ses commandemenfji
M**i s appelle le titre de imron , dont le feu roi leur
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avoii donné les patentes pendant qu'il étoit en Mande; mais ils Tavoient prié tons trois de tenir la chose secrète.
— U y eut hier après-dlner une conférence ches H. le chancelier^ où étoient les quatre ministres^ le docd*Ha^ court ei V. de Pontchartrain. Le roi étant au conseil dimanche ordonna cette conférence-là , que M. Chamillari avoit demandée ; dans la e4>nférence ches le chancelier; M. de ChaiiiiUart se mit au-dessous du duc d'Harconrt*, et la conférence fut lon^e et roula fort sur le commerce.
— Il y eut hier au soir bal chez madame la duchesse du Maine à la viUe y où toutes les princesses allèrent. Madame la duchesse de Bourgogne, après être sortie de chez le roi, se masqua, mais elle ne sortit point du château; elle alla réveiller plusieurs dames et revint se coucher avant deux heures. — Le prince Pio**, qui sera grand d*Espagne, vint saluer S. H. et s'en va à Madrid demanda quelque emploi dans la guerre au roi son maître; lia servi cette année dans Tarmée d'Italie. Sa mère éfoit iille de Castel-Kodrigo, qui n avoit point laissé de garoon.
* Ci'tte remarque de la séance de 1 Jianiillarl est superflue : persoBWi au (*ons<'ii ni ailleurs^ ue dispute aux ducs. Ailleurs ceux qui ont rang de prince étranj:er disputent en quelques lieux, et au consol V chancelier nouvellement les précède \$ic\. et très-nouvellement le prff des sceaiix.
••Ce princt» Pio fut depuis gouverneur de Catalogne et Barcelone, capitaine général d'année et cheralier de la Toison. \\ périt c^leH^ meut par une crue d eau qu*uii del)ordeu)eut d^orage amena vers m iustaut dans la maison du prince de la Mirandole, son beau-frère i à Madrid, près du Huen-Ketin), où plusieurs autn^ furent noyés, taudis que feute dVaii la mapiitique maison du duc d*Ossone bniloit depû trois jours dans un autre quartier. T.a duchesse de la Mîrandole fîM noyée dans son oratoire. Il y avoit cent ans que pareil accident rftiil arri\e daus la même maison . dont a cause de cela le nonce Aklofaraadin, depuis cardinal, sortit un instant deiaut, \oyaiit \enir loiage. G* prim^» Pio s'étoit formé i\ la guerre, aux affaires et au monde, «l éloit un homme fort ^orîeux , mais poli et pourtant fort aimabip. H avoit été nommé grand écuypr de In reine, fille de M. le ducd'Orinns, à son mariage.
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)êdii%y à VerMilUs. — Le roi allaraprè»-dlnéeseproir à Trianon ; il donna le matin audience au duc de in^ qui lui parla pour le pauvre Tracy, son parent, a )Mitta quelques gens dans Paris assez légèrement. . pru qu'il étoit retombé dans un mal dont on l'avoit
soupçonné et que ses grandes blessures pouvoient r altéré un peu sa raison. On le mit aux PP. de Na- Ih le jour que cette affaire lui arrivH, et depuis si^ fiie Ta feit transporter à un chAteau près de Paris où
en a grand soin. Le ix)i lui continuera sa pension, istde^yOOO écus, et permet qu'on vende son régiment D profit. Le roi avoit acheté ce régiment-là pour luj née passée quand il lui fit quitter l'enseigne des gardes orps. — M. le maréchal de Noailles a eu une longue lenca du roi , dans laquelle S. H. a réglé tous les igeipents qu'il y a à faire dans sa compagnie des les du corps, qui est la compagnie écossoise et li^ QÎère de toutes. Saint-Viancfî n'est plus en état de ir : \\ en étoit premier lieutenant ; et Maoqueville, qui st enseigne, ne peut plus servir non plus. Il se petire,
roi lui donne 4^,000 livres de pension. mdredi 18, à Yêr^aillett. — (k>mme il n'y a {)oint de eil les vendredis , le roi mangea de meilleure heure
Tordinaire et alla courre le cerf; Monseigneur et seigneur le duc de Bourgogne étaient à la chasse, qui lans le parc de Marly . Le soir il y eut comédie ; monteur le duc de Bourgogne joua chez lui avapt la idie. — Le roi a donnât le gouvernement de (lognar int-Viance, et en lui donnant il lui dit en lui serrant ain : « Je suis bien fâché que vous ne soyes plus en de me servir dans mes gardes et je vous y regi*ette. » ville, enseigne dans la même compagnie, monte 4 '^ lenance; (lastan vient d'avoir celle de la Motte, et {ueville se retire; ainsi voilà les trois enseignes de icom{>agnie vacanti*s; Uruys en est préscptament le nier lieutenant. — l>e roi donna le soir une aqsex
longue audience elMz nmi!— i de
tniuxelles , arrivé dt- ^tnebovr^ depuis qadiHi jmr
— On mande de BAmkmv^xrs qaoa a des wHiitludeli-
x^yoïii^ qui portent qœ l» fort de DoDenni
i^ttci* kl ne restem rien aa roi de Pologne de
^11 Ij&xwittie^ et le roi de Suède veut toojcMiK qmt le^hit
lutts >4ettl la couronne à leor roi« sans quoi il ne «cat pU
NiMMi t%. ù Versailles. — Le roi alla Taprâ-dl]»»
•i>iaMiM«r A Trianou. Monseigneur courut le kjapu-^l
UTtut un coarrier du maréchal de Yilleroy, qui Mik
4u«^ ^ i« vitii; de lodène a livré sa place de BemlioiB
iuip^rftdkux contre toutes les assurances qu'il avait doute
iv \«MjLiOftr dmiieurer dans une parfaite neutralité. &
*jo>ie os( d*uue )çraade impOTtance et a Migé M. kwk
>H;hai de Villeroy de retirer une partie des
vfut* ikouai> ;ivious sur UO^o; cda nous éloigne
da^aiiia^ de Xautoue, qui est entièrement bloqué; mi
nous V ;ivou2^ beaucoup de troupes et tout ce qu'il W
(Kiur leur subsïibiauce jusqu au mois de mai. H. de Tcsr.
K\m \ oommuude. el beaucoup d'officiers qui ysontavee
lui ont î'iut t'oniliv leui* vaisselle pour pouvoir doMer
;ui***iue .inr^Mit iiL\ ix^apes. — M. le duc d'Orléans a aiç-
T t'Mîo ^t» viu 1 ■ii>iiiioit .i luaduiue la duchesse d'Orl^
H^uï ^s uii>it>: îî LUI duuue 1,000 livres par moi^<lf
■*i> ' \- iM'Micf ià*»iiiif une petite pension de l.OOOli*
^-^"^ \ir iii i H. lit' Niuleux. qui a son équipage po*
t»-^ « ^•••«^i^ — «^u I oublie depuis peu un édit qui doD^''
't rî\i>îs*'iî 4 -.» 'lobieîî^e de faire le couimeree ensw*
Ihntmc'U î '>. I y-:rsatUes. — Le roi alla rapnVdlD*' ^' v£^ i 1 :>•«• i rruiiKui. Il \ tfut le soir bal en ma^:^ :kwa iiuuianie la duohess<' du Maio^* li je lJuunro4Cue, lUîulanie la duclK*' Iviirw c::- , «. îis*i;iueur le duc de Berry et i(^^ ^•n Ut t-^-*-* \ » ,-r^iir . le luil Hnit à deux lieinv^- "
emarqais de Villars, lieutenant général^ salua le roi et Q fut fort bien reçu ; il y a près d^un mois qu^il est parti e rarmée d'Italie , ainsi on n'apprend aucune nouveUe •ar lui. — Le roi a choisi pour acheter le régiment de taey le chevalier de Rouvray, qui en étoit lieutenantolonel et qui est un officier de réputation. — Madame a duchesse de SuUy la douairière mourut à Paris; elle îtoit fille de M. Servien^ surintendant des finances^ et lYoit eu 800^000 livres en mariage. Elle laisse 32^000 liftes de rente, qui est tout ce dont elle jouissoitet qui seront également partagées entre le duc et le chevalier de SoUy. Elle donnoit 2,000 écus au chevalier, si bien qu'il n'y gagne que 10,000 livres; elle n'avoit point d'autres enfants. — Le roi a donné un régiment d'infanterie à lever à M. de Montboissier, capitaine de cavalerie , qui n'aura la permission de vendre sa compagnie que quand son r^iment sera sur pied.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdttnée. Monseigneur donna à dîner chez lui à madame la duchesse de Bourgogne et à madame la princesse de Conty, qui y passèrent toute l'après-dinée fort agréablement et sans jouer. Le soir il y eut comédie. — Le roi a donné un régiment d'infanterie à lever à M. de Franquiè- >^, exempt, des gardes du corps de la compagnie de Nooilles, et une pension de 1,500 livres. Le roi a donné ttn régiment suisse qu'avoit Salis à M. Mey, à qui le roi ïivoit donné l'année passée une commission de colonel et q[m est présentement en Suisse ; il est du canton de Berne, où il a toujours montré son attachement pour la France. 1 y avoit quatre compagnies de vacantes dans le ré- Siment de Salis qui sont grisones et que le roi a don- 1^^ à quatre Grisons. Un de ceux que S. M. avoit nommés Wet a été rayé, parce qu'il avoit écrit une lettre à M. de •^leaieu, secrétaire des Suisses, dans laquelle il lui of- ^it de l'argent pour le servir auprès de M. du Maine, et 'alerâeu ayant porté la lettre à M. du Maine, on a donné
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la compa^ilie à un auti'ts pour faire voit* qu«3 ce nesi que le métiie (|ui fait donner les placte.
Mardi 17> à VersaiUeê.-^LeToi alla tirer; Monseigneur courut le loup. — Caâtan^ à qui le roi vient de donner k lleutenanee des gardes du corps dans \é compaernie et iNoailleâ , n'étant plus en état de servir^ se retire et le roi hii donne 2,000 écus de pension, il y a apparence môme qu'on ne Tavoit fait monter à la lieutenanoe ces jourt {lasdés que pour lui donner la pension de 2,000 écw, parce i]ue tous les lieutenants qui ne sont plus en étatde servir dans ce corps ont des pensions de 2^000 écus el que les enseignes qui se retirent n'en ont qtie de i,OM livres, et le roi a voulu bien traiter Castan , qui est ui ofiicier de mérite. — On a des nouvelles de I^ndres do 9 de ce mois qui portent que les deux partis sont moins d'accoi*d que jamais y qu ib) ne i>eavent pas convenir de Torateur qu'on choisira. Le parlement devoit s'ouvrir k lendemain; mais peut-être que ces contestations le knni différer. La santé du roi Guillaume paroit un peu uieilleure ; il donne audience aux ministres étrangef^. M. Spuheini, que nous avons vu ici longtemps et a été plusieufS fois envoyé de Télecteur de Brandebourg, son mallre^âi à Londres en qualité d'ambassadeur extraordinaire^ eet électeur y étant reconnu roi de Prusse.
Mercredi i8> à Vermlles. — Outi'e le conseil quek l'oi avoit tenu le matin à son ordinaire, il tint emm conseil Taprùs-dinée pom* n'en point tenir le leudeniaio. voulant avoir cette journée libi'e. Monseigneur, qui im: manque quasi jamais d'èti*e au conseil d'État, ne sorlil point de tout le jour pour y être. Le soir il y eut,- chez ni*dame de Mainlenou, répétition sur le théâtre de la tiiigédie iVAbsalon, qu'on doit jouer le lendemain devant le roi. — La lieutennnce de gardes du corps vacante par la démission de Castan a été donnée à d'Alipon, mestre de camp de caval(»rie; c'est le premier exemple quil y ait eu qu'on devint lieutenant dans ce corps sans y avoirété
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ds^gne. D'Alipon vendra son régiment, 6t si un de ss frères le veut acheter, il en aura ragrétnenf prëférîiiement à personne, afin que ce régiment, qui est depuis mgiemps dans la maison d^Imécourt, y demeure. Ils mt six frères dans le service, et le roi a de la bonté oor toute cette famille. Les trois enseignes de la compàniè de Noailles sont données, la première à Cheyladet, Dcien mestre de camp de cavalerie , et les deux autres nx deux plus anciens exempts de la compagnie, qui sont Qzy et Chapizeaux.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi, qui n'avoit point de ionseil à tenir, eut le matin la patience de se faire achever le peindre chez madame de Maintenon par Rigaud ; il nkvoie ce portrait au roi d'Espagne , qui l'en avoit instamment prié (1). Le roi dîna de fort bonne heure et nUase promener à Marly, d'où il revint plus tôt qu'à l'ordinaire pour voir la tragédie (2) que madame la dudiesse de Bourgogne joua dans le cabinet de madame de Hainienon, où l'on avoit fait faire un fort joli théâtre. Madame la duchesse de Bourgogne, qui y représentoît la fille d'Absalon , avoit un habit magnifique brodé de lotîtes les pierreries de la couronne. M. le duc d'Orléans y représentoit David; le comte d'Ayen, Absalon ; la comfesse d'Ayen , Tharès , femme d'Absalon ; mademoiselle deMelun, la femme de David, et le petit comte de Noailles y faisoit aussi un personnage. Les autres acteurs étoient
(i) « On a exposé lo portrait du roi dans le grand ap|)artenient de Versailles ; il «tenpîedavec l'habit royal. Cet ouvrage est de M. Rigaud.. fanïais|>orlrait n'a ^ mieux peint ni plus ressemblant ; toute la oxmr Ta vu et tout le monde Ta "■attiré. Il faut qu'un ouvrage soit bien beau et bien parfait pour s'attirer un lipbudi^sement général dans un lieu où le bon goilt règne et où Ton n'est P*« prodigue de louanges. Sa Majesté, ayant promis son i^rtraH au roi «î'Es- 1*^, veut tenir sa parole en lui domiant l'original, et M. Rigaud en doit faire ^ copie, qui est soubaitée de toute la cour. Quoiqu'on voie avec regret par- ■f i'origioal , on en auroit bien plus de chagrin s'il n'étoit pas destiné au n)i "Kspagne. >> ( Mercure de janvier, imges 302 et 303. )
(V ^foolon, tragédie tirée de l'Écriture sainte, par Duché.
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Baron le père, et q<uelques domestiques de M. de Noailles. Tous les habits étoient fort beaux, et la pièce fut fort bien jouée. 11 n'y avoit place dans ce cabinet que pour IrcnW ou quarante pei*sonnes. Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient ; madame la princesse de Conty, M. du Maine, toutes les dames de madame la duchesse de Bon^ gogue, madame de Noailles et ses filles. Il n'y eut quedem ou trois courtisims. — M. de Torcy vint trouver le roi chez madame de Maiutenon avant la ti*agédie et lui ap* porta des lettres du roi d'Espagne, de Barcelone, du 9 de ce mois. Ce prince est en i)arfaite santé, et les Étnte de Catalogne finissent; ils ont accovdé à S. M. C. tout ce qu'elle souliaitoit et renoncent aux privilèges qu'ib avoient demandés avec instance jusqu'ici aux rois sesprédécesseurs et à lui. Ils ont bien marqué en cette occasion ici Tenvie qu'ils ont de plaire à leur nouveau roi. Il y avoit cent sept ans qu'il n'y avoit eu d'États de Catalogne linis. Le roi catholique ne retournera point à Madrid qw Louville ne soit revenu de France pour lui apporter la décision du roi sur son voyage d'Italie, qu'il a toujoufs grantlo envie de faire et que tousses ministres lui conseillent , hormis le cardinal Porto-Ciarrero. En cas que le mi soit d'avis ici qu'il passe en Italie, il ira tenir les États d'Aragon, dont il tirera encore plus d'argent que decpux de Catalogne ; mais i l ne retournera pas àMadrid. II a cassé sa garde allemande, et la reine douairi^i^e a pris aiiprT** d'elle celui qui la conimandoit.
Vendredi 20, à Versailles, — Le roi devoit aller !cmi*tin voir monter monseigneur le duc de Berry à cheval mais les écuyers, cjui iiont i>as encore trouvé ce print'*^ assez avancé, ont i)rié S. M. d'attendre encoi-e quelqu** temps. L'après-dinée le roi alla tirer. Monseigneur le dac* de Bourgogne alla au manège voir monseigneiu'son frère : il y monta quelques chevaux lui-môme. Monseigneur all^ (Uner î\ Meudon et revint ici à six heures. Le soir il y eu/ comédie. — On eut des nouvelles de Londres dn 11 •1*'
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enseigne. D'Alipi>n vendra son résinent, et si un de ses frères le veut acheter, il en aura l'agrémenf préféra- Uement à personne, aiin que ce régiment, qui est depuis longiemps dans la maison dMmécourt, y demeure. Us sont six frères dans le service, et le roi a de la bonté pour toute cette famille. Les trois enseiprnes de la compag^nie de Noailles sont données, la première à Cheyladet, ancien mestre de camp dfe cavalerie , et les deux autres aux deux plus anciens exempts de la compappnie. qui sont
* Suzy et Chapizeaux.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi, qui n'avoit point de conseil à tenir, eut le matin la patience de se faire achever de i>eindre ches madame de Maintenon ]>ar Ri^aud; il envoie ce portrait au roi d'Espagne , <pii Ten avoit inî4ftamment prié (1). Le roi dîna de fort bonne heure et alla se promener à Marly, d'où il revint pins \M qu'à l'ordînaire pour voir la tragédie (2) que madame la duchesse de Bourgogne joua dans le cabinet de madame de Maintenon , où Ton avoit fait faire un fort joli théâtre. Madame la duchesse de Bourgogne, qui y reprèsentoit la fille d'Absalon , avoit un habit magnifique brodé de toates les pierreries de la couronne. M. le duc d'Orléans y reprèsentoit David ; le c^mte d'Aven, Absalon ; la comtesHe d'Ayen , Tharès , femme d' Alisalon ; mademoiselle de Melun, la femme de David, et le petit comte de Noailles y faisoit aussi un personnage. Les autres acteurs étoieut
( 1 / H Onae\|M>si'U' iM)i1rait du roi dans le granil ap|>art(>ineiit de Vorstiilles ; il c*t en pied ave<-. l'habît royal. CVt ouvrage est de M. Rijçaud. Jamais |M>rtniit n'a clé mieux peint ni plus ressemblant ; toute la eonr Ta vu et tout le monde Ta nlniiré. 11 faut qu'un ouvrage soit bien beau et bien parfait p«Hir s'attirer un apfilawli&seuient {général dans un lieu où le bon ^odi rè}9ie et oii l'ou n'eitt pM pnMtijsue de louan^^es. Sa Majesté, ayant promis son i)ortrait au n>i d'Ks- IMtpie, ^Ytit tenir sa parole en lui donnant l'original, et M. Ri^id en iloit faire ■se copie, qui est souliaittH^ de toute la cour. Quoi<iu'on voie avec r«>}eret partir roriginal , on eu auroit bien plus ile cliaj^rin s'il n'étoit pas destine au n)i d'Ospagne. » ( Mercure de janvier, |»ages 30? et 303. )
(7) .ttealoii,tragéciic tirée de rÉcritore sainte, par Duché.
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4;ennain l'arment de létrerun régiment d'infAiilerie, et S. M. a ajouté qae c'étoit proprement an père qo'il doDnoit cet agrément, parce qu'étantgoiiTeniear delmlatcltt il aura plus de facilité à lever un régiment.
Dimawhe âd, à VenalUet. — Ootre leconseîl d'État qn'il y eut le matin comme à l'ordinaire, le roi tint eneore le même conseil Taprè^-dinée, et l'on croit qu'il s'y agite de décider si le roi d'Espagne passeroit en Italie eette année et la manière dont il y passeroit , si on prenoit cette ré> Kolution-là. On croit les avis partagés là-dessus et que le duc d'Harcourt , dans les différentes conversations qa1l H eues avec le roi et avec les ministres, insiste fort à empêcher ce voya|?e*. — Monseigneur alla diner chez msilame la princesse de Conty à la ville, où Ton joua le soir dans sa galerie Èlectrej qui est le plus bel ouvrage de théâtre qu'on ait vu depuis la mort de Corneille et de Hacine : 1 . Ix)ngepierre en est Fauteur ; la pièce fut jooée à merveille, et le vieux Baron joua avec lescomédiens, qooic|u*il ait quitté le théâtre il y a longtemps. Tonte la c€^ y étoit. hormis le roi, qui n'a pas voulu honorer ce spe^ tacle de sa présence. — Nous apprîmes le soir au coucher
1 ^ M. <le Longefii«*rro. >i connu [lar >esoii\rag(^, a>ant fait dt^is ptosititf^ anntfs la traf^Mif f\'Èlfctre pour sa propre ^atisfadioii H su» aucun desiOR tic la «luuuer au p«iblii', MooseiiQieur et luadaïue la priocesde de Contr. afn> lui a\air doiuamW vi onlonm* au\ coiiH'tlicQS «le rapprendre et de la réprlff. l'iKit fait n»pn»si*ntiT tnris fois sur le (liéàtre de ITi^Mel de Conty à Venâilb. mi elle a reru des applandkseroeots roofonnes à son mérite. Ûle en itoH ff il«^ià d e\traonlioaires dan» les répétitions quiea atuieot «lé laites à Paris, «i tout le beau iiiomle et les l)eau\ es|>rit:i axtûent couru en foule. Ltu^^ a»tte trage«lie, <|ui est admirable , et «pii a été traité |>ar Sophocle et par EonpMe. a reçu de nouTellef beautést de M. de Loonepierre. Le sieur Btroalf |ière, qui a quitté le théâtre depuis plusieurs années, le sieur Rosok, qui >'o fst retiré depuis |>eu de temps, y ont joué. Lt» premier a fait Oreste, et k s^ cond Égiste. Ij* sieur Eiaron a fait Toir que, bien loin qu^il eAt perdu qoHqoi' ctio$e de ses talents par le manque d'e^errice , il etoit encore aH-déSMis àf tt qu il eloit il > a vio^ ans. Madeiuoi&elle Dudus , dans le persusiii^e di* lectn' , a fait dirn généralement qu'aucune comeilienne n'avoit jamais «téplu> loin qu elle, ni joué avec tant lie force et de grâce. • ( Mercure de lë^riff, p•9e^ J79à 381.;
du roi qu'il avoit été résolu dans le conseil que le roi d'Espagne passeroit en Italie ce printemps ; noua lui don* nerons des vaisseaux qui le porteront droit à Naples. M. de Pontcbartrain a déjà reçu Tordre du roi pour faire tenir ces Taisseaux-là prêts. Louville repartira incessamment pont aller à Barcelone pdrter cette nouvelle à S. M. C, qui souhaitoît passionnément qile le roi approuva son deM^iil et lui donnât les moyens de retécùter .
* Le roi d'Espagne vouloit avoir M. d'Harc'ourt on Italio, vî M. d*Harfïoiirt , qui , sotis la protection de mâdmnV de IMaini^tioh , se flaltoit d'entrer incessamment au conseil d'Ëtat du roi , n'ouhlioit ried pour rompre uii \oya0e qui déraugeoit toutes ses mesures, ou rc\posoit à un refus formel qui avoit même pour la cour de grauds iuconvénîents. (Test ce qui -bainnc^i si longtemps la déirision du voyage clu roi di^^gne , et Harcoiirt tie fo pouvant eiTi|)^eher sairta le bAtbn âù f^fus. Il f MirtfH été maréchal de France, et il aima mieut en empêcher la promotion. Uuxelles, qui le découvrit, le lui reprocha bien et lui qu'é-' tant duc [sic] il plaidoit les maius garnies. 11 eût été maréchal de France en même temps comme ils le furent après ensemble.
Lundi 23^ à Marly. — Le roi partit de Versailles après :ion dîner pour venir ici passer la semaine. Il y aura des l>aLs ce voyage-ci ; on y a amené des dames et des courtisant pour danser. Madame de Reuel en est^ qui n^y étoit point encore venue. — Le comte d^Estrées ne reviendra point ici ; c'est à lui à qui on donne la commission d'aller i Barcelone pour conduire le roi d'Espagne à Naples. La jeune reine fera le voyage malgré les fatigues de la mer, dont elle a l>eaucoup souffert en passant en Espagne. Ou pai*le de gens considérables de la cour qui suivront le roi d'Espagne en Italie; mais il n^y a rien encore de déctaré là-desHUS. — Le soir ici il y eut musique à Toixlinaire , et iuai*di et veudi*edi il y aura l>al. — Un mande de Cologne que les troupes hollandoises qui sont en ce pays-là ont pris les drapeaux impériaux. — Le marquis de Villars épouse mademoiselle de Vorengeville*, qui a présentement près de 1^50^000 livi*es de beau bien et qui en aura encore considérablement après la mort de madame sa
mère et de M. Courtin, son grand-père ; car elle n'a à partager qu'avec madame de Poissy, sa sœur.
* Varengeville, qui s'appeloit Roc, étoit un Nomuind de rien, mais riche, qui épousa ime fille de Courdn, conseiller d*Etat et sourent ambassadeur, et le président de Roebefort , de Rennes , Tautre fiUe. Goortin valut à Varengeville l'ambassade de Venise. Il n'eut que deux fillei. L'aînée épousa le président de Maisons, et la cadette Villars, deui femmes belles et de grande mine. Villars eut tout le bien , madame de Maisons étant morte* et son fils unique après elle sans enfants.
Mardi 24-, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf dans sa petite calèche. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Marly, puis ils revinrent tous deux dinar ici. Le soir il y eut bal, qui commença à sept heures et demie et finit à dLv heures. Monseigneur le duc de Bou^ gogne n'y dansa point ; il a quitté la danse pour toujours. — On eut des nouvelles du comte de Tessé, qui est dans Mantoue. 11 écrit du 10 que le jour d'auparavant il avoit fait un grand' fourrage et qu'il y en avoit dans la place présentement jusqu'à la fin de février. Les ennemis envoyèrent quelques troupes pour empêcher ce fourrage; Zurlauben les attaqua, les battit, ramena quelques prisonniers et I)eaucoup de chevaux dans Mantoue, et leur toa assez de gens. Il s'est fort distingué dans cette action. Nous avons des vivres dans la place pour deux ans, et la garnison y est en très-bon état. — Le roi envoie quatre bataillons è Naples qu'on mettra dans les châteaux, et ce seront les quatre premiers bataillons qui arriveront à Toulon, où ils doivent être avant la fin du mois; si les Impériaux vouloient faire un détachement de leur armée pour passer en ce royaume-là, en ce cas le roi y enverroit plus de troupes. Le roi d'Espagne y passera avant la fin dn mois de mars et y mènera la reine sa femme, s'il le jufre à pro[K)s. M. de Marsin les suivra.
Mercredi 25, à Marly. — Le roi tint conseil le luatin et se promena toute Taprès-dlnée ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sui\irent le roi à la prome-
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nade et jouèrent le reste du jour jusqu'à l'heure de la musique. — On eut des nouvelles de Londres du 16 ; il y a déjà eu des avis dans le parlement fort séditieux contre le roi Jacques III y proposant de le déclarer criminel de haute trahison pour avoir pris le titre de roi d'Angleterre. il y a même eu un particulier qui a poussé son insolence jusqu'à lui disputer Thonneur de sa naissance. Le roi Guillaume leur demande de grandes sommes d'argent pour les garantir des maux dont ils sont menacés par l'union de la France avec l'Espagne. — Puységur prit congé du roi ces jours passés à Versailles, et S. M. lui dit qu'il pouvoit compter qu'il le mettroit sur la liste des maréchaux de camp à la première promotion , et cela fait ciboire encore davantage ce qu'on croyoit déjà que Ton en va faire une incessamment. — Depuis qu'on travaille à la réforme de la monnoie , il en a déjà passé plus de 130 millions à la Monnoie de Paris ou à celles des provinces , et Ton y en porte autant que les premiers jours. — Monseigneur le duc de Bourgogne, en renonçant à la danse, dit que c'étoit un malheur de n'être pas adroit, mais qu'il y avoit tant d'autres qualités plus essentielles et plus à souhaiter dans lés hommes, qu'il songeroit à acquérir, et qu'il espérait par là réparer ce qui lui manquoit, et l'on s'aperçoit tous les jours qu'il songe à tout ce qu'il y a de plus noble et de plus honnête.
Jeudi 26, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et Taprès-dlnée. Monseigneur ne sortit point. Monseigneur le duc de Bourgogne courut le cerf avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici avant six heures. Le roi d'Angleterre joua au brelan avec monseigneur le duc de Bourgogne; M. de Lauzun le conseilloit, et la reine fut enfermée longtemps avec le roi et madame de Maintenon, et puis LL. MM. BB. repartirent à huit heures pour retourner à Saint- Germain. — La supérieure des Carmélites de Pontoise, WTMir de la duchesse du Lude, est morte; le roi a défendu
qu'on la dit à la du^^^sse du Lude , afin qu'elle pAl èbe pi^cpFQ demain avap madame la duchesse de Bourgogne ^]i ha). — Ou eut des lettres du roi et de la reiqe d'Es* pague qui mandent la clôture des États de Catalogne, oà le foi et )a reine étoient sur un tr^ne; le due de MediparSi4onia, grandi écuyer, à pété du roi et tenant Tépée que^ pt à côté de la reine la ptincesse des Ursins , came* rpra-in^yor» sur une pile de carreaux. Toutes les lettres i^fi la reipe sont écrites avec tant d^espi^it et d'agrémeof que Ton e|i psi surpris. Rien n'est si extraordinaice dans une per^qne de c^t àge-là. — Le courrier qui porte an )?oi d'IUspagne la nouvelle de la résolution prise sur sod passage pn Italie partit d'ici mardi. LouviUe ne partira qup la semaine qui vient.
FefK^redf 27, à Marly. -rr Le rqi se promena le matin ()ans ses j^^din^; Taprès-dlnto i\ retoqrqa encore à h promenée. (1 fai^pit si be^n que moi^ei^eur le Qai)« pl^iq^ n^pn^pigneur )p duc de Bourgogne, madame la duchessp de poqrgognp le suivirent ^ la promenade. La s^pir il y eut bal, qui cpiniqença à huit heures, lies dsnseuses él^ofent mi^dai^^e la duchesse de 3ourgogne , niadaiue la Duchesse, n^psdanies Ips duchesses d'Aibret, dfî Luxeiubourg, de Sf^int-Simoq, de Villeroy et de Lauzuu, juesdempjselles d'Klbeul', de Meluii et de Solre, mesdames de Souvré et de Kenel ; les danseurs sont monseigneur le duc de ^en•y, M. le duc d'Orléans, H. le comte de Toulouse, le comte de Brionue^ les ducs de Saint-Siuiou, de la FeujUade etd'Humières, le comte d'Ayen, la Châtre, Sei{iuelay et Bouzoles. Le roi vit danser jusc|u*à neuf heures, et puis retourna chez madame de Maiq tenon quand la collatiqp eut été portée; il y eut encore bal aprè^ souper, mais ou w dansa (jue des petites danses; il finit à minuit et den)i, et le roi y demeura jusqu'à la lin. — On uiande de Lisbonne que le cardinal de Souza y est mort; il Caisse uq huitième chapeau vacant dans le sacré collège. — ()n ayoit été en peine du roi de Suède, qui, eu
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poonuivaai trop loin les troupes polonoises^ avoit été quelques joues sans revenir à son armée; mais il y est de retour en bonne santé. — Le comte de Manchester, le dernier ambassadeur d'Angleterre qui ait été ici^ a été fait secrétaire d'État en la place du chevalier Hedges, qui quitta cet emploi il y a quelques jours. — On a trouvé dans la rivière , auprès du pont de Neuilly , le corps du sieur Licpineau y commis de M. de Chamillart pour dresser les afrèts des tiflances. 11 cHoit i>erdu depuis trois mois sans qu^on sv\t vv qu'il étoit devenu , et appiin^nmient il n'a été npyiè que depuis quelques jpui*s ; cette aventure-là a été si extraordinaire (|u'on eu a fort parlé depuis trois mois.
Samedi 38^ à Versailles. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée à Marly, et revint ici le soir. Monseigneur alla dîner A Meudon^ où il demeurera jusqu'à mercredi. Madame la duchesse de Bourgogne revint ici de Marly de bonne heure et fit chez madame de Maintenon la répétition de la tragédie d'Athalie, qu'elle doit jouer au premier jour Rêvant le i*oi. Madame la duchesse d'Albemarle partit de Saint-(iermain, où elle demeure ordinairement auprès de la reine d'Angleterre. Elle cacha son départ à tp^t le mppde, monta avant le jpur flans son carrosse , se fit mener à la poste de lA>ng)ioyau , où elle monta dans une chaise de })oste avec une femme de chambre; son-écuyer, qui étoit dans la confidence de. son départ, étoit venu lui faire préparer des chevaux de poste- Elle laissa une lettre pour madame de Lussan, sa mèn^, et lui mande qu'elle ne pouvoit plus vivre sans son mari et qu elle l'alloit chercher où il seroît; on croit qu'il reviendra bientôt à Marseille avec le comte d'Estrées. O départ a fort surpris la reine d'Angleterre. — Resîgny et d'Achy, qui cominan(|oieut chacun une brigade d<^ carabiniers, se reticept prêtant plus en état de ^^ervir, et h» roi leur donne à ch^up 1 ,000 écus de pension.
Dimanche 29, à VeriMillea. — 1^» roi alla se proiufuier
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après diner à Trianon. Monseigneur le duc de Boiu;^ gne et madame la duchesse de Bourgogne allèceot à MeudoDy et n^en revinrent que pour le souper du roi. — Le roi a fait dix-sept lieutenants généraux , cinquante maréchaux de camp et quatre-vingt-dix brigadiers, dont voici la liste :
LIEUTEKANTS GENERAUX.
MM. Desbordes,
Laubauie,
Chevalier de Lannioii ,
Varennes,
J^oemarin ,
BezoQs,
La Motlie ,
Vendeully
Médavy ,
MM.ComtedeSoIre, D'Avéjean , Pracamtal, Comledu Bourg, Comte d'Alègre, Saint-Frémonty Duc de Luxembourg, Albergotti.
MARECHAUX DE CAMP
MM.Torcy , des cbevau-légers, Chevilly , Marivault , Marquis de Bissy.
Bassem , Flamanville , Langallerie, Legall , Sérignan , f.estrade:i , La Taste , Imécourt , des che\au-le-
gers, Scheldon , Praslin , Mon tesson, Chevalier d'Asfeld, Murçay , D'Ksteinix,
MM.D'Avarey,
Cheyiadet , SoQternon ^ Clermont , Prince Camille , Villequier, Prince de Rohan , Chevalier du RozeJ , Courcelles , Duc de Montfort , Comte d' Aubeterre , Blainville, Bouligneux, La Châtre, Thianges , Blansac , Chamarande , Wagner, ] \'igny ,
DR CAVALERIE
! la Ppuillade ,
MM.Balivière,
Villemur,
LaValllère,
Montplaisir,
La Luzerne ,
Longuerue,
La Messelière ,
Prince de Bournonville ,
, des mousquetai
D'Esseville,
Janson^des mousquetaires,
GoufQer, deschevau-légers,
usart,
Villiers le Mortier,
Prince de Talmond,
Silly,
ac,
Rennepont ,
roux ,
Dourches,
on,
Vandeuil,
Streff,
Ile,
Comte d*Ayen,
on ,
RufTey.
BR10ADIERS
d'infanterie.
MM.Lignerac,
Montendre,
Prince de Robecque ,
Cimillais
TdeChnmilly,
Vergetot,
Chavigny ,
>nt,
Comte d*Ëvreiix ,
Teau,
(luèrehy ,
MM. De Ulle , MM.Tournin ,
Comte de Maret , ' La Gerinière*
Chevalier de Croissy , ' Damigny »
Imécourt, colonel de Co- Seignier,
tentin, Du Montet,
Chevalier de Luxemiiourg , Chevannes ,
De Gennes , De Bar,
Sparre, Planque,
Chevalier de Maulevrier, Castelas, de^ gardes soiasM,
Chevalier d'Entragues , Valory ,
Sesanne, Rousselot^
Marquis de Dreux , La Frezelière ,
Brendié , Ferrant d'Escossav.
M. de Chamillart s'étoit mépris au nom de Silly et avoil cru que c'étoit le mestre de camp de «ivalerîe, et le lui îivoit dit si bien que Silly en alLa remercier le roi, quifut fort surpris de ce remerclment, sachant bienquMl nelV voit pas nommé. Silly étoit au désespoir de s'être trompé et n^ivoit aucun tort, M. de Chamillart Tayant assuré qu'il étoit brigadier. Le soir M. de Chamillart, twr vaillant avec le roi, le supplia si instamment de réparer la faute qu'il avoit faite que le roi ne lui put refuserce qu'il demandoit pour M. de Silly, qui d'ailleurs e^ très-bon sujet ; ainsi le nuvstre de camp de cavalerie fsi bripidier aussi bien que le colonel de dragons.
Lundi 30, à Versailles, — Le roi prit médecine et tint conseil Taprès-illnée. — M. le maréchal de Ciilinat salua le roi à son dîner, et S. M. le reçut assez gracieusement, mais Cille ne lui parla point en particulier. — Le roipe^ met au prince Camille de donner son régiment au priiMt Charles, son frcre; le comte de Quintin achète ct^lui do prince de Rohan; M. de Blainville vend le régiment de Champagne à M. de Seignelay, son neveu ; le fils de Ba^ tillat a ragrémcnt du régiment de Clermont. Tous 1» maréchaux de camp qui avoient des régiments ont ordre de s'en défaire , et le roi nonune ceux qui les doivent
leter. Le chevalier de Courcelle^ commaridoit une des gades des carabiaiei*s ; comme il est devenu maréchal 3amp, on a donné cet emploi au chevalier d'Imécourt, >tre de camp de cavalerie réformé , et d'Aubeterre , «que maréchal de wimp de cette promotion , no laisà pas de commander cette année les CJirabiniers qui il eu Italie ; et lechevalicT du Rozcl^ msu'échal de camp si, commanderi^ les autres brigades de carabinieiN
nuiront point en Italie. Siiint-Orin, TÉtang et Clouel,
ont eu des coipmissions do colonels depuis j)eu.,
dmauderoat les brigades que quittent d'Achy et Resi-
j', et le troisième compiandera sous Aubeterre la bri-
le qu'il quitte.
Ifa/xJî 3|, à V^r$ailles. —^ Le roi alla Taprés-dinée se ►fUener à Marly. Messeigneui^s les ducs de Bourgogne* le Berry allèrent avec madame la duchesse de Bourçne dîner à Mcudoa, et Monseigneur les mena à l'opéra aris; madanje la princesse de Conty y étoit allée aussi îc madame }a duchesse de Bourgogne. Après l'opéra, Qs^igneur vint coucher à Meudon^ et ces princes et ces ncesses revinrent souper ici avec le roi. — Le i*oi •oip àNaples d'Avarey, qui vient d'être fait maréchal
camp; il aura sous lui quatre brigadiei^s, qui sont is les quatre bataillons que nous envoyons en «t /»-lâ. Le roi y envoie aussi le chevalier de Dénonville ,
est ti»ès-bon ingénieur; il est frère de Dénonville ihgouverueur des princes. Il verra les places et les II» qu'il est à propos Je fortifier en ce royaunie-hi , f fera travailler. — M. le comte de Toulouse paye à iternon, qui étoit mt\strede camp de son régiment, les 500 livres qu'on donne pour les régiuients d(î cavae, et le roi trouve bon qu'il dispo^e de son régiment,
oe coulera rien X celui «ju'il choisira pour le comader. I^ingalerie vend son régiment à Simiane, siui U-fils, qui y éU)it e^qiitaine il y a longtemps; M. de equier vend le sien à son ljeutei)ant-<'olonel , et le
roi a choisi trois capitaines de carabiniers pour t trois autres régiments de ceux qui ont été faits mart de camp.
Mercredi 1" fétrier, à Versailles. — Le roi alli SI Trianon avec monseigneur le duc de Bourgogn dame la duchesse de Bourgogne , madame de Mai et toutes les dames du palais; il n'y avoît point d dames. Il n'y avoit de courtisans que les officiers vice. Après le diner le roi alla se pi-omener dans dius. Monseigneur le duc de Bourgogne retourna sailles pour se confesser, voulant faire ses dévoti lendemain. Madame la duchesse de Bourgogne s' à jouer au portique. — Nous apprîmes là que Séri aide-major des gardes du corps ^ épousoit mada Cluseaux , veuve de l'intendant de Brest, qui a ph million de bien ; quoique Sérignan soit fort view un mariage dMnclination^ et cette femme-là a refi partis très-considérables. — Le roi donna une pea â^OOO écus au comte de la Marck , colonel du régiiz Furstemberg^ et une de 1,000 écus au comte d'E frère du prince de Rol>ecque, colonel d'infanterie, a été fort blessé cette année en Italie ; il est de la i de Montmorency. Le roi a distribué outre cela livres de pension à plusieurs ofliciers qui se so tingués cette année en Italie. — M. le duc du I donné son régiment de cavalerie au chevalier d mont, ancien lieutenant-colonel dans les trou] étoit dans le régiment de Horn. Ce régiment étoit par la promotion de Cheyladet Talné, qui le comm et qui vient d'être fait maréchal de camp. — Il gneur re>"int le soir de Meudon pour le souper du )
Jeudi 2, jour de la Chandeleur, à Versailles. — 1 Monseigneur et toute la maison royale assistèi toutes les dévotions de la journée. M. Tévèque di oflicia comme prélat de TOrdre ; le P. Gaillard pr Messeigneurs les ducs de Bourgosme et de Berrj' ;
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J8 dévotions. — M. le comte de Toulouse donna son ^ent de cavalerie au jeune comte de Gacé. — Mane de Manneville^ dame d'honneur de madame la ohesse du Maine ^ se retire; le roi lui donne une pension 2,000 écus, et M. du Maine a mis en sa place madame Chambonas, femme de son capitaine des gardes. — ' dernières nouvelles de Londres^ qui sont du â<^, port qu'il a été résolu dans le parlement de lever quaite mille matelots^ dont la paye est fort haute , car ils ' quatre guinées par mois ; ils veulent aussi avoir quar ite mille hommes de troupes réglées, y compris celles ils ont déjà en Hollande et celles que le roi Guillaume chetées du roi de Danemark. — Madame la duchesse Bourgogne, après être sortie de chez le roi, descendit bas chez madame de Noailles, où il y avoit un petit ; elle y dansa jusqu'à une heure après minuit. Vendredi 3, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure ir profiter de la belle journée, et alla tirer dans son X5, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur et Dseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup à nt^ermain, et au retour mangèrent chez madame la Qcessede Gonty. Le roi donna le soir chez madame de ntenon audience à Pracomtal, qui étoit arrivé le jour uparavant de l'armée dltalie, et ensuite S. M. entra is le cabinet où madame la duchesse de Bourgogne Et pour la seconde fois la tragédie à'Àbsalon. Après la ^édie, il y eut une petite musique pour donner le temps acteurs de changer d'habits, et ensuite ils jouèrent ' farce nouvelle. Monseigneur le duc de Berry y joua, ont cela fut bien exécuté et divertit fort le roi (t).
« Madame la duchesse de Bourgogne et M. le duc d'OrléanK ont joué ce (▼al m particulier deux tragédies et deux pièces comiques, dont les rentations ont donné une extrême satisfaction à Sa Majesté et i toutes les ones qui ont ou ru\aiitage d*> assister. La première a été Àbsalon^ de la losîtiim du sieur Duché , qui lit exprès Jonnthas , il y a deux ans, ainsi a fait cello-ci,dans laquelle parut aussi madame la duchesse de Bour-
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Madame^ y étoit ; elle avoit d'abord fait difficultë d'y venir H cause de son grand deiill ; mais lé roi leva ce scrupule en lui disant que c'étoit la fâtnille royale et que cela se faisolt en particulier sans que personne ehtràt. — On a nouvelle de Toulon, par un pâiron dfe barqae (j[ùi y eM arrivé, que le comte d*Estrées étoit parti de Naples potlr venir à Marseille, où il recevra ses ordteS d^allei*i Bafcelone pour transporter leurs LL. MM. CC. à Nftplas. - M. de la Châtre, qui vient d'être fait maréchal de catttp, a vendu son régiment 2^,000 ëcus au marquis de Sainl- Sulpice, qui sert daiis le régiment du roi -et (Jtii est de même maison que le duc d'IIzès.
Samedi V , à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se pronuîner à Marly. Monseigneur alla dlneràMeudon pourrisiterlesouvragesqu'ily faitfaire, et revint de bonne heure jouer chez madame la princesse de Conty, comme àsjDO ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne l'y vînt voir et y demeura jusqu'à la fin de son jeu. Le roi travailla le soir chez liiadame de Mflintenon avec M. le chancelier et puis avec M. de Pontchartrain. — Le vieiw abbé de Vatteville *, que nous avons vu ici longtemps, est mort depuis quelques jours; il avoit l'abbaye de Baume en Franche-Comté et une autre abbîiye en Picardie. Cétott un homme dont la vie avoit été pleine d'événements fa- Ijulnux jusqu'au temps que le roi prit la Franche-Coini«Pr et depuis ce temps-là il avoit mené une vie extraordinaire Il étoit Franc-Comtois et frère de Vatteville , ambaffladewr d'Espagne en Angleterre, qui eut cfette graûde afîai'^ avec M. dtstradcs, alors ambassadeur de France à Ion- fi
gogii(>. Cette princesse a fait «lans ceUe dernitTo le rôle fie Tliamar, tiOf «l'Absalon; M. le duc «VOrléans, celui de David; M. le comte d*Aim, f^ d'Absalon; tiiadutiiu la comtesse d'Ayert, tM'Iat deT1)arès,fbiiifiH*d*AlMiloii.'' iiiadeiiioisellc do Melun, celui de la reine. L'on jof^it A oettetragérf!f,ii>^ ronde représentation, la |)etlte pièce (le ta Ceinture mo^f^ifèqiieN.RoossMi avoit composée exprès, dans laquelle >l. le dUc de Berry fit un pefiV i^ ( Mercure de février, pages 376 et 377.)
FftVRIKR i7M. 811
dres. Les Vatteville sont de la maison de Conflans. J'appris que Tabbé de Saint-Hérem étoit mort aussi il y a cjuelques jours à Paris; il avoit eu une assez l)onne abbaye. 11 étoît frère aîné du marquis de Saint-Hérem d'aujourd'hui, et s'étoit fait d'église, n'étiint propre ni à la guerre ni à la cour. — On eut des nouvelles de Londres du 26. Le parlement parolt plus soumis au roi Guillaume qu'aucun parlement n'avoit été jusqu'ici; ils ont lu pour la troisième fois et passé le bill contre le roi Jaccjues III , le déclarant criminel de haute trahison pour avoir pris le titre de i-oi d'Angleterre. Ils paroissent tous fort animés contre la France et proposent de lever encore dLv mille hommes ôatreles quarante mille qu'ils se sont engagés de donner aux HoUandois ou à l'empereur contre la France.
* Ot abbé de Vatteville étoit prêtre et chartreux profcs. î':niiuyë de sou étit , il eat des habits de séculier , et comme il étoit en l>esogne pour sauter les murs, son prieur, qui eut quelque soupçon, entra dans sa cellule avee son passe-partout et le surprit : Tautrc ne s'étonna point, le tua et sVntuit. Il avoit de Targent et trouva un cheval à distance , avec lequel il tira pays. A la deux ou. troisième Journée, il s'arrêta pour dîner à un cabaret dans les champs, où SI n^y avoit qu'iui gigot et un chapon, qu'il retint. L'hôte lui voulut remontrer qu'il n'en avoit pas davantage, et que c'étoit trop pour lui tout seul ; mais il se fîlcha et les fit mettre à la broche. Quelque temps après arrive nn autre voyageur, seul aussi, qui demande un morceau à manger; on lui dit qu'il n'y a rien du tout que ce qui est à la broche, qu'un monsieur a arrêté. Le voyageur demande combien ils sont , et sur ce qu'il apprend que c'est un homme seul , il compte , eu payant, d'en avoir sa part. I/h6te lui dit qu'il en doute, à l'air de celui qui a arrêté le dîner , et là-dessus le voyageur monte et lui propose de le partager. Vatte\ille refuse, persiste; l'autre se fAche , et Vatteville le tue d'un coup de pistolet, mange après et gigvH et chapon, et tire pays. Bref, il arrive en Turquie , se fait circoncire , s'engage dans la mUice où son reniement l'avance tout d'abord; son courage achève; il devient bâcha et homme de conlmmuî en Morée contre les Vénitiens. \rrivé à ce point, il se persuade qu'il en peut tirer parti , et trouve moyen de pratiquer avec les Vénitiens, et de s'assurer bien dti marché qu'il fait «nrèlement avec eux. Ils y gagnèrent une place ou deux, et lui d'être absous , défroqué, restitué au siècle et diuis ses biens , et rendu oa-
pable de posséder tous bénétîoes. Du camp véoitîea où il émit paoé il alla à Rome, et retint en Franche-Comté compter avec sa CHuille et narguer les chartreux. On voit aisément que c'étoK im homme d'intrigues. Il en eut auprès de la reine mère pour attraper quelque chose, et peu après il eut grand'part à celles qui se lièrent en Frandie-Goiiilff et qui en facilitèrent la conquête. H y fit même soardemantuoefipRe assez importante pour se faire promettre rarchevéciié de Besançon, et il y fut efTectivenient nommé ; mais quand ce fut à obtenir des buttes, le pape ne put s'y résoudre ; lui n'en eut guère moins à lâcher prise. IMas à la fin il fallut être content de Fabbaye de la Baume et debeaoooof d'autres avantages pécuniaires qu'on lui donna en échanfp. Il Técatd^ puis, partie dans cette abbaye, partie dans ses terrea , quelquefois à 9h san<^on, en grand seigneur, grande meute, belle écurie, grosse taUf, force compagnie, et surtout, et sans se cacher, fort peu châtié danssn mœurs; grand tyran chez lui, et tenant les intendants en rpspedrt les yeux fermés par ordre de la cour, il y venoit très-rarement fân des apparitions et y étoit reçu du roi avec considération. Il se piaisoita s aller montrer quelquefois chez les chartreux ; on fappeloit l'abbé Godille parce qu'il jouoit fort bien à Thombre et qu il gagnoit codilletut qu'il pouvoit. Le petit-fils de son frère a épousé une sœur de M. et Maurepas, secrétaire d'État, du second lit.
IHmafiche 5, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. Monseigneur dina chez madame la princesse de Conty à la ville et puis y joua jusqu'à Theure de la comédie ; ce fut Electre qu'on joua pour la seconde fois. Toute la cour hormis le roi étoit à ce spectacle; il nV put pruère tenir plus de cent personnes, et toutes te— places y étoient marquées tant pour les dames que poar* les courtisans. Madame la duchesse de Bourgogne allalaprès-dlnée à Saint-CjT et en revint à cinq heures- — pour être à cette comédie. — Le marquis de Yillarsïs--' épousa mai*di à Paris mademoiselle de Varengeville; la^noce se fit chez M. Courtin , grand-père de la mariée. — ■ — I^ roi donna une pension de 2,000 li\Tes au comte i<^^
Sanzay, frère de mademoiselle de Sanzay^ fille d'hon
neur de madame la princesse de Conty; il est dans le^=^
troupes depuis quelques années et est colonel réformé.
On a eu des nouvelles par Riga que Tarmée do roi A^
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Suède, coiiunandée par [Slipenback j, avoit été l)aitue par les Moscovites au delà de Narva; on n'en sait j>oint encore les particularités. — M. le marquis de Charost, fils aîné du duc de Charost , achète le régiment du duc d*HumièreSy fait maréchal de camp à cette dernière promotion, et lui en donne 66,000 mille livres. — Le chevalier de la Vrillière, frère du secrétaire d'État, achète le régiment de dragons qu'avoit d' Avarey , fait maréchal de camp de la dernière promotion, et lui en donne 86,000 livres, quoique ce soit un régiment qui n'est sur pied (|ue de l'année passée.
Lundi 6, à Versailles. — H y a quelque temps cpie le roi avoit donné à Imécourt Fainé, cornette des clievaulégers , l'agrément de la sous-lieutenance de cette compagnie, que M. le marquis de Torcy la Tour vend ; le roi en reparla ces jours passés à Imécourt avec beaucoup de bonté, et Imécourt, ne se trouvant pas en étal d'acheter cette charge, assura S. M. qu'il verroit sims aucun chagrin un autre sous-lieutenant dans cette compagnie et qu'il y serviroit de cornette d'aussi bon cœur que jamais. Le roi, voyant que ses affaires ne lui i>erniettoient pas de songer à monter et voulant l'emplir les officiers de c^tte compagnie, a agréé la proposition que lui a faite M. de Chevreuse de faire acheter cette charge au vidame, son second lils; il en donnera 50,000 écus à M. de Torcy, et vendra son régiment de dragons, dont il compte retirer plus de 100,000 francs, et M. de Torcy, qui vient d'être fait maréchal de camp, servira en cette qualité. — Le duc de Villeroy arriva de l'armée d'Italie. Il n'est j>oint vrai que le maréchal de Villeroy ait abandonné ses quartiers sur le bas de TOglio; le marquis de Créquy commande de ce côté-là et est d'ordinaire à Casal-Maggiore sur le PA, et visite souvent les troupes qui sont à Bozzolo et à Gazzolo sur l'Oglio. — Arlin, qui a été page de Madame et qui est présentement lieutenant aux gardes, achète le régiment de Guyenne de Blansac,
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maréchal de camp de la dernière promotion, et lui en (loniK^ 53,000 livres.
Mardi T y à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur voulut courre le loup, et, n'en troîivant; point , il alla se promener k Meudon, d'où il revint de fort bohiie heure, et le soir il alla à la comédie. — Les officiera généraux [)our l'Italie sont nommés. Il y aura douze lieutenants f^énéraux, sans compter Bachevilliers, dont la santé est ti*è»-mauvaise et qui a permission d'aller aux eaux ; si sa santé se rétablit et qu'il puisse servir, il retoUrtiera en ce pays-là ; ainsi ils seroient treize. 11 y aura vingt maréchaux de camp. Le roi a laissé au comte de Roucy le choix de l'armée où il voudroit servir, et il a choisi Tarmée d'Italie, parce que la gendarmerie y est. — M. le duc de Mortemart achète le régiment de Thianges, fait maréchal d<; c^imp à la dernière promotion , et lui en donne 68,000 livres; ce régiment avoit été levé par le maréchal de Vivonne, grand-père du duc de Mottemart. M. de Mornay, colonel du régiment de Poitou, fait maréchal de camp à la dernière promotion, vend son régiment 70,000 livres à M. du Montai, petit-fils de M. du Montai, lieutenant général qui étoit gouverneur de Mont-Royal.
Mercredi 8, à Marly, — Le roi partit après son dîner de Versailles pour venir ici, où il se promena juscprà la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgojsrne coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain et puis revinrent dîner ici. Madame la duchesse de Bourgogne, après avoir dîné à Versailles, alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre et fut une heure et demie enfermée seule avec elle dans son cabinet, et arriva ici li la nuit.
— Tous les officiers de la gendarmerie ont pris concé du roi. On compte que tout ce corps-là est arrivé présentement sur les États de M. de Savoie. Le comte de Roucy, d'Estaing et Flaman ville, capitaines-lieutenants de la gendarmerie, sont maréchaux de camp et serviront en Italie.
— On eut hier nouvelle cjue le comte d'Estrées étoit ar-
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rivé à Toulon ; il viendra faire un tour ici avant que d'tiller en Catalogne pour mener le roi d'EspaeUe à Naples. Le roi lui fait donner 12,000 livresde gratificAtion; il a amené avec lui le prince de la Riccia et trois autres des plus considérablefî complices de la dernière conspiration de Naples, et M. de Gtignan a ordre de les faire garder soigrieusemenl dans les tours de Toulon. Le roi nous dit que le comte d'Estrées ne pourroit être ici que dans quatre ou cinq jours; il doit arriver mardi à Versailles. — On a nouvelle que nos premières troupes embArtjuécs pour l'armée d'Italie Avoient délmrqué Auprès de Gênes ; le maréchal de Villeroy a envoyé quelque cavalerie au-devant pour les escorter. — Le roi avoit dit au duc de Villeroy qu'il l'entretietidroit le soir à six heures ; mais ce duc, qui avoit été obligé d'aller le matin de Velv sàillesAParis, ne put arriver à l'heure que S. M. lui Avoit iharquée, parce que sa chaise de poste rompit en chemin. — I^ duchesse d'Harcourt est de ce voyage ; elle n'étoit jamais venue ici.
Jeudi 9 , à Marhj, — M. de Chamillart vint le matin dire au roi les nouvelles de ce qui s'est passé à Crémone le 1" de ce mois; elles sont si extraordinaires qu'il n'y a nul exemple de cela dans l'histoire ancienne ni dans la moderne. C'est Mahoni, major du régiment de Dillon, qui ctott dans la place, qui a apporté cette nouvelle. Le prince Eugène avoit une intelligence dans Crémone; il y avoit déjà fait entrer quatre ou cinq cents soldats déguisés en prêtres et en paysans, et le 1" de ce mois il fit couler une partie de son infanterie par un aqueduc qui rendoit dans la cave d'un curé de la ville qui noustrahissoit. Ces gens, entrés dans la ville la nuit, prirent des haches chez ce cUré avec lesquelles ils ouvrirent une porte qui étoit niurre et par laquelle le prince Eugène et M. de Commeiry entrèrent avec toute la cavalerie. Ensuite ils se rendirent maîtres de trois autres portes, ayant tué tous ceux qui les gardoietit , et puis ils marchèrent à la grande place
€56 pont ne fut rompu que sur les trois heures. Le prince Eugène étoit monté dans un clocher pour voir un moment ce qui se passoit dans tous les endroits de la ville ; et si le prince Thomas de Vaudemont avoit attaqué et emporté la redoute de l'autre côté du pont^ comme il en avoit Tordre, et de revenir joindre ensuite le prince Eugène dans la ville, elle auroit été apparemment prise; mais il fut fort étonné de voir que notre pont étoit rompu et qu'il n'avoit plus à espérer ce renfort-là. 11 se crut pourtant encore assez fort pour se rendre maître absolu de la place, y ayant déjà plus de troupes que nous n^en avions dans la garnison ; mais notre infanterie chassoit déjà les ennemis de rue en rue avec une vigueur incroyable. Fimarcon , colonel de dragons, fit mettre pied à terre à son régiment, et ils achevèrent d'enfoncer et de chasser les ennemis. Le prince Eugène et M. de Commercy, ne pouvant faire revenir au combat leur infanterie, furent contraints de se retirer et d'abandonner la ville qu'ils avoient prise par miracle et qu'ils perdirent par un miracle encore plus grand. Montgon, maréchal de camp, avoit eu, dès le commencement du combat, son cheval tué et avoit été pris ; un escadron des cuirassiers de l'empereur lui avoit passé sur le corps, mais à la fin du combat il s'est trouvé en liberté on ne sait pas encore comment. D'Entragues, colonel du régiment des Vaisseaux, a été blessé. Nous avons eu la moitié de la garnison tués ou blessés, mais les ennemis y ont encore perdu bien plus de gens que nous, et ils avoient mené là tous les grenadiers de leur armée, leur meilleure infanterie et beaucoup d'officiers. Le prince Eugène et M. de Commercy ont pensé être pris pour avoir voulu se l'étirer un peu trop tard. Le gouverneur de la ville pour les Espagnols, dont nous ne savons point le nom, s'est fort signalé dans cette occasion et est blessé de plusieurs coups. D'Arennes , major général , est fort blessé aussi et toutes les restions le louent fort. Le roi attend incessamment un courrier par qui l'on saura encore plus de détails. — « L«*
roi a choisi H. de Vendôme pour aller conimaiiderrarmée d'Italie; il lui donne (^^000 louis pour son équipa^, et, après avoir eu c§ soir une loi^gue audience de S. M., ila pris congé et compte d'arriver 4 Tannée dans dix ou dôme jours. Le roi fait H. de Revel chevalier deTOrdre, Pr9$lin lieutenant général, d'Arenpes maréchal de campi Fi^la^ con brigadier , et donne une commission de colonel à Mahoni avec une pension de 1^000 livres. Mahoni| enpa^ lant au roi, afortlouéCourlandon, ancien mestre de camp de cavalerie, que le roi a fait brigadier à la dernière promotion. Quand Mahoni est parti deCrémone, nous avions déjà cinq cents prisonniers et on croyoit qu'on en trouveroi t encore beaucoup de cachés dans les maisons et dans les caves. Les Irlandois ont pris deux paires de timballes des cuirassiers. Presle, colonel du régiment de Cambrésis,a été tué, et M. de Croy , fils du comte de Solre, a été pris. Noas avons parmi nos prisonniers le baron de Mercy, gé néral- major, qui avoit déjà été pris cette année et qui fivoit été échangé avec le chevalier de Haulevrier.
Vendredi 10, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins ; il faisoit le plus beau temps du monde. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne ai madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent avec le roi. Le soir il y eut bal devant et après souper, comme le jour d'auparavant. Le roi y alla avant souper, mais il n'y fut point les après-sou pées, et on se retiraà une heure. — Il n'arriva point de courrier de Crémone, mais on apprit encore beaucoup de particularités de ce qui s'est passé par Mahoni et par plusieurs lettres qu'il a apportées. Le prince Eugène, en marchant à Crémone, n'avoit point levé ses quartiers, mais il en avoit tiré de gros détachements; il avoit même fait paroltre des troupes entre les quartiers du mai'quis de Créquy pour leur donner de rinquiétude, et on avoitenvoyé aussi sur TAdda pour tM)fltenir les troupes qui étoient au delà dans le Milanois. Il a conté au roi une particularitt^ de M. de Parme qui ne
FVVRIER 1708. «10
«6 pas de nous donner quelque soupçon; ce prince >it mandé quelques jours auparavant au maréchal de leroy qu'il lui vouloit livrer Plaisance et qu'il lui en- ^t pour cela huit cents hommes de pied et cinq cents ivaux qui arrivassent à Plaisance le dernier du mois, il se transporteroit lui-même pour leur livrer sa place, maréchal de Villeroy, qui étoit à Milan, avoit envoyé ire à Revel dans Crémone de faire ce détachement ; lis Revel^ averti que les troupes des ennemis se metent en mouvement^ ne jugea pas à propos de faire sortir troupes de la place ; mais, pour se mettre en état d'exéter Tordre du maréchal de Villeroy, il fit tenir le déta- 3ment prêt et aUa au-devant du maréchal de Villeroy, i arrivoit le lendemain , à qui il rendit compte de ce 'il avoit appris et de ce qu'il avoit fait. Le maréchal prouva sa conduite et l'en loua fort. On sut le jour iprès (jue M. de Parme s'étoit effectivement transporté ^aisance, dont ilavoitchangé le gouverneur, et ce gourneur, à ce qu'on prétend, étoit fort dans nos intérêts. I^ i a donné commission de colonel à deux lieutenants .onel irlandois, quisont Wacopet Connock, qui ont trèsm fait leur devoir à Crémone. Le roi fait partir tous ) officiers de Tannée d'Italie et ne veut plus, passé delin, que personne prenne congé de lui. D'Esgi*igny, initiant dans Crémone, y a été pris et on y envoie en sa ice le fils de Picou, qui a été si longtemps premier coms de feu H. Colbert. — M. le grand prieur* avoit demdé au roi d'aller servir en Italie avec M. son frèi*e, mais roi ne Ta pas jugé à propos; le marquis de Feuquières oit écrit au roi aussi pour le prier de le faille servir ns Tarjuée d'Italie, mais le roi a répondu comme uv ulant se servir do lui dans aucujie de ses armées **.
' Le grand prieur avoit fait cenX frasques. 11 étoit d'une débauelit* tri*e ; il sc> fioit sur la faveur de sa naissance et sur ramitié du roi ur son frère, sur lequel il avoit beaueoiip d'asoendaiit ; mais il en
avoit tant fait impunément qu'à la fin il fut châdé, et quH rat gran(l*[)ciue ù en revenir.
^* Pour Feuquieres, c'étoit un homme de qualité et qui a?oît k» pf^ miers talents pour la guerre ; avec cela beaucoup d^esprît. Il avoit épousé l'héritière crHocquincourt par Févénement; mais c'étoit leplui méchant homme qui fût au monde , le plus Boir, le plus dangerem, qui aimoit à faire du mal pour en faire , qui étoit aussi craint et lui universellement. Il ne pouvoit vivre avec aucun général d^armée, ni compatir avec personne, et cela le perdit ù la fin. Aussi M. d*£lbc«f étant avei* lui , tous deux lieutenants généraux en Italie dans TariDér du maréchal Catinatjui dit un jour qu*il étoit le plus brave homme qui fût jamais né , puisqu'il étoh entre quarante mille do ses ennemis sans rien craindre.
Samedi 11, à Versailles, — Le roi courut le cerf le matin ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à lâchasse, et monseigneur le duc de Berry y vini de Versailles, et retournèrent tous dîner à Marly. Le roi s'y promena toute Taprès-dlnée et revint ici à la nuit. Madame la duchesse d(î Bourgogne revint ici sur les cinq heures, et il y eut le soir répétition d'Athaliey qu'elle doit jouer au premier jour devant le roi. — Il arriva un courrier de M. de Vaudemont, parti de Milan le 3. Ce prince mande au roi qu'il a envoyé dans Crémone Saint-Frémonl et Albergotti ; qu'il a envoyé ordre lYBarbezières, qui étoit à Casai, de faille rapprocher toutes les troupes qui sont dans le Montfermt ; que le marquis de Créquy rapproche nussi ses quartiers de Crémone, n'ayant laissé de troupe que dans Sabionetta et dans Bozzolo; qu'il ira au premier jour lui-même dans Crémone et qu'il y mènera de Blilan des officiers de J^stice pour faire le procès aux habitants qui auront trempé dans la conspiration ; qu'il a eu nouvelle de la retraite du prince Eugène à Ustiano. Elle s'est faite avec beaucoup de précipitation et en grand désordre. Le prince Eugène envoie le maréchal de Villeroy droità insprûck, et l'on croit qu'ils le feront passer jusqu'à Vienne.
IMfnancbeVl, ù Versailles. — Hier au mntin le m. à
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» en revenant de la messe , entra chez Madame, qui irla du changement qu'elle faisoit dans sa maison sant la chambre des filles, et Ton a su aujourd'hui nière dont cela se fait. Elle donne à madame de lerie, gouvernante des filles, pour elle et pour maiselle de Simiane, sa fille, 5,000 livres de pension, et duc d'Orléans leur donne un logement dans le -Royal, à Paris. Mesdemoiselles de Barrière et de» mt chacune 2,500 livres de pension, et lasous-gou- Qte 1,200 livres. — Le roi a donné à Marquessac , îl réformé, le régiment de Cambrésis, vacant par rt de Preste, qui a été tué à Crémone ; Marquessac la même maison que M. d'Hautefort. — Le soir on K)ur la troisième et dernière fois, à l'hôtel de Conty, nédie d'£/6c(re; toute la cour y étoit, hormis le roi. de Chamillart a reçu une lettre du maréchal de oy du ^. Il est encore à Ustiano; il est blessé légèit d'un coup de pertuisane dans le cAté et d'un coup e à la main. Le roi lui a écrit une lettre très-oblie et très-propre à le consoler, et l'a envoyée tout te. Il sait présentement que le dessein des ennemis î l'amener en Allemagne, et il mande qu'on le va partir incessamment pour Inspruck.
ruti 13, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- . Monseigneur alla à Meudon dîner ; il y demeurera urs. Le roi y doit aller mercredi, pour y passer le de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne allé avec Monseigneur, et en reviendra avec le roi ; 18 encore il n'avoit fait de ces petits voyages-là sans . — On a nouvelle que le marquis de Créquy a le\r iiartiers et n'a laissé de troupes que dans Sabioet dans Bozzolo ; il est entré dans Crémone avec le de ses troupes, et on en enverra une partie sur la. Peu s'en est fallu qu'il ne soit tombé sur le prince ne dans sa retraite, et il seroit arrivé à temps de quer si pendant sa mai*ehe on ne lui étoit venu •. viii. 21
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dire que Crémone étoitpris, ce qui Tobligea à faire halle, et quand il fut désabusé les ennemis repassoient Fl^liû pour regagner Ustiano. il y a des lettres de Cmum i plusieurs de ses amis et signées de sa main; il ne croit pis sa blessure mortelle. — Chamarande n^ayant pu pi avoir l'agrément du régiment de la Reine pour ton fili, que le roi trouve encore trop jeune^ et étant obligé de le vendre parce qu'il a été fait maréchal de camp, en i conclu le marché avec un des Gollandre^ qui lui 6iid(mBe 83,000 livres.
Mardi iï, à Versailles, — Le roi alla raprès-dinée se promener à Marly, et durant sa promenade il parla fort du maréchal de Villeroy et de la manière du monde li plus tendre et la plus obligeante. Il marqua qu'il étûil fort étonné et indigné même contre les gens qui iosoltoient au malheur du maréchal ; il ajouta qu'il croyoii que Tamitié dont il Thonoroit lui attiroit une partie de la haine que Ton a contre lui. Il se sen it même du juot de favori, terme qui ne lui étoit jamais sorti de la bonche pour |)ersonne ; enfin il parla longtemps comme ao honmie qui veut et sait soutenir les intérêts des malheareux, et c'est une grande consolation pour la famille do maréchal, et cela fait bien voir le bon cœur du roi,qïU n'alxiudonne jamais ceux qui le servent et sont attacha à lui. — Le comte d'Estrées arriva hier matin etdcritrepartir lundi. — Madame la duchesse de Bourgogne alb hier au bal chez madame du Maine^et aujourd'hui ellei joué chez madame de Maintenon Athalie (1). Le roi ]
(1) <> On a joiu' trois fois Al Italie de M. lUrine a\ec Unis les omental^'^ \esi chd'urs mis on inii^iqiio «iepiiis loiiî;teinps i>ar M. Moreau, qui a^oHâ' vv\i\ iVEslher. Cos cIuimiis ont rté itarfaitement l)ion exécutes parles*»*' sHIes (le la musique <1u roi. Madame la (Uielicsse de Boutffiffut àjoaé i^ a\ec toute la {;r^*e et le bon sens imaginable , et quoique Kon raiH$pAi fas^ mettre de faire voir [»1u'î <Ie hardiesNi' <|u'une autre, celle qu'elle a fiiï P** nillre , seuli>meut jHKir marquer qu'elle étoit maîtresse de soo rtWe, a k^j^ ^f. été iDdUe d*un4> certaine timi<litê que Ton doit piaiiU noauatr moàes^^ ' u^^
KM
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vint à deux différentes i*eprise8 ; mais il n'y put pas demeurer toujours^ parce; qu'il avoit beaucoup à travailler avec M. de Pontchartrain. — Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne , cpii sont à Meudon , coururent le loup.
Mercredi 15, à Meudon, — Le roi, après son dîner à Versailles, donna une longue audience au comte d'Estrées, et puis partit pour venir ici, où il arriva H la nuit; maflame la duchesse de Bourgogne y étoit arrivée un peu auparavant. — Le roi apprit le matin que le chevalier de CoëtlogOD étoit revenu à Brest avec une partie de Tesoadre qu'il avoit menée à TAmérique. 11 y a quelques ▼aisseaux que le mauvais temps en a séparés, et on craint fort pour celui que commande le chevalier d'Hautefort, qui avoit fait les signaux d'un homme qui a besoin d'être ■ecouru. Tous ces vaisseaux^là sont revenus en mauvais état; les équipages ont fort souffert et les vers se sont mis dans le corps dos vaisseaux pendant qu'ils étoient mouillés à Li Havane ; on dit nième que c'est un accident
diiole. l£6 liabiU de œtte prince^e étoitïnt *ï*uw grande magnificence ; cepMdant (Hi|N*iit dire que sa i)ersonnc ornoit eiiiu>re plus le théâtre que la ridiesse de be^ habits. M. lo «lue d'Orléan:i a {KirfaittMnent bien joui* le n>le «l'Abner et
^ M«e une intaltigenei^ que Ton n'attrape que lorsque Ton a beaucoup d*fftpntM. lecoiute d'Ayen a joué Jua«, et luadaïue la ooint£8fte sa ftsmine baloinitia, ceux qui les counoissont simt {>ersuadés qu'ils ont bien remidi ces deux rùles.
t Quand on a de IVsprit inliniment, on réussit dan^i tout ce qu'on >eut se donner
^ h p(4iie d'fntretM>endre. Madame la priTtddente de Chally s'est fait admirer ^^^\e l'Ole d*Atlialie. H. le comte de l'Képare, o^cofid tiU de,M. l«<luc da Gui- ^^ qui n*a que se|)t à iiuit ans, a charmé dans le prsounage du jeune roi. ^' de Champt'ron , qui est encore fort jt'une, a très-bien réussi «ians le nMe ^ fila du granil-prMre Joad , et ceUii de ce Knind-|>rf tre a été joué |>ar le sieur
p ^^iXMi, qui assentiment de Uw* c^\ qui ont eu l'iioiuieur d'^tn^ nommé» pour ^•>ir jouer cette pièce, ({iii n'a été représeut*^ que devant très-peu «le monde, n'a J*>naisjoiié avec plus de force. A l'égard dos autres acteurs qui, ne s'etaut point ^Bwe donné le divertissement de repré«entt»r des |»ièces de tiiéàtre , ignoroient *^XHi4ines s'ils avoieui quelque tident|H>urceU, tous ceu\qui ont eu le phuBir *y^ les ^oir jouor iMit dit ha«ilement<iue les meiileurs couuïdiens n'auroieiit pM *Hifr a>ec |>lus d'intelligence et de feu, ni fairr n>|Kmdre |»lus «le larmes. » ^^tfttare «le février, im^es :WI à 3«:». )
très-ordinaire dans ces mers-là. Ils y ont attendu longtemps les galions sans en avoir aucune nouvelle; mais enfin ils ont appris qu'ils étoient demeurés à la Vera-Cruz et que celui qui commande dans le pays en a £Eât 6ter la charge. On ne sait si c'est par un mésentendu ou s'il n'y a point de la malefaçon dans cela ; ce qu'il y a de œr iiiiu, c'est qu'ils ne seront de longtemps en état de venir. — M. le vidame | d'Amiens |, qui vient d'acheter la souslieu tenance des chevau-légers^ a vendu le régiment de dragons qu'il avoit 112^000 livres au chevalier du UéroD, frère de du Héron , notre envoyé en Pologne; il a été major des dragons de son frère^ dont le régiment fot réformé après la paix.
Jeudi 1 6^ à Meudon. — Le roi alla se promener le matin avec Monseigneur^etTaprès-dlnée ils allèrent tirer malgré le mauvais temps. — Le roi étant le matin à la promenade, reçut un paquet de H. de Ghamillart, qui lui envoyoit les lettres qu'il avoit reçues de Crémone. Le prince Eugène a encore passé l'Oglio à Ustiano, et l'on croit qu'il veut encore entreprendre quelque chose avant l'arrivée de nos troupes ; ils font courre le bruit dans leur armée qu'ils veulent bombarder Crémone . mais il n'y a point d'apparence qu'ils veuillent faire une si grosse dépense \)onT une chose qui ne nous feroit guère de mal. Le marquis de Crenan est mort de ses blessures ; il étoit gouverneur de Condé. Ce gouvernement vaut environ 20^000 livres de renie y et le roi l'a donné au marquis de Revel. Crenan étoit aussi un des directeurs de l'infanterie ; le roi n'a pas encore disposé de cet emploi-là. — Un des frères de ûJlandre achète le régiment colonel de dragons qu'avoil Bournonville-Horet^ qui se retire ; je ne sais pas bien la somme qu'il en donne. Lafond^ capitaine aux gardes ^ se retire parce qu'il est fort incommodé; il étoit très-esiiiu^ dans le régiment. Il vend sa compagnie 80,000 livres h un ancien lieutenant de ce corps, frère de Bournonvilie; qui vend le régiment colonel de dragons.
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Vendredi 17, à Meudon, — Le roi fut longtemps enfermé le matin avec le P. de la Chaise, et puis il se promena avec Monseigneur; après dîner ils retournèrent ensemble à la promenade. — On compte que H. de Vendôme doit être arrivé aujourd'hui à Turin, et que la gendarmerie y arrivera à peu près en même temps que taî. — L'empereur a cité M. l'électeur de Cologne à comparoltre à Vienne dans trois mois et d'exécuter le jugement qui a été rendu contre lui par les électeurs de Hayence, de Trêves et Palatin , à faute de quoi il le menace de mettre ses États au ban de l'Empire. Ce procédé de l'empereur attaque tous les privilèges des princes d^ Allemagne. — Le traité que Chamarande avoit fait avec M, Collandre, lieutenant aux gardes, pour le régiment de la reine est rompu ; le roi veut bien permettre i Collandre d'acheter un régiment , mais il ne veut pas que ce soit un régiment comme celui-là, Collandre est fils de le Gendre, fameux commerçant de Rouen. — Le roi a indiqué lechapitre des chevaliers de TOrdreà dimanche matin. — Le roi a donné pour gratification un mois de paye extraordinaire à toute la garnison de Crémone, tant officiers que soldats. — La maison du roi, qui avoit eu ordre de se tenir prête à marcher au 1'^ mars, avoit été, au dernier voyage de Marly , contremandée jusqu'au 15 d'avril; mais le roi leur a ordonné aujourd'hui de se tenir prêts pour le 1*' avril, et les capitaines lieutenants des mousquetaires vont travailler au détachement de oeux qui doivent marcher cette année dans leurs compagnies.
Samedi 18, à Versailles. — Le roi se promena tout le leur à Meudon, et revint ici sur les cinq heures; Monseigneur y est demeuré, et n'en reviendra que mercredi ; monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y jouèrent toute Taprès-dinée, et rfcn partirent qu'après le roi. — Les affaires de Lithuanie sont accommodées entre la maison Sapieha et la
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noblesse; copendant le roi de Suède parolt ne vouloir aucun acconiniodcment avec le roi de Pologne, quoique son prétexte pour entrer dans cette province eût été pour soutenir les intérêts des Sapieha; et comme cette guerre n'est pas finie , on doute du bruit que Toti fait courir en Allemagne que le roi de Pologne vend dix-huit mille hommes de ses troupes à Tempereur. — On a des lettres de M. de Tessé du 6 de ce mois. U mande qu'il ne manque de rien dans Mantoue ^ que la garnison c?st en bon état et que par les nouvelles qu'il a eues des ennemb il faut qu'ils aient fait une perte considérable à Taffaire de Crémone et que le prince Eugène paroisse fort affligé et fort piqué d'avoir manqué cette entreprise.
Dimanche 19, à Vermilles. — l^e roi alla tirer lapivsdînée. Monseigneur^ qui est à Meudon^ alla entendrtîla messe dans la chapelle, et puis vint se mettre au lit et prit médecine par pure précaution. Monseigneur le duc de Berry , après avoir été fort gai toute la journée, sur les dix heures du soir sentit un assez grand frisson et se coucha avec une grosse fièvre. — Madame^ qui a cassé la chambre de ses filles, prendra deux dames auprès d'elle, outre sa dame d'honneur et sîi dame d'atours; elle leur donnera à chacune i,000 livres de pension. La maréchale de Cléremlmull * en est une, et l'autre n'est jws encore nommée ''*. — On a fait pour six millions d'affaires cette semaine, savoir trois millions qu'on tirera de h création des charges des syndics des communautés dans le royaume, et trois m illions de charges qu'on crée de commissaires et sous- commissaires de la marine. Jusqu'ici of n'étoient que des commissions que donnoient les secréftiires d'État de la marine; M. de Pontchartrain a eu sur cela un très-bon procédé, dont le roi a été très-content. — H. l'évéque d Agde*''^ est mort ; il éloit fn^re de M: Fouqoet, surintendant. Il laisse trois abbayes vacantes, qui vaieni 10 on 12,000 livres de rente ; son cvèché vaut pour fc moins encore autant, et il n'y a quedix-sept paroisses. //a
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toujours étr rcf^ardé comme un des plus beaux évcVliés du royaume, et il l'avoit eu durant la faveur de M. Fouquet, son frère.
• La maréchale do Cléromhault éloit fille de (.havigny, secirlpire d^Êtat , soeur de Tévêque de Troyes, Boiithillier, dont il sera parlé dans la suite et de bien d'aiitn^ , et une des fenmies de Frana^ qui avoit le plus d*esprit et de savoir , et avee cela un esprit très-salé et trèsafprrable , sans montrer jamais ({u'elle sût rien ; du reste, riche, avare, bijoutière et singidière à Texcès, ne se souciant de personne, n'ayant aussi besoin de personne , et toutefois considérée. Elle avoit pensé mourir de la poitrine étant jeune : on lui conseilla d'éviter tant quelle poiUToit de parler. Elle fut une année entière de suite à avoir la cons* tance de ne pas proférer une seule parole ; sa froideur et s<i tranquillité naturelle y eut grande part. Tout cela ensemble Taccoutuma ii ne i>arler presque plus le reste do sa vie; mais quand elle étoit en liberté et quelle s'y mettoit, persoinie n étoit de plus excellente compagnie. Elle prétendoît , quoiqu'elle s'en cachât fojrt , trouver l'avenir par de petits points et des calculs , et cela Tavoit liée à Mackime, qui se plaisoit fort à ces sortesde curiosités. Elleaimoit la cour à ne |)ouvoir s'en passer, quoiqu'elle y filt venue asst»ztard, et on ne la rencoutroit jamais sans nn masque sur son grand et vieux visaj^e pAle ; elle disoit pour raison qtie, dès que Tair la froppoit, son teint se levoit en croiltes; mais cV»toiten effet une ancienne habitude de le conserver (ju'elle n'avoit pu quitter avw la mode qui en étoit autrefois. Elle lie buvolt jamais que de Feau , et jouoit sans mot dire les journées entières, et trouvoit fort mauvais à deux heures après minuit qu'on la quittât pour s'aller coucher, et encore plus qu'on voiihU les soirs s'aller proniener, et tout cela le plus plaisanunent du monde. Elle étoit parente et fort amie du chancelier et de la chancellère de Ponlehartrain, où elle alloll souvent avec eux et bonne contpagnie (x/r], et quelquefois sortant de la nu*sse sur le midi, elleentroit sur le pont du jardin, n'alloit|)as plus loin que le pont même , puis disoit : « Oh ! Dieu merci , me voilà bien promenée! et pour tout le jour aussi, qu'on ne m'en parle plus, et allons jouer. » Dès le matin v\W tenoit des cartes, et de partie en partie, s^uis intervalle, alloit tout le plus tard qu'elle pouvolt dans la nuit , et avoit grand regret encore à interruption du dîner et du souper. Elle avoit iinearpur, iille de Sainte-Marie delà rue Saint- Antoine, qu'elle aimoit paassionément, qu'elle alloit \oir sans cesse, et à qui, malgré son avarice, elle donnoittant et plus; cette sœur tomba fort malade, f-a maréchale le sut, et se garda bien de bouger de Versailh»s, mais elle y envoyoit à tout moment. Connue elle la sut de plus mal en plus mal : 4 Oh bien î dit-elle, ma pauvn» s«rur. qu'on ne m'en parie plus. « Ui
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sœur mourut, et la maréchale n'en parla de sa vie, non plus que de tes deux fils, qu'elle survécut longtemps; mais pour reux-là elle ne les aimoit pas trop. Elle savoit à merveille tout ce qui se passoit à la cour.
** La comtesse de Beuvron étoit aussi une femme de beaucoup d'esprit et aussi grande joueuse que la maréchale. EIles'appeloitThéoboD, et fille de condition de Guyenne, d'un nom qui est éteint, mais distingué dans la province. Elle étoit veuve sans enfants, et depuis longtonps, du frère de la duchesse d'Arpajon et du marquis de Beuvron, père du maréchal d'Harcourt, et fort unie avec eux. Le'eomDe de Beuvroo avoit été a Monsieur, et chassé avec le chevalier de LonradDe et le marquis d'Effiat , tous trois plus que soupçonnés du poison de la pranièrF femme de Monsieur. La comtesse de Beuvron étoit entrée en beaucoup de choses avec Madame , seconde femme de Monsieur, de la cour d^* qui la charge de son mari de capitaine des gardes Tavoit mise, et Monsieur mécontent d'elle lui avoit défendu de la voir et fait défendre la cour. Madame, qui ne l'en aimoit que mieux, lui donnoit beaucoup, car elle étoit pauvre, et lui écrivoit s<'ins y manquer jamais tous les jours dp sa vie, et lui envoyoit sa lettre par un page. C'étoit une fort aimable femme, mais qui avoit ses humeurs.
*** Cet évéque d'Agdc avoit été chancelier de l'Ordre. Il perdit sa charge et son cordon à la disgrâce de son frère, fut exilé longtemps, et revint après à Agde, où il a passé sa vie.
Lundi 20, à Versailles. — Le roi a fait le marquis de Créquy directeur d'infanterie en Italie, en la place dn marquis de Crenan ; ces emplois-là valent 16,000 livres d'argent et quelques commodités, mais ils sont très-pénibles. — Le prince Eugène redemande M. de Montgon comme son prisonnier, etM. de Hontgon^ qui n'avoit point donné sa parole, prétend être libre; le roi a expcMsé le fait avec toutes les circonstances à ses ministres, qui ont conseillé de prendre l'avis des maréchaux de France» comme plus capables qu'eux de juger cette afîaire-là (1). — La fièvre a quitté monseigneur le duc de Berry, et il a été fort gaillard tout le soir, fâché seulement de ce qu'on ne Tavoit pas laissé manger, — U arriva on cour-
(t) Voir toutes les pièces *lc cette afTairc dans le Mercure de mars, pag*^ 255 à 273.
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rierde Barcelone, parlecfuel on apprend que le roi d'Espagne a voit eu quelques rougeurs au visage qui avoient obligé les médecins de le faire saigner; mais cela n'a eu aucune suite , et il se portoil très-bien quand le courrier est parti. Il attend avec impatience les vaisseaux du roi qui le doivent porter à Naples , ayant grande envie de faire voir à ses sujets qu'il est digne d'être leur roi. Le roi lui écrivit de Marly, le 23 du mois passé , une lettre dont voici la copie :
Copie de la lettre du roi au roi d'EspagnCy écrite de Marly le 21 janvier 1702.
« J'ai toujours approuvé le dessein que vous avez de passer en Italie. Je souhaite de le voir exécuter; mais plus je m'intéresse à votre gloire, plus je dois songer aux difficultés qu'il ne vous conviendroit pas de prévoir comme à moi. Je les ai toutes examinées, vous les avez vues dans le mémoire que Marchin vous a lu. J'apprends avec plaisir que cela ne vous détourne pas d'un projet aussi digne de votre sang que celui d'aller vous-même défendre vos tÀfiis en Italie ; il y a des occasions où l'on doit décider Hoi-mème. Puisque les inconvénients que l'on vous a représentés ne vous ébranlent pas , je loue votre fermeté et je confirme votre] décision. Vos sujets vous en aimeront davantage et vous seront encore plus fidèles lorsqu'ils verront que vous répondez à leur attente et que , bien loin d'imiter la mollesse de vos prédécesseurs, vous exposez votre personne pour défendre les Étals les plus considérables de votre monfiurchie. Ma tendresse augmente pour vous à proportion que je vois qu'elle vous est due ; je n'oublierai rien pour votre avantage. Vous savez les efforts que j'ai faits pour chasser vos ennemis d'Italie ; si les troupes que j'y destine encore y étoient arrivées, je vous conseillerois d'aller à Milan et de vous mettre à la tète de mon armée ; mais comme il faut auparavant qu elle soit supérieure à celle de l'empereur, je crois que Votre
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ne faisant plus aucun mouvement ; ils ont besoin de laisser reposer leurs troupes. Il paroit que M. le duc de Parme se conduit très-bien à notre é^^ard , et les soupçons que l'on avoit eus de lui commencent à s'évanouir; on croit qu'on ne doit plus craindre qu'il veuille livrer Plaisance aux Impériaux. On emmène le maréchal de Villeroy en Allemagne^ et il étoit déjà au delà de Trente. Ce courrier trouva jeudi matin H. de Vendôme au haut du mont Cenis. — Il arriva un courrier de Barcelone : les rouj^eurs qui avoient paru au roi d'Espagne étoient un commencement de rougeole ; il étoit I^eaucoup mieux (juand le courrier est piirti, et la reine écrit au roi une lettre fort ^aie, marquant seulement que ce mal n'est plus rien, mais qu^elle est un peu fâchée de (^e qu'on n'a |>as voulu qu'elle le vit durant sii maladie y ni mènie enc^oi'e présentement, quoiqu'il n'y ait plus rien à craindre. Elle a envoyé à madame la duchesse de Bourgogne un habit d l'espagnole, avec la coiffure de même : rien n'est plus agréable et plus majestueux que cet habillement ; la manière d'Espagne est un peu changée. Madame la duchesse de Bourgogne, après le souper, entra dans le cabinet du roi avec cet habillement ; le i*oi la trouva encore l^eaucoup mieux qu'elle n'est dans sou habit ordinaire, et on loua surtout la coiffure. — La lièvre de monseigneur le duc de Berry n'a eu aucune suite; il vint le soir avant souper chez madame de Maintenon , où il joua au brelan et ne fut jamais plus gui. — Le roi donna hier une longue audience au marquis d'Huxelles, et il partira dimanche pour retourner en Alsace. Les Allemands font fortifier Spire, et rélecteur palatin a envoyé de ses troupes dans Germersheim et dans quelques villages de l'électeur de Trêves, qui estévèque de Spire ; ces villages sont en deçà de Landau, entre le Spierbach et la Queisch.
Mercf^edi 22, à Versailles. — Le roi entendit la messe dans la chapelle k son ordinaire, et puis se revint mettre au lit pour prendre médecine ; madame la duchejise de
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— M. rélecteur de Cologne a fait ses plaintes à la diète de Ratisbonne et aux électeurs et princes de TEmpire^ qui témoignent un grand mécontentement du mandement de Fempereur à Télecteur de Cologne , qui est entièrement contre les lois et les privilèges des princes de FEmpire.
— M. Télecteur palatin amis des troupes dans Veldenz et dans Traerbach , qui interrompent la navigation de la Moselle^ et nous sommes obligés de faire passer nos convois à Bonn par terre. Nous y en avons envoyé un grand sur trois cents charrettes, escortées par quinze escadrons, que commande Cheyladet, maréchal de camp. — Le roi a donné commission de mestre de camp au marquis du Bois de la Roche y enseigne des gendarmes; les deux autres enseignes de la compagnie, qui sont plus anciens que lui, avoient déjà la même commission. — Par les der^ nières lettres de Londres, on apprend qu^il y a de grandes brouilleries entre la chambre haute et la chambre basse^ cependant il paroit que le roi Guillaume fera faire à ce parlement-ci une partie de ce qu^il voudra.
Vendredi 24, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée, et revint ici à cinq heures pour recevoir la visite du roi d'Angleterre et de la princesse sa sœur, qui n'y étoit pas encore venue. Le roi d'Angleterre et la princesse allèrent ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne^ qui étoit au lit, où elle s'étoit mise l'après-dlnée, fatiguée de la pesanteur de l'habit qu'elle avoit hier à la comédie et qui étoit trop chargé de pierreries. La princesse alla ensuite chez Madame, et le roi d'Angleterre alla chez Monseigneur et chez monseigneur le duc de Bourgogne. Dès que le roi d'Angleterre et la princesse furent retournés à Saint-Germain , madame la duchesse de Bourgogne se leva et alla à la comédie avec Monseigneur. Le roi, après le départ du roi d'Angleterre , donna une assez longue audience dans son cabinet à M. le Grand, accompagné du prince Camille, et M. le Grand y demeura encore seul quand son lils en l'ut sorti. Le roi ensuite alla tenir
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conseil des ministres chez madame de Maintenon: — Il arriva un courrier de notre armée d'Italie, où M. de Vendôme arriva le samedi 18. On apprend par ce courrier que d'Entragues , colonel du régiment des Vaisseaux, est mort à Crémone de ses blessures. M. de Vendôme étoit si las* en arrivant qu'il n'a pu parler d'aucune afEodre; il mande au roi qu'il travaillera le lendemain, et l'instmin de l'état où il a trouvé les a£Eaires en ce pays-là.
Samedi 25, à Versailleg. — Le roi a jugé à propos que M. de Montgon allât trouver le prince Eugène et se constituât son prisonnier. On n'a [K)int attendu pour cela que les maréchaux de France eussent donné leurs avis; ils n'ont pas laissé de les envoyer ce soir, parce qu'ils avoieut eu ordre de le faii^, et Ton a su môme que tous les avb n'avoient pas été pareils. Montgon avoit déjà eu la sagesse d'écrire au prince Eugène, et lui mandoit toutes les ci^ constances du lait, l'assurant même qu'en cas qu'il le coddaninàt il iroit le trouver et se rendre son prisonnier dès que sa santé le lui permettra, pourvu qu'il ne reçût poiut d'ordres contraires du roi. — Le prince Camille a la pe^ mission du roi d'aller à Nancy, où M. de Lorraine souhaite de ravoir et de lui faire de grands avantages. 11 aura une grosse pension, et Ton ne doute pas môme qu'on ne lui donne la chui'ge de grand maréchal qu'avoit le comte de Ou^lingford, qui, à ce qu'on prétend, quitte cette cou^ là poui* aller trouver renii)ereur, à qui il a toujours été fort attaché. — Le soir, chez madame de Maintenon , le roi vit encore jouer Atlialie à madame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur, messeigneurs les duc de Bourgogne et de Berry, Madame et madame la princesse de Cority y étoient. Madame la duchesse d'Orléans et madame la Uuchosse n'ont vu aucune de ces comédies-là. Madame la duchesse de Bourgogne fit niédianoche avec beaucoup de dames.
Dimanche 26, à Trianon, — Outre le conseil que le roi tiiit le matin à son ordinaire, il tint encore conseil
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l'après-dinée jusqu^à six heures, après quoi il vint ici^ où Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne étoient déjà arrivés. On y demeurera jusqu^à mercredi, et on en partira ce jour-là pour Marly sans retoiurner à Versailles. Le soir, sur les sept heures, il y eut comédie, que le roi et madame la duchesse de Bourgogne entendirent de la tribune; Monseigneiu* et toute la cour étoient en bas (1). — L'évèque de Béziers est mort; il étoit de la maison de Biscaras. Cet évèché vaut 25,000 livres de rente. Il n'avoit, je crois, point d'autres bénéfices. On avoit dit aussi que l'évèque de Saint-Halo étoit mort, mais il ne Test pas encore. — M. du Héron , notre envoyé en Pologne , a dépéché un courrier ici qui euriva il y a deux jours ; il mande que la diète est rompue. On ne doute pas que ce ne soit par les intrigues du roi de Suède, qui a un grand parti en Pologne. Ce prince marche à la tête de son armée droit à Varsovie, et veut faire déposer le roi de Pologne, qu'il appelle son traître de cousin. On est persuadé ici que le roi de Pologne, qui amusoit toujoui»s notre envoyé par une fausse négociation, avoit conclu un tmité avec l'empereur.
Lundi 27, à Trianon. — Le roi tint conseil tout le matin, se promena Taprès-dlnée , au retour de la pro-
(I) « Le dimanche gras, le roi, après avoir tenu conseil l'apK^s-dlnée, iiartità cinq heures et demie de Versailles pour se rendre à Trianon. Madame la ctuchesse de Bourgogne y étoit tirr\\ée quelques moments plus tAt , vdtuc à Tespagnole. Les comédiens représentèrent à sept heures la pièce nouvelle de Montezunie, qui fut suivie dr celle du Grondeur. Le un vit Tune et Pautre «le la tribune, et madame la ducltesse de Bourgogne demeura aupn's de lui. Monseigneur, les princessses , les princes et toute la cour étoient en Ivis dans le parterre en face du théAtre. Il resta, après la C4)niédie, grand nombre de dannes qui avoient été nommées iM)»ir le souper ; elKs «Hoient toutes nuigniliquemort vêtues d*étofTes or et argent , mais non |>as «>n robes. Les deu\ gnndes tables furent remplies , cVst-à-ilire c^'lles du roi et de Monseigneur, et furent tenues l'une et laiitre dans le mémo lirii. Au sortir do taMe, Sa MajeiUé, sniviede toute la cx)ur, alla dans lo;salon du lM>ut de la galerie du côté du , et y joiMi au portique, u ( ^ermcrede lévrier, P»ges .198 à ^(n. )
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bonne santé ; iL ne sait rien encore de ce que Tempereur veut faire de lui. Ces lettres sont venues par notre envoyé
lapr«hantioa que mes lettres ne furent interceptées, et qu'on ne m'en fit un erime pour mauter toute sorte de liberté ; inais Monsieur je ne puis plus résister à llapAtiaiiceou Je suis «rinformer le roy de ina inallieurei&e destinée phis crudlr mille fois que je ne Ta vois preveu , par un presentiment qui ne ce justifit* que trop , vous TOUS en souvenes Monsieur, vous veres dans la lettre du roy mes âvantares , ainsy je m*epargneray la peine et le chagrin de vous le repeter. Je nmile ases sur Ihoneur de vostre amitié pour croire que vous conpatires à Moo clat et que vous le souUgeres dans tout ce qui depandra de vous , M. le prteee Eugène, de qui j'ay receu milles lionetetes a voulu m'envoyer icy, je lu> i&a des instances très pressantes de me lesser a CastiUion , a quoy il ne voulut pas consentir par tiien des raisons dont je ne connois pas. Il me dit qua Inspmck je seroih a portée de rece\oir des nouvelles de lempereur qui puorroit seul desider de ma destinée , qu'il me randroit tous les services qui drpandroit de luy, mais que je savois bien qu'il nepourroit rien desider sur mua elat quapres avoir receu les ordres de l'empereur. Kufm me voicy à Inspmck, vous juises bien M^ que tous les lieux me sont égaux et qu'il ny a que mon elargisseroent qui puisse soulager letat ou je suis , jespere que le ro) mni U bonté de me continuer sa protection. Il y a une dtalite si suivie dans es qiii vient de mari? er que le témoignage de ma constance nadoucira jamais le aottvenir d'un tel malheur. Il faut que la nesesite des afaires me lace aler a Milan, et que je revienne à Crémone dans le moment fatal, reflections supeftua dont Ion se dévore jour et nuict, il y en a bien d'autres aussyjcruelles a ftirr. Fiaisons M^ il n'y a point de cartel de lait, ainsy ces messieurs ce servivoal de oe prétexte autant quils voudront a moins que la honte du roy ntntermaa^ en ma favair. Jec-ris un mot à M. de Torssy pour le prier de me randre linice, M. le maréchal de Crequi payant 50,000 francs de rançon, je suis loat prest de donner la mesme somme, jen ay les moyens sans estre A chaife a mes amis , des 300,000 frans que le roy ma donné je n'en ay depaaeé que I2â,000 frans ahssijay encore 176,000 que jemeferayavanserquand je vmalny. Vous voules bien M', que tout ce petit détail domestique demeure tÊân vous cl moy. La première chose qu'il faut savoir, c'est la volontédu roy, ctr je ne saunas entrer dans augune negotiati<in que je ne sois informe des jBtfwf^^» de SM pour suivre set ordres. M. le prince Eugène ma fait loulca aortes dofres. Jay oognu le comte de MansMt en France, que est pre- Mnloncnt président du conseil de guerre tout cella ne me peut estre bon arien ans la protection du roy, aussy. M*"., je vous supplie davoirla honte de me faire tiroir la conduite que j'ay a tenir. Jadresse mon paquet a M. de Ricous a Mu- Ml» <t le prie de vous lenvoyer par un de ses gens. Ayes la honte de me dooaar lie vos nouvelles que jatcnt avec bien de Kupatience , n'ayant eu avis ni aoavHks de personne depuis que je suis prisonnier. Je viens de voir dans les «Mettes aNemandes que nous avons quité les postes du bas de lOlio dont je Mibi Mea aHifP^ , car jen rugnoys la conséquence pour louveHure de la ram- T. VIII. Î^J
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à Munich et sans que ceux qui le gardent aient nt qu'il écrivoit.
Mardi 28, à Trianon. — U ne dîne ici avec le roi que les dames qui y ont des logements et Madame, qui y vient de Versailles. Il y a une grande table pour seize pe^ sgnneë et une petite pour quatre ; le soir il y a dev grandes tables, à cause des dames que retiennent Iff princesses. Lo roi soupa à neuf heures, et au sortir de table il monta dans la tribune, d^où il vit le bal; madame In princesse de Conty étoit dans la tribune aapiés | de lui. U en sortit avant minuit pour s'aller coucher, é le bal dura Jusqu'à deux heures. Il étoit dans la salle oi est le théâtre, et on a voit fait ôter rorchestre pour avoir plus de place. Il y avoit des bancs sur le théâtre pour te étrangers; les danseuses étoient madame la duchesse de Bourgogne, madame la Duchesse, mesdames d'Ali)ret. de Saint-Simon , d'Ayen/de Lauzun , de Souvré, deRafetot, de la Vrilliére , mesdemoiselles d*Elbeuf, d'Armagnac, de Helun et des Marests, sœur du grand £iti' connier, qui dansa pour la première fois. Les danseurs^ étoient n)onseigneur le duc de Berry, M. le duc d'Orléaûi»? Ir comte de Toulouse, le comie de Brionne , le prince to^ mille, le prince Charles, les dues de Saint-Simon, d'Entrées, la Châtre, Naugis, Li\Ty le lils, de la Baume - Nonaiit, le chevalier de la Vrillière et le petit marqiaî^ (lo N(*sle, qui n'a que treize ans et qui dansa là pour l» pi'eniière fois. Madame la duchesse de Bourgogne, nid- •daine la duchesse d'Orléans, madame la Duchesse et quelques autres dames a voient des halnts à l'espagnole ma- .gniiiquos ii . — M. le cardinal de Noiiilles a fait un
|>aftne. Coiniiieje n'ay |H)in! \^ \\hev\è «lecrirv, il npfiinl point dutpoMi^ \^ 'ment qu'on a>*» rwîiedi» mes lettres. Je «iiîs M'. voKtre Irps-hninMe ff b^* (»liei».int S4»r\iteur.
VlLUBOl.
(1) « Le mardi Madame vint raoon> dtnei' avir l« roi, et s'en irtoom A*
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mandemont ti*èN-sévèi*e pour Inobservation du carême, ei ie roi a donné oi*di*e à Livry pour le l'aire ol)SiH*ver de point en point dans toutes les tables de sa maison^ et les oourtisans sont averlis d*en umt d«' même chez ru\. Mercredi V marSy à Marhf. — Il y i»ut conseil le matin
buniM* lieuiv à Nh-njûIIos ainsi (|uVUr a\(>it fait \v liiiiili. 1^' rui , nial^ic U« Umps qui éUnX très-ni4li% m> pronit^iia dans \v janlin pi>ii«lant doux lioiin«s. TmiI«m kw ilame« iirri%(Mvnt sur li»s qualn* d ciiM| heures |Mmr W liai, qui oMnroeiH'a a <li\ heures H «leniie, k* sou|jerayaut vU* a>juu'e «rune heun'. Le bilae passa «lans Lis«ilie de laconuMlie, dunt on a\oit Air lonliestre. I.e mi Mplarn dan^la tribune, et madame la princesse de Conly detnmira pr^ rie Ita Utinti^. |jOt dame« danMitet Turent niadaimt la diii-Jiesse de lk»urui)|UM*, liftaïUunela IXuiiesM , ina<iemoii»elle de Mdun, inailnmeile la Nrilliere, iiia> lUinela cointess<* dWycn, madame la diiehesse de I>auzun , inadaini> la r4>ml«w»» d'Kstrées , toutes values ma«niitiqiienH*nt ii l'esiM^noie. 1^ |)arni-e île iuftiUtiM* la duc4)etti« de IkHinculUie étuit !»ii|ifTl)e; inadaiiiH ki diH'lii'hM* |l*Urlé«iM étiiit \i\hie de la même manière , um> elle ne dansa |MHnt. I^e?! autreft dames du \ui\ etoient mademoiM'Ile d'Arma^nae , madt'inoîs«*lle d'FJhmif, mef^dames de Sainl-Shnou, de S4ni\re, d'Alhret, de i'Iiaumuni rtde Haletât, inademuiaello iIim Man'ts. JL.es danseurs t*t«iienl iimni lieiffMiir W dur de Ucrn, M. le due. «rorleans, M. le coinlc de l'oulouse. M. le 4-(Hnte de liri«mne, M. le dur de Saint-Simon, M. le marquis de Senttnanaty ffl* de M. l'ambassadrar d'KxpafOif , M. le «lievalfer de la YrHIi^re. le nMrqiiîK de Nonant, M. de Mootbazan, M. de Lftr> le lUi», M. de la CJudn^ M- h* iiiarquiit île à\au^:iy de la Baume et «le Sei^elu), M. U piinee Camille, M, le due d*K>tnVs, M. le piinee (."harleset M. le marquis de \esle, ipii eut crt honneur |H>nr la prenuen* foi*. Le nn «te n-tira avant minuit, W h* lai <*ontinua.
» Riru II etuit plu» i^^laut i|iie riialut u IVsiM^iide de iiuid«ime la duehi*ss4> do BoHT\!nf^i\ La reine d*Ks|Ki^ne l'a envo\éà rette prineesse ÎI «*toit airtNu- ^mpié d*tinc roifrure qui n'est |ms , non plus <pH* Tlialiil , selon raM-iniiM* iHiNlc. Cette coilTurt» u telleineni plu ipfuu croit k la nHir ipie de e^'lh's «le Franci* et d'iis|Ki<yie on eu eiUiqM^era une nou\elle'|ui tiendra de l'une et de rautre;leN iM^monn*^ <le Imiu sens et <le Im)ii ^oiM ne |>eii\ent s'acrtHumixler <le U hAirteur de eHli*^ de rmmv. Si voa aiiAeH sa%4ii<*iit et^ux qui h's c^miluiumi il, HlKii si> Hanicniient iNen d'eu im'ttre jamais île ni eli'\étîb.
m Tous eeu\ qui ont \u madame la (hielies>e de l(oui^o;;n<' avcr son liahit M res|wqawde en ont été elianiH'>, et IVmpress«*ment de la \t»lr a i*li* jiran I, iHÛs il faudroit entendre eette prineesM' |Kirl«T eiq>a}:n44. (Vite lan^iue ne panii. |iM iiMMiis agréable daus sa Uuuehe que I'IuiIhI esiM^nol sur mmi auguste ptTlamne. M. Pliilip|N'de SiHivre , t|ui an'u riioniieur de lui appreiidn' la langm» es|ia|UMile , doit sVstiiner heureu\ d*a\»ir tn»uvé un si |m>u sujet , de snrte ^11 n*n INW eu lietuiin d«' tiMite son liBhile4«', «pii e«t numiM*, |KMir enioiiuiei- |ie a «vite graiultt |H'itiiretiiife. » ^ Mei'curr tW Sf\ rier, |iii;if*s i0.i a • I '>. y
À Trianoiiy et le rai en partit après son dîner pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nuit; madame la duchesse de Bour6:ogne partit un peu après le roi de Trianon, et le joignit ici i\ sa promenade. Monseigneur joua tout le soir; monseigneur le duc de Bourgogne joua de son cù\é ; il n'y eut point de musique. Le roi, au retour delà promenade^ travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Il adonné le régiment des Vaisseaux, vacant par lamortde d'Entragues, à M. deMontendre^qui s'est fort distingué àPaffaire de Crémone, où il a étébleâé, et le régiment de Médoc, qu'avoit M. de Hontendre, à M. le chevalier de Chamillart, frère du ministre, qui étoitdios la marine et ancien capitaine de vaisseau même, mais qui a désiré de servir sur terre. — J'appris que M. le chevalier de Bouillon, qui étoit aussi capitaine de vaisseau, avoit quitté la marine depuis quelque temps et qu'il demandoit au roi une commission de colonel, mais il ne la pas pu obtenir jusques ici. — Puységur arriva de Flandre, pour rendre compte au roi de Tétat de& troupes de France et d'Espagne qui sont en ce pays-là ; le roi a remis à l'entretenir au retour de Marly. Le$ Espagnols y ont présentement quarante-deux batail^ Ions, et il y eu a près de cent cinquante des troupes d^ France.
Jeudi 2, à Marly, — Le matin, après la messe, M. d^ Chamillart apporta au roi des lettres de H. de Vendôme^ qui rend compte de ce qu'il a fait depuis son arrivée. U visite les difféi*ents quartiers où sont nos troupes en deç^ de l'Âdda, et devoit aller à Crémone sur la fin du mois« II mande que les ennemis sont dans leurs quartiers saD5 faire aucun mouvement. La gendarmerie est presque toute arrivée; les dix-huit miUe hommes de recru^F que nous envoyons pour notre infanterie sont déluu^ qués et une partie a déjà joint l'armée, et des dixHoea/ , liataiUons que nous y faisons marcher il y en a d(fjà quinze dVmlmrqués. Ia" roi parolt fort content du hoù
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compte que lui l'end H. de Vendôme. On h appris par ce même ordinaire deux actions où la garnison de Mantoue a battu les ennemis , Tune en les chassant du po6te des Chartreux^ qu^ils vouloient occuper^ et Tautre, qai a été plus considérable > en voulant enlever un de lears quartiers. Le comte de Tessé avoit détaché pour cela dix compagnies de grenadiers, commandées par le marquis tie Leuville^ et deux cents chevaux; Zurlauben, maréchal de camp, marcha avec ce détachement à un quartier où il y avoit cinq cents cuirassiers. Son guide Pi^ara la nuit et lui lit perdre quelque temps , qui empêcha que les ennemis ne fussent entièrement surpris. Ils eurent le loisir de monter à cheval et de se mettre n bataille. Zurlauben ne laissa pas de les attaquer; il en tua cent cinquante , prit cent prisonniers et emmena cent cinquante chevaux dans Mantoue.
Vendredi 3, à Marly. — Le matin, après la messe du roi, M. de Chamillart, qui avoit couché h TÉtang, apporta an roi une lettre de M. de Vendôme, qui écrit de Lodi du S5 du mois passé. Il mande que ce jour-h\il ira coucher à Crémone ; que la gendarmerie est toute arrivée à Pavie. Nous avons rétabli le pont de Crémone, et on travaille à agrandir le fort qui le couvre. On a vérifié qu'il y avoit eu deux mille sept cents Allemands tués à l'affaire de Crémone ; op a échangé les prisonniers de part et d'autre, et nous en avions soixante et douze plus qu^ls n'avoient. Le prince de Dietrischstein est mort de la blessure qu'il avoit reçue au delà du Pô. On croit que M. de Vendôme a d^à quelque dessein et quUl attend les ordres de la cour poor Texécuter, quoiqu'il ait dos pouvoirs fort amples; presque toute notre infanterie est arrivée dans TAlexandrin. — On mande de Hollande que le roi Guillaume y a fait passer milord Albemarle pour concerter les opérations de la campagne, qu'ils veulent , disent-ils , commencer de bonne heui'e, et on croit qu'ils attendront la fin des avocaloires données à M. Télecteur de Cologne.
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qui 8*»ra Icî V du mois prochain, après quoi on compte qu'ils attaqueront Kaiserswert.
Samedi k, à Versailles. — Le roi partit à six henies de Marly j>our revenir ici. Monseigneur le Dauphin alla a Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. Le matin^après iti messe, le roi courutle cerf; Monseigneur^ monaeigneur le duc de Bourgogne étoient à la chassa , monseignenr le duc de Berry y vint de Versailles, et retournèrent tous dîner à Marly. — Les régiments des gardes françoiseï et suisses ont ordre de se tenir prêts pour la revue le 15 de ce mois et pour marcher le âO ; on ne sait point encore de quel c^té on les envoie. — On a jugé ici à propos que la reine d'Espagne ne suivit pas le roi son mari à Naples: elle ira à Madrid, où sa présence servira à attacher encore davantai^e les peuples à leur nouveau roi. On a envoyé pcmr cela un courrier à Barcelone, où Ton juge bienqœ LL. MM. ce., qui s'aiment fort, seront im peu fâchées de se séparer. — Le roi a donné des pensions de 1,000 livres i\ MM. l'abbé Tallemant , Toureil et Dacier, qui ont travaillé k l'explication de ses médailles, et Ton va travailler présentement aux médailles de Louis XIU, et pais à celles de Henri IV. On corrige quelques fautes qui s'étoient glissées dans celles du roi, et on supprime la préface du livre.
Dimanche 5 , à Versaille4i. — Le roi , hipr au retour de MarJy, donna une longue audience à M. de Puységur cbez madame de Haintenon. Le roi est très-content de toute la conduite de Puységur en Flandre, où il a fort servi i\ mettre les troupes des Espagnols dans le bon étit où elles sont dans ce pays-là. — Le roi a aujourd'hui entendu le sermon du P. Gaillard, et après le sermon est allé se promener k Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne a fait ses dévotions aux HéooUets, et Tapnèsdinéc a entendu le sermon et vêpres. Elle n'ira point à la comédie durant tout le carême, et peut-être même qu'il n'y en aura point du tout ici. — Le roi a donné des corn-
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missions de mestre de camp à huit exenipU de ses ^ai^es du corps, qui soni Neufchelles, Parisy-Fonlaine et Philippe, de la compagnie de Villeroy ; Kaint-Pau, de hi compa^ie de Noailles; Vernassal , le chevalier de Villeneuve, Saint-Avit et d^Auger ; d' Auger même avoit sa commission il y a déjà quinze jours. Le roi n'avoit jamais donné tant de ces commissions-là aux exe^ipts de ses gardes. Le chevalier de Villeneuve étoit aide-major de la com-» pagnie de Duras ou de Lorges , je ne sais de laquelle des deux (1) . — Le roi a donné une pension de 1,000 livre» à Duché , auteur de la comédie (ÏÀbsalon, que madame la duchesse de Bourgogne a jouée cet hiver, et inndame de Maintenon lui a envoyé 100 pistolesv — Le roi a donné une pension de 500 écus au chevalier d'Entragues, qui est capitaine dans le régiment du roi, et lui a fait espérer un régiment dHnfanterie quand il y en auroit un de va« cant. Il est frère de d'Entragues , colonel des Vaisseaux , mort à Crémone de ses blessures.
Lundi 6, A Versailles, — Le roi alla raprés-dinéc tirer dans son pai*c ; xVlonseigneur le duc de Bourgogne alla tirer d'un autre côté. Madame la duchesse de Bom*gogne et monseigneur le duc de Beri^ allèrent séjwirément à Meudon voir Monseigneur, passèrent Taprès-dlnée avec lui et revinrent ensemble. — Le roi a fait un règlement pour les capitaines d(^ c^ivalerie ((ui vendront leur com- (>agnie; ceux qui les vendent pour acheter un régiment ou quelcfue autre emploi à la guerre en tireront tout m; qu^ils pourront^ et on a vendu les dernières jusqu'à 1(3,000 livres ; mais on taxe le prix pour ceux qui (juittent le service, et on ne leur permet de les vendre (|uo (),000 livres dans les régiments des gentilslnmimej;. et 10,000 livres dans les régiments royaux. M. de BuUion le fils, qui a eu l'agrément d'acheter un des régiments royaux de
( 1) Il était (le U compajjnie de Duras.
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cavalerie^ a œnclu son marché pour le régiment royal de RoussiUon avec M. de Praslin, qui en étoit inestre de camp^ et il lui en donne 100,000 livres. — Le roi a trouvé bon que H. de Turmenies, garde du trésor royal, remit sa charge à M. de Nointel, son fils, qui est intendant en Bourbonnois, et on a nommé à cette intendance M. de Maupeou d'Ableiges, qui étoit intendant en Poitou. On envoie pour intendant en Poitou M. Pinon, qui étoit intendant à Alençon, et Tintendance d'Alençon est donnée à H. d'Angervilliers, jeune maître des requêtes, qui est en très-bonne réputation.
Mardi 7, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Trianon, et en revint de fort bonne heure.
— Le roi déclara le matin que monseigneur le duc de Bourgogne iroit cette année commander ses armées en Flandre , et le soir après son souper il dit à M. le comte de Toulouse qu^enfin il lui accordoit la grâce qu'il lui avoit si souvent demandée d'aller faire cette année sa charge d'amiral. Il n'y a rien encore de réglé sur le nombre des vaisseaux qui composeront Tarmée navale.
— On a des nouvelles de Pologne qui portent que le roi de Suède , après avoir marché quelques jours du c6té de Varsovie, a fait halte sur les frontières de Lithuanie, et qu'il attendra là que les députés que lui envoie la république de Pologne soient arrivés. Us ont choisi quatre sénateurs et quatre gentilshommes pour aller lui faire des propositions d'accommodement, et on croit que S. H. suédoise les écoutera d'autant plus volontiers qu'elle trouve de grandes difficultés dans l'exécution de son entreprise. — Le roi donna le soir une grande audience à M. de Puységur, qui prit ensuite congé de S. M. pour retourner en Flandre. — M. le marquis d'O suivra M. le comte de Toulouse ; il a servi longtemps sur mer, et le roi croit qu'il peut y être très-utile à M. le comte de Toulouse, qui a une grande confiance en lui. — M. de Chiverny , par sa mauvaise santé, est hors d'état d*aller à
raniiëe, et ainsi des trois hommes (jue le roi a dioisis pour être auprès de monseigneur le duc de Bourgogne il n'y aura que M. de Saumery qui le suive c;elte année à Tarmée. La santé de M. de Saumery n'es^t pas même trop bonne , car il est incommodé de ses blessures.
Mercredi 8, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, et puis alla se promener à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne^ en sortant du sermon, entra chez madame d^O, qui garde le lit depuis quelque temps, et alla après joindre le roi à Trianon, avec qui elle se promena assez longtemps. — Monseigneur revint le soir de Meudon, où il étoit depuis samedi. — M. de Chamarandc , qui avoit vendu le régiment de la reine à CoUandre, lieutenant aux gardes, qui n'en a pas pu avoir l'agrément, avoit propos*» au roi plusieurs autres; gens qui se présentoient pour Tacheter, et S. M. a bien voulu montrer si Chamarande la considération qu'il a pour lui en lui permettant de donner son régiment à son fils, qui n'a pas encore dix-neuf ans. — Le roi envoie Polastron, lieutenant général, servir sur les côtes de Bretagne, sous les ordi'es du maréchal d'Estrées ; on y envoie aussi quelques maréchaux de camp et quelques brigadiers. La province lève un régiment de dragons à pied; le roi n'a point encore nommé le colonel^ et on croit qu avant la fin de l'année on les mettra à cheval. — On a das lettres de Londi'es qui ^K)rtent que le parlement parolt toujours fort soumis aux volontés du roi Guillaume; mais ces lettres portent que ce prince n'est pas en bonne santé, et que depuis son i*etour en Angleterre il n avoit pas été si mal (pi'il est présenterment.
Jeudi 9, à Versailles. — \a) roi alla se promener à Marly. Monseigneur entendit la messe dans la chapelle , v\ puis alla se coucher et se faire saigner par pure précaution; il se releva à midi, et joua toute l'après-dinée chez madame la princesse de Conty. — On déclara tous les ofii-
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ciei*s généraux de» aroiées de Flandre y d'Allemagne et
cntalie^ dont voici la liste
FLANDRE
LIlUTftlIAlITS eÉNBBAUX.
MM.Rosen,
Dac du Maine , . Montrevel , Tallard , XimoDès , Busca, Gacé, Coigny,
Duc de Berwick.
Artagnan ,
MM. Duc de Roquelaure, Gttsslon, Lannion, La Mothe, Va^deuil, Solre, Davéjean , D'Alègre , Duc de Luxembourg:.
MABliGHA.UX DB CAMP.
MM.DeCaylus,
Marquis de Gramont ,
Thouy,
Reynold,
Hautefort ,
Courtebonue ,
La Châtre,
Chamarande ,
Blainville,
Imécourt,
Wagner,
Cheyladet ,
SoustemoD ,
Druy,
Surbeck ,
MM.Caraman, Surville , Charost , D^Antin, Courcelles , Duc de Montfort , Puységur.
1^ Badie , Duc de Guiclie , Momay , Rohan ,
Cbevalier du Rosel, Prince d^Épinoy»
Saillant , Montesson.
MM.D'Huxelle«, De Vins,
ALLEMAGiNE.
Le maréchal de Catinat.
L1EUTBNANTS GBNÉBAUX.
MM. Desbordes, Locmaria,
MARH 17m.
Dii Bonrg,
Goiseard.
Mélac,
Laubanie.
ITALIE
LIBUTKNAIfTSt GKNJRAUX.
MM.Revel.
MM.Créquy,
Tewé,
Vaubecourt ,
Villare,
Barbezières ,
Médavy ,
Bachevilliers.
Bezons ,
Albergotti,
Pracomtal ,
Praslln.
Saînt-Frémont ,
MARiCHÀUX DE CAMP.
VIM.Villepiou,
MM.Chartogne,
Zurlauben ,
Marçay ,
Cavoyf ,
D'Estaing,
Monti;on ,
B'Avarey,
Asfeldratné,
Clermont, .
Greder Allemand.
Aubeterrt ,
(/)mte de Roucy ,
D'Arennes',
Diiede Villeroy,
Duc de la Feuîllade.
(ihemerault,
Bissy,
Lan^alerie ,
Flamanville.
Boutigoeux ,
MY
M. le duc de la Hoohe^^uyon ne 8ert point; M. de la Rochefoucauld; son pÀre, Ta souhaité, et en a parlé au roi d'une façon dont 8. M. est contente; mais c'est une pertt*
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pour le service du roi y car M. de la Roche-Guyon est galant hoinnie et bon officier.
Vendredi 10, à Versailles. — Leroi^ après avoir entendu le sermon, alla se promener à Trianon, où il fait travailler. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Hadame la duchesse de Bourgogne^ après le sermon, alla à la Ménagerie. — On eut des lettres de M. de Vendôme, qui mande au roi que les Impériaux ont abandonné Monticello et Borgo San-Donino, qui sont des bourgs du Parmesan où ils avoient mis des troupes. Monticello est sur le P6 audessus de Crémone, et Borgo San-Donino entre Parme et Plaisance. — Outre les officiers généraux qui furent nommés hier, il y a eu deux lieutenants généraux nommés aujourd'hui pour servir, Bartillat en Allemagne et Manpertuis en Flandre. M. de Villequier, qui n'étoit point sur la liste , servira aussi de maréchal de camp en Flandre. On envoie en Poitou, pour servir sous M. de Chamilly, Nancla, maréchal de camp, Silly, brigadier de dragons, et Vervins, brigadier d'infanterie. On envoie deux maréchaux de camp servir sous M. de Matignon en No^ mandie; ces maréchaux de camp sont MM. du Rozel Talné et Romain vil le. — M. de Saint-Pouanges le fils épouse mademoiselle de Sourdis, qui a environ vingt ans, ijui a toujours été nourrie dans un couvent à Paris. Le marquis de Sourdis, son père, lui donne 2,000 écus de pension; il n'a point d'autre enftint. Elle héritera encore des biens de M. de Montluc, son oncle, et en partie des biens du marquis d'Effiat, en cas qu'il ne se marie point ou qu'il n'ait point d'enfants.
Samedi 11, à Versailles, — Le roi , après son lever, til entrer M. le maréchal de Catinat dans son cabinet. Ce maréchal avoit eu le jour d'auparavant une longue conversation avec M. de Chamillart, à Paris, qui lui avoit dit. de la part du roi, que S. M. avoit résolu de lui donner le commandement de son armée d'Allemagne. ïl se défendit quelque temps d'accepter cet emploi, mais enfin il assuw
qu'il étoit prêt d'obéir et d'accepter tous les emplois où le roi croiroit qu*il lui seroit utile. La conversation avec le roi a été telle qu'il convenoit en pareille occasion, et finit de la part du roi par dire au maréchal : a Présentement nous voici en état que vous pouvez vous expliquer avec moi à cœur ouvert de tout ce qui s'est passé en Italie durant la dernière campagne. » Le maréchal répondit : «Sire, ce sont toutes choses passées; le détail que j'en pourrois faire seroit inutile au service de Votre Meyesté et ne serviroit qu'à nourrir peut-^ tre des inimitiés étemelles ; ainsi je la supplie de vouloir bien que je garde un silence profond sur tout cela. Je ne me justifierai, Sire, qu'en songeant à vous servir encore mieux, si je puis, en Allemagne qu'en Italie. » Le roi a fort loué ce procédé. — Le roi a donné à M. de Tournemine, exempt de ses gardes, le régiment de dragons que lève la province de Bretagne; M. le comte de Toulouse l'avoit proposé au roi pour remplir cet emploi, et le roi Va fort loué d'avoir jeté les yeux sur un si bon sujet.
Dimanche là, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla se promener à Trianon. — M. le duc de Richelieu,qui a déjà été marié deux fois,épouse en troisièmes noces la veuve du marquis de Noailles. Elle lui donne 100,000 livres, et ils signent en même temps un contrat de mariage du duc de Fronsac, fils du duc de Richelieu, qui n'a que sept ans, avec la lille aînée de la marquise, qui en a onze, à qui la mère donne 200,000 livres et une maison magnifique qu'elle a fait bâtir depuis peu à Paris auprès des Invalides. Le roi signera le contrat de mariage de ces enfants pour y donner plus de force. — On mande de Londres que le roi Guillaume a fait une grande chute de cheval et s'est rudement blessé à l'épaule; il y a même des lettres qui portent que la clavicule est rompue. — Le pape a jugé l'affaire entre Madame et M. 1 électeur palatin; sa sentence arbitrale porte (pie Ma<lame aura de cet électeur, pour toutes le» préten-
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tioii8 qu'elle a^ 800^000 éout rommiiift, en dédauant aiir cette somme ce qu'elle a déjà touohé. L'abbé de Tciea, chargé des affaires de Madame à Rome, a protesté eontie cette sentence, prétendant que le pape a exoé^é soo pouvoir, parce que, par le traité de Ryswyok , il avoit été été réglé que, si l'empereur et le roi, qui étoientartnins de ce différend, ne pouvoient pas convenir, l'affaire m* roit portée au pape , qui confirmeroit la sentence du roi ou eelle de l'empereur, et que dans le jugement qu'il vient de rendi*e il a pris un troisième parti. Le pape avoit nommé sept commissaires pour examiner cette alhire-là ; de ces sept, trois ont été d'avis de confirmer la sentence du roi et quatre ont opiné pour Texpédient que le pape a suivi. -^ Les deux aides-majors des gardes du corps quittent, n'étant plus en état de servir. Sérignan n'ademandéauroi, pour récompense, qu'un logement ici dans le château, et le roi lui laisse le sien > en attendaot qu'il lui eu puisse donner un plus commode pour lui et pour sa femme. Il a dit au roi qu'il étoit assez riche et que 8. M. lut avoit fait assez de grâce pour n'avoir besoin que des commodités pour lui faire sa cour et lui témoigner sa reconnoissance. Teste, qui n'est paa bien Anm ses affaires^ aura 7,000 francs de pension en attendant que 8. M. lui donne un gouvernement ou lui fasse quelque autre gràce.Le roi donne la place de Sérignan à d'Avignon, qui étoit premier enseigne de la compagnie de Duras, et celle de Teste à Brussac, major des carabiniers qui sont en Italie; il est de la maison de H. d'Hautefort; il est frère de Marquessac, colonel d'infanterie, et ils sont neveux de Brussac qui est mort lieutenant des gardes du corps. Le roi à promis à Taste un logement à Ver sailles. Ces deux nouveaux aides*major0servirootalternativement^ l'un à rariiiée et l'autre à la cour, au lieu que depuis quelques années Taste servoit toujours a Tannée et Sérignan à la cour.
Lundi Id, à VertailUê. — Le roi donna hier h la
Vienne , un de ses quatre premiers valets de chambre , une charge de gentilhomme ordinaire de sa maison, vaûftnte par la mort de M. Day ; ces charges-là se vendent d'ordinaire 50^000 livres, et le roi en la donnant à la Vicmne lui en donne la survivance pour son (ils. — L'évèque de Poitiers est mort. U avoit été précepteur d«* M. le comte de Toulouse^ et s'appeloit eu ve teinpei<'hi ral)l)é Girard. Cet évôché vaut 10,000 écus de rente au m4)ins. — L'évoque de Tulle (1) quitte son évècbé, et le roi, qui soubaitoit qu'il s'en défit, lui donne, pour le dédommager , Tabbaye de Ham, qui ne valoit que 12,000 livrée à feu M. d'Agde, mais on compte qu elle vaut beaucoup mieux. — Le roi après sa messe fit entrer M. Kosen dans son cabinet; il lui dit qu'il vouloit, durant la campagne, qu^il fût toiyours auprès de monseigneur le duc de Bourgogne afin que sur ses bons conseils et sur son itxemple ce prince pût s'acquitter de tous ses devoirs et acquérir une bonne réputation. M. Rosen est le pi*eniier lieutenant général ; ainsi étant toujoui*s auprès de la personne de monseigneur le duc de Bourgogne , ce sera M. le duc du Haine qui commandera Taile droite ; car il est le premier après M. Rosen. Le roi fit ensuite appeler M. de Cayeu, et lui dit qu'il le mettoit auprès de monseigneur le duc de Bourgogne. Cayeu étoit depuis longtemps auprès de H. le duc d'Orléans, et avoit 12,000 livres de pension du roi pour cela. Connue M. la duc d'Orléans a présentement toute la maison de feu M. son (lère, M> de Cayeu n'avoit plus de fonction auprès jie lui. -— Le roi a choisi six officiers de mérite et de distinction pour les envoyer à Naples au roi d'Espagne, qui les emploimii comme il le jugera à propos. IjC rui leur donne h chacun, outre ce qu'ils tirent de leurs emplois^ 500 livres par mois. Ces six ofticiei^s sont : HM. des Aides, co-
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lonel réformé de dragons; Lessart^ colonel réformé; de Uns ^ lieutenant-colonel de dragons; le chevalier P^ et Luzbourg^ lieutenants colonelsde cavalerie^ etMcmchains, capitaine des grenadiers de Bourbonnois. — Le roi a donné à M. de Villequier Fappartement qu'avoient la gouvernante et les fiUes de Madame ; la princesse d'fla^ court en avoit prétendu une partie pour le prince de Montlaur, son iils; mais M. de Villequier Pa en dans son entier^ et il prétend n'être entré dans aucun engagement avec madame la princesse d'Harcourt là-dessus. — Le roi a donné commission de mestre de camp à Uormois, major du régiment du roi de cavalerie ; c'est le premier major à qui le roi ait donné commission de mestre de camp.
Mardi ik , à Versaille$. — Le roi devoit aller à la volerie^ où il n'a pas encore été cette année; mais le vilain temps l'en empêcha. — On apprit la mort de M. de Senhs (1), qui mourut hier après diner à Paris. Voilà présentement six évêchés vacants^ qui sont: Agde, Béziers, Saint-Malo , Poitiers, Tulle et Sentis^ et il y a dix-huit ou vingt abbayes à donner. Le roi n'étant pas content delà conduite de M. Tévêque de Gap *, qui n'a pas proiité des avertissements que S. M. lui avoit fait donner, a relégué c^t évèque à Condom. — Le roi a fait M. le marquis d*0 chef d'escadre ; il servira en cette qualité sur le vaisseau que montera M. le comte de Toulouse. Il y a plusieurs places de chefs d'escadre vacantes que le roi n'a pas remplies. M. d'O n'étoit pas un des plus anciens capitaines de vaisseau, mais son mérite et ses services auprès de M. le comte de Toulouse, qui a fortement parlé pour lui, ont déterminé le roi à lui faire cette; grâce. — Par les lettres qu'on a reçues de Londres on apprend que le roi Guillaume eut la fièvre le 8 du mois, qui n'étoit pas
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encore cessée le 9 au soir quand l'ordinaire partit. — Le roi a donné à Savinne , mestre de camp de cavalerie^l'enseigne de la compagnie de Duras, vacante par la promotion de d'Avignon à Taide-majorité.
* Cet évéquede Gap étoit Gis d'Uenré, conseiller en la grande chambre, et il étoit parvenu à Tépiscopat par ses missions et par une vie fort sainte. Son épiscopat le fut de même jusque vers cinquante ans, qu*il se dérangea , et la dégringolade fut rapide et affreuse, jusque-là qu'il n>n avoit point de honte , et vivoit chez lui et dans Paris dans un scandale qu'il ne se donnoit pas la peine de cacher. r.e cardinal le Camus, dont il étoit suffragant, lui en parla une fois à Grenoble. - Monseigneur, lui répondit Tévéque, toute la difierence qu'il y a entre vous et moi , c'est que vous avez commencé par où je finis , et que je finis par où vous avez commencé; mais je le trouve si bon que Je suis étonné de ne m'y ^tre |)as mis plus tôt, et que je regrette d'avoir tant perdu de belles années que vous avez employées mieux que nKN. » Cette forceuerie à la fin lui coilta cet exil, dans lequel ne changeant point de \ie , on voulut qu'il quittât son évéché ; mais il n'y voulut point entendre. Quoique sa déposition fût canonique et sûre si le roi l'eih voulu , la cérémonie d'un concile provincial et le grand éclat réduisirent le roi à capituler avec lui. Il se démit moyennant la domerie d*4ubrac de 30,000 livres, et la permission d'être à Paris tant quH voudroit, dont il usa avec son même scandale, et alloit même effrontément à la cou^, où il comptoit fleurettes aux dames eu passant. De* venu fort vieux, Dieu le toucha. 11 se retira, travailla à des missions avee des capucins en province, et finit avec l)eaucoup de repentir de ses dérèglements.
Mercredi 15, d Marly. —Le roi, après avoir entendu le sermon à Versailles, vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Il avoit signé le matin les contrats de mariage du duc de Richelieu, qtii a environ soixante-dix ans, et du duc de Fronsac, son fils, qui n en a que sept. I^ duc de Richelieu compte que la fille de la marquise de Noailles, outre les 400,000 livres qu'on lui donne en mariage, aura encore du moins huit centsautres mille livres. La marquise de Noailles n'a que deux filles, et si Taln^ venoit à manquer, M. le duc de Fi*onsac épouserait la cadette, qui aurcut tout le b'M»n dp In maison. — M. le
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luaréclial de Catinatest de ce voya^; le roi donuit sa promenade a pris plaisir A lui faire voir tons les embeilissaments nouveaux qu^il a fait faire ici depuis un an. — Le roi a choisi M. de la Baume , fils du comte de TaUard, pour acheter le régiment de Savinne, qui vient d'être fait enseigne des gardes du corps. — On a des lettres de M. de Tessé de Mantoue^ qui mande qu^ils font tous les jours des prisonniers et qu'il leur vient beaopoup de rendus. Toutes les écuries de la ville sont pleines de chevaux des ennemis, et de chevauxen très-mauvais état, [cej qui marque bien que la cavalerie des Impériaux a beaucoup souffert. On n'a pas la confirmation qu*ils aient abandonné les postes qu'ils avoient dans le Pa^ mesan.
Jeudi 16 , à Marly. — Le roi partit à midi, et alla dans la plaine de Ouille faire la revue de ses régiments des gardes françoises et suisses. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne suivirent le roi à la revue. Madame la duchesse de Bourgogne se promena k>Dg<tenips avec lui Taprès-dlBée. — On eut des lettres de Ba^ celone. Le roi d'Espagne mande cp'il suivra le conseil du roi sur ne point mener la reine sa femme à Naples; il avoit même quasi déjà résolu de prendre ce paîrti-Ii avant que de recevoir la dépèche du roi. La pauvre petite reine a fait à merveille sur tout cela ; elle a marqué une très-grande douleur de se voir contrainte'à se séparer bientôt du roi son mari, mais en même temps elle lui a dit qu'il n'y falloit pas balancer ; que ses intérêts et sa gloire exigeoient cette séparation, et que leur tendresae mutuelle devoit céder au bien de TÉtat; qu'elle ailoit tAcher, étant à M«'idrid, de se rendre digne de lui et de ae faire aimer de ses |>euples, pour augmenter encore leur affection pour leur nouveau maître. On apprend parce courrier qu'on avoit eu nouvelle A Madrid que le roi de Portugal étoit assea^ mtalade. I>e roi d'Espagne a écrit uni* lettre au cartlinnl Porto-Carrero, par laquelle ifW
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mande sa résolution et dont voici la copie ; cette lettre a été fort approuvée ici.
Copié de la leurs du roi d'Espagne au mrdinal Porto- Car rero (1).
[ Mon cousin, j'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite ;
je prends en lx)nne part les représentations que vous
m'avez fait faire, tant sur mon départ que sur celui de
la reine. Je ne puis vous en donner une meilleure marque
qu'an me séparant d'elle et la laissant en Espaf^e poui^
satisfaire me« peuples, puis(|ue vous m'assurez le désirer
ainsi; c est le plus grand sacrifice que je leur puisse faire,
et j'espère qu'ils sentiront par là que j'ai plus d'égard i
^ - leur satisfaction qu'à la mienne propre. Je orpis qu'il est
^ i|)utile que je vous la recommande, l'amitié que vous
3 avç^ pour moi me répond du soin que vous aurez d'elle.
j il est inutile aussi que je vous recommande de prendre
I spii) (le mes affaires pendant nu)n absence ; car votre
fk télé m'est connu, et la confiance que j'ai eu vous est sans
j réserve. Je sais que VéUii présent des affaires ne vous
i permist pas d^ &ire de grands efforts pour nie secourir ;
I J9 compte que mon épargne sera ma jUus grande res-
r ^Hrce. Faites en sort^ seulement que ce que vous me
r pourrez fournir mè soit donné régulièrement, et que
g ma maison, qui est très*petite, aussi bien que celle de la
k r^in«, soit payée ayec exactitude ; et pour les dépenses
I extraordinaires, je ne vous demande que ce qui se p ourra
P 'aire sans que je ^is à charge à mes peuples. Je suis sûr
I ^Ue vousferez U)utl.e mieux qu'il yom sera possible, et cela
\ iHe suffit. Je ne doute point non plus que mes autres mi*
Pistres ne secondent vos iKmnes intentions , et que pen-^
(1) La copie clc c«tte Mtre ne se trouve |iai> dans le manuscrit de D^qseau; *• P^ «rt restée en Wanc; nous la reproduiftcHis d'apr^^ le Mercure galant , ^^ 1^ f»9àréei\am mmi volume «In mmn «K* mar;; , |)ages *>H:» h TQO.
dant que je verserai jusqu'à la dernière goutte de mon sang, s'il est nécessaire^ pour empêcher le démembrement de cette monarchie, et que je ferai tous mes efforts pour porter «a gloire au ^us haut où elle ait jamais été, vous n'agissîectous de concert pour maintenir dans les provinces la tranquillité, qui est si nécessaire. Je vous enjoins sur toutes choses de veiller à la défense des côtes et à la sûreté de Madrid.
Au reste/quHl ne soit plus question de me faire aùcane remontrance sur mon voyage d'Italie; le parti que j'ai pris est trop glorieux et trop nécessaire pour que je sois capable d'y rien changer. Faites faire à Madrid, aussi bien que par toute l'Espagne, des prières publiques pendant mon absence, pour demander à Dieu qu'il lui plaise de protéger la justice de ma cause et qu'il préserve mes Etats de l'invasion des hérétiques qui se sont ligués contrp moi. Voilà, mon cousin, ceque j'avoîs avons recommander. 11 ne me reste plus qu'à vous assurer de l'estime que j'ai pour vous, aussi bien que de mon amitié, que vous méritez de plus en plus par tous les services que vousme rendez. J
Vendredi 17, à Marly. — Le roi se promena toujours dans ses jardins^ et prit plaisir à faire voir à madame de Maintenon , qui étoit dans sa chaise fermée à côté du chariot du roi, tous les embellissements nouveaux qu'il y a faits cet hiver. Monseigneur vint joindre le roi à la proifnenade; monseigneur le duo de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y étoient, et il faisoit le plm beau temps du monde. Le roi et la reine d* Angleterre vinrent ici sur les sept heures; la reine fut quelque temps enfermée avec le roi et madame de Maintenon, et pendant ce temps-là le roi d'Angleterre joua au brelan avec monseigneur le duc de Bourgogne. A neuf heures LL. MM. BB. s'en retournèrent à Saint-Germain. — Le roi a fait donner à M. le maréchal de Catinat 10,000 écus pour son équipage ; il «voit vendu tous ses chevaux au retoof
MAHS f7M. S57
d'Italie^ croyant ne plus servir. — Des six mille chevaux qu'on envoie en Italie pour la rémonte de la cavalerie , il y en a déjà plus de quatre mille arrivés, et Ton compte que le reste y sera avant la fin du mois. M. de Vendôme est parti de Crémone pour venir à Pavie, où toutes les troupes arrivent. Les deux bataillons de Lyonnois et les deux de Crancey,qui se sont embarqués les derniers, doivent être en Italie.
Samedi 18, à Verêoilles. — Le roi, au sortir de la messe, ftUa courre le cerf; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs les ducs de Bourgogne et Bercy étoient à la chasse avec lui ; elle fut fort l)elle et fort courte, et le roi eut encore le loisir de se promener avant son diner. L^après-dinée il retourna à la promenade, et ne revint ici qu*à la nuit. — Le roi donna ces jours passés au duc de Montfort 10,000 livres de pension à distribuer dans les chevau-légers , conmie il le jugera à propos, pour récompenser des vieux maréchaux des logis , des brigadiers et des sous-brigadiers. — Le roi a accordé, à la recommandation de M. le cardinal de Noailles, une pension de 800 francs à mademoiselle de Villefranche, nouvelle convertie. — La province de Bretagne lève à ses dépens un régiment d'infanterie de deux bataillons,et le roi a choisi pour colonel du régiment le marquis de Kerman, qui est capitaine de cavalerie depuis six ans et qui est Breton.
Dimanche 19, à Versailles. — Le roi, après le sermon, tint conseil, quoiqu'il Teût tenu le matin à son ordinaire; Monseigneur étoit au sermon et au conseil, et ne sortit point de tout le jour. — =- Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui est à Pavie : le bruit qui avoit couru qu'il avoit pensé être pris n'est fondé sur rien. Toutes les troupes sont arrivées en très-bon état, et on a donné dou2è mille fusils pour remplacer ceux qui ont été rompus ou perdus. Il n'y a nul armurier dans toutes les places du MilMieK^ et on a soin d'y en envoyer. On croit que M. de
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Vendôme a formé quelque entreprise et qu^il a eDYdjé ce courrier poux* recevoir les derniers ordres làrdessm. On dit qu'il va assembler sous Crémone quarante bataillons et oinquanfe escadrons; nous avons deux ponts sur le Pô : ainsi nous donnons inquiétude aux eilnemis des deux côtéSy et apparemment ils seront obligés de se rassembler. Ils font courir le bruit qu^il leur viendra domse mille hommes de Hongrie; mais^ par les nouvelles qae nousavons^ ces troupes-là ne sont point encore en marche.
Lundi 20 , à VersaiUes. — Le roi alla à la volerie {xior la première fois de Tannée. Monseigneur alla à Meudoo, pu il demeurera jusqu'à vendredi. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry suivirent le roi à la volerie; madame la' duchesse de Bourgogne y £dla en carrosse.— Par toutes les nouvelles qui viennent d'Angleterre on a lieu de croire que le roi Guillaume est assez mal; on mande de Hollande et de Flandi*e qu'il est en très-grand danger. Ce roi a fait payer depuis quelque temps le douaire des veuves qui sont à Saint-Germain auprès de la reine d^ Angleterre, et c'est le parlement qui Ta contraint à le faire. La duchessede Tyrconnel,qui a un douaire de 18,000 livres. Ta déjà reçu. — Nous eûmes la nouvelle de la mort de madame la princesse de Baden , tante de madame de Dangeau; elle est morte en Bohème. Elle avoit épousé on premières noces le duc de Neubourg, grand -père de l'impératrice et de la reine d'Jispagne douairière; elle avoit trois ans moins que le cardinal de Furstemherg, son frère.
Mardi 21, à Versailles. — Le i»oi donna le matin audience au nonce extraordinaire qui est arrivé depuis peu de jours; il est de la maison de Fiesque. — L'envoyé de Portugal qui est à Londres en fit partir un courrier sar medi après dîner pour venir ici en diligence apporter les nouvelles de l'extrémité du roi Guillaume; il Ta adressé à renvoyé du Portugal qui est ici, et le prie d'en dépécher un aussitôt à Lisbonne, afin que le i-oi son maître
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en soit pi'oinptement informé. L'envoyé de Savoie à I^>ndrei» écrit en même temi>8 à ramliassjideur de Savoie ((iii est ici , le priant de même de faire porter incessamment cette nouvelle h Son Altesse Royale son maître. Voici la copie de la lettre de Tenvoyé de Portugal qu'on a a}!portée ce matin au roi.
« A Londres, le 18 mai's 1702.
« Le roi est frès-mal depuis avant-hier. Il a eu un dôvoiement qui Ta extrêmement affoibli; on le lui aif/^ta le soir mémo avec des remèdes; mais lui ayant repris hier matin , il fut encore arrêté avec d'autres i»emêdes, et on lui arrêta aussi des vomissements qui lui prirent ensuite. Tous ces fâcheux accidents Tout mis dans une si grande foiblesse que les médecins désespéroient hier au soir de le voir en vie ce matin ; le bruit étoit même déjà répan<lu dans la ville qu'il étoit mort cette nuit à (piati*e heures. Ce bruit s'est trouvé faux ; il est un peu mieux , mais toujours en grand danger de mourir à chaque moment. U a un déj^oût extraordinaire , et l'on est obliiré , pour le Dourrir^ de lui donner tout ce qu'il demande; mais il prend «i peu de chose qu'à peine peut-il vivre avec ce qu'il mange. U a pris ce malin une tasHt* de chfH'olat, qu'il a retenue; on lui a donné des cordiaux, du vin d'Espagne et d'autres liqueurs encore plus fortes, l^es médecins ne lui trouvent plus de iiévre depuis hier ; mais & M. dit qu'elle se sent beaucoup de chaleur en dedans, ce qui fait croire que la nature n'a plus la force de la manifester au dehors. Elle a les jambes , les genoux et les cuisses enflés; elle est dans un abattement extraordinaire, ce qui fait craindre une dissipation entière des esprits. Enfin l'on croit qu'on aura peine i\ le tirer d'un état si dangereux; on le regarde comme un homme mort, y»
On mande en même tem[>s qu'on se hâte de faire \v\r^ tir ce courrier, j>arce qu'on omit ({ue le lendemain les i>orls seront fermés.
Mercredi 22, à Versaillen. — Le roi, après avoir entendu le sermon , s'alla promener à Trianon ; madame la duchesse de Bourgogne y alla aussi de son c6lé. — Le roi a encore donné quelques régiments d^infanterie à lever : le comte dé Brancas^ fils du duc de ce nom, qui éioit dans le régiment du roi depuis quelques années , est uo des colonels qu'on a choisis ; je ne sais point encore les autres. — Le mariage du duc de Richelieu avec la ma^ quise de Noailles se fit ces jours passés à Paris; la noce se fit en particulier ; il n'y eut même personne de la famille des Noailles. Celui du jeune Saint>-Pouanges avec mademoiselle de Sourdis se fera demain; il a pris le nom de Chabanois^ qui est une principauté que H. de Saint- Pouanges, son père, a achetée depuis peu des créanciers de la maison de Sourdis^ et dont il a donné 100,000 écus. — M. de Vendôme doit avoir passé le P6 ces jours ici sur les ponts que nous avons à Crémone et à San Giacomo. qui est quelques lieues au-dessus.
Jeudi 23, à VersaiUes. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly, où il fait toujours faire quelque embellissement nouveau. Madame la duchesse de Bourgogne alla passer l'après-dlnée à Meudon avec Monseigneur; elle s'y promena avec lui jusqu'à la nuit. — On eut nouvelle que le bailli d'Auvergne étoit mort à Berg-op-Zoom. Il étoit fils aîné de M. le comte d'Auvergne, mais il s'étoit fait chevalier de Malte et s'étoit réservé une pension de 12,000 livres que lui payoit le prince d'Auvergne son frère, et on lui avoit promis encore 8,000 livres de pnsion après la mort de M. le comte d'Auvergne. II avoil souvent menacé de se faire l'élever de ses vœux, ce qui auroit fort embarrassé les affaires de la maison. — Depuis la réforme des espèces d'or et d'argent, il a àéji passé à la Monnoie de Paris ou aux autres Monnoies du royaume plus de deux cents millions. — On a des avb sûrs que le comte de Château-Renaud est à la Martinique: il a trente vaisseaux de ligne avec lui. — M. le comte de
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Toulouse se dispose à partir à la lin du mois qui vient pour aller à Toulon; il montera le vaisseau qui doit porter le roi d'Espagne à Naples , et Ton compte que ce vaisseau-là aura porté le roi d'Espagne à Naples et sera revenu avant la fin du mois d'avril.
Vendredi 24, à Versailles, — Le roi alla tirer, et puis se revint promener à Trianon. Monseigneur revint le soir de Heudon , où il avoit mené fort peu de monde ce voyage ici. — L'ordinaire d'Angleterre qui arrive les vendredis n^arriva points et, comme il n'y a point eu de gros temps, on croit que les ports d'Angleterre sont fermés et que le roi Guillaume est mort. — Le maréchal de Vilieroy est encore à Inspruck; il croit qu'on veut l'envoyer à Gratz en Styrie. Il a écrit au cardinal d'Estrées, qui est à Venise, une grande lettre où il lui rend compte de TafTaire qui se passa à Crémone le V février; en voici la copie :
« Quoique je sois j)ersuadé que ma lettre courra bien des hasards avant que d'arriver à Votre Éminence, n'ayant de particulier à lui mander que le détail de ce qui m'est arrivé, je l'expose sans scinipule A. la curiosité de ceux qui auront envie de la lire. Si j'avois pu avoir l'honneur de lui écrire plus tôt, j'aurois prévenu les faux avis qu'on a peut-être répandus sur l'action (jui s'est passée à Crémone le 1" de ce mois, dont Votre Kminence doit être pleinement instruite présentement. Je partis le 23 janvier de Crémone, laissant tous nos quartiers dans la meilleure dis[>osition que je le pou vois désirer, notre pont sur le Pô bien établi avec son retranchement à la tète dudit pont en bon état et entièrement fini. 1^ 2i j'arrivai à Milan, et j'y demeurai le 29. Le 30 j'en repartis, et arrivai à Crémone le 31 au soir, où j'appris que M. le prince de Vaudemont, avec douze ou quinze cents hommes de pied et pareil nombre de cavalerie, marchoit sur le Taro, et que de Tautre côté de l'Oglio cpielques trou[>es des ennemis s'assembloient aussi à l -stanio et à Caneto. M. le marquis de t-réquy, \yav qui j'en avois été averti, avoit donné
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tous le» ordret! pour la sûreté de ses quartiers. Vàilà la diâposition générale où nous étions le 8l au 9cAt, ayant pris toutes les précautions nécessaires ^our être avMis des mouvements que les ennemis po<ttrroleift fait«^ litnt d u côté du Parmesan que dans le Crémonois s'ik passoteflt rOglio. Toute la nuit du 31 au l**' février Se psiasa s&ns que je reçusse aucun avis. A la pointe du joor j'eniimdtt tirer sur la gauche de ma maison y et dans le même instant un de mes valets eïitra dans ma diambre, nie criant que les Allemands étoient dans là ville. Je fli'hsbillai fort vite et demandai un cheval. Ck)mme j'enten* dois le feu s^ augmenter et s'approcher de ma tnaison, ne doutant plus que ce ne fût une trahison et que la première chose par où les traîtres commenceroient^ ce Sèroit àt ve^ nii* à ma maison^ j^ordonnai avant que de monter à cheval qu'on brûlât tous les chiffres et tous les papiers, ce qui a été exécuté fidèlement. J'ordonnai au capitaine de ma garde d'aller à une porte de la ville qni n'étoit qu'à cent pas de mon logis pour en fortifier le poste , ne pouvant me figurer encore que les ennemis pussent être datis la viUe, mais seulement une assemblée de canaiUes qui chercheroient à se saisir de quelques portes pour introduire les Allemands. Comme je me trouvai le plus diligent de ma maison ^ je sortis seul à cheval, et poussai à toute bride sur la place, comme le premier endroit oà j'étois sûr de trouver des soldats assemblés et où je pourrois d'abord rallier du monde et établir un poste oonsidérable^et que de là je me transporterois sur Tesplanade^où, suivant Tordre général, plusieurs troupes de cavalerie et d'infanterie dévoient s'assembler à la première alarme. Entre ma maison et la place je trouvai les ennemis en traversant une rue qui étoit sur ma gauche, d'où ils me tirèrent quelques coups de mousquet ; cela m'obligea de faire un plus grand tour pour aller sur la place. La ce^ titude que les ennemis étoient dans la ville me donna plus d'impatience d'y arriver, car le mal me parut pretr
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sanl. En arrivant au corps de garde sur la place , je trouvai qu'il comniençoii d être attaqué > mais encore aâses foiblement. Comme je faisois ce que je pouvois pour 1 encourager et Tobliger à tenir ferme ^ les ennemis dé* bouchèrent en gi*and nombre par deux endroits dans la place^ et entourèrent tout le corps de garde. Je me trouvai enveloppé de sorte qu'il ne me l'ut pas possible de me dégager. Je fus d abord jeté à bas de mon cheval et livré à la première fureur des soldats. Un officier vêtu de rouge, du régiment de Bagny^ se jeta à moi et me retira avec bien de la peine de Tétat pressant où je me ti*ouvois. Je crois devoir le prompt secoui^s qu'il me donna à mon habit. Peu de moments après^ nous fûmes attaqués^ mais assez foiblement, n'ayant pas d'officier à la tète des soldats. Après qu'ils se furent retirés^l'officier qui m'avoit pris me mena dans la chambre du corps de garde en haut, où il songea à rétablir un peu le désordre où il m'avoit trouvé. Je n'ai qu à me louer de sa conduite et du soin qu'il prit de moi. Je voulus le tester par des offres considérables, poiu^vu qu'il voulût me remettre en liberté sur l'esplanade ; jamais il ne voulut y entendre, et je dois ce témoignage à la vérité que ce que je lui offrois étoit capable de le dédonmiager de toute la fortune» qu'il pourra faire dans la suite. Nous fûmes attaqués une seconde fois, et je vis des moments où j'espérois être délivré si nos troupes avoient été plus nomlireuses et que nos officiers eussent pu soupçonner que j'étois dans ce corps de garde ; mais mon malheur a prévalu à tout : cette seconde attaque ne me fut pas plus favorable que la première. Je fis ensuite une seconde tentative auprès de cet officier de Bagny, qui n'eut pas plus de succès que la première fois quoique j'augmentasse mes offres. Nos troupes commençant à se rallier partout et entendant un grand feu de toutes parts , cet officier qui me gardoit appela un major ou un lieutenant-colonel qui étoit sur la place pour lui dire qu'il avoit un prisonnier de con-
sidération. Je le vis courre à toute bride du côté de la grande église^ et un quart d'heure après le comte Guido Staremberg, que mon capitaine me nomma^ me vint prendre, et me conduisit dans une maison contre la porte qui avoit été livrée aux ennemis par la trahison d'un curé dont je ne sais que très-imparfaitement le détail. V. E. Faura su bien promptçment par M. le prince de Vaudemont et par les lettres d^une infinité de particuliers de Crémone. Il é toit dix heures et demie lorsque le comte Guido Staremberg vint me prendre; en traversant la ville, j'entendis que nos troupes attaquoient les ennemis de tous côtés, et je ressentis d'autant plus vivement mon malheur que j'étois assuré que npus rechasserions les ennemis hors de la ville avec toutes sortes d'avantages. M. le prince Eugène et M. le prince de Commercy vinrent me voir dans la maison où ils m'avoient fait conduire; je reçus d'eux toutes sortes d'honnêtetés. Ils ne restèrent qu'un moment avec moi, ayant des affaires pressantes ailleurs; en sortant de mon logis ils donnèrent ordre qu'on me menât hors de la ville dans une cassine qui n'en étoit qu'aune demi-portée de mousquet, où je restai fort longtemps. Je vis arriver M. deCrenan blessé et quelquesnins de nos officiers, qui la plupart avoient été pris par l'infidélité des habitants qui les avoient livrés aiLx ennemis. Sur les deux heures après minuit on me mena à Ustiano. Voilà tout ce que je puis mander à V. E.. par ma connoissance particulière, de ce qui s'est passé dans Crémone, tant par rapport à l'action générale que sur ce qui me regarde particulièrement; car depuis que j'ai été pris je n'ai reçu de nouvelle de personne. Je ne sais comme la trahison a commencé ni comme quoi les ennemis ont été chassés de la ville. Je sais en général que nos troupes y ont fait des merveilles et que deux régiments irlandois s'y sont fort distingués. V. E. doit avoir présentement une connoissance parfaite de tout ce qui s'est passé. Je ne m'étendrai point en réflexions doulou-
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reuses sur l'état où je me trouve; j^avois fait tout ce que la prévoyance peut faire penser^ et j'y avois joint toute ^activité nécessaire pour être promptement averti. J'ai été trompé et dedans et dehors. J'arrivai le 31 janvier à Crémone, et le f février, à la pointe du jour, la trahiton éclate sans que pas un seul homme en soit averti auparavant d'un moment. Je répète à Votre Éminence que je ne sais rien que très-confusément; ainsi bien des raisons m'empêchent de lui en dire davantage. Ce qui soulage l'état où je suis , c est d'être bien assuré que les ennemis n ont pas lieu de se réjouir de l'entreprise qu'ils ont faite ; mais pour moi beaucoup de sujet de m'en affliger par l'état où je me trouve. M. le prince Eugène m'a envoyé à Inspruck. Je n'ai lieu que de me louer du traitement que je reçois jusqu'à cett« heure; je ne sais ce qui arrivera dans la suite. J'attends des nouvelles de . Vienne avec bien de Timpatience; j'espère que la protection du roi me tirera promptement de la malheureuse condition où je suis. Je demandai avec empressement au prince Eugène de m'envoyer à Venise, en lui donnant ma parole de me rendre où il voudroit dès qu'il me le demanderoit; il n'a jamais voulu me l'accorder. Ç'auroit été une prison bien douce que de la passer auprès de V. E. ; mais la malignité de mon étoile ne peut pas consentir à une telle consolation. La continuation de l'honneur de ses bonnes grâces y suppléera, rien ne m'étant plus cher que de pouvoir m'en flatter. Je suis toujours, avec mon respect ordinaire, le plus humble et le plus res* pectueux de ses serviteurs.
w A Inspruck, le 18 février. »
Samedi 25, à Versailles. — M. de la Vrillière vint le matin chez le roi avant son lever, et lui apporta une lettre du commandant de Calais, qui mande qu'un patron de liarque anglois est venu donner avis que le roi d'Angleterre mourut dimanche dernier, lly a tantd'apparenoe
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que cet avis est vMtable qu'on ne doute presque plus de cette mort. Le roi a envoyé ordre A M. d'Argemon à Paris d'empêcher qu'on en fasse des réjouinsanees pa-' bliques ; il a donné le même oidre ici. SitAt que le roi eut reçu cette nouvelle^ il l'envoya dire A Monfleigneor, qui étoit encore au lit^ et chargea M. de la Trillière d'alkt à Saint^Cyr l'apprendre à madame de Maintenons qu^fy étoit déjà. A midi le roi alla A la cbapelle en haut avee toute la maison royale, où ils entendirent la messe et vêpres; raprècMlinée ils allèrent tous au sermon. Ensuite le roi tint conseil jusqu'à cinq heures, et puis s'alla promener à Trianon, où madame la duchesse de Bourgogne le vint joindre. S. M. avoit travaillé le matin , avant la messe , avec M. de Pontchartrain. Durant toute la journée le roi n'ouvrit pas la bouche aux courtisans sur la nouvelle qu'il avoit eue de Calais, et n'a donné aucun signe de joioi quoiqu'il ait grand sujet d'en avoir ; mais il est toujours maître de lui en toutes choses.
Dimanche %6, à Versaille». -— Le matin , après la mes§e du roi , il arriva un courrier de M. de Manneville , gouverneur de Dieppe, qui mande qu'on y a eu des avis sûrs d'Angleterre que le roi Guillaume étoit mort le 19. Cette confirmation de ta nouvelle d'hier ne parut pas encore suffisante; mais Taprès-dinée le roi en eut des avis par tant d'endroits qu'au retour de sa chasse il dit en entrant chez madame de Maintenon qu'il ne falloit plus en fiure un secret. Les Anglois ont reconnu la princesse de Danemark reine ; elle a déjà pris sa place et harangué dans le conseil. On mande que milord Portland, le lendemain de la mort du roi son maître , étoit repassé en Hollande. Le marquis de Bedmar, gouverneur par intérim des Pays- Bas espagnols, a envoyé un courrier de Bruxelles pour porter ici la nouvelle de la mort du roi Guillaume, qu'il a apprise par la Hollande ; il doutoit que nous la sussions ici. On ne sauroit remarquer dans les discours du roi ni sur son visaire qu'il ait reçu une bonne nouvelle. — U>
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roi à son souper dit qu'il avoit reçu des lettres de M. de Vmid6me du f 8, qui lui mande que la garnison de Hanlone » encore battu les ennemis et enlevé un de leurs quartiers» mais qu'il n'en apprend point le détail à S. H., {MTca que y. de Tessé, qui commande dans la place^ lui W rendri^ meilleur compte dans ses lettres que H. de Vendôme ne pourroit faire dans les siennes.
Lundi 27; à Marly. — Le matin > au lever du roi à Y^rsailles, M. l'ambassadeur d'Espagne lui apporta la relation de l'avantage que la garnison de Mantoue a rempprté le Ib de ce mois sur les Impériaux. M. de Tessé n^eu a encore rien mandé. Voici la relation que Tarn* fraasaijeur d'Espagne a apportée au roi (1) : Sur la nou* velle que nous avions que la garnison de Marmirole devpit être relevée ^ Zurlaul>en sortit avec six cents chevaux et dix compagnies de grenadiers, conunandés par le marquis de Morangis, pour les attaquer ; mais ce change* ipent se fit la nuit. Cependant Zurlauben les suivit; nos l^puss^ds, ayant pénétré le derrière de leur marche, firent quarante prisonniers avec partie des équipages des oEfi- CfarSj quelques chariots sur lesquels il se trouva de Tar* gent, qui étoit le prêt de cette garnison, ave^c vingt bœufis et beaucoup de butin. Cela donna envie de faire autre chose, et comme il y a quelque temps que nous avions ff^l sonder les fossés du poste de Uasso , diuis lesquels il y ayoit cinq grands pieds d'eau, Zurlauben le fit investir et sommer l'officier qui y commandoit avec cinquanta girenadiers et plusieurs paysans , lequel répondit à coups 4e fusil. Le marquis de Morangis s'avança au premier retranchement, et le marquis de l^uville, qui y étoit vo-
(I) iM Mercure (Iomm cette rafaitioo dam de» termes presque ideaUqaen •leiw le Toiuine de inarH, imivv 310 à aie. KlliM'Kt aiIrcMni* au |irii|(« de VeodeiDont, et celui qui IWrit, ajoute le Mercure^ <• est ^Vmw; si haute djiiliiit*- IIm ^*H eut pennU àr cniirr qu'il n'> a presque iiersonne aii-de<*uis de lui
loniaire, ayant fait le tour de ce poste, le fit attaquer eD même temps de Tautre c6té et Zurlauben d'iin autre. On se jeta à Teau de toutes parts/ et malgré le feu des ennemis la première enveloppe de la cour fut bravement emportée. La garnison se jeta dans le colombier attaché à la cassine^ où Ton les fit encore inutilement sommer de se rendre. Morangis^ malgré un coup de fusil qui lui perçoit le pied, marcha à la porte du colombier pour la faire enfoncer, et conime elle étoit assez bonne ^ on fat obligé d'y mettre le feu, et ce fut un spectacle horrible de voir les ennemis, qui s'étoient eux-mêmes ôté la possibilité de sortir, criant miséricorde et se jetant parles fenêtres. Plusieurs paysans, dont huit se distinguèrent pour se défendre, quoique sujets de M. de Mantoue, et qui seront pendus dans deux heures, étoient avec les troupes, et quantité de femmes allemandes, qui pareillement se jetoient par les fenêtres; on les aida de cordes et d'échelles, et enfin le poste fut enlevé, -brûlé et pillé. Un officier qui se trouva trop gros ne put, sortir par un trou où il s'étpit engagé et d'où l'on ne le tira qu'avec beaucoup de peine. Le tout fut ramené à Mantoue, de sorte qu'outre le pillage, qui fut très-considérable , l'on raJQiena quatre-vingt-sept prisonniers , quasi tous grenadiers, avec un officier, les autres ayant été vraisemblablement tués ou brûlés. L'on ramena aussi quarante bœufs. Les quartiers voisins des ennemis voulurent s'a* sembler; le comte de Clermont marcha à eux d'un côté et Zurlauben de l'autre, et les mirent en fuite. M. de la Bretonnière, colonel dans le régiment du Bordage, et M. de Vienne les poussèrent de leur c6té. L'affaire fut complète; nous n'avons perdu que le lieutenant des grenadiers de Limousin, quatre grenadiers tués et cinq blessés. M. le comte de Tessé , après avoir bien grondé le marquis de Bouligneux, MM. de Leuville, de Monsoreau, de Mirabeau, le chevalier de Sourches et le chevaliei'de Tessé, qui étoient à cette action volontaires, les embrassa
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et les assura de ne les plus laisser aller ainsi faire les carabins ; car tous ces géns-là et beaucoup d'autres officiers qui s'y trouvèrent volontaires se jetèrent à Teau comme des barbets^ et Zurlauben ne fut pas plus sage qu'eux. L'onnesauroitexprimer la joiede H. deMantoue^ qui vint au-devant des troupes chargrées de butin. Le poste étoit garni de toutes choses^ principalement de chaudrons^ de batteries de cuisine et de riz.
Mardi 28, à Marly. — Le rot tint le matin conseil comme à son ordinaire^ et Taprès-dlnée il alla courre le oerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche. Monseigneur avoit couru le loup le matin à Saint-Germain , et étoit revenu ici longtemps avant la chasse du roi; il eut la complaisance pour ma^^ dame la princesse de Conty de monter en calèche avec elle et de demeurer à la chasse du roi jusqu'à la mort du cerf, et il ne monta point à chevaL — Le roi a fait omTir depuis quelques jours une caisse des emprunts où Ton a huit pour cent d'intérêts; on y a déjà porté plus de deux millions. — Le général des Prémontrés est mort à Paris. Ce bénéfice est très-considérable ; il vaut plus de SOyOOO écus de rente et est chef d'ordre : celui qui vient de mourir étoit Colbert. — Le roi envoie en Normandie, pour servir sous M. de Matignon ^ le régiment de dragons de Sainte-Hermine. Moncaut, gouverneur de la citadelle de Besançon , ira aussi servir de brigadier en ce pa^s-Ià; il est officier de mérite et bon ingénieur, mais il ne servoit plus dans les armées.
Mercredi 29, à Marly. — > Ijq roi tint conseil d'État le matin à son ordinaire, et l'après-dlnée il alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre et fut assez longtemps enfermé avec elle. Madame la duchesse de Bourgogne y étoit allée avant le roi, et en revint quand S. M. y arriva. — M. le prince de Conty a obtenu un arrêt du grand conseil qui confirme d'anciens arrêts obtenus par la maison de Unieueville vonive les Nassau, qui ét4>ient en
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possession de la principf^uté d'Orange et 4aa terres de Franche-Comté qui vienneAt de la maison de Cbàlons. 11. le prince de Gonty, en vertu de cet arrêta a wvoyé prendre possession de tous œs hîens*Uj qm lui seront disputés par madame de Nemours, par madame de Us^ diguières et par M. de Matignœi , sans oomptar les hM** tiers du roi Guillaume ; mais j'ai toi\iours oql dire qne les droits de la maison de Liongueville sur les t^pes m débat étoient incontestables. I^e premier arr^( sqr ostte affaii-e fut donné en 1553, et H. le prince de Conty fté' tend que les jouissances depuis ce temps-là lui seroient dues par la succe^on du roi Guillaume. — r^ On eut nouvelle que le comte d'Estrées s'étoit embarqué le SS i Toulon et étoit le 23 au soir à la voile par un bon vent; il ne lui faut que six ou sept jours de ce ventila pour a^ river à Barcelone.
Jeudi 30, q Marly. -^^ Le roi fit le matin la revue dfis gardes du corps > des grenadiers & cheval et des mousquetaires; il fait ces revues-la^ depuis quelques années, au haut de Harly dans son parc. Après [la] revue, le roi revint diner ici. — Le roi nous envoya à Peo^is, madame de Dangeau et nioi^ tenir sur les fonts de baptême, es son nom et au nom de madame la duchesse de Bourgogne, un Turc qui a vingt ans passés, qui est tik du haclia de Bosnie et que notice ambassadeur à Constaatinople a envoyé ici avec de grandes recommandations ( I).
(I; « Le 30 mars dernior, M. le comte de Simiani Tut baptisa à Paris. Cestnn JMiiifîTurcduroyamnode Roj^nie, qui descend dw amiîenK cointi*ft àè fUsaUtà autrfifiÛKelirétinift ; iiiaiH la ProvkleDce ayant perupis que ce pays sait tombé hoi» la tyrannie dei^TurcsJesaïuuHres de c^oou veau chrétien suivirent le torrreot , et préférant leur fortune ten'i|K)relle à celle de leur salut , rcn<Mioèrent à la foi, rt attirèrent par leur exemple une infinité de |»efiimines au mahomélisRie. ÏÏMttt luurs descendants ont justiu'à présent été hononôs dei preinièret cltftfgps «t dignités du iN>yaume, et l'oncle de M. de Simiani est actuellement tiacba on vi^ roi de Bosnie. Ce jeune lionnne, qui est àjçé de vingt-un ou vingt-deux ans, •)*■! ouï dire |Kn- liasard que ses anriHres a\ oient été dirétieiu , conçsf le àkt ée u\oir en qnoi cunsistoit mUt^ religiiNi, ilniit on h peinD il oonnoisMiit le w»-
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— U avriva un courrier de M. d'Ussou , notre euvoyé à Wolfenbuttel. Il maode au roi que les trouiies de Zell et
n eo vint k bout par le inoyeo de quelques gens <lu pays qui connoissoieot lea raiflHkiwiaires. Quoiqu'il ne la connftt que hrès-iinitarfaitement , Il en fut cf 'aboni «tenaé; U la trouva ptu$ eonforme à la raltoo que toutM lesaiitrni. Il comprit €|u*eOe n'avoit rien que de gr^od , de relevé et de saiit. Enfin il «a conçut uat ai haute idée qu*n fut persuadé qu'une religion si sainte ne pouvoit être l'ou- ▼rage «les hommes , mais uniquement tie Tauteor de toute sainteté, II n*en demMun pas là. De restine il passa bieiit<>t au désir de Tembrasser; il résoM pour cda de renoncer à tous se^ tûens et penlre la vie , s*ii W foUoit, poor exéf'uter un dessein que Dieu seul lui avoit inspin^ U comprit bien qu'il falkiit |M)iir cela quitter son |Miys et se ntettn^ dans un état bien rude à une |)ermmntt acpoutuinée comme hii à être le maître parkwt. Rien ne Ait rapahle de rébranler. U étoit diflicile de passer en £uro|ie sans que les Turcs et le badin son oncle le sussent. Il ne TeiH |ieot-étre pu faire si son conlident , Arménien <le nation , par le i^nseN de quelque missionnaire de la com|»agm> de JéMiSt ne lui eCH conseillé de communiquer son desse» à M. de Feriol , am- Imssadeur du roi à la Porte tlu (;rand S<'igpeur. U le fit, et lui deioanda son avia. M. Tambassadeur adnu'ra la puissance de Dieu , qui peut, quand il lui plaît , den pierres même en fliirv» «les enfants d^Abrahaîn, et apr^ lui aTt)îr donné lOMi^a les marques imaginables de bonté , il chargea M. Blondel , son seciétaîre, qu'il en\o)oit en France, d') mener le jeune bacliaet;de le mettra evire les mains de ^l.de Pontcliartrain. Ce ministre, toujours rempli de zèle paur raianeement «le la religion et pour la gloire dn roi , le vit avec phdslr, et k présenta à 6a M^estéy^i en eut un très-grand de le voir dans les scntimMlt oii il éloit. Elle le reçut avec ime bonU' très-grawle , et lui lit rbooneur de lui iftre qu'il déçoit Men remercier Dieu de la grâce qu'il lui faisoit de lui faire OMnaltre la récité et de k tirer du mah(»mélisme peur embrasser la reHgion catholique. Sa Mi^té voulut ensuite qu'il aUM au collège «les jésuites poor y être instruit par eux de tout «.e qui reganle la reli^ôon. Ces pères ont eu le plnit«ir «le v«Mr ce jeune Turc recevoir leurs instructions avec une «lorilité cbarroante et en profiter si bien «{u'en peu de teinpn il tài capable de recevoir le fanptéme. Son Kminence M. le canÛnal de KoailWs, archevêque de Paris, voulut hU-mème prendre la peine de l'interroger, et en fut si cuntent «|u'il crut qu'on pouvoit lui conférer ce sacrement. U en eût lait lui-inèine la cérémanis ai ses grandes affaires lui en eussent Uissé |e temps. Il nomma M. Pirat, •on grand vicaire , pour le faire en sa place. Sa Majesté voulut bien lui tain rbooneur d'être son parrain; msdaïuela duch«se de Uourgugue fut la marraioe. Le roi nomma M. le marquis «le Uaogeau {tour tenir sa place et madame de Dangeau peur tenir celle de madame U duchesse de Bourgofçne. La eéréroonic se fit non pas «lans la catliédrale, à cause des processions el 4ê$ stations «lu jubilé, mais dans ht cliapelle «le M. l'archevêque, où il y eut «piantitt' de gens «*h«>isis. Tout le iiHMKie ) fut touche de la nKMlestie et «le la «lévoti«)n du catecliuiiM'ne et du beau discours qui> prononça M. Pirot La riérém«Niie étant faite seh>n tv «|u'il se pratique en semblables «irrasiiHis ,
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de Hanovre ont enlevé trois compagnies de M. de Wolfenbuttei et ont ensuite investi Brunswick ; la place est très-bonne, et d'Usson est dedans avec six ou sept mille hommes. — On reçut, par Tordmaû^, des lettres de 1. de Yendôme du 22 ; il devoit marcher le soir et passer le Pô sur son pont de San-Giacomo. 11 sera joint par les tronpes qui étoient dans FAlexandrin et par celles qui passeront :V Crémone. 11 n y a pas d'apparence que les troupes des impériaux, qui sont encore à Monticello et à Borgo San- Donino, y veuillent demeurer pour s'y faire forcer, et Ton croit qu'elles se retireront derrière la Parme.
Vendredi 31, à Marly. — Le roi fit encore le matin la revue de ses gardes du corps ; il les vit plus en détail et à pied et à cheval. Ils ne retourneront point en leurs quartiers et marcheront droit en Flandre. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la re>'ue avec le roi. L'après-dlnée le roi se promena dans ses jardins jusqu'à la nuity et vit achever son mail, qu'il a fort agrandi ; madame la duchesse de Bourgogne fut longtemps à la promenade. — L'ordinaire de Hollande arriva, par lequel on apprit beaucoup de nouvelles d'Angleterre. Leurs ports sont encore fermés pour la France. Leur nouvelle reine a fait le prince Georges, son mari, généralissime de ses troupes, que Marlborough comman-
M. l>irot le mena aui grand autel de la catliédrale et de là à celui delà Vierge, où il y avoit une grande afOuence de peuple qui étoit accouru dan* Tespérance de voir la cérémonie. Il y parut avec la robe Manche par-de8su«' les habits de Turc , avec une modestie qui lit répandre des larmes de dévotkmÀ nne inlinite de gens. Il étoit suivi d*un grand nombre de Jésuites et des plus distingués de leurs pensionnaires, surtout des jeunes Arméniens que le roi a mis et «ntietieiit dans le collège de ces pères. Leurs habits les faisoient remarquer. Sa Mije^ a ordonné que M. le comte de Simiani , à qui elle a donné mille livres de pension et une lientanance dans son régiment , allât passer trois mois à TAcadémie (pour monter à cheval ) , après quoi il retournera au colley Louis le Grand, où il a déjà fait sa première communion , pour se préparer à recevoir le sacrement de la confirmation. Sa Majesté, charmée de la conversion de oe jeuof comte, lui a promis une croix de Saint-Lazare. »» (Mercure de mai, pigp> 2:w à 243.) —Voir ausK^le Mercure de mai 170.1, ftages i;»0 à 154.
dera sous lui. Ils ont fait débarquer les troupes qu'ils avoient sur leur flotte pour les faire passer en Hollande, et ils les garderont en Angleterre, où ils craignent d'en avoir I)esoin . La reine Anne remet dans le conseil luilord Rochester et milord Sunderland ; elle envoie Marlborough en Hollande pour confirmer leur alliance et prendre de nouvelles mesures contre la France. Le roi Guillaume, en mourant, a fait l'électeur de Brandebourg son légataire universel.
Samedi 1" avril, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe , monta dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, et ils allèrent courre le cerf; Monseigneur et messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse. L'après-dinée le roi vit jouer au mail, et ne partit de Harly, pour revenir ici, qu'à la nuit. Monseigneur alla à Meudon, où il attendra le roi, qui y doit aller mercredi — M. de Rians de Valbelle achète le régiment Dauphin de cavalerie; il en donne 100,000 livres à M. de Murçay, qui en étoit mestre de camp lieutenant et qui a été fait maréchal de camp à la dernière promotion. M. le marquis de Tors, de la maison de Pons, vend le régiment de Flandre, dont il étoit colonel; c'est Collandre qui l'achète, qui lui en donne 53,000 livres. M. de Tors se marie à une veuve fort riche, <iui ne réponse qu'à condition qu'il quittera le service. — M. de Montbazon a Tagrément du roi pour acheter le régiment de Picardie; il en offre 110,000 livres au prince d'Épinoy , qui en est colonel et qui a été fait maréchal de camp à la dernière promotion. Il veut vendre ce régiment encore plus cher ; ainsi l'affaire n'est pas, faite.
Dimanche 2 , à Versailles. — Le roi , après le sermon , alla tirer et ne revint qu'à la nuit; madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit suivi le roi au sermon à son ordinaire, alla ensuite à Saint-Cyr. — M. Gualtiero, nonce en France depuis quelques années, fit son entrée à Paris, qui
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Alt ma^iftqiie (1)* — On a nouvelle du chevalier de Hautefori; son vaisseau n*a point péri comtne on lecraignoit; il a été contraint de telteher à la Martinique^ et Ton a eu de ses nouvelles. On a eu en même temps k confirmation que le comte de ChMeAii4tenaud y éloit avec les trente vaisseaux qu'il commande; les dix flûtes qui leur portoient du raft*aichissemenl y sont arrivées.
— M. du Plessis-Bellière^ qui est officier dans le régiment du roi , achète le régiment d'Angoumois de H. du Luc, qui en étoit colonel et qtli Se retire. — Le chevalier Chamillart *, frère de M. Chamillart le ministre, épouse mademoiselle Guiet, fille de l'intendant de Lyon. On lui donne 400,000 livres présentement; on lui en assure encore 200,000'après la mort du pèi*e et de la mère, et elle en aura lieauooup davantage si elle demeure fille unique.
— Des particuliers ont reçu des lettres désarmée dHtedie qui portcint que M. de Tessé étoit sorti de Hanloue pour enlever un quartier où il y avoit mille cuirassiers de Tempereur ; que cela s'étoit exécuté fort heureusement, et q\ip M. de Tessé et son lils avoient été blessés tous deux, mais de blessures fort légères. Cette nouvelle est fort circonstanciée; mais comme le roi ne Ta point reçue, on a siyet d'en douter.
• Le frère de CJianiillart étoit ca|)itaLiie de vaisseau, et voulut senir à terre lorsque son frère fut seerétaire d'Ktat de la gin?rre. Ou le IH donc maréchal de camp tout d'un coup, l/étoit un fort brave homme, mais plus imbécile encore que son frère Téréque de Senlis. D«i\ traits de ces messieurs-la en feront juger. Chamillart, étant à l'année à sa première campagne , demanda un jour à d^âuti^ officiers fQénérau\ comment ils écrivoient à son frère. T^a question les surprit, mais à la 6n ils y répondirent. « Bon! leur dît leur nouveau camarade, je n'écris point comme cela , moi : je mets le dessus à mgn frère, et la lettre va tout dt= suite. » L'évéqu<^ te loiioft iarmiment àt M. le t^rihee -, <4 di^t i]n'il w oomprenoit pas comment on le trou voit difftrihR ; qu'il étoit i Srniis an
(1) Voir les détails sOr Ttîntive du nonce dans le Mercure d'avril, pag^ 7^2 à 276.
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milieu de m ptaimm li*s plus cotnervés pour la dune; qu il ra\oit rendu le uiâitre de tout, et que ce n'étoit qcio reproches de ce qu'il Jic iaisoit pas chasser assez tous ses gens, qu'il Taccahloit (rainitiés, de prévenances, de visites, de politesses, de soins, de présents, de gibier, d1nvilatiotis d'aller le voir h Chantilly, où il ne saToit quelle chère lui faire; qti*on croiroit peut-être que c'étoît à cause de son frère ; mais point du tout, qu'il 9*y oonnoisaoit fort bien c*t que w nétoit que pour lui; enfiu que M. le Prince étoit le meilleur homme du uioude et le plus aisé à vivre. Cependant le frère fut disgracié , et dans Tinstant plus de présents , plus de politesses y algarades à tous porteurs de fusil de M. de Senlis; en un mot , ce bonhomme ^vèque ne trouva plus M. le Prince bonhomme, ni si aisé à vivre , et commença a trouver que son frère ploi que lui avoit eu part à la façon dont M. le yriw» avoit vécu avec lui. JusquW Charaillart on avoit vu les fils ol les frères dc»s ministres se marquisèr par des surnoms de terres , et plusieurs pens ajouter le £fe à leurs noms. I«e frère de celui-ci, qui n'avoit point de terres, n*en fit point à deux fois : non-seulement il prit le de^ que le ministre ne ne doiUM jamais, luais il comtisa sou nom de famille, et se lit ap|Miler le cDmte de Chamillart , ce qui n'avoit encore été imagiué par personiu*. K flMm exemple, Dreux, fils d'un conseiller de la grande chambre et fKendre de Chamillart le ministre , marquisa aussi son nom, et devint le marquis de Dreux, et sa femme uni» marquise, qui, au moyen de la charge de grand maître des cérémonies dont son mari se rrpomlla , et par la faveur de son père, entra dans les carrosses et mangea avec madame la Dauphine. De la cour (m même abus passa tut aux proviucesr Ixv présidents à mortier des parlements^ qui peu à peu si* sont mis sur le pied de ne pas souffrir que les gens de qualité de leur ressort fassent aucime comparaison avec eux eu nul lieu de leur province , marquisèrent et comtisèrent par leur nom de famille leurs frèxes, et à w titre luiique d'être frères d*tra président à mortier, et cela s'est ëtalili si bien que cela est passé en usage , et selon eux en droit.
Lundi 3| à Versailles. — Le roi prit médecine ; niadunie 1a duchesse de Bourgogne et Madame > au sortir de la messe , allèrent séparément le voir. L'aprèîwilnée il tint le conseil qu il tient toujours les matins. Monseigneur, qui est à Mendon , va à Paris tous ces joursH^i faire ses stations (1) ; il a renoncé au jeu pour quelques jours. — On
(!/•« Je nt* MMs dit point avec i^rnihiea d'ardeur el «le pietii riiarun litclnr iri À l^igner W jiibilr. Quand les Frun^ois aiiniieiil iiioinft d'empr«>^««^neD(à rem-
a par la Hollande des nouvelles d'Angletene qui portent que la reine Anne a ôté la charge de grand écuyer à M. d'Averkerke^ Hollandois^ frère de M. d'Odyck,qae nous avons vu ici, il n'y a pas longtemps^ ambassadeur de Hollande ; ces deux frères étoient parCaitement hiea avec le roi Guillaume et viennent d'un bâtard de sa maison. La reine a donné cette charge à celui qui étoit son grand écuyer; elle a donné la charge de dame d^honneurà madame de Marlborough^ qui lui en servoit déjà avant qu'eUe fût reine et qui est sœur de la duchesse de Ty^ connel; qui est à Saint-Germain. Il y a encore beaucoup
|)lir tous les devoirs de leur reUgion, Texemple du roi est si édUiaiit qa*il seroit capable d*aniiner les plus tièdes. Ce prince est venu trois fois à Paris, où il a fait ses stations k pied d'une manièTe si pieuse et si modeste qu'elle devoil le faire paroltre aussi grand aux yeux des anges qull Test à ceux des hommes. II avoit choisi des lieux écartés pour éviter d'entendre les aoclamations et les louanges des peuples , qui n'ont pas laissé de tAcher de deviner oô ce monarque avoit résolu d'aUer, afin de le voir pendant quelques mouieDls et de jouir par là du plus grand plaisir qu'Us puissent avoir. Ce prince, dootoa doit admirer toutes les vues et qui ne fait rien sans réflexion, avoit choisi pour ses stations les lieux qui a voient le plus de besoin des grandes aamôoeâ (|u'il avoit dessein de faire'; ainsi vous jugez bien qu'il a visité plusieurs hd|Ntaux. Le jour qu'il se rendit à l'église des Invalides, S. M. voulut bien aller dans riiôtel visiter toutes les manufactures que Ton y a établies par les ordres de M. de Chamillart, ministre et secrétaire d'État, et par les soins de M. de Monthiers, commissaire de cet hôtel, pour occuper avec fruit les soldah» qoi y sont retirés et dont la plupart ont appiis quelque métier....*
« Monseigneur le Dauphin est aussi venu faire $on jubilé à Paris et toute h maison royale a choisi des jours difrérents,'parce que la foule d'une grosse cour incommode et tient trop de la pompe dans un temps où l'on doit avoir un esprit recueilli et où les grands doivent édifier par leur modestie. Celle de monseigneur le Dauphin fut admirée. Je ne vous en dis rien parce que je ne pourrois assez dire d'un prince si accompli et dont l'éloge est tous les jours dans la bouche des peuples.
« Madame la duchesse de Bourgogne étant aussi venue à Paris, Tenipr»sement a été grand pour la voir; mais tout ce grand concours et toutes l« louanges qu'elle a entendues ne lui ont pas causé un moment de distraction. Elle a soutenu le caractère de grande princesse et de véritable chrétienne «Tdc une sage modestie, et fait paroltre ce qu'elle étoit en faisant |)aroitre qu'die cherchoit à l'oublier. Enfin ses manières ont imru grandes, clirétieDOP:» e! charmantes , et ceux qui ont eu l'honneur de la voir en faisant ses statioiia en ont été édifiés. » ( Mercure d'avril, pages 3ftO à 367. )
d'auti'os changements en ce pays^-là y mais que nous ne savons que très-incertainement. Les troupes hollandoises sont en grand mouyement, et il paroit qu'ils veulen t faire quelques entreprises. — La marquise de Gesvres mourut & Paris après une longue maladie; M. de Boisfranc^ son père, qui a quatre-vingts ans passés^lui avoit fait de grands avantages^ et il est à craindre que le marquis de Gesvres n'ait de grands procès sur toutes ces donations-lÀ.
Mardi 4 , à Versailles. — Le roi et toute la maison royale donnèrent leurs audiences publiques à M. le nonce Gualtiero^ qui fit ici son entrée. — Il arriva le soir un <x>urrier de M. de Vendôme, qui mande au roi qu'il ne lui rend point compte de ce qui s'est passé à Mantoue en dernier lieu; que S. M. en saura tous les détails par les lettres de M. de Tessé, qui a été blessé de trois coulis, mais fort légèrement; son fils est blessé fort légèrement aussi. Zurlauben écrit à H. de Chamillart de Mantoue même, et n'apprend point le détail de Faction , se rapportant à ce qu'en écrit M. de Tessé^ et lui dit seulement que M. de Tessé et toutes nos troupes y ont fait des merveilles; que tous les colonels qui sont dans la place ont combattu à la tète de leurs grenadiers; que M. de Clermont^ mai*échalde camp^ y a eu la jambe percée, et que tout l'avantage a été de notre côté. Nous y avons perdu fort peu de monde; on ne nous mande point ce que les ennemis y ont perdu, et on attend la lettre de M. de Tessé pour être mieux instruit du fait. Le roi nous dit à' son coucher, en louant fort M. de Tessé de tout ce qu'il . a fait depuis qu'il est dans Mantoue, qu'on recevoit ici régulièrement les lettres qui viennent par l'ordinaire» mais que celles que M. de Tessé envoyoit, par trop de précautions , par des voies détournées, n'arrivoient que fort tard, et que la blessure de Tessé au poignet l'incom* modoit fort, quoique ce ne fût qu'une contusion.
Mercredi 5, à Meudon, — Le roi a pçrmîs au prince d'iseughien d'exécuter l'arrêt qu'il a obtenu au parle-
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ment de Maiines contre le roi Guillaume; cet arrêt fol donné le même jour que ce roi estmort> et le oondamnoit à payer âOO,000 écus qu'il doit à la maison d'benghiea avec les intérêts, et on lui peribettoit d'aller m mettre en possession des biens qui sont en Franche^Gcmité. Ce aefa présentement une grande discussion entre le prince d1senghien et M. le prince de Conty^ qui prétend que tous ces biens lui appartiennent par les droits de la maison de Longueville. — Le roi tint conseil Taprès-dtnée i V^ sailles avant que de venir ici, et dès qu'il y lut arrivé il alla se promener avec Monseigneur et île rentra qu'i h nuit. — Le roi donna hier une audience particulière à Tambassadeur de Savoie. — ^ Avant que de partir de Ver sailles ^ le baron de Breteuil présenta au roi \m présents que lui fait le nonce Gualtiero, qui sont le corps de sainte Victoire, martyre, dans unechèsse ma^ifique, des vases dé p<M*phyre et trois tableaux. Ce nonce a fait aussi des présents à toute la maison royale. — MM« les Etats Géné^ raux donnèrent part au roi ces jours passés de la mort d^ leur stathouder ; mais on ne prendra point le deuil si la reine Anne n'en envoie donner part au roi ^ ce qtt^on croit qu'elle ne fera pas *.
* Les Métnoin^s dévoient ajouter un tbit dertâih , cuHeUx et Uni(|ue. MM. de la Trénioille , de Bouillon , et par eux MM. de Durss, soitfc d*une fille du fameux prinoe d'Oronge , fondateur de U rétHiblM|u^ da Provinces-Unies, et par conséquent fort proches parents encore du roi Guillaume, dt^nandèrent au roi s*ils prendroient le deuil, et le roi leur défendit d'en prendre aucun.
Jeudi 6 , à Meudon. -^ Le i*oi partit le matin d'ici pour aller faire ses stations à Paris; il alla à Notro-Dame (ll>
(I) « Toutes les actions des gi'ands princes étant remaixpiables, je ae | me dispenser de vous dire que, l« 6 de ce mois, momief^iéiir te dsodeSw gogne, après avoir quitté le roi à fCotre-Daroe, fit Tliooneur à M. dÉ G» gnières d'aller dans sa belle et agréable maison, vis4i-vis les IncurtW»./*» parlerai point <le M. de (taigniè'res , il est assex conhu. Je me contttitertl dr parler de sa inaisori , il'iine partie de €c que l'on y vit et de ce qui »> P*^>
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A l'Hôtel-Dîeii, aux EnfAni»-Trouvés et k Saitite-Genevi^ve Ardents; il fit de grandes charités [lartout et édifia
«liTaiit ce qu*une personne qui eut le bonheur d*accom|Nigner ce jour-là immi- 'artgaetor le «lue de Bourgogne tnVn a rapporté. Ce imll > a de Hurprenant, i^^BÉl faVMdTê qàe la tnèine p«nHNiil« m*alt paHé d*une iafhiité de dio«es ifoi jméritmt qu'on y (a^e une atUmtioa |Kir(icuUère , eU(* in*a néanmoins avoué qo'fllui en étoit écliap|)é une grande (piantité.
« Pour mettre quelque ordre dâAs c)p que f ai à vou» racx)nter, je vous flifftl ^ue, WMtê/ég^&m le duc île Bminfugne hii a>ant Ikit MVuir qu'il hii h^i ^flMiâneur ri*aUer chee lui le jour que J4i touë ai marqué , il y arriva lui |iou après midi , et, ayant traversé une gramle cour, il des<*endit de i*arn>sse et moota à Tapparteinent. Ce prince s'arrêta dans le salon à considérer un graml ■ombre de portraits originaux des princes et des princesses des derniers siècles, ,^ tont da la main <les meilleurs maîtres. Il |>asia de là dans une grande chMftbre à coucher, qu'il trouva ornée d'un meubla aussi riche qu'il est de Nn goât» dans laquelle sont des |iortrails de la naaison royale. Il y vit le sien, MMi ftel qu'il l'avoit (tonné à M. de (;aigniàre(i lorsqu'il lui lit riionnear d'aUer cfaex lui è Thùlel de Guîm^, il y a dix aas, ou M. le chic de Beauvil- Kars k txNiduiait avec monseigneur le duc d'Aiiioii, aniourd'hul roi tVItM- . pipi Ensuite ce prince entra dans un «xibinel de laWoaux qui attirant l'aiiMtÎQii par leur diversité et par leur beauté et qui sont des originaux du Iftin, de lloibeins» de Yandeok, de Porbua, de l>aul Bril et d'antres peintres dM plus fauwux. Monseigneur le doo de Bouriciignc, après a\oir considéré chMSun de ces tableaux selon son mérite partlôilicr, en oonsidéra longtemps on ^ Ini^panit aussi beau que singuttHr. C'est «ne miniatnre qui peut, sanscoatredift, passer pour la plus belle de rfiarapo. KUe est d'un pied et deaai de laige sur un pied de Iwiut; elle représeate l'entrée du nii à Lille en Flandre. Oa y voit plus de dix mille figuras , dont les nttitadea soat diflMrenles; font j ost d'une itr^ode correction. Les tapisseries y sont représentées avec tant d'exjnctitade et de délicatesse que l'on y distingue les histoires qui les i-oin- ^aseat et même les bordures. Ce priaoe trouva daas le m^me cabinet iduaieiirsdessiHsàlapluiiiefaitadesaosala,ilontM a hoaoi^ M. de Gaignières en divers temps et qui marquent son adrrsae , son godt «t l'éleadiie<le son ffénii*. U > ea a aussi de messeigneurs ses frères, qu'Us lart pareUleineat donaéa à M. de Gaignlères. 1>c ce cabinet, monseigneur le doo dt Bourf^ogna passa «laas un «oCra beaucoup plus grand , rempli de plus de quatre cents portnMs des peraonaes les phis illustres de l'ua et de l'autre sexe, depuis plus de trais «eats «os, presque tous origiaanx du temp» , parmi leaipiels 11 y en a grand nombre peints par le lameax Jaoet et par Corneille. Là monseigneur le duc «le Boar- 0Dgae^ à la vuede tant de grands hommes, it vxNr que rien ne lui <4ott nonvcaa daaa l'biitoire par les circonslaaces que sa mémoire Ni «a Ibunismit à iMia moments, avec des traits de œt esprit Aa et délient quil sait répandre aar tout ce qu'il dit. Après avoir longtemps coasiiléré Imis m portraits , N regnrda divers jetons psrmi un amas proiNgianx fpi'en a M. de GalgaWm^ , H par |e jugement qu'il eit fit il fut aisé de remarquer qu'il tonpolt tout le prix de
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fort le peuple par sa piété. Le roi ^ après ses statioDs, revint diner ici. Madame la duchesse de Bourgogne^ qui avoit résolu d'aller l'aprè&Hllnée faire les mêmes stations^ en fut empêchée par un gros rhume; ainsi elle ne pourra les commencer que la semaine qui vient. — On mande de Varsovie que le roi de Pologne a ratifié le traité qu'il avoit fait avec Tempereur^ par lequel il s'oblige de lui donner huit mille hommes; mais comme S. M. Polonoi» est fort troublée par le roi de Suède , il ne sera pas âtM en état d'exécuter ce traité. On croit même qu'il se pré-
cette curiosité, t'ne grande galerie qui se présente à la soiiie de ce citècl attira les regards du prince, soit par les portraits des chevaliers de l'ordre di Saint-Esprit depuis son institution jusqu'à présent, dont M. de Gaignières a dq» une grande partie et qu'il continue de ramasser tous les jours , toit par ne grande multitude de portefeuilles remplis d'une suite de [topognpliie hklorique, en taille-douce et à la main, des quatre parties du monde, où sont be«icoiip de portraits de rois , de princes et de personnes illustres de toutes k» professions, jusqu'au nombre de seize mille, les cartes, les plans , les vues , les tournois, les carrousels, les cérémonies et généraleroeol toutes les dnses que Ton a pu a&iembler qui regardent la topographie etrhistoire. MonseigMor le duc de Bourgogne trouva aussi' dans cette galerie cent volumes de lettres originales de rois, princes, ministres, ambassadeurs, avec des mémoires do même caractère et des plus considérables. Ce prince voulut fire lui-même quelques-unes de ces lettres ; il se plut surtout à celle que François l*' écmit dans sa prison aux grands du royaume et dans laqudle ce généreux prince témoigne des sentiments dignes de son grand courage et de son amour pour ses peuples. Après s'être longtemps promené parmi ce riche et grand amu de curiosités utiles et agréables , il demanda à voir quelques portefeuilles sur lesquels il s'arrêta , faisant iNiroltre k plusieurs reprises la satisfaction quH ei lecevoit. 11 parcourut aussi divers anciens manuscrits curieux, ornés de bdk» miniatures historiques et importantes , et ce que ce prince en dit fit bien oonnoltre qu'il a un goût sAr et excellent.
» Quoique monseigneur le duc de Bougogne eût passé plus de trois heures entières à considérer tant de choses singulières et que Ton n'auroit pas cru devoir trouver chez im particulier, il ne put cependant tout voir, M. de Gaignières ayant outre cela un cabinet qui comprend entre autres plus de six ceoL< volumes manuscrits, tous excellents , tanfe anciens que modernes. Cela domu lieu à ce prince de Hii dire que ce ne seroit pas la dernière fois qu'il viendrait chez lui. Il lui marqua [plusieurs fois en sortant qu'il étoit très-satislkit, cl 1^ siira qu'il lui donncroit son portrait, qui, étant nouvdlement peint, seroit plv' ressemblant que celui qu'il lui avoit autrefois donné, et qu'il remarqua aoprès de celui du roi. « ( Mercure d'avril , pages 302 à 31A. )
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père & se retirer à Cracovie et que le roi de Suède a un g^rand parti en Pologne. — Sur les pressantes instances da roi Guillaume, dont on ne sa voit pas encore la mort Advienne, le roi des Romains se préparoit à partir pour venir commander Tarmée sur le Rhin (1). La reine des Romains doit le suivre et demeurer à Francfort ou A
. Augsbourg durant la campagne. — On a nouvelles par M. d'Usson, notre envoyé à Wolfenbultel , que, Tentreprise des ducs de Zell et d'Hanovre sur Brunswck ayant
' manqué et la nouvelle de la mort du roi Guillaume leur étant arrivée , le duc de Zell avoit déjà fait retirer toutes ses troupes de ce pays-là. L'evéque de Munster a envoyé à MM. de Wolfenbuttel, condamnant fort le procédé de MM.de Zell et d'Hanovre.
Vendredi 7, à Mettdon. — Le i^oi alla encore le matin & Paris faire ses stations; il alla à Notre-Dame de Liesse ; aux Incmrables, aux Petites-Maisons et au Bon- Psasteur. Il fit de grandes libéralités partout, et fut trèsédifié de tout ce qu'il vit au Bon-Pasteur, louant fort rétablissement de cette maison. — On mande de Madrid qu'il en est parti plusieurs grands pour accompagner S. M. Catholique à son voyage de Naples. Le cardinal Porto-Carrero et le conseil qui est à Madrid lui avoient écrit pour le prier encore de ne point faire ce voyage; il mit la lettre dans sa poche, et dit qu'il leur feroit ré* pense de dessus son vaisseau. On le croit embarqué présentement^ mais on n'en a point de nouvelles. — Les commissaires de l'électeur de Brandebourg ont fait arracher les armes du roi Guillaume à Grave et dan«le comté
(1) « On avoit d*abord publié que le roi des Romaiiift ëtoit à commander $m kï Rhin, mais ce dessein s*étoit iiutensibleroent éranoui, en surte qu'il avuit étë résolu qu'il nMroit pas. Cependant lorsqu'on a eu une certitude entière que le roi d'Espaipoe devoit aller commander en Italie et monseigneur le duc de Bourgogne en France, on n'a pas cm qu*il (ùi g^orieui au roi dea Romaim de «temeurer à Vienne.* ( Mercure de mars, pages 3t9 et 390. •
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(le Meun pour y mettre les sianoet» qui o«t Hé aUsaitAt arrachées par les officders du fqu roi Qiiîllaiimii^ et le gouverneur de Grave déclara qu^U ne aoulfriroit pas de pareillei^ nouveautés sans les ordres des ttats Géoénm, qui trouvent ces démarches de Télecteur de Brandeboarg fort précipitées. — Les vaisseaux anglois qui sont à la Jamaïque portent le pavillon de Vempereur ; le oomte de Cbàteau-Renaud est parti de la Martinique pour an aller observer tous les mouvements. Le vaisseau du chevalier de Hautefort se raccommode à la Martinique et se prépare A revenir en France.
Sa$nedi S, à Yer$aill4S. -^ Le roi partit de Meudon après son lever^ et alla À Paris faire ses stations eux Petiis-Jacobins^ aux Récollets ^ aux Petites-Carmélites et aux Invalides; il retourna diner à Meudon. Le roi a donné durant les trois jours de ses stations 3^M0 loub. — Le soir le roi revint ici de Meudon; Monseigneur en revint aussi. — M. de Torcy alla, par Tordre du roi, voir le prince de la Riccia, prisonnier à Vincennes, et le I)aiH>n de Ghassinet , prisonnier à la Bastille, que Foii avoit transférés de Naples à Toulon et qu'on a amenés de Toulon ici. Le prince de la Riccia a assea de liberté pour un prisonnier ; il a la permission d'aller les soirs cbez la marécbale de Relief onds. Le baron de Cbassiaet ne voit personne à la Bastille, mais on vient de loi donner la permission d'avoir un valet à le servir. — Le secrétaire que M. d'Avaux a laissé à la Haye, qui s'a]^p^ Barré, a la qualité de résident de France. Il a présenté un mémoire aux États Gci^éraux qu'on lui avoit envoyé d'ici, qui est très-l)ien fait et qui marque la modération du roi et l'envie qu'a S. M. de conserver la paix de l'Europe. MM. les États ont envoyé ce mémoire dans leurs provinces pour avoir leurs avis, après quoi ils feront leurs réponses à S. M. Milord Marlborougb est arrivé en ce pays4à ambassadeur de la reine Anne, qui presse MM. les États Généraux de demeurer unis îl rAngrletprre
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pour 9'opp<Mr à la grandeur de la France, qu'ils appelleat tonjours eicorbiiante.
JUmoMlMi 9y jour de$ R^mmw:, à VersailU$. --^ Le roi 0k tonte la mniiK)n royale assista à toutes les dévotion» de la jommée; madame la duobfsse de Bourgogne^ qui ei^t «More eurhumée> ne de^oendit point en bas et demeura W haut dams la tribune, -r- On a des lettres de JM. de V#iiâ6me du 3, qui pwtent que les ennemis ont levé laiis leurs quartiers au deli du Pô, et se sont mis der* rîtoe la riyi^ du Taro. 11. de Vendôme a envoyé des t^iHipes dans les quartiers qu'ils ont abandonnés. J'appris que le baron de Mercy, que nous primes à Crémone et qu'on avoit dit mort de ses hlessure^> avoit été écbangé mmtipe H.de Croy, fils du oomte de Solre et colonel d'infanterie; le baron de Mercy avoit déjà été échangé Tupuée passée contre M» le cbevalier de Maulevrier. *-* Il y a des lettrea d'Irlande , que M, de Pontchartrain porta au roi le soir> qui disent que huit mille hommes de9 raperies (1) s'étaient assemblés et avoient proclamé pq^r leur roi le petit roi Jacques , qui est à Saint^Germain^ Les lettres qu'on a d'Angleterre parlent de beau-^ coup de changements en ce pays-là, mais ces nouvelles sont fort incertaines et on ne peut pas y ajouter foi. — On mande de Hollande que MM. les États Généraux ont exclu de leurs assemblées M. d'Odyck et lui ont ôté toute l'autorité qu'il avoit en Seeland, ^ont on prétend que durant la vie du roi Guillaume il auroit tiré plus de lOO^CMO écus par an.
lAÊndi 10, à Versailles, — Le roi fit la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers dans la cour du pbftteau ; il étoit sur le balcon de sa petite galerie et les vil passer un à un. 11 témoigna en être plus content que jamais. Ils ont ordre de partir vendredi pour s'en alltf
(1) Les maries (rappcn-ees) ^ dit Rapin de Tlioyra» dans son Histoire f4iiS0leterre^ sont eo friande ce que les moilagnard» Roiit en f^coose.
en Flandre, à Landrecies et A Avesnes. Après la reme, S. M. alla à la volerie ; Monseigneur ooorat le cerf. lb> dame la dnchesse de Bourgc^ne alla Taprèa-dlnée à Paris faire ses stations A Notre-Dame, AilUMeMMea, aux Enfants-Trouvés et A Sainte-GenevièTe des Ardents. Elle vit aux Enfants-Trouvés dix enfants qu'on y avoît apportés de la nuit, et elle s'en est chargée; elle fit de grandes libéralités dans toutes ces églises. Elle revint id à huit heures. — M. l'électeur palatin a attaqué cinquante hommes de nos troupes par delA le Rhin près de Bonn; le commandant y a été tué, et ils ont pris ou tué tonte sa troupe. On a envoyé des courriers en Hollande poor faire expliquer les HoUandois sur cette hostilité et savoir si c'est par leur ordre ou de leur consentement qne cet électeur a fait une pareille infraction à la paix. — On mande de Hollande que leurs digues ont été rompues en trois ou quatre endroits, et que cela a déjà fait de gi-ands dommages en ce pays-là; on n'en sait point encore le détail. — M. le duc de Saini-Simon*, à cause de sa mauvaise santé , a prié le roi de trouver bon qnll se retirât du service: il nVtoit que mestre de camp réformé.
* M. de Saint-Simon avoit seni avec distinction après la bataille^ Nervinde, où U étoit dans le régiment royal Roussillon , où le roi la avoit donné uoe compagnie. Il eut Tagrément d*uD régiment de canlerie en arrivant à Paris, de Farmée, avant de saluer le roi; il If maintint bon et beau. M. de Barbezieux, qui en eut envie ponrlr comte dUzès et d*autres amis , le réforma et le mit par parties en incorporation dans ces régiments , et ne lui laissa seulement pas utf compagnie. On>e garda nul ordre en cette réforme de la paLv deR)!* wyck. A la fin de janvier de cette année on fit quatre-vingt-dix brigidiers , dont les cinq derniers de cavalerie étoient après lui. II en W piqué, quitta, montra pourquoi, et manda au roi par respect quec'étoit par sa santé. Ije roi, qui ne s'y m^rit pas, en fiit piqué lui^mAnfî re\cès,le témoigna , et cela dura du temps, que M. de Satot-Siinoo laissa paisiblement couler.
Mardi 11, à VersiailUs. — I^ roi alla rapr^s-dlnA*
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; promener à llarly. Monseigneur courut le loup. Miseigneur le duc de Bourgogne fait ses stations ici^ et lonseigneur le duc de Berry les fait aussi. Monseineur le duc de Bourgogne alla jeudi de Meudon à Paris »irH. le prince de Conty, qui a la goutte assez violente t depuis assez longtemps. — Il arriva un courrier de . Torcy qui revient de Barcelone , dont il partit le 4. . M. C. devoit s^embarquer jeudi passé, qui étoit le 6 du lois; elle envoie Tordre de la Toison au duc d'Harcourt ; au comte d'Ayen, et leur mande de le porter avec un iban rouge, suivant l'institution de Tordre. Le duc d'Harlart avoit souhaité que cet ordre, que le roi d'Espagne i avoit promis, fût pour le marquis de Sesanne, son ère; mais S. M. C. veut que ce soit pour le duc d'Harwurt. Louville a eu la clef d*or; le bruit couroit à Barne qu'on donnoit la grandesse au comte d'Estrées, aiscela n'est pas encore déclaré ici., — J'appris que M. de illequier avoit été obligé , par le mauvais état de ses Taires , de prier le roi ces jours passés de trouver bon 1*11 quittât le service ; le roi est entré avec bonté dans 8 raisons et paroit ne lui en pas savoir mauvais gré. Mercredi 12, à Versailles. — Le roi et toute la maison >yale entendirent ténèbres en haut. Après ténèbres le n tint conseil, quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordiftire. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir de ïnèbres, alla voir la maréchale de la Mothe, qui est manàe depuis quelques jours, et puis chez la maréchale de oailles, et au retour elle s'enferma avec son confesseur. - MM. les États Généraux ont fait réponse au mémoire ai leur avoit été présenté par le résident de France, et ette réponse n'est pas telle qu'on la deVoit attendre. Il arolt présentement qu'il ne faut plus songer qu'à faire i guerre. — M. de Tessé a envoyé un courrier de Manque; M. de Clermont, maréchal de camp, y est mort de a blessure. Il avoit une pension de 2,000 livres, que le oi donne k son fils. Il s'est passé plusieurs petites affaires
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à Mantoue que nous n'avions pbint snto «t où hs troapcs du roi ont toiyourseu l'avantage êur les ennemis» ^^ Vvatcien curé de Saint-Germain ^t mort; il avoît deii abbayes qui valent 13 ou 18^000 livres de rente. -«^iLde Vendôme^ qui a fait du côté du Pô tout œ qu^il avoit fisolu de faire ^ qui étoit de chasser les ennemis éo Maisantin et du Parmesan , va remettre ses troupes daits de bons quartiers en attendant qoe l'herbe soit venue.
Voici une copie du ibémoîre qui a été présenté asx États Généraux par notre résident :
. « Avant que les nombreuses armées que le roi a sur pied soient obligées d'entrer en action^ 8^ M. veut rappeler encore à Vos Seigneuries le souvenir de ce qu'elle doivent A Taffection des rois ses précédesseurs et oriui des dernières démarches qu'elle a faites pour maintooir la paix rétablie par le traité de Ryswyck. Il n'a pas tenu an roi que cette florissante république ,■ toujours heorrase pendant qu'elle regardoit son étroite union avec la couronne de France comme une des maximes fondamentales de son gouvernement , ne jouit longtemps d'une parfaite tranquillité et des avantages que S. M. avoit bien voula lui accorder pour son commei'ce. Par les derniers traités Vos Seigneuries ont vu jusqu'à quel point elle a porté 6a patience et sa modération ; elle a mieux aimé souffrir jusqu'à l'extrémité les vains reproches de foiblesse et de défiance de ses forces que de désabuser vos peuples en tournant ses forces contre un État qu*elle regarde encore avec affection. Persuadée qu'il est de Tintérèt de Vas Seigneuries d'y répondre^ elle a Jugé qu elles le {Broient aussitôt. qu'elles auroient recouvré ce temps de liberté où elles regardoient le maintien d'une bonne inteUigeoce avec la France comme le solide appui de la républifoe: et certainement les démarches opposées étoient Telfet d'un état violent. C'est ainsi que S. M. a considéré la ruP" ture des conférences demandées par Vos Seigneuries pour la c-oufinnation de la paix; les traités faits avec les en-
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fteinis du roi d'Espagne contre elle et contre le roi son (Btit-fils^ les assistances secrètes qu'elles ont données pour CATthir les États soumis au roi catholique ; les actes tfliOBtilités exei*cés en pleine paix contre les troupes de ik M. ; le refus d'examiner les droits du roi d'Espace et 9nx des Provinces-Unies, après avoir demandé des coufirences pour en convenir et poiu* faire cesser. les plaintes de part et d'autre ; les entreprises faites contre las alliés de S. M.; les secours donnés sans réserve pour les atta- ^er. Présentement que la république est rendue à elle« ttlème^ que son esprit va gouverner, que ses seuls intérêts lenmt consultés , sa conduite réglera les sentiments de ^ M. pour elle ; tous sujets de plaintes seront entière- Nient ensevelis^ et le roi m'ordonne d'en assurer Vos Seiipieuries. Si elles veulent enfin se confier en son ancienne M sincère amitié pour elles , rien ne troublera le comoierce de leurs sujets; elles auront le plaisir de les voir Jouir sans trouble de tous les privilèges , de tous lefi iMfantages qu'ils ont obtenus en différents temps de la Ifmnce et de l'Espagne. S. M. le promettra pour elle, elle mn sera garante pour le roi son petit^fils, assurée que ce l^nce voudra bien confirmer le traité de Munster et ceux dont il a été suivi, conune S. H. promet de sa part de con* Jb'mer ceu:t He Nimègue et de Ryswyck. La sûreté de vos provinces, bien loin d'être menacée par S. M., deviendra le principal sujet de son^itteution, et pour l'affermir plus ffdidement elle fera savoir à Vos Seigneuries ses intenplions, soit que vous nommiez un ministre pour les apprendre de S. M. 9 soit qu'elle en choisisse un pour venir reprendre auprès de Vos Seigneuries la qualité et les ioDctions de son ambassadeur. Qu'elles cessent de craindre le voisinage de tant de troupes qu'elles voient sur leurs frontières; il dépend d'elles non-fleulement de les avoir pour amies, mais de les faire entièrement sortir des Pays-Bas espagnols. La paix rétablie et Vos Seigneuries désarmant , la ganle ih^ provinr4*s du roi catholique no
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sera plus confiée qu'à ses propres troupes; une prompte résolution rendra le calme à vos provinces ; la paix et la liberté y renaîtront ensemble. C'est à Vos Seigneuries, seules présentement consultées sur le gouvernement de la république, à décider ce qu'elles doivent préférer, ou le repos et la liberté, ou là guerre et la ruine de leur commerce sacrifié à des intérêts étrangers. Le temps de la campagne approche ; les armées de S. M. sont en état d'agir. La prudence de Vos Seigneuries leur fera voir, (}ans le peu de temps que la saison laisse encore à délibérer, le parti qu'elles doivent prendre pour le bien de la patrie et pour la gloire immortelle de Vos Seigneuries. » Jeudi 13, à Versailles. — Le roi et toute la maisoù royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Monseigneur fit ses pàques de bon matin, et puis vint servir le roi à la cène. Madame la duchesse de Bourgogne fit aussi ses pàques de bon matin , et revint ici assez à temps pour voir le roi laver les pieds des pauvres. Après ténèbres S. M. alla faire un tour à Trianon, et en sortant de souper elle {alla avec toute la maison royale dans la tribune de la chapelle adorer le saint sacrement. — Un courrier de M. de Chamillart revint de notre armée d'Italie dimanche dernier. Les lettres de M. de Vendôme portent que les ennemis ont repassé la Par ma et la Lenza, et sont rentrés dans les États du duc de Modène et dans le Mantouan, qui est au delà du P6. M. de Vendôme a envoyé ordre au comte de Revel d'occuper Monticello sur le Pô par un détachement de la garnison de Crémone, pour assurer la navigation de cette rivière, et pour le même dessein il a fait construire deux galiotes qui seront armées de canon. Notre armée est campée à San-Nazaro proche Crémone, et on va envoyer la cavalerie dans leurs quartiers en attendant le véritable commencement de la campagne. — Vandeuil, lieutenant des gardes du corps, étant tombé en apoplexie, le roi a choisi Montesson, lieutenant aussi dans les gardas du corps, pour
servir cette campagne auprès de monseigneur le duc de Bourgogne en la place de Vandeuil^ qui étoit destiné à cet emploi-là.
Vendredi 14 y à Versailles, < — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Les dames d'honneur et les dames d'atours de madame la duchesse de Bourgogne et de Madame allèrent à l'adoration de la croix* avant les ducs; il y avoit quelques années que les dames n'y alloient plus en cérémonie. Après ténèbres y le roi fut enfermé avec le P. de la Chaise ; S. M. se confesse toujours la veille <les jours qu'elle doit communier. — Le comte Bagliani^ envoyé de Hantoue^ mourut ces jours passés à Paris; il y avoit plus de trente ans qu'il étoit en France, où il s'étoit marié à madame de Saint- Quentin , veuve du capitaine des gardes de feu M. d'Épemon. — M. de Harlay, qui étoit notre premier plénipotentiaire à Ryswyck, a, par la permission du roi, fait mettre à la Bastille H. deCely, son fils aine, qui avoit une conduite fort imprudente. — Le 18 du mois passé on prononça à Rome la sentence contre le marquis del Vasto (1) : on le déclare coupable selon le droit, et pour n'avoir pas comparu personnellement suivant la citation. Il est condamné à avoir la tète tranchée et tous ses biens confisqués, et cela pour avoir osé calomnier et accuser faussement M. le cardinal de Janson. 11 est ordonné que la sentence sera exécutée sur lui en quelque lieu de l'État ecclésiastique qu'on le trouve.
* Le seul capitaine des gardes alloit a l'adoration avant personne; nul autre ofQcierde la couronne ni grand officier de la maison du roi qu'en son rang et après les ducs. Les dames n'y alloient plus depuis longtemps. On s'avisa que la duchesse de Ventadour y devoit aller comme duchesse; mais question si elle couperoit les ducs suivant Tandenneté de M. de Ventadour, et cela ne devoit pas faire la moindre difficulté. La question finit conune il se voit ici.
(1) Voir la traduction de cette sentence dans le Mercure d'avril, pa(^ t79 à 1S4.
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Samedi 15 , à Vermlle»- — Le roi alla communier à la paroisse, et revint toucher beaucoup de mala^. LV près-dlnée S. M. fut enfermée avec le P. de la Ghaise et travailla à la distribution 4efi bénéfices. On proposa à Tabbé de Vaubecourt de lui donner TévÀûbé d'Agdo, }K>urvu qu'il rendit Tfibbaye d'Âiaay, qui est àsm lyoQ, qui demande résidence et qui ainsi n'est pus compatible avec un évèché ; il a mieux aimé garder son abbaye. Oa ne saura que demain les bénéfices qui auront été donnés. — On fit partir ces jours passés Pucasse, cbef d'escadre; il va à Rocbefort^ où il trouvera une escadre de six va» seaux sur lesquels^ quand il sera UrUx côtes d'Espagne, il fera embarquer trois mille soldats espagDols et beaucoiip d'officiers i)our les porter à Garthagène, à Porto-BeUo,à la Vera-Gruz et à la Havane; et si M. de CbAteau-Renaud ne ramenoit pas les galions^ il les pourroit ramener. D doit prendre les troupes d'Espagne à la Coruna(l).- M. le maréchal de Catinat partim la semaine qui vient pour aller droit à Strasbourg ; on compte que Famée qu'il commandera sera de quarante mille hommes. N. k maréchal de Boufflers presse fort ici pour qu'on fasse partir les officiers généraux et les colonels qui doivent servir en Flandre, où tout se prépare à la guerre.
Dimanche 16, d Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Avant la messe et après la messe même le roi travailla encore avec le P. de h\ Chaise. Vaprès-dlnée , entre vêpres et le salut, le roi fut enfermé une heure avec le maréchal de Catinat, et le roi lui dit qu'il vouloit encore lui parler avant qu'il prit congé. — Le soir H, de Chalaisarriva de Barcelone ; la reine d'Espagne Ta envoyé pourdirf que le roi son mari s'embarqua le samedi 8 à deux heure? après midi, et le vent étoit si bon que trois heures apr^ on ne voyoit plus les vaisseaux.
(DLaCorogne.
^oioi la liste des bénéfices que le roi a donnés ^
ivéchés. — Senlis, à Févêque de Dol; Dol, à l'abbé rgenson; Agde, â Pabbé de Fenquiêres; Bériers, à la ppe, comte de Lyon ; Poitiers, à la Chétardie, curé de ttt-Sulpice à Paris; Saint-Malo, à l'abbé des Marets; le, à l'abbé de Sainte-Aulaire.
ihba^fes. — Bs^nlme, à M. de Senlis^ Saint-Jean des «, au comte de Lœwenstein ; Sorèze, à l'abbé de la îmoille; Saint-Josse, au comte de Hamquemen; Saintlu», au comte de Manderscheid; Livry, à l'abbé de Ty j Vézelay, à l'abbé de Tencin ; Manlieu, à Tabbé du tj Grestain , à l'abbé de Lé vis ; la Noue, à l'abbé Anoe; Sandras, à l'abbé Poquelin ; Leroy, à l'al^bé Madot ; olis, à Fabbé de Crozat.
LiumU 17, à VersaillBs. — Le roi all^ tirer l'aprè^-diné^. dame la duehesse de Bourgogne alla à Paris faire sq9 lions; elle descendit aux Bénédictine anglois, puis alla ainWacques du Haut^Pas, à Sainte^ieneviève et Saintenne du Mont, et toujours à pied. Ëlle^ revint ici à huit u^; elle ne soupa point avçc le roij tant elle étoit (a^ uée. -^ M. de la Chétardie > curé de 8aini-Sulpice , a UséTévèché de Poitiers, ne se croyant poin^ en état> * aa santé , de remplir dignement les {onotions d'évé^ ). La roi a donné cetévècbéàM. l'abbé d^ laPo^ppe, qui âtété nommé à l'évèché de Béziers, etl'évêché ^e iers a été donné à l'abbé du Kousset, grand vicaif^ CarcasçQpe et peu coqiiu en ce pays ici. — Fanchon Mou ayant quitté l'Opéra poui* se mettre dans un cou-* it, où elle parolt très-bien convertie, et ayant reuvoyé [. le grand prieur tout ce qu'il lui avoit douné, le Gaillard y qui a travaillé à sa conversioujt a obteuu du pour elle une gratification de 500 écus^ que ]^ roi a »mis de convertir en pension si elle) persiste dans le ti qu'elle vient de prendre. — Le roi a donné au laiUard, qui a prêché ici le carême , la pension de
Voici la liste des bénéfiGes que le roi a donnés i
Évéchés. — Senlis, à Févêque de Dol; Dol, à Tabbé l'Argenson; Agde, k Pabbé de Fenquières; Béziers, à la Poeppe, comte de Lyon ; Poitiers, à la Chélardie, curé de laînt-Sntpice à Paris; Saint-Malo, à l'abbé des Marets; iHllle, à Pabbé de Sainte-Aulaire.
Abhoffeê. — Bfi^ulme, à M. de Senlisj Saint-Jean des Prés, au comte de Lœwenstein ; Sorèze, à Pabbé de la Trémoille; Saint-Josse,au comte de Hamquemen; Saint- Satur^ au comte de Manderscbeid; Livry, k Pabbé de Livpyj Vézelay, à Pabbé de Tencin;Manlieu, à Pabbé du Bat; Grestain, à Pabbé de Lé vis; la Noue, à Pabbé Ankune; Sandras, à Pabbé Poquelin ; Leroy, à Pal)bé Madot ; l^nlis, & Pabbé de Crozat.
lAmdi 17, à Versailles. — Lq roi alla tirer Paprè»-dlnée. Madame la duehesse de Bourgogne alla à Paris faire ses stations; elle descendit aux Bénédictine anglois, puis idla i Saini-Jacques du iIaut*Pas, à Sainte-Geneviève et Saint* Etienne du Mont^ et toujours à pied. £lle revint ici à huit heures; elle ne soupa point av^c le roij tant elle étoit (a^ liguée. — M. de la Chétardie , curé de Saint-Sulpicc , a refusé Pévècbé de Poitiers^ ne se croyant point en état, par sa santé , de remplir dignement les {onctions d'évè^ ç|U6. Le roi adonné cetévècbéàM. Pa}3bédelaPoeppc,qui avoit été nommé à Pévôché de Béziers, et Pévéché de Béziers a été donné à Pabbé du Kousset, grand vicai^x) le Carcas^one et peu connu en ce pays ici . — Fanchon Moreau ayant quitté POpéra poui* se mettre dans un cou* vent, où elle parolt très-bien convertie, et ayant renvoyé 3l M. le grand prieur tout ce qu'il lui avoit donné, le P, Gaillard, qui a travaillé à sa conversion, a obtenu du roi pour elle une gratification de 500 écns, que 1^ roi a promis de convertir en pension si elle persiste dans le parti qu'elle vient de prendre. — Le roi a donné au P. r,aillai*d, qui a prêché ici le carême , la pension de
prédicateur du roi^ qui est de (00 écos; il en svoit déjà la moitié.
Mardi 18, à Versailles. — Le roi a nommé IL d'Artagnan^ le lieutenant général^ pour être auprès de monseigneur le duc de Bourgogne durant la campagne, en la place de M. Rosen que le rcM avoit destiné à cet emploi et qui s'en est excusé, disant à S. M. qu'il se croyoit plus capable de la servir à la tète de sa cavalerie qu'en demeurant auprès de la personne de monseigneur le doc de Bourgogne, et qu'il obéiroit pourtant avec plaisir si le roi le vouloit absolument. — Le soir il arriva un courrier de M. de Blainville^ qui mande au roi que les ennemis s'approchoientfort de Kaiserswert et que la place étoit presque tout à fait investie de l'autre côté du Rhin, et qa'il enverroit encore un autre courrier quand il verroit leur entreprise tout à fait formée. — On eut des lettres de M. de Vendôme du 14 ; il est encore A San-Nasaro; il avoit été à Lodi s'aboucher avec M. de Yaudemont. 11 a fait descendre le pont qu'il avoit à San-Giacomo^ et il Ta placé entre San-Nazaro et Gastel-Novo^ qui est l'endroit où TAdda se jette dans le Pô. — Les digues qui ont été rompues en Hollande sont celles de Nord-Hollande, auprès de Munikendam, et la grande digue qui va d'Arav terdam en Frise et qui a été rompue en trois endroits auprès de Muyden. On dit que l'inondation s'étend jusqu'à une lieue et demie d'Utrecht, et que le dommage a été très-considérable.
Mercredi 19 , à Versailles. — Le roi , au sortir du conseil, envoya M. de Beauvilliers chez monseigneur le duc de Bourgogne, pour lui dire que S. M. jugeoit à propos qu'il partit mardi pour aller se mettre à la tète de ses armées en Flandre, ce que ce prince reçut avec une joie démesurée. 11 ira en poste coucher ce jour-là à Péronne, le mercredi à Mons , et sera le jeudi à Bruxelles de bonne heure. Son écurie partira dès vendredi, mais ses bagages ne pourront le suivre que les premiers jours de mai. —
Le couit45 de Tallard eut une longue audience du roi dimanche au soir ; S. H. Penvoie commander les troupes qui sont sur le bas Rhin , mais sous les ordres de M. le oiaréchal de Boufflers. M. de Hontrevel, qui commandoit en ce pays-là, s'est un peu brouillé avec M. l'électeur de Cologne, et il reviendra servir de lieutenant général dans la grande armée. — Lie roi a nommé six aides de camp de monseigneur le duc de Bourgogne^ qui sont Mimeur, Dénonville le fils, la Hotte, fils de celui qui étoit lieutenant général, le marquis deSanzay; ces quatre-iÀ sont mestres de camp ou colonels réformés. Les deux autres sont le marquis de Curton-Chabannes et le marquis de Prie, parent de madame la maréchale de la Mothe. — Monseigneur alla hier à Heudon, où il demeurera jusqu'à samedi. — Madame la duchesse de Bourgogne alla à Paris faire ses dernières stations. Elle descendit aux Carmes- Déchaussés de la rue de Vaugirard, puis elle alla au Bon- Pasteur. Elle s'y amusa assez longtemps à visiter la maison, ensuite eUe alla aux Incurables, visita les salles des femmes malades, et, se trouvant lasse d'avoir toujours été à pied, elle remonta en carrosse et alla aux Petites-Maisons, et, après y avoir fait ses stations, elle voulut voir les fous et les folles qu'on avoit renfermés dans leurs loges. En revenant de Paris ici, un de ses carrosses brisa dans Sèvres un carrosse de louage qui revenoit d'ici; il y eut un homme de tué. Elle s'y arrêta près d'une heure, envoya chercher le curé et le chirurgien pour secourir ce malheureux; mais tous ses soins furent inutiles, €:ar il mourut sans parler; elle donna de l'argent pour le faire enterrer, et elle n'arriva ici que i)our le souper du roi. — Le marquis de Castel dos Bios, ambassadeur d'Espagne, est rappelé; il y a apimrenceque S. H. C, qui est très-contente de ses services, lui donnera quelque emploi considérable; on a nommé, pour venir en sa place, ramirantedeCastille,qui est un des plus grands seigneurs d'Espagne, des plus accrédités et qui a beaucoup d'esprit.
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Jeudi 30^ à Versaille$. — Le roi donna le matin audience de congé A M. Jonrdan , envoyé de Pologne. — Le roi a nommé H. Noblet , premier commis de H. de Torcy, ])oiir faire la charge de secrélaîpe des commandements de monseigneur le duc de Bourgogne; il avoitdéjA eu cet emploi durant le voyage des princes. — Lappara, maréchal de camp et Fun des principaux ingénieurs, a reçu ordre de partir dans le moment pour arriver & Tarmée de Flandre aussitôt que monseigneur le due de Botu^ gogne. On dit même qu'on a envoyé ordre à Vauban, qui est présentement au Neuf-Brîsach, de se rendre à Tarmée de Flandre le plus tôt qu'il pourra , et l'on ne doute pas que monseigneur le duc de Bourgogne ne commence la campagne par quelque siège considérable. — La Devèse, colonel d'infanterie du régiment de Vauge, nouveau, Ta vendu hh,000 livres au fils de Moncaut, quicommaiH doit dans la citadelle de Besançon. — Le bruit qui «voit couni en Espagne que S. M. C. donnoit la grandesse au comte d'Estrées est très-bien fondé; cela sera apparemment déclaré h larmée du roi d'Espagne à Naples. Le roi approuve fort la grâce que le roi son petit-fils veot faire à ce comte.
Vendredi ^i, à Versailles. — Le roi alla tirer Tappèsdlnée. Monseigneur le duc de Boui-gogne alla à Meudon voir Monseigneur; il trouva madame la duchesse de Bourgogne auprès du chenil , qui y alloit aussi , et il monta en carrosse avec elle. Il revint de tort bonne heure ici, et madame la duchesse de Bourgogne y demeura ja»qu'à huit heures , et en ramena monseigneur le duc de Berry, qui y étoit allé voir Monseigneur son père. — I^ roi, hier après son coucher, reçut un paquet de M. Chamillart, qui est à Paris et qui lui envoyoit la lettre de M. de Blainville qui mande que Kaiserswert est assiégé, que le» ennemis avoient déjà canonné le fort qui est dans Tlle, Nous avons cinq bataillons dans la place, et M. de Blainville espère défend i*e l'ile aussi longtemps que la place
même. -*i M. le maréchal de Bouftlers assemble Tarmée auprès de Dieet sur le Demer ; tous les officiera généraux' de Tarmée de Flandre et les colonels prennent congé du roi. — L'amirante a accepté l'ambassade de France, et témoigne beaucoup de joie d^avoir été honoré de cet emploi; voilà ce qu^on mande de Madrid. U se prépare à faire une dépense magnifique en ce pays ici, où il sera très-bien reçu.
Samedi 'à^, à Versailles. — Le roi alla tirer l^après-dlnée. Monseigneur revint de Meudon. Monseigneur le duo de Bourgogne fit ses dernières stations ici; il les a faites toutes soixante avec une dévotion qui a édifié tout le monde. — On eut des lettres de M. de Blainville du 19. Les ennemis n^avoient pas encore ouvert la tranchée; ils ont même retiré la batterie de laquelle ils canonnoient le fort que nous avons dans Tlle. On avoit dit que M. Té* lecteui*de Brandebourg viendroit commander les troupes à ce siège ) mais on n'en parle plus; c'est le prince de Nasaau-'Saarbruck qui commande Tarmée, et le général Dopft^ commandant de Maestricht, qui fait le siège sous lui. — Notre ambassadeur à Venise mande que le chevalier de Forbin avoit arrêté dans le golfe de Venise des barques chargées de IJé et d'autres provisions pour Par* mée de l'empereur ; qu'il avoit fait jeter le blé dans la mer et renvoyé les barques aux Vénitiens après avoir fait avouer aux patrons de ces barques que c'étoient des vi* vres qu'on portoit à Tarmée du prince Eugène , et que le même chevalier de Forbin avoit brûlé auprès de Trieste des magasins que les Impériaux y i^voient. On attend la cx>nfirmation de cette nouvelle, parce qu'on n'a point encore de lettres du chevalier de Forbin ; le comte d'Estrées, en partant de Naples^ y avoit laissé le chevalier de ForlÛQ avec deux frégates et deux brûlots.
Dimanche 23^ à Versailles. — Le roi ne sortit que tard et alla tirer. — Il y a des lettres de particuliers qui sont dans notre armée d'IUiIie, qyi partent que les Impériaux
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ont abandonné ions les postes qu'ils aToient sur FOgi», et laisoient passer leurs troapes sur leur pont de Borgo- Forte poor se retirer dans le Modénois » se sentant trop foibles ponr attendre que M. de Yendôme les Tint attiquer dans leurs quartiers ; mais M. de Yendôme ni JL de Tessé ne mandent rien de bêla; ainsi Ton ne croit p» k nouvelle vraie , quoiqu'elle soit écrite par des offidcD principaux de notre armée. — On a des lettres de 1. de Blainville du 20 et du 21 au matin, qui mande qoe h tranchée n'est pas encore ouverte et qull parolt que ks ennemis changent le dessein qu'ils avoient d'attaquer b place par le bas Rhin en prenant File, et qu ils veukit présentement l'attaquer du oMé du haut Rhin. — M. k duc du Maine prit congé du roi, le soir, pour aller joindre notre armée de Flandre. M. le maréchal de Rouffleisa marché avec quelques troupes à Stevensweert, oà Too croit qu il passera la Meuse, pour entrer dans le pays de Juliers. — Le \ieux M. Charpentier, doyen de rAcadémie francoise, mourut à Paris; le duc de Coislin est ^ésenk^ ment le doyen.
Lwèdi ±ï , à VersaiUes. — Le roi, après son dîner, travailla avec M. Pelletier jusqu'à quatre heures: et puis s'aUa promener à Trianon. Il entretint assez lonsiemp^ M. de Saumery dans son cabinet sur la manière dont il souhaitoit que monseigneur le duc de Bourg<^me se cobduiât à Tarmée. Ce prince donna audience chez lai à tous lesconrtisans qui vinrent prendre congé de loi, et Si rhonneur à toutes les dames de les saluer ; il part avec une joie qui augmente encore sa politesse naturelle. — M. de Guerchois. capitaine aux gardes, achète le régiment de la Marine 80.000 livres de M. de Taleran, que sa mauvaise santé obhge à quitter le service. M. d'Yolet, mestif de camp du régiment de Berry et dont le lieutenant-colonel a été fait brigadier, a demandé permission de sedè faire de son régiment : le roi le lui a permis. — On a eu avi cpie le prince Louis de Bade assemUe des troupes :1e mai
qnisd'HuxelleSy en attendant Tannée du ma.réchal de Catinaty a déjà formé un petit camp qui se grossira tous les jours, et Ton ne doute pas que les officiers dej'armée d'Allemagne qui sont encore ici n'aient incessamment ordre de partir. — Le roi tint le matin chapitre des chevaliers de l'Ordre ; H. de Torcy y rapporta les preuves du duc de Pepoli et du comte de Revel, qui furent admises, et ensuite le roi ordonna qu'on leur expédiât la permission de porter l'Ordre, qu'on ne porte point, quoique l'on soit nommé, jusqu'à ce que les preuves soient admises dans le chapitre.
Mardi 25, à Versailles. — Monseigneur le duc de Bourgogne partit d'ici à cinq heures du matin en chaise de poste; il court à trente-cinq chevaux. Le roi et Monseigneur s'attendrirent fort hier en lui disant adieu , et sa séparation avec madame la duchesse de Bourgogne a été douloureuse et tendre. Le roi travailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain , et puis s'alla promener à Trianon malgré la pluie. Le soir, en sortant de chez madame de Haintenon, le roi eut des nouvelles de Kaiserswert du 22. Les ennemis avoient, dès le 18, fait des batteries de bombes et du côté du haut Rhin et du côté du bas Rhin ; nos hair teries de la place ont démonté leurs mortiers, qui ne tiroient plus dès le 21. Les ennemis travaillèrent le 19 à passer une manière de fossé et joignirent ce travail à leurs batteries. Le jour suivant, ils tirèrent une ligne de cet endroitrlà jusqu'au Rhin; M. de Blainville, voyant que cette ligne-là étoit mal défendue , commanda le marquis de Brancas avec cinq cents grenadiers et cinq cents fusilier^i, soutenus du peu de dragons qui sont dans la place et qui étoient à pied. M. de Brancas, qui commande le régiment d'Orléans, chassa les ennemis de leur poste , rasa quatre-vingts toises de leur travail et alla jusqu'à leurs batteries. Les ennemis revinrent trois fois à la charge avec de nouvelles troupes , on les repoussa toujours; ils furent obligés de faire prendre les armes à toute leur armée pour repousser la sortie. M. de Brancas, voyant
toutes om troupes eu nioiiVMiMUiti fit battre k retnûte et se retira dans la ville au petit pat. Le rw dît à iob souper et à son coucher qu'il avoit fiait des merveilks» et que M. de Blainville, dans sa lettre , ne pouTcut se lasMr de le louer et sur sa valeur et sur sa bonne conduits. Lss ennemis ont eu cent honunes tués sur la place, et on cfot qu'ilsenont plusdedeux cents blessés. Nous n'avonsperds qu'un capitaine et six ou sept soldats; noua avons trente ou quarante hommes blessés, parmi lesquels il y a six officiers. Le roi ^ à son souper, parla à M. le doc d'Orléeoi de son régiment avec élog^. — Les officiers de rarinée d'Allemagne ont eu ordre de partir incessamment, et ceux qui avoient été mis sur la liste de Mari y en ont été ôtés. On eut la confirmation que le prince Louis de Bade assemble des troupes entre Laudau et Weissembourg. — Mon* seigneur courut le loup, et revint au retour de la chasse souper ches madame la princesse de Gonty.
Mercredi 26, à Marlff. — Le roi dina de bonne heurp à Versailles , et vint courre le cerf ici dans le parc ; as retour de la chasse, il lîe pi*omena ici dans les jardins jusqu'à la nuit. Monseigneur étoit lï la chasse avec le roi. -* Le soir il arriva un courrier de monseigneur le due ck Bourgogne, qui étoit hieràPéronne à six heures du soir et qui en arrivant écrivit à madame la duchesse de Bou^ gogne. — On a des lettres de M. de Vendôme du i8> quisoat arrivées par Tordinaire. 11 est toujourscampéàSan^Vazaro; les ennemis n'ont point quitté les jH>stes qu*ils avoient sur rOglio, comme le bruit en avoit com^u. Le prince Eugène a renvoyé M. de Montgon à Ci*émone ; il a exigé seulement de lui qu'il seroit encore huit jours sans servir. Il a jugé qu il n étoit point prisonnier et Ta fort bien traité. — L'évèque de Glande ves est mort; il étoit de la maison d«'. Villeneuve, qui est une bonne maison de Provence; cet évèché ne vaut que 7 ou 8,000 livres de rente. — Le n>i donna hier matin audience à l'ambassadeurde Venise^ qui se plaiguoit fort resjiecttteusement , maisas^fiei
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vivement, de ce que le ehevalier de Forbin éioit entré dans le golfe et y avoit fait des prises. Le roi répondit avecsasagesseordinairequ'il ne prétendoitpoint troubler la république dans ses droits^ mais qu'il étoit dans Tordra d'empèoher que ses ennemis ne reçussent des secours d'hommes ou de vivres , soit pai* terre, soit par mer, et que la république lui auroit fait plaisir de lui épargner cette peine-là en empêchant que nul secours ne vint aa\ bnpériaux par le golfe.
JewU 27) à Marly. -^ Le roi, malgré la pluie , se promena à différentes reprises dans ses jardins. Monseigneur jouaTaprès-dlnée^ et il y eut une petite loterie ches madame de Maintenon pour madame la duchesse de Bourgogne et pour les dames du palaia ; la comtesse de Roucy gagna le plus joli lot. — M. deTorcy vint le matin chez le roi, et lui apporta une lettre du duc d'Escalone, viceroi de NapleSy qui lui mande que le roi son maître est arrivé à Baies en bonne santé le 16 du mois, qui étoit le jour de Pâques. Le vice-roi partoit dans le moment pour aller se mettre à ses pieds , c'est la phrase espagnole; la lettre est en espagnol. Le roi d'Espagne n'a été que huit jours dans sa navigation. M. de Pontcbartrain attend le courrier que le comte d'Estrées doit envoyer. *- Le soir au coucher du roi H. de Pontdiartrain lui dit qu'il y avoit eu un grand embrasement à Uuéliec , que la maison des missionnaires avoit été entièrement brûlée et qu'on croyoit que la perte étoit de 200,000 éc*.us. — On mande d'Espagne que la reine se rendra incessamment à Madrid, après avoir tenu les états d'Aragon à Saragosse. Le marquis de Léganës, qui se croit suspect parce qu'il a toi\jours paru fort attaché à la maison d'Autriche , se prépare à venir en France aiin de rassunT sur sa conduite et faire voir ses bonnes intentions.
Vendredi 28 , à Marly. — 1^ roi alla l'après-dinée courre le daim avec les cliiens de M. le comte de Toulouse, et au retour il se promena jusqu'jlla nuit dans ses jiurdins.
Monseigneur alla dès le matin coom le loup du» la forêt de Saint-Germain . Madame la duchesse de Bourgogne, qui est encore enrhmnëe , mange gras et dîne et soope chez madame de Maintenon. Le roi dit le matin à son lever que M. de Pomereu étoit fort mal ; il parla de lui avec beaucoupdéloges et comme d*un homme qa'ilr^reltoit extrêmement. — Tnrroenies, garde du trésor royal, mourut à Paris. M. de Nointel, son fik. Hait sa charge ; mais on ne sait s'il la voudra garder, parée qo'il tant en h gardant qu'il tienne compte à sa famille et aux créaneien de l,âOO,000 livres, qui est le prix auquel ces chargPS-U sont taxées. — M. le maréchal de BoufBers est campé entre Venloo et Kaiserswert ; il va trois jours qu'on n*a aucunes nouvelles du siège ni de M. le maréchal de Boirfflers, et ce que je dis la du lieu où il campe, sont Ifs lettres de mardi qui nous Tout appris. — Les troupes qoe M. de Savoie envoie à notre armée dltalie sont en marche; elles doivent être présentement dans le Milanez. II ne donne cette année que cinq mille sept cents hommes ; 0 prétend qu'avec les subsides qu'il reçoit de la France il ne peut p^ en entretenir un plus grand nombre: il y éloit pourtant obligé par son traité.
Samedi ±9. à Marly. — Le roi ne sortit point le matin: il fut longtemps enfermé avec M. de ChamiUart et ensuite avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée S. M. counit le cerf dans son parc : Monseigneur étoit à la chasse, et nHMh seigneur le duc de Berry y \-int de Versailles. — On enl des lettres de M. de Vendi%me du 23. Il est encore campé à San-Naxaro: les ennemis fortitient les postes qu'ils ont sur rOglio, qu'ils n ont point songé à abandonner, coinme on Tavoit dit. Le prince Eugène est fort malade ; il étoil à l'extrémité le 20 mai. mais le 5!3 il étoit mieux. — 1^ maréchal de BoufBers mande au roi que le chevalier do Rosel , maréchal de camp . avec quinze cents cheraux. avoit renci^ntré un parti des ennemis beaucoup pte foible et ipi'on les a^oit enveloppés, et qu'iU avoieot '^'^^
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presque tous tués ou pris. H. du Rosel loue fort M. le prince de Talmondy qui étoit brigadier sous lui àoette action-là. Le maréchal de Boufflers envoie au roi les lettres de M. de Blainvilledu 2k. Les ennemisont attaqué et pris la redoute qui étoit dans File. Les soldats qui étoient dedans n'ont point voulu la défendre ; les officiers qui étoient dedans, se voyant abandonnés par les soldats , voulurent se retirer dans la ville ; ils se mirent pour cela dans un petit bateau qui périt sans qu^on pût les secourir. Le siège n'avance pointdu côté du haut Rhin ; le maréchal de Boufflers a fait entrer dans la place cinq ou six cents hommes avec deux fusilschacun^ parce qu'il y en a beaucoup de crevésdans la place. — Après le souper du roi, le chevalier de Saumery * arriva de Naples; le roi d'Espagne l'envoie pour rendre compte au roi de son voyage. Sa navigation a été aussi heureuse qu'on le pou voit désirer^ et il a été reçu dans Naples avec de grandes acclamations. Le chevalier de Saumery partitde Naples le 18 au matin. H. de Harsin prit son audience publique d'ambassadeur sur le vaisseau, le jour devant quele roi arriva, afin de pouvoir assister aux chapelles et aux autres cérémonies, et par là il épargne la peine et la dépense d'une entrée qu'il n'a faite ni à Madrid ni à Barcelone^ et qu'il n'auroit pas pu faire à Naples de longtemps. Quand le roi d'Espagne fut embarqué à Barcelone^ tons nos vaisseaux firent la salve royale et dans le moment prirent le pavillon d'Espagne. Quand il débarqua à Baies pour monter sur les galères de Naples qui Font porté à Naples, nos vaisseaux firent encore la salve royale et puis reprirent le pavillon de France. En arrivant à Naples, S. H. C. descendit à son palais, qui n'est pas encore achevé de meubler, parce qu'on ne croyoit pas qu'il pût arriver sitôt. Il parut ensuite sur le balcon pour se montrer au peuple , et ensuite il alla à l'église, et l'on chanta le Te Deum, Il compte de remonter bientôt sur les galères de Naples pour aller à Final et de là aller se mettre à la tète de l'armée d'Italie. Il recommande au roi beaucoup d'of- T. vîii. 2n
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ficiers de la marine, et lui dit que oe n'est point une recommandation de roi à roi , mais d^on petit-fils à son grand- |)ère. H marque sur chacun de ces officiers les raisons parculières qu^ila de les reconmiander, et toat cela avec betocoup d'esprit et de sagesse. Après s^étre loaé au dernier point du comte d'Estrées sur toutes sortes de chapitres, il prie S. M. de trouver bon que ce comte puisse accepter la grandesse **, qu'il lui veut donner. Le roi non-seulement Ta approuvé , mais S. M. fit partir un coorrier fl y eut jeudi huit jours et qui doit être arrivé à Naples présentement , par lequel il lui mandoit qu'il lui fatsoit grand plaisir d'honorer ce comte de cette dignité.
* LpchefaUerdeSaumerypaHaàRomeiaBt yeoodier^Titlepfl^ CleiDeut XJ un moment, alla à Saint-Pienre, et de la porte : « ffett-ce que cela, » dit-il ; et s en alla. T^e bon pape n a jamais po digérer cette action, et en a parié cent fois : elle est unique aussi en son espèce.
** La comtesse d'Estrées eut bien autant départ à cette grAee qoesos mari. Elle étoît jeune, hardie, étourdie et amnsoit le roi et mèmpinidame de Maintenon. Son âge feisoit trouver tout bon alors dans onc Noailles. Elle étoit encore plus en&nt que jeune, et se bai^MNt d*aiv dans son cortège et sa livrée. Les dames non titrées n'entrent en duôc a porteurs dans la coiur resenée que par des porteurs de la liirécdu roi qui payent un tribut . et cette bi^urure qui déparoit sa belle et nombreuse lirrée l'affliceoit. Elle en parloît sans cesse et tMH qu'enfin le roi lui permit des porteurs de sa liTrée. Bientdt apiêf die n eut plus besoin de cette grâce, son carrosse même , qui pov cela n entroit point . en eut le droit par la grandesse, et elle fut assise. O fut liomille qui le proposa au roi d'Espagne , qui n'y songeoit ps.
Dimanche 30. à Marly, — Le roi tint conseil le niaKii à son ordinaire, et Taprès-dinée il alla à Saint-GennaÎB voir le roi et la reine d'Anerleterre. — M. de riH^tal mourut à Paris. Il étoit srouvemeur de Tool ; c'est un petit |K)uvernement de province ipii vaut 10 à 12«000 livf» de rente. — M. de la Poeppe, comte de Lyon, à qui le roi avoit donné Tévèché de Poitiers, s'est excusé de l'accepter, disant qu'il eroyoit que la Providence lavoit attaché à IVsrlise de Lyon .qu'il éfoit trop vieux pour pouvoir Imcd
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faire son devoir dans un évAché oà il y a A travailler autant qu'à Poitiers^ et que n'ayant aucun bien il ne pourroit pas payer les bulles, qui son t de 1 0,000 écus, ni acheter les meubles et l'équipage convenables à un évèque. — M. le maréchal de Boufflers, qui étoit campé à Wachtendonck, entre Venloo et Kaiserswert, avoit marché pour attaquer les ennemis qui étoient à Santen, mais ils se sont retirés en diligence; on dit même qu'ils ont repassé le Rhin à Wesel^ mais cela n'est pas sûr. Le si^e de Kaiserswert va lentement; Cohom, qui conduit les travaux de ce mégey veut prendre la place par les bombes et par le ca- ' non . — Ges jours passés il périt, auprès de la machine (1) , un grand l)ateau chargé richement d'épiceries ; les échevins de la ville de Paris ont remontré au roi le dommage que font à la navigation les ouvrages qui y ont été faits do temps de H. de Louvois> et 8. H. y a envoyé Hansart et Deville pour voir quels ouvrages on peut faire dans la rivière pour remédier à ces inconvénients-là.
Lmuti V* mai, à Marly. — Le roi tint conseil le matm à son ordinaire et se promena toute Taprès-clinée ; madame la duchesse de Bourgogne se promena quelque temps avec hiî. — On eut nouvelle que Jean Bart étoit mort à Dunk^rque, où ilcommandoit une escadre. Le roi envoie à Dunkerque, en sa place, Pointis. qui est aussi chef d'esoadre. Bart écrit au roi en mourant pour le prier de vouloir donner à sa famille une pension de ï,000 livres que le roi lui donnoit. — M. de Blainville mande à H. de BoufQers, qui envoie ici ses lettres au roi, que les assiégeants n'avançoient pas beaucoup leurs travaux, mais qua leur artillerie avoit fort ruiné un bastion ; les sorties fréquentes qu'on fait de la place les incommodent fort. 11 croit que le soir du jour qu'il écrite qui est le ^8 au matin, les ennemis attaqueront le chemin couvert, et il se croit en
(t) La nncMoede Mari).
en passant à Cambray^ y a vu H. Tarchevèque*, qui étoit venu le recevoir à la posie^ où il changeoit de chevaux et DÛ monseigneur le duc de Bourgogne s^arrèta quelque, temps. — On a eu des lettres de Tarmée d'Italie par l'ordinaire qui en partit le 26. On mande que les ennemis ont fait repasser toutes les troupes qu'ils avoient dans le Hodénois; ils ont laissé seulement mille hommes dans Bercello. Ils se fortifient à Caneto et à Dstiano. Ils ont fait miner Castiglione et Castel-Giufré, pour les faire sauter quand nous en approcherons. M. de Vendôme étoit encore à San-Nazaro, et Ton compte que les premiers jours du mois il tentera le passage de TOglio. — Il y a des lettres de Tarmée de H. de Boufflers qui arrivèrent hier et qui portent que H. de Tallard, avant que de canonner les travaux des assiégeants à Kaiserswert^ ira attaquer la redoute et les retranchements que les ennemis ont faits à leur pont de Dusseldorf en deçà du Rhin.
* Toute la cour étoit en attente de cette entrevue. Monseigneur le duc àd Bourgogne aimoit passionnément son précepteur; Fabsence avoit allumé plutôt qu'affoibli le goût par la contrainte. Le roi Tavoit réglée; M. de Beauvilliers étoit trop sage et trop avisé pour n'être pas eu garde là-dessus sur tout ce qui lui auroit été imputé , [ et ] avoit bien endoctriné le jeune prince. Saumery fut un argus qui dès lors commença à se dévoiler même aux plus dupes. Tout se passa donc dans toute la précision possible ; mais les yeux et tout le maintien fut si expressif que Tarcbevéque eut depuis une grosse cour, et qu'il n'y eut plus personne à portée d'y atteindre qui ne fit des démarches de son côté.
/etidt ky àMarly. — Le roi^ hier au soir avant son coucher^ quand Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne furent sortis de son cabinet, y fit entrer Chamlay et Pentretint jusqu'à minuit; le bruit court qu'on renvoie à l'armée d'Allemagne. — Il est arrivé ce soir un courrier de H. de Boufflers^ qui mande qu'un de nos partis de la garnison de Venloo, en ayant trouvé un des troupes de Hollande^ l'avoit chargé et battu ; on leur a pris quarante prisonniers, et tout le reste a été tué. La gar-
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nisoQ de Kaisersweri se défend toi]ûours à menreille, et quoiqu'il y ait trois bastions rasés de coups <ie canon et que les l^ombes aient renversé toute la ville et que TUe soit prise, on croit que la place se pourra encoie défendre quelques jours; ils n'ont point encore attaqué le chemin couvert. Valeilles, lieutenant deroi^qui avait été i Dinao en la même qualité, a été blessé de deuic coups de mooiquel, et on a pris quelques lettres des assiégeants^ qui p»roissent fort étonnés de la vigoureuse défense du gouverneur. On ne nous a point dit la date des demiéf& lettres de M. de Blain\ille ; mais nous les croyons du f'de ce mois , car le courrier de M. de BoufiDers est parti de Santen le 2. — Monseigneur le duc de Bourgogne arriva . le samedi à Louvain, et devoit être le dimanche à Diest. Vendredi 5 , à Marly. — Le roi courut le cerf Taprèsdlnée; Madame étoit avec lui dans sa petite calèche. Od mangea pour la première fois dans le petit salon entre Tappartement du roi et celui de madame de Mainteoon. Comme il y a toi^ours plus de quarante dames qui ont Thonneur de manger avec le roi à ces voyagiss ici , reodroit où Ton man^reoit, qui est petit, étoit très-incommode. Monseigneur étoit à la chasse avec le roi . et au retour de la chasse ils se promenèrent jusqu'à la nuit. Monseigneur le duc de Berry, qui étoit venu de Versailles pour la chasse, ne s*; en retourna qu'après souper. — Notre ambassadeur à Venise mande que la république a défendu, sous peine de^ galères, à tous ses sujets de charsrer sur leurs Itàtinients aucunes munitions de guerre ou de bouche pour rariiirt de l'empereur. Tne de nos frégates qui sont dan> le golfe a a taquê et pris un bâtiment de Tempereur qui venoit de Segna , qui portoit des vivres à leur armée. — H arriva un courrier de Rome : toutes les lettres portent que,, par les avis qu'ils ont de Naples. les grand:^ et le peuple y témoignent une joie extraordinaire d'y voir leur roi. Ce iHHirrier croit que M. de Vendî^me a déjà commencé à sVbranler pour marcher sur TOgUo: le bruit étoit rv-
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pandu^ partout où il a [mssé, qu'il devoit marcher le 2. Samedi 6, à Versailles. — Le roi revint ici de Hai'ly après s'y être promené jusqu'à la nuit. Monseigneur revint ' iciy et n'ira que mardi à Heudon. — Le matin^ en sortant de la messe , le roi dit que M. de Vendôme mandoit que ses troupes seroient assemblées le 5 pour marcher surl'Oglio; il aura soixante-deux bataillons et cent trois escadrons. Toute la cavalerie est remontée , et il y a six cents chevaux plus qu'il ne faut. Les troupes de H. de Savoie doivent arriver le 12 ; elles ne sont point comprises dans cela. Le prince Eugène a mandé à H. de Vendôme que l'empereur consentoit à faire un cartel comme on Ta voit proposé, et qu'il. alloit y travailler; apparemment ce cartel sera pour le passé comme pour l'avenir^ et qu'aijisi la rançon du maréchal de Villeroy sera réglée. — L'évéque de Belley est mort. Cet évôché est peu considérable pour le revenu ; l'évèque qui vient de mourir avoit été moine. — > On mande de Rome que M. de Louville y est arrivé avec la qualité d'envoyé du roi d'Espagne ; le pape Ta très-bien reçu, et même l'a admis à Faudience ré|)ée au côté, honneurs que Sa Sainteté ne fait qu'aux ambassadeurs. Le cardinal de Janson se prépare à en partir pour aller à Naples voir le roi d'Espagne ; il y mène tout son équipage^ alin d'y vivre magnifiquement.
Dimanche 7, à Versailles. — Le roi alla laprès-dinée se promener à Marly. — Il arriva un courrier de H. le maréchal de Boufilers^ qui mande que monseigneur le duc de Bourgogne joignit l'armée à Santen le mercredi 3 du mois. Par les lettres que H. de Blain ville écrit à ce maréchal, le siège de Kaiserswert va foi*t lentement et les assiégeants y perdent beaucoup de monde ; ils n'avoientpas encore attaqué la redoute du cimetière^ qui est à l'attaque du bas Rhiri et fort éloignée de la place ; il ne parolt pas qu'ils soient en état d'attaquer encore de quelques jours le chemin couvert. L'attaque du haut Rhin ne va pas plus vite; le Rhin grossit et a inondé une partie de leurs tran-
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chées ; ils ont été obligés de changer une batterie que le canon de H. deTallard^ que nous avons au delà du Rhin, incommodoit fort. Les lettres de M. de Blainville sont du 2 ; on travaille aux batteries de H. de Tallard^ qui seront en état de tirer au premier jour. — M. de Thianges* le père est mort en Bourgogne. Cétoit un homme qui n^a guère jamais paru en ce pays ici ; il étoit père du marquis de Thianges^ maréchal de camp, de la duchesse de Nevers et de la duchesse Sforza.
* M. de Thianges étoit Damas. Lui et M. de Montespan avoiat épousé les deux sœurs. Madame de Thianges avoit suivi la fortune de sa sœur , et avoit, indépendamment d*elle, un vrai crédit sur le roi. M. de Thianges avoit suivi sans le vouloir la fortune de son beau-frère, écarté de tout^^tnéprisé de sa femme, séparé d'elle sans cause et sans effective séparation , vivant obscur dans ses terres , sans commerce a la cour, sans nul signe de vie de sa femme, qui, à Texemple de sa sœur, avoit quitté les armes et la livrée de son mari et ne portoit que les siennes. M. de Thianges n'avoit cependant pris aucune part aa\ aventures de la famille^ et ne laissa pas que d'en demeurer séquestré du monde et de tout.
Lundi 8, à Verscdlles, — Le roi prit médecine^ et Taprèj^ dlnée il tint deux conseils^ dont il ne sortit qu'à huit heures. — On eut des nouvelles de H. de Château-Renaud qui est à la Havane ; on espère qu'il ramènera les galions : il n'y a point eu de mauvaise volonté ni du vice-nù ni des Espagnols^ comme on Ta voit cru ; ce n'a été qu un mésentendu qui a retardé le départ des galions. — M. de Chamlay^ qui va dans l'armée d'Allemagne^ ne partira pas encore de quelques jours ; c'est M. le maréchal de Câlinât qui a prié le roi de l'y envoyer; il assemble son armée sous Saverne. Le prince Louis de Bade est toujours auprès de Weissembourg ; il est encore incertain si le roi des Romains viendra commander cette armée ; ce qu'il y a de siir, c'est que son départ de Vienne est retardé. — M. d'Avaux fut taillé à Paris par Maréchal^ qui a fait l'opération fort heureusement; la pierre étoit fort grosse. — Le roi
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a donné une graiiiication de 1,000 éciis à M. des Alleurs^ son envoyé auprès de M. Félecteur de Cologne.
Mardi 9, à VerscUlles. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore conseil Tappès-dlnée pour une affaire considérable qu'ont les jésuites ; ensuite le roi alla un peu prendre Pair à Trianon, et il dit à sa promenade qu^il y avoit encoi*e à travailler pour plus de quatre heures à Taffaire qui Tavoit occupé Taprès-dlnée. — Le soir au coucher, le roi dit à M. le nonce ^ à qui il avoit fait donner le bougeoir*, que M. de Vendôme devoit être le 4 de ce mois sur TOglio, que toutes DOS troupes étoient complètes et que nous étions beaucoup plus forts que les ennemis. Il dit aussi à M. le nonce qu'il avoit eu des lettres de monseigneur le duc Bourgogne du 6 au soir. Notre armée est toujours à San ten ; celle des ennemis, que commande le comte d'Athlone, s'est retirée au delà de Clèves. M. de Blainville mande du 5 au soir que les assiégeants av^incent fort peu ; Us avoient fait prendre les armes le 4 à toute leur infanterie et fait monter leur cavalerie à cheval pour attaquer la redoute du cimetière, que nous avions aimndonnée il y avoit trois jours, où nous nVvions laissé qu^une sentinelle. Les batteries de M. de Tallard dévoient commencer à tirer le 7.
* Ce iM)ugeoir etoit tenu par raumônier en quartier de jour a la prière du soir, où toutefois le roi ni lui ne se servoient point de livre et qui étoit fort courte. La prière achevée, le premier valet de eliambre le recevoit de Taumônier, et le roi, s'approchant de sa chemise pour se déshabiller, nommoit un de ceux qui étoient autour, à qui le premier valet de chambre le donnoit Cétoit presque toujours un des plus considérables assistants , et c'étoit une £aveur. On tenoit ce bougeoir pendant le déshabiller, qui etoit bientôt fait, et quand on sortoit le premier valet de chambre le reprenoit et le donnoit ù sa volonté à un de ceux qui avoient les entrées et demeuroient au petit coucher.
Mercredi 10, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à iMarl y, et tmvailla tout le soir chez madame de Haintonon avec M. de Chamillart comme ù Tordinaire.
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Madame la duchesse de Bourgogne alla Vaprès-dlnée voir madame la maréchale de la Mothe, qui sort d^une grande maladie, et ensuite elle alla à Meudon , où elle se promena avec Monseigneur jusqu'à la nuit. — Le roi nomma cinq commissaires nouveaux pour TafiOûre des jésuites; S. M. y travailla hier quatre heures. Il y eut trois avis différents; le rapporteur, qui est M. dePontcarré, rapportera l'affaire durant le premier voyage de Marly aux cinq nouvaux commissaires , et au retour de Marly le roi la jugera. — L'évéque de Saintes est mort ; cet évèché n'est pas d'un gros revenu, mais la demeure en est charmante. Celui qui vient de mourir s'appeloit Tabbé du Plessis. — Le bonhomme M. de la Frézelière est mort. Il étoit lieutenant général, avoit la lieutenance générale de Tartillerie et un beau logement à TArsenal ; son fils a la survivance de cette charge. 11 avoit outre cela le gouvernement dé Salins en Franche-Comté ; il étoit homme de mérite et fort estimé dans l'artillerie.
yetK^t 11) à Versailles. — Le roi donne des commissions pour dix-sept régiments d'infanterie et un régiment de dragons ; les colonels les lèveront à leurs dépens ; le roi ne donnera que l'armement et un quartier d'assemblée. Il y a déjà soixante-douze hommes qui en demandent. — On mande de Pologne que le roi de Suède marche toujours à Varsovie , et qu'il n'en étoit qu à quinze Ueues le 21 du mois passé ; que tous les marchands en faisoient emporter tous leurs meilleurs effets, et que le roi de Pologne se préparoit à en partir le 24 pour se retirer à Cracovie, où il fait porter ses meubles. La noblesse qui est dans la ville ne songe point à en déménager et y parolt fort tranquille. Les Sapieha ont joint le roi de Suède il y a déjà , quelque temps , et on croit même que le prince Sapieha songe à se faire élire roi en la place de celui-ci, que le roi de Suède veut absolument faire déposer. — Madame la princesse de Conty alla dîner à Meudon avec Monseigneur, qui n'a que très-peu de courtisans avec lui. — Le bruit
se répand que M. le grand prieur a prié le roi de trouver bon qu'il lui remit tous ses bénéfices.
Vendredi 12, à Versailles, — Le roi travailla le matin et Taprès-dlnée à juger une grande affaire qu'il y avoit entre les archevêques de Lyon et de Rouen^ larchevèque de Lyon prétendant la primatie sur Rouen , comme il Ta sur Tours^ sur Sens et sur P^ris ; mais il perdit son procès tout d'une voix. S. M. eut la patience d^écouter durant cinq heures le rapport de cette affaire ; ce fut M. de Pontcarré qui la rapporta et k qui le roi et tous ceux qui étoient au conseil donnèrent de grandes louanges. Sur les cinq heures le roi sortit pour aller prendre l'air à Trianon. Monseigneur vouloit courre le loup^ mais il n'en trouva point; il veut le recourre samedi^ et il a mandé au roi qu'il ne reviendroit que dimanche pour le conseil. — Le soir \^ roi reçut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne^ qui mande que, par les nouvelles qu'il a de M. de Blainville du 7 au soir^ les assiégeants avançoient peu leurs travaux ; ils sont encore à plus de soixante-cinq toises de la contrescarpe. Les batteries de M. Tallard commencèrent dès le 6^ mais jusqu'ici elles ne font pas grand effet. — Le roi a donné un régiment de dragons à lever à M. de [ Saint-Sernin]^ qui est riche y et on compte qu'il lui en coûtera plus de 50^000 livres^ cai* il le lève h ses dépens.
Samedi 13, à Versailles. — Le roi nous dit à son diner qu'il avoit reçu des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 8^ qui lui mande qu'il n'attend plus que son gros canon pour marcher ; on ne dit point encore de quel côté il marchera. Le comte d' Athlone s'est retiré entre Clèves et Nimègue ; la forêt de Clèves est entre lui et nous. Il a renvoyé à Nimègue son artillerie et ses gros bagages, et s'y retircroit apparemment si nous marchions à lui. M. de Blainville écrit du 7 au soir que le siège de Kaiserswert n'avançoit point. Les assiégeants sont encore à soixante toises du chemin couvert; ils ont presque abandonné l'attaque du haut Rhin. Les Ixitteries de M. de Tallard coni-
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mencent fort à incommoder leurs tranchées , et on lui amène du gros canon y après quoi il les incommodera bien encore davantage. — Les ennemis ont rompu le pont qu'ils avoient àDusseldorf^ et craignent fort que nous ne bombardions cette place. — On a nouveUe de M. de Vendôme du k : les pluies ont fort gâté les ^emins et retardé sa marche de quelques jours. Il mande au roi qu'il espère pourtant pouvoir marcher le lendemain ou le surlendemain au plus tard.
Dimanche 14^ à Vtrsaillts. — Le roi alla Vaprès-dluét; se promener à Trianon. Monseigneur revint le matin de Heudon avant le conseil. Madame la duchesse de Boiuv gogne fit son jubilé. — Des troupes sorties de la garnison de Maestricht étoient entrées dans la petite ville de Huy ; mais, ayant su que quelques troupes de la garnison de Liège étoient entrées dans le château^ ils ont abandonné la ville en diligence^ craignant qu'on ne les y vint attaquer, et ils se sont retirés à Maestricht fort vite. On croit qu'ils avoient eu un plus grand dessein^ car ils avoient là cinq ou six mille hommes, dont il n'y en avoit qu'une petite partie qui fût entrée dans Huy . On parle d'une intelligence qu'ils avoient à Namur , mais on n'est pas encore bien éclairci là-dessus. — M. le grand prieur eut hier après diner une longue audience du roi ; il va servir de lieutenant général dans l'armée de M. de Catinat. On dit qu'il a représenté au roi le mauvais état de ses affaires , quMl a prié S, M. de mettre un économe à ses bénéfices pour en faire faire les réparations et en payer ses dettes , après quoi il les remettra au roi pour en disposer. Il ne se réserve que le grand prieuré, et on croit que S. M. lui donne 20,000 livres de pension.
Lundi 15, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur se promena le soir dans les jardins avec madame la princesse de Conly. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine pour se préparer à prendre du lait ; le roi la vint voir au retour de
Marly, et le soir^ après souper^ elle alla dans le cabinet du roi comme à son ordinaire. — H. le comte de Toulouse partira dans quinze jours pour aller à Toulon^ où il compte de trouver ses vaisseaux prêts et de pouvoir s^embarquer en arrivant ; le comte d'Estrées sera de retour avant ce temps-là. — Le roi donne 2^000 écus de pension A M. de laHaye^ qui revient deTambassade de Venise; il y a quarante ans qu^il est dans les ambassades et a quatrevingts ans passés. — On a des nouvelles de H. de Vendôme du 8; il est en marche et s'approche de TOglio. On croit que les Impériaux songent à défendre le passage de la Chiese. — Le testament du roi Guillaume a été ouvert; il a fait le prince de Frise son héritier universel. M. l'électeur de Brandebourg en est très-méconteiit ; il s'étoit déjà mis en possession du comté de Unghen^ du comté de Heurs et de la maison de Loo. On mande que cet électeur retire les, troupes qu'il avoit au siège de Kaiserswert et dans l'armée du comte d'Athlone ; ses troupes sont de huit mille hommes. Le comte d'Athlone en renvoie d'autres de Hollande au siège de Kaiserswert pour remplacer celles de Brandebourg.
Mardi 16, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée avec H. de Pontchartrain, et puis alla se promener à Trianon. Monseigneur courut le loup. — Le roi eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 12; il étoit encore campé à Santen. M. de Blainville lui mande du 1 1 que les assiégeants sont encore à plus de cinquante toises de la contrescarpe à l'attaque du lias Rhin; ils ont entièrement abandonné celle du haut Rhin. Leurs batteries de canons et de bombes ne tirent presque plus. On dit que le prince de Nassau, qui commande au siège, a mandé aux États Généraux qu'il croyoit qu'il étoit du bien de leur service de se retirer et d'abandonner cette entreprise, et qu'ils lui ont donné ordre de continuer le siège et qu'il seroit trop honteux de le lever. M. de Tallard les incommode fort par ses batteries, et il
lui arrive du gros canon, toute la garnison est fort résolue à se défendre mieux que jamais^ et croit repousser les ennemis s^ils veulent attaquer le chemin oonvert; ils souhaitent même fort qu^ils viennent l'attaquer. M. de Marillac y colonel de Languedoc^ y étoit entré avec les sept cents hommes qu'on y jeta il y a quelque temps, et on y a envoyé depuis les deux bataillons de son régiment. M. de Cohorn, que Ton avoit dit être au siège, est du côté de la mer, et a pris un petit ch&teau qui s*appelle Middelbourg auprès de Dam ; H. de la Motte, qui commande nos troupes de ce côté-là, marche à lui > et If. de Cohorn se retranche.
mercredi 17, à Marly. — Le roi, après son dîner, partit de Versailles pour venir ici, où il demeurera dix jours; il s'y promena jusqu'à la nuit avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur joua au mail, et puis se promena jusqu'à la nuit avec madame la princesse de Conty. — Le comte Carie Broglia, gouverneur d'Avesnes , est mort ; il avoit quatre-vingts ans passés. Le comte de Broglia, son neveu, qui commande en Languedoc, eut la survivance du gouvernement étant encore enfant, et un an après le comte Carie Broglia, s'étant marié, obtint en l'année 1660, M. le cardinal de Mazarin étant encore en vie, un brevet de retenue de 50,000 écus, en cas qu'il vint à avoir des enfants ; et H. le marquis de Mouy, qui avoit épousé sa fille unique, dont il a des enfants, demande au roi ou les 50,000 écus de retenue ou le gouvernement, dont on netrouveroit peut-être pas cet argentlà présentement et dont il s'offre de tenir compte à ses enfants. — M. de Cohorn, depuis après avoir pris le château de Middelbourg, a assiégé le fort Saint-Donat, qui est considérable par les écluses qui y sont ; il y avoit déjà trénte-sii heures qu'il le canonnoit quand le courrier est parti. M. de Cohorn s'est fort retranché à ce siège, et il sern malaisé de l'y attaquer.
' Jeudi 18, â Marly. — Le roi travailla beauoeup le
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matin etraprès-dtûéeaVecH. deChamillart. Monseigneur, en sortant de diner^ alla avec madame la princesse de Conty àSaini-Germain voirie roi et la reine d^ Angle terre. Madame la duchesse de Bourgogne commença à prendre le lait d'&nesse^ qui ne Fempècha pas de se promener un peu le soir avec le roi. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme qui partit de San-Giovanni inOocele 12 après midi. M. de Vendôme devoit passer cette nuit-là rOglio auprès de Ponte-Vico. Il y a des gués où la cavalerie pourra passer; il y a un pont à Ponte-Vico, et on en fera encore plusieurs autres pour faire passer Tinfanterie. Le marquis de Créquy . marche à la tête de tout avec tous les grenadiers de Tarmée et quelques dragons. M. de Vendôme retira^ le 10, la garnison qui étoit dans Sabionetta^ où nous avions cinq bataillons^ qui en sont sortis en très-bon état; il y en a mis seulement deux autres. — On eut nouvelle de Kaiserswert du 12, que le roi nous dit à la promenade. Les assiégeants ne tirent plus et ne travaillent guère. I^s troupes de Hollande, de Brandebourg, du Palatin et de Zeli se cèdent les unes aux autres Thonneur d'attaquer la contrescarpe; personne n*ose l'entreprendre, et les généraux différents veulent ménager les troupes de leurs princes. On a jeté beaucoup de rafraîchissements dans la place, et on y a porté quatre mille fusils pour remplacer ceux qui sont crevés; la garnison parolt plus assurée et plus tranquille que le premier jour du siège.
Vendredi 19, à Marly. — Le roi se promena jusqu'à onze heures le matin dans ses jai*dins, alla diner ensuite à une petite table, et puis alla courre le cerf dans la torét, et au retour il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur étoit à la chasse ; monseigneur le duc de Berry y vint de Versailles, et demeura à souper avec le roi. Au retour de la chaise, il joua avec madame la duchesse de Bcfurgo^e; il y avoit quelques jours qu'on lui avoit interdit ce plaisir-là, parce qu'il aime un peu trop le gros
jeu. Madame eut trois heures de firisson; le roi alla la voir au retour de la promenade. Le roi en demanda encore des nouvelles à M. Fagon en se couchant, et la fièvre duroit toujours. — On mande de Paris que M. de Saint-Pouanges est tombé en apoplexie. — Nous avons abandonné le fort de Saint-Donat, que les ennemis avoient presque rasé k coups de canon ; Julien s'est retiré avec ses grenadiers et les cent honunes que nous avions en g<irnison dans le fort. — Le roi a donné ordre au cbevalier de Forbin de retirer ses frégates du golfe de Venise, la république ayant promis d'empêcher lesb&timeiits de Trieste et de Segna d'y entrer et ayant défendu à tous leurs sujets de porter aucune munition de guerre et de bouche à l'armée de l'empereur.
Samedi 20, à Marly. — Le roi fit Taprès-dlnée une petite loterie chez madame de Maintenon pour madame la duchesse de Bourgogne et pour ses dames; madame de Maintenon gagna le plus joli lot, mais elle redonne toujours à jouer tout ce qu'elle gagne, et il demeura à la comtesse d'Estrées ; la comtesse de Roucy en eut aussi un très-joli. — Il arriva le matin un courrier de Naples. Le comte d'Estrées sera grand de la première classe; S. M. Catholique donne la grandesse aussi au marquis de Bedmar, et elle envoie Tordre de la Toison au prince de Tzerclaes et au comte d'Arco, général des troupes de Bavière. 11 lève un régiment des gardes napolitains où les plus grands seigneurs de ce royaume-là veulent entrer; le colonel en sera don Gaetano Coppola, prince de Montefalcone; le lieutenant-colonel est de la maison de Médicis , d'une branche qui en est séparée avant qu'ils fussent souverains de Florence. Le roi d'EIspagne doit toujours s'embarquer à Final avant la fin du mois; il vonloit aller de là droit à Varmée, mais le roi lui mande qu'il lui conseille dje passer à Milan. M. de Savoie viendra à Alexandrie l'attendre, et de là il le suivra à l'armée. — M. le UTfmd prieur rend ses bénéfices, comme ofc Tavoif
dit^ mais il faut une permission de la cour de Rome pour en retenir les fruits jusqu'à ce que les dettes soient payées; il n'a point de pension et n'en a point demandé.
Dimanche 21^ à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire et se promena toute Taprèsdlnée. Monseigneur alla à la messe de bonne heure et puis se revint mettre au lit et se fit saigner par pure précaution; cela ne Fempècha pas de se promener le soir avec le roi. — On eut des nouvelles de monseigneur le duc de Bourgogne du 16 et du 17. Il est toujours au camp de Santen^ où il attend son artillerie , ses caissons et ses gros bagages ; c'est le chevalier de Courcelles qui commande l'escorte qui les doit amener. M. de Blainville mande du 15 au soir que le siège de Kaiserswert n'avance points que les assiégeants ne tirent quasi plus; il ajoute même que présentement ce siège est plutôt un ennui qu'une affaire. — Outre les dix-sept régiments nouveaux qu'on fait sans qu'il en coûte rien au roi, on lève encore plus de cent compagnies franches pour mettre dans les garnisons. Des dix ou douze premiers régiments que le roi donna cet hiver à lever, il y en a déjà cinq ou six en état de servir, et celui que le chevalier de Pezeux a levé en Franche-Comté est si beau qu'on mande de Strasbourg, où il est en garnison, qu'il serviroit fort bien en campagne.
Lundi 22, à Marly. — Le roi tint conseil le matin , travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier, et le soir se promena avec Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et les dames. — Il arriva deux courriers de monseigneur le duc de Bourgogne; il est encore à Santen. Les lettres de H. de Blainville sont de la nuit du 18 au 19; il a fait raser toutes les tranchées du haut Rhin que les ennemis ont abandonnées et où il ne veut pas qu'ils reviennent; il demande à M. de Tallard des vivres pour un mois. 11 est pourtant arrivé aux assiégeants un renfort considérable de troupes allemandes; ils entreprendront
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peut-être d'^ttaqaer la cpntrescarpe. -^ D eit arrivé un bâtiment h Brest venant de la Vera-Gnu. 1> Tioenroi s'est fort bien justifié du re^ardemegt des galigns; |1. fk Chàteau-Henaud les amènera , à ce qa'on aspàrej 0t Vwï compte qu^ils pourront être en EspagQe i U fin du min d'août. — Le roi a résolu de faire accoinmiodlHr ici k salon qui est entre Tappartement de madame ladoish^w de Bourgogne et celui de Madame, copmae il a £|)t accommoder celui qui est entre; sqn appar^ç|iM3|iit d celui de madame de Haintenon. Ce sera là qf^'on mettra la musique, et Ton a commencé d^s aujourd'hui; cela est beaucoup mieux pour les musiciens et plus commode pour les courtisans; durant le souper du roi, la musiqae monta dans les balcons du grand salon par ordre de madame la duchesse de Bourgogne , qui fit chanter les plus lieaux airs de Topera de. . .
Mardi 23, à Marly. — Le rpi après le conseil de finance demeura encore jusqu'à deux heures à travailler avec M. de Cliamillart, et Taprès-dinée il travailla jusqu'à six avec M. de Pontchartraiu. Monseigneur ooumt le loup. — Le matin, avant le lever du roi, il arriva nu courrier de M. de Vendôme, qui mande au roi qu^il avoit attendu deux jours ses vivres pendant lesquels il avoil fait différents mouvements atin de mettre les ennemis dans rincertitude de son dessein, et qu'après avoir fait pnnidre du biscuit et du pain à ses troupes pour six jours il avoit passé TOglio le 16 au soir et que le 17 au matin il s'étoit niiî^ à la tète du détachei^ent du ma^ quis de Gréquy, qui étoit composé de tous les grenadiers de larmée, de la gendarmerie et des dragons, et avoit marché en diligence sur la Mêla, qu'il avoit passée à Pra-AllK>ino « qui est le camp d'où il écrit le 18 au matio. J^ prince Eugène s'étoit avancé avec toute son armée entre Ustiano eLPra-AllK)ino, pour se saisir du poste de Fra-AJI)oino, qui est si bon que M. de Vendôme niaode qu'il a'aui^it osé y attiquer les ennemis. Le prince
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Eugène, voyaui ce |MistH pccup^^, }\e. soupsi plus qu'iV se retirer versÇaiioto; ilavoit avec lui quatre- vingts pièces <|e c4iaon. M. de Vendôme a des avis, quil ci*oit Inen aiifHirés, que les ennemis se retirent eu diligence et qu'ils étoient le 18 non-seulement au delà de la Chiese, majs au delà du Tartai*o , et ses espions lui rapportent qu'ils les ont laissés à Marcarja et à Cainpitello marchant vers Borgo-Fôrte , où ils ont un pont sur le Pô. Le courrier qui est arrivé ce malin a vu, avant que de partir, notre armée en marche • c'étoil jeudi matin, et M. de Vand^me mande au roi ({ue, quoique se^ trou[H^s soient for| f4%uéeH, il espère , cr jour-là mùme , [xisser la Chiese. Les ennemis ont l(*vr le blocus de Mantoue, mais ofi ufi siUf pi^int pjicore quel parti ils prendront. S'ils rfjpiwisont le P6, ils rejioficent à toute esp^lrance d«^ si^ cpurs d'Alleiuif^ne et n'en peuvent plus prétendra- des yéuitiei)S, qui, i)ai*erainte, i)elaissoient pas de les favopiser c[ueIquefois. S'ils repiu>s^|it le Mincip à Governolo, comme bien des gei^ai le croient jci , pour aller i*egagner TAdige, ils abiffidounent le )l(Kléuois à la Miraudole. i^'ils veulent défendre la Chietk*^ ils exposent Tarmèe de lViupereur, qifi es^ beaucoup plus foible que la nôtre et qui aura encore à sou dos la garnison de Miintoue et ne pouvant avofr aucune retraite. On attend avec impatience 1^ courrier de H. de Vendôme.
Mercredi 2i , à Uarly, — Le roi tint conseil tout le matin et travailLi t'après-dlnée avec M. de (^hamilLuI , et puis se prumemi jusqu'à la nuit avec Mpnseigneur et madame la duchesse de Bourgogne. — On eut des lettres çUî monseigneur le duc de pourgogne du 20. Il attend pour quitter le c^uip de Santen que son convoi soit arrivé et il envoie-le marquis de Goigny avec cinq mille hommes de pied et trois mille ch^vijiux pour es(*orter (*e convoi. Blainvillc uiaude du 19 qu'il y a un grand mouv.ement dans le canq) des assiégeants et qu'il croit qu'ils veulent levei* le siégt» ou atta<[uer la place uiw un îiuti't*
endroit, parce qu'ils ont déjà 6té le canon de plnsietin de leurs batteries et que le canon de M. de Tallard les incommode fort à Tattaqae du bas Rhin. — La princase de Danemark a déclaré la guerre à la France et à l'Espagne en même temps que les HoUandois Font déclarée; il y a déjà quelques jours que le roi a donné ordre qu'on courût sus aux vaisseaux anglois, et nous avons déjà bit l>eaucoup de petites prises. Les six galères que nous avions à Dunkerque commandées par le chevalier de Pailletrie sont entrées à Ostende.
Jeudi 25 y à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, fat longtemps enfermé avec le P. delà Chaise et se promena toute Faprès-dlnée. Monseigneur entendit la messe de bonne heure et puis revint se mettre au lit pour prendre médecine par pure précaution ; il joua toute l'après-dinée et se promena le soir comme à son ordinaire. Iladame la duchesse de Bourgogne alla l'aprè^-dinée avec madame de Maintenon entendre vêpres à la paroisse^ et puis revint joindre le roi à la promenade. — Wagner , colonel des gardes suisses, mourut à Paris; cette charge vaut plus de 4.0,000 livres de rente. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 22. H. de Blainville loi mande du 21 que les mouvements qu'il y avoit dans ^a^ mée des assiégeants le 19 et le 20 étoient pour changer toutes leurs batteries et l'attaque du bas Rhin. 11 leur est venu du nouveau canon et beaucoup de munitions de Wesel, M. l'électeur de Brandebourg s'étant racommodé avec eux. Ils font un nouveau siège à Kaiserswert ; ils Fattaquent par le grand front, qui est le côté le plus fort de la place. M. de Tallard» par ses batteries, leur a fait abandonner rile; ainsi nous aurons encore plus de facilité à faire entrer dans la place tout ce qui sera nécessaire.
Vendredi 26, à Marly. •— Le roi, après la messe, fut longtemps dans son cabinet avec le P. de la Chaise; IV près-dlnée il courut le cerf dans la forêt de Marly, et an retour il se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins. Mon-
seigneur étoit avec lui à la chasse et à la promenade. — On mande de Rome que le pape a donné la croix de la légation au cardinal Charles Barberin^ qui s'en va à Naples > trouver le roi d'Espagne y ce qui retardera de quelques ^ jours le départ de S. M. Catholique pour Final. Le cardinal i Charles Barberin a la qualité de légat a hlere ; Fambas* ' sadeur de Fempereur et le cardinal Grimani se sont opposés vivement à cette légation. Le cardinal Grimani menacoit de faire des protestations au premier consistoire ; le pape lui a fait dire que, si c'étoit comme ministre qu'il voulût parler, c'étoit à lui et non au consistoire qu'il falloit s'adresser, et que si c'étoit comme cardinal il lui ordonnoit de se taire. L'ambassadeur de l'empereur est sorti de Rome et s'est retiré à San-Quirico. — Le roi de Suède a consenti de donner audience aux ambassadeurs de la république de Pologne à Grodno, et continue dans la résolution de marcher ensuite à Varsovie, voulant toujours faire déposer son traître de cousin; il ne se sert point d'autres termes en parlant du roi de Pologne.
Samedi 27, à Versailles. — Le roi fut enfermé assez longtemps le matin à Marly avec le P. de la Chaise et Faprès-dinée avec Mansart ; il sortit à quatre heures. Madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon le vinrent joindre aux appartements verts et s'amusèrent longtemps à voir les belles carpes que M. le Premier et M. de Chamillart ont données au roi. S. M. partit à sept heures et ramena ici dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne et madame de Maintenon. Monseigneur le Dauphin alla coucher à Meudon, où il ne mena que M. de Sainte-Maure et moi ; il en reviendra demain au soir ici. — On eut des nouvelles de Kaiserswert du 23. M. de Blainville avoit fait faire deux grandes sorties la nuit sur les nouveaux travaux des assiégeants ; on leur a tué beaucoup de monde et rasé la tète de leur tranchée. On alla un peu trop avant à la dernière sortie, qui fut à cinq heures du matin ; on les poussa jusqu'à leurs batte-
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— Le iliatin, aticotisêil, le roi jilgea l'affaire qu'il y avoit entre le comie de feroglia , sUrvivancier du gouvernement d'Avesnes , et M. de Mouy, qui prétendoit que ses enfants dévoient avoir les 50,000 écus de brevet de retenue. Il n'y a ]Kiint eu deux avis^ et il a été décidé que le brevet de retende , étant postérieur à la survivance, ne pouvoit tirer à conséquence. — On eut des lettres de l'armée d'Italie par l'ordinaire ; elles sont du 31 et du camp d'Isorella en deçà de la Chiese, que les ennemis ne songent point à défendre. Le 20 M. Vendôme lit marcher quelques troupes À Caneto, où les Impériaux avoient Itissé quatre cent» bomtnes, qui se rendirent à discrétion voyant approcher le canon. M. de Vendôme devoit passer la Chiese le â1 au matin , qui est le jour de la date des lettres. Les Impériaux se sont retirés au delà de la Fosiia Heestra.
Mardi 30 y à VenaillBS. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire, il tint encoiH^ un long conseil l'après^Unée, dans lequel il termina l'affaire des jésuites. Oli ne leur laisse plus que deux ans de noviciat, après quoi ilÉ ne pourrôht plus hériter. Le roi révoque l'édit de Henri IV fait en lOOi; et si après deux ans do noviciat ils sortent de la maison où ils auront pris Thabit , oU s'ilsen sont chassés, ilsaulblit une pension de leur famille, qui serastatuée parles juges des lieux*. — Le roi, avant que d'entrer au conseil le matin, donna audience au nonce ordinaire et à l'amliessadeur de Venise séparé*m«it. — • On mande de Heti que M. le marquis de Varennet) qui y commandoit, voulant aller à Marsal, avoit été pris. Comme on prétend ici que c'est sur les terrek de Lorraine, on croit que M. le duc de Lorraine doit obliger les ennemis à le rendre , à moins dé quoi il n'y auroit peint de neutralité dans son pays. — On a des nouvelles de Kaiserswert du 25 qui porteht que les assiégeants avancent fort peu leurs travaux.
' * Le ^. il^Aubctconrt, étant «M des Jésuites (Mèièuit abnées après
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ses Tcm\, prrteo^ être luliliii «laède, cl nulle. Les jésuites, les Kub réçiienipB leurs religiea\ en quelque tmi» que ce soil et que cela déebariee fort eommodéoMOt
celle du sMor d* AubereoiBt, ci le roi les T
celier de Pootchartram ranootn s
prétentioD apporteroit dans ks âmillci que Ti
sorte, le roi ayant au moins ordonoé que ks
ment fiafser à ces jésuites lemofés. Ce d'Aubeimurt
Deneficcs.
Mercredi 31 , à VersaUles, — Le roi. après diner. entendit la harangue de M. le cardinal de Noailles.. qui parloit à la tète de rassemblée du clergé : sa harangue fat fort belle et fort sage, et le roi y réponditJparCaitemefit bien. Ensoite ils allèrent haranguer Monseigneor, mai< leur harangue finit là ; ils ne haranguèrent point les enfants de Vonseigneur. L^ouvertnre de FasBemblée se fit hier aux Grands-Augustins à Paris, et M. Tévèque d'Aotoii, qui a quatre-vingts ans passés, prêcha. — Le scnrleroise promena dans ses jardins, et madame la duchesse de Bourgogne le joignit à la |Mt>menade. — M. Févèque de Périgueux est mort. Cet évèché vaut près de âO.OOO Hines de rente : en voilà trois ^Ticants présentement. Glandèves. Saintes et Périgueux. On avoit mandé il y a un mois qw Tévèque de Belley étoit mort, mai> cela ne s*est pas ïroQ's^ ^Tai. — Vonseigneur le duc de Bourgogne mande que la moitié de sion convoi étoit arrivée le i8 à son armée et que Tautie moitié étoit en sûreté. Les troupes des ennemi qui sont en gamûson à Maestricht , à Grave, à Bréda et à Bolduc ont un peu inquiété l'escorte de notre convoi dorant la marche : mais ils n ont osé rien entreprendre.
Jeudi V juifi. à Versailles, — Le roi alla laprès-dlnte se promener à Marly. Un peu après qu*il fut parti . il a^ riva un courrier de M. de Vendôme, parti de Goito \eudre^li matin : M. de Vend«>me avoit couché le jour de devant dans Mantoœ. où il avoit été reçu avec de craodf
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cris de joie et de grandes acclaïuations du peuple aussi bien que de la garnison, qu'il a trouvée en très-bon état. Mantoue a témoigné une joie extraordinaire. Les ennemis sont retirés derrière la Fossa Maestra ayant Mantoue à leur tète , Borgo-Forle derrière eux , où ils ont un pont sur le Pô et leur droite appuyée au bas Hincio, sur lequel ils ont plusieurs ponts, Us ont ruiné à coups de canon une petite redoute qu^on appelle la redoute de Cerese, et qui empêche la garnison de Mantoue de les incommoder dans leur camp, où nous ne croyons pas pourtant qu'ils puissent demeurer si longtemps qu'ils le prétendent, mais où il seroit malaisé de les forcer. M. de Vendôme a fait prendre Castel-Giufré; les soldats qui y étoient en garnison se sont rendus prisonniers de guerre. Uy a des lettres qui portent qu'il a pris aussi Castiglione delle Stiviere. Le marquis de Tessé est parti en même temps que le courrier, et il apportera au roi le détail du blocus de Mantoue durant cet hiver.
Vendredi 2, à Versailles. — Le roi fut longtemps enfermé avec le P. de la Chaise après dîner, comme il a accoutumé de faire la veille des jours qu^il communie; il alla ensuite se promener dans les jardins, où madame la duchesse de Bourgogne Falla joindre. Monseigneur courut le loup. — On eut des lettres de kaiserswert du 29; les assiégeants n'avancent pas beaucoup leurs travaux ; ils ont retiré tout le canon qu'ils avoient à leurs Ijatteries du haut et du bas Rhin et font à leur attaque nouvelle une batterie de douze pièces, qui dévoient tirer le lendemain 30. — M. de Vendôme a envoyé au roi mie lettre (1) qu'il a reçue du roi d'Espagne, dont voici la copie :
« Mon cousin , j'ai appris par votre lettre et par ce que m'a dit le comte de Colmenero les mouvements (jue vous vous donnez pour entrer en campagne. Je ne m'en donne
(1) Lie Aferctirede juin reproduit celte leltfe, datée du 38 roui 1703.
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pas moins de mon côté pour voiis çllèr joindre an plus IM , et si des affaires très-essentielles (|ae j'ai ici ne me n»tenuient, jointes à l'arrivée du légat que j'attends, je serois déjà parti ; car j'ap^réhetide qile tous iie battiez les ennemis avant que je sois arrivé. Je vous [lèrmels pourtant de secourir Mantoue ; mais demeure^-en là et attendezmoi |)our le reste. Rien ne peut mieui vous marquer h bonne opinion que j*ai de vous que de ctàiitdre que vous n'en fassiez trop pendant mon absence. Je compte de me i*endre A Final à la tin du inois. Assdl*estbns les officiers francois de ma part de la joie que j'aimii de me trouver à leur télé , et soyez bien persuadé , mon cousin , de la véritable estime que j'ai pour vous. »»
Samedi 3 , à Versailles: — Le roi fit ses dévotions le matin, et après son dîner il entretint longtemps dans son cabinet le fils du comte de Tessé, que M. de Vendôme a envoyé ici pour i*endre compte de plusieurs détails. Ensuite le roi alla à vêpres, puis il s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices. Il sortit sur les sept heures pour aller prendre l'air dans ses jardins, qu'il trouva mieux tenus que jamais. Monseigneur fut louj^emps enfermé avec le P. de la Chaise^ et puis joignit le roi î\ sa promenade. — L'évèché de Saintes a été donné A l'ablH» Senaux, ;:rand vicaire et neven de M. d*Autun: FéviVhé de l^érigueux à Tabbé Clément, grand vicaire de M. de Rouen : Tévéché de Glandèvesà l'abbé de Siibran , cjui a été grand vicaire de Marseille ou de Toulon : Taliliaye du Trêport à Tévèque de Xantes, qui est frère du marc{uis de Beauvau, qui a été capitaine de^ irardes de feu Monsieur. Le reste de ce qui a été donné étoient des petits bénéfices qui ne valent pas la peine d'être nommés. — Monseigneur alla le matin à ses écuries voir beaucoup de Ijeaitx poulains qui lui sont %-enas de son haras de liasse Normandie.
iPimanrhe i, jour de la Pentecôte, à Versailles, — !>* 1*01, Monseigneur et toute la maison royale assistèrent à
toutes les dévotions de la journée. Monsei^netii* oommunia avant le lever du roi en haut dans la chapelle et madame la duchés^ de Bourgo^e aux Récollei<i. Le soir Monseigneur s'en alla h Meudon, où il a mené madame Itt princesse de Conty et plusieurs dames. 11 attendra le roi, qui y doit aller itiercredi. Le roi^ avant que d'aller à la messe ^ tint le chapitre des chevaliers de TOrdre; il nous dit que le roi d'Espagne souhaitoit qil'il donnât l'ordre du Saint-Esprit à cinq de ses sujets qui ont les principale» chaïf^ d'Espagne et qui sotit des plus illustres maisons^ et ensuite le roi nous lut les noms qu'il avoit écrits dans un petit billet; les voici :
Le cardinal Porto-Carrero , mais il ne pourra être reçu que cpiand il y aura Utie place vacante parmi Ie0 huit ecclésiastiques*:
Le duc de lledina-8idonia ^ callallerito mayor; Il eNt dé la maison de Guisman.
Le comte de Benavente; il est sommelier de cort^s; il est de la maison de Pimentel.
Le marquis de Villafraneâ, mayordomu maybr; il est de la maison de TolMe.
Le duc d'Uceda^ ambassadeur à Rome, de la maison des ducs de Lerme de Sandovd **.
Le terme de sommelier de corps est purement fmncois; ils lont pris de la maison de Bourgogne et ne l'ont jamais changé en Espagne.
* lie cardinal Porto-Canrero étoit Boccancgra.
*• Lp duc d*irco(la nVtoit ni TA»rme ni Sandoval, noals Aciinna y Pacheco. Cavalerlzto mayor Ht le grand éhiyéf, le aomitiHier du fcôfp», le graiid chambellan; et le inajordome-nif^rj le grand maître de la hus* son, qui précède les deux autres et même toi^ours tous les grands ^ ainsi ils sont mai rangés ici entre eux^.d'autant que les grands u*ont aucun rang d'ancienneté entre eui. Os trois charges sont sans aucune proportion infiniment au-dessus des trois pareilles de notre couf, excepta celle de président du conseil de Camille , satls proportioti ni compétence avec pas ime autre d'Espagne.
Lundi 5y tt f)ÊrlMillèÉ. ^ Li) foi se fit ligner le matin
par pure précaution ; ensuite il tint le conseil comme à Fordinaire et il n'alla à la messe qu'après le conseil. LV près-dlnée il travailla avec M. Pelletier, et le soir il s'alla promener à Trianon avec madame la duchesse de Bourgogne, madame de llaintenon et les dames du palais. — Le roi a fait lieutenant général M. de Zurlauben, qui a servi très-dignement durant le blocus de Mantoue et qui a battu souvent les ennemis. — On mande de Kaisovwert du dernier du mois passé que les asâégeants ont vingt pièces de canon en batterie et en auront cinquante dans deux jours ; ils en ont remis quatre pièces dans Tlle, qui nous incommodent pour la communication du camp de H. de Tallard à la place. H: de Blainville a été légèrement blessé d'une tuile qui lui a tombé sur Tépaule, d'un coup de canon qui avoit donné dans les toits. On vouloit mettre cinq nouveaux bataiUons dans la place, mais tous les officiers des bataiUons qui y soot depuis le siège demandent en grâce de n'être point relevés.
Mardi 6, à VerMtlleê. — Le roi alla l'après-dinée se promènera Marly. L'ambassadeur d'Espagne le remercia de la grande grâce qu'il lui procure du roi son maître, qui le fait vice-roi du Pérou ; il n'en a pas encore les patentes. Cette vice-royauté vaut des sommes immenses, et Melchior Porto-Carrero, qu'on en retire, en rapporte, à ce qu^on prétend, plus de deux millions d'écus. On change aussi la vice-royauté du Mexique ; on Voie à Hontecuffla pour la donner au duc d'Albuquerque. — Le roi a donné à M. de Locmaria , lieutenant général , le conunandement de Metz et du pays Messin, qu'avoit le marquis de Varennes, qui fut pris ces jours passés. — Le roi de Suède approche de Varsovie; c'est là qu'il veut donner audience aux ambassadeurs de la république de Pologne. Le roi de Pologne s* est retiré à Cracovie fort peu accompagné; les troupes saxonnes qu'il devoit donner à l'empereor ont ordre de marcher en Silésie pour s'apjH'ocher de lui.
Le cardinal primat est allé à Lowicz; on le croit fort mécontent du gouvernement présent. Le roi de Suède dit toujours qu'il ne marche à Varsovie que pour faire déposer le roi de Pologne et qu'il ne veut point faire la guerre à la république.
Mercredi T, à Meudon. — Le roi partit à six heures de Versailles pour venir ici; madame la duchesse de Bourgogne y vint en sortant de diner. Elle trouva Monseigneur qui étoit encore A table; il revenoit de courre le loup. Le roi , en arrivant ici y s'alla promener dans les jardins jusqu'à la nuit; il nous dit à la promenade que les dernières lettres de Kaiserswert portoienl que les ennemis avoient cinquante pièces de canon en batterie, qu'en deux jours ils avoient fait un travail d'environ dix toises sur le glacis. Le duc de Mortemart est entré dans la place avec les deux bataillons de son régiment ; on croit que les assiégeants attaqueront la contrescarpe ces jours ici. — On a des lettres de notre armée d'Italie du 29 , mais il n'y en a point de H. de Vendôme ; il fait assiéger Castiglione délie Stiviere parH.deMontgon^ et on croyoit qu'il seroit pris ce jour-là ou le lendemain. Un parti ennemi de trois cents chevaux, qui alloit porter Tordre au commandant de cette place d'en retirer sa garnison, a trouvé qu'elle étoit investie, et en revenant il a rencontré un de nos partis de deux cents chevaux qui, quoique plus foible, les a attaqués et battus; le commandant allemand a été pris, et ils se sont assez mal défendus.
Jeudi 8 , à Meudon, — Le roi se promena tout le matin et l'après-dinée dans les jardins avec Monseigneur, et Ton' fit une pèche dans le grand étang où l'on prit de fort belles carpes, qu'on envoya à Marly. — On eut des nouvelles de Kaiserswert du 3. La place continue à se bien défendre, les assiégeants avancent fort peu ; cependant M. de Blainville mande qu'il croit que dans trois jours ils attaqueront la contrescarpe. — Il arriva un
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que 4aii£f QÏei^iiz^o et les autres postes i^ue les ennemis ayoient sur lis lac de Qarde ils y ont lai^ plus de vin^ qfiUe j^facs 4e grains. M. de Vendôme devoit marcher le 3 pour aller camper entre Castelluccio et Santa-Maria délie Grazie , qui n'est qi^'à un mille de la gauche des ennemis y qiais la Fossa Maestra entre deux. M. de Vendôme comptedes'y retrancher comme les ennemis le sont de leur c6té, et cependant i} verra du côté du l>as Mincio et du côté du Pô QB qu'on peut faire pour les incommoder d^s leur camp.
Sfimedi 10, à Versailles. — Le roi, après dîner à Meudon, l^la se promènera Marly et ne revint ici qu'à la nuit, lladame la duchesse de Bourgogne demeura jusqu'à neuf heures à Meudon avec Monseigneur; elle y joua i'aprèsdinée, et Ip soir se promena en calèche avec lui. Il ne 4oit revenir ici que mardi, mais madame la princesse de Conty et les dames qu'il y avoit menées sont revenues. — Le roi a donné 25,000 écus à M. le maréchal de PouHlers, qui a été obligé d'augmenter sa dépense pendant que monseigneur le duc de Bourgogne n'avoit point ses équipages. — On a des lettres de monseigneur le duc de 3ourgogne du 7. Il est toujours à Santen ; mais il doit marcher au premier jour, et on ne dit point encore de quel côté il tournera. Les lettres de Kaiserswert du 6 portent que les assiégeants ne sont plus qu'à huit où dix toises des angles saillants du chemin couvert ; il leur est arrivé quatre liataillons des troupes que commande le comte d'Athlone. — Le roi donne au comte de Tessé 50,000 livres de gratification pour la dépense extraordinaire qu'il a été obligé de fairedurantle blocusde Mantoue, etS. M. adonné au marquis de Tessé, son fils, 2^000 écus pour son voyage.
Dimanckf 11, à Versailles. — I^* roi, sur les cinq heures après diner, idla à Meudon voir Monseigneur, à qui la fièvre avoit pris à onze heures par frisson pendant qu'il se promenoit dans ses jardins. Le froid dura deux heures et le chaud tout le jour, mais sans aucun aoeident. Mon-
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seigneur en avoit déjà eu deux accès le mercredi et le vendredi pendant que le roi étoit à Meudon^ et il les avoK cachés. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur en sortant de table , et elle y demeura encore après le roi. — M. le Prince avoit une prétentioD à Naples de 50,000 livres de rente par madame lai Princesse; ce bien-là venoit d'une BonnaSforza^ grand^mère^ je crois , de Casimir^ roi de Pologne. L'électeur palatin^ soutenu par Fempereur^ jouissoit de la moitié de ces biens-là durant le règne du feu roi d'Espagne ; ce roi ici remet M. le Prince en possession du total en attendant que l'affaire soit jugée à fond, et M. le Prince n'avoit jamais joui de rien. — Le marquis de Castel dos Rios, ambassadeur d'Espagne , a reçu la lettre du roi son maître qui le fait vice-roi du Pérou, et cette grande gi'àce est accompagnée de deux petites. Il le quitte des droits qu'on paye pour la grandesse et donne à son fils aine y qui sert volontaire dans l'armée d'Italie, la pension de fils aîné de grand qui sert à l'armée sans emploi ; cette pension est de 200 écus par mois, et on l'augmente à proportion des emplois qu'ils ont dans la suite.
Lundi 12, à Versailles. — Le roi prit médecine par précaution; Taprès-dlnée il tint le conseil qu'il auroit tenu le matin. Monseigneur arriva ici de Meudon sur les sept heures du soir; il commença à prendre du quinquina à deux heures du matin. Une heure après que la fièM*e l'eut quitté , il dîna fort bien à Meudon et fut deI>out tout le jour. On espère que cette maladie n'aura aucune suite. — Le roi nous dit à son dîner qu'il avoit reçu des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 9 ; ce prince devoit marcher le 10 au matin pour aller attaquer les ennemis qui sont toujours derrière la forêt de Clèves. II lui faut deux jours de marche, et il compte de les combattre aujourd'hui s'ils l'attendent dans leur camp, où apparemment ils sont bien retranchés. M. de Tallard doit marcher par une trouée de la forêt qui va à la droite des ennemis,
pendant que monseigneur le duc de Bourgogne ira attaquer leur gauche. On croit que M. le comte d'Athlone n'a toutau plus que quarante bataillons et soixante escadrons ; ainsi il y a beaucoup d'apparence que les ennemis ne nous attendront point, qu'ils se retireront sous une de leurs places, à moins qu^ils ne croient leurs retranchements assez bons pour que nous n'osions les attaquer. Le roi a témoigné beaucoup de joie du parti que prend monseigneur ie duc de Bourgogne et n'a pas laissé de dire qu'il seroit fort inquiet jusqu'à ce c[u'il sût le succès de cette entreprise. — Les assiégeants à Kaiserswert ne sont plus qu'à trois toises de l'angle saillant de lat contrescarpe. Nous avons dix-huit bons bataillons dans la place; Lappara et deux autres de nos meilleurs ingénieurs y sont rentrés, et l'on croit que les ennemis pei'dront bien du monde à l'attaque du chemin couvert.
Mardi iSy à Versailles. — Le roi travailla l'après-dlnée jusqu'à six heures avec M. de Pontchartrain , et puis s'allapromeneràTrianon. Monseigneur continue à prendre du quinquina et n'a eu aucun mouvement de fièvre aujourd'hui quoique ce fût son jour. Il s'est promené ce soir dans les jardins jusqu'à la nuit et a bien dîné, bien soupe et est fort gai. — La flotte hollandoise a joint à l'Ile de Wight celle d'Angleterre, qu'on croit qui n'est pas encore prête. Les troupes qu'on a voit retirées de dessus la flottede Hollande se sont rembarquées, et on compte qu'il y a six mille hommes ; on ne sait point encore combien il y aura de troupes sur celle d'Angleterre. La princesse de Danemark a 6té la charge d'amiral au comte de Pembroke et l'a donnée au prince de Danemark, son mari ; ainsi le voilà généralissime des armées de mer et de terre. Le comte de Pembroke a refusé la pensioq de 3,000 guinées qu'on lui offiroitpour le dédommager de Tamirauté, <{u'on lui ôte. Godolphin a été fait grand trésorier, qui est la seconde charge d'Angleterre et qui est encore plus considérable en ce pays-là que celle de surintendant des
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tioaDces ici. On a oUigé milord d^AlbooMoie de wemén sa charcre de capitaine des gardes, et il se retife em Hollande.
Mercrtidi iky à Vêrmilleê. — Le loi alla l'apite-dliiëe se promener à Mariy et en revint d'aaws bcmne heoie. Monseigneur continue à se porter mieux. — Il aniva le matin à huit heures nn courrier parti de Naplea le i de ce mois et qui avoit vu le rm d*Espagne embarqué. D es arriva un autre depuis, parti leTdeSan-Ste&noflurkeMe de Toscane, où étoit S. M. Cathcdiqueoe joojvlA, elle voit étoit si favorable que Forville. qui oonmiande nosgalères, assuroit qii on arriveroit le lendemin 8 à Final. Le roi compte que le roi d'Espagne est présentement à Milan.— U arriva à midi un courrier de Portugal. L'empereur, k» Anglois et les HoUandois ont Cait ce qa^ils ont pu par prières , par belles promesses et par menaces pour détacher S. M. Portugaise de nos intérêts et de ceux d'Etr pagne . mais tous leurs efTorts ont été inutiles ; ce prince assure que rien ne le sauroit détacher de Tallianee qa'il a faite avec nous. — Ce soir, à sept heures, M. de Dénoaville. aide de camp de monseigneur le duc de Boui^rogiie, est airivë. Notre armée marcha le lu et le 11 an malifl: elle arriva près des ennemis, qui n*ont pas jugé à propos de nous attendre dans leurs retranchements; ilssesoDtie* tirés avec prtxMpitation. Nous les avons saisis jusqu*à >'imègue et . sous le feu du canon de la place . nous avons renversé leur arrière^i.'arde jusque dans le chemin couvert et le fossé de la ville. Nous leur avons tué plus <k huit cents hommes, prit cent prisonniers, trois cents chiriot5. presque toutes les munitions de guerre et mille ch^ \au\. Nous n'avons eu que quarante ou cinquante honunes tuéÀ et environ quatre-vingts blessés, parmi lesquels est le lieutenant-colonel de Durfort ; ce régiment et le ooloiel uut trèi^iien fait. M. de BoufHers loue fort MM. de Montre\el. de liuiche. de Montfort. dWlègrCy de Souternoo ^ deSilly. Il ma nde des chines meneilleuses de monseigneur
JUIN t7M. 416
le duc de Bourgogne, qui s^est porté partout ; il loue sa va* leur, son sang-froid, son activité et son coup d\jQil, qui est le terme dont il se sert dans sa lettre. M. de Dénon«- ▼iUedit que les ennemis ont sûrement perdu plus de deux mille hommes ; mais monseigneur l<« duc de Bourgogne et M. de Boufilers dans leurs lettres n'en comptent que huit cents de tués.
Jeudi 15, jour de la féi$ de IHeu , à VenaiUes. — On reçut des lettres de Kaisers wert du 10 de ce mois. Le 9 au soir las assiégeants attaquèrent la contrescarpe ; on cornbattit duraqt trois heures. Lappara, qui étoit en derÂdu Rhin, mande qu'il n'a jamais entendu un plus grand feu ; les ennemis y ont eu près de trois mille hommes tués .<tar la place. Ils se sont logés sur les deux angles» saillants de iacontrescai'pe, qui sont minés; mais M. de Blainville n'a pas voulu les faire sauter, de peur d'ouvrir son chemin couvert. Nous avons eu h cette affaire trois cents soldats tués ou blessés. M. de SaintrSulpioe , qui avoit acheté le régiment de la Châtre, et M. de Stain ville, colonel réformé dans ce régiment, y ont été tués. -— M. le comte de la Motte a attaqué etpris, Tépée à la main, la petite ville lie Middlebourg. Les ennemis se sont retirés dans le chà^ tenu ; il la fait canonner toute la nuit. A la pointe dujuur, lemarquisdeBedm^ir est arrivé avec de nouvelles trou|)es, dont on n'aurait pas eu besoin ; les assiégés ont demandé à capituler et se sont rendus prisonniers de guerre. Il y avoitdanscette place deux centoinquante hommes, quinze officiers et un lieutenant-colonel, qu'on a envoyés à Bruges, Middlelioarg.est cette petite ville que (]oborn avoit prise sur les Espagnols au commencement de la campagne. -— Le roi alla à dix hernies à la paroisse et suivit le saint sacsrement jusqu'à la chapelle et le reconduisit de même jusqu'à la paroisse, où Û entendit la grande messe ; on empéclàa monseigneur le Dauphin d'y aller. Madame la ducliesse de Bourj^ugne, qui continue à prendre le lait, attendit la processicm à la chaiielle et puis alla entendre
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la grande messe à la paroisse^ d'où elle revint avec le roi.
Vendredi 16, à Ver$aillet. — Il arriva un ooorrier de monseigneur le duc de Bourgogne par lequel oa apprend beaucoup de détails de Taffaire dont M. de Dénonville avoit apporté la première nouvelle. Les ennemis y ont perdu près de deux mille hommes et Ton a pris plus de chevaux , d'équipages que Ton h'avoit dit d'abord. Ds sont fort étonnés en Hollande de' voir leurs troupes contraintes à rentrer dans le Bétau. — Il y a une lettre de M. de Blainville du 11 ; il rend compte de Faction qui se passa le 9 au soir à Tattaque de la contrescarpe. Nous y avons eu deux cents hommes tués et cinq cents de blessés, parmi lesquels quatre officiers morts et quarante-six blessés. M. deSaint-Sulpice n^apasététué, maisil est dangereusement blessé, etM. deStainville^qu'onavoitditmortaussi, n'est blessé que légèrement. M. de Blainville croit que les assiégeants ont eu plus de trois mille honunes tués sur la place, et qu'ils en ont eneore davantage de blessés. — Le roi donne 2,000 écus d'appointements à M. Noblet, qui bit la charge de secrétaire des commandements de monseigneur le duc de Bourgogne et dont ce prince est très-content; ce sont les mêmes appointements qu'a M. desTancheaux, qui fait cette même charge chez Monseigneur.
Samedi 17, à Ver»aille$. — Outre le conseil de finance que le roi tient tous les samedis et les mardis, il tint conseil d'État Taprès-dlnée jusqu'à cinq heures ; il avoit o^ donné qu'on commençAt le salut à cette heure-là, quoique en cette saison ici il ne commence qu^A six heures. Après avoir été au salut, il alla se promener à Marly jusqu'àlanuit. — On a des lettres d'Italie du 7 . M. de Vendôme se retrancha sur la Fossa Maestra pour empêcher les ennemis de sortir du Seraglio de ce côté-là. On ne sait point encore ce que M. de Vendôme fera du côté du Pô et du bas Mincio. M. de Viantais, qui commandoit dans Sabionetta, ayant voulu se saisir de Viadana, où les Impériaux oui eiieoi'e quelques troupes , a été tué ; il n'avoif qu^
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trente hommes avec lui^ et c'est d'après une fausse intelli- ^nce qu'il avoit entrepris cette affaire. M. de Vendôme a envoyé pour conmiander à Sabionetta du Guast , colonel réformé ; Viantais étoit colonel réformé aussi , et il étoit frère de mademoiselle de Viantais ^ fille d'honneur de madame la princesse de Conty . — Des Ormes est mort à Paris. Il avoit été contrôleur général de la maison du roi ; il avoit vendu sa charge au fils de Félix 60,000 écus et âyOOO écus de pension à vie.
Dimanche 18 , à VerMilles. — Le roi travailla Jusqu'à six heures, alla au salut et après le salut à Trianon. Monseigneur alla Taprès^dinée à Meudon pour y demeurer jusqu'à mercredi. — Monseigneur le duc de Bourgogne est dans le camp où étoient les ennemis avant leur retraite à Nimègue ; il voit de là plusieurs camps différents des ennemis dans le Bétau. Ils se sont partagés, et il parolt une assez grande épouvante en ce pays-là. Nos troupes ont pillé tout le pays entre le Wahal et la Meuse ; ils y ont pris beaucoup de chevaux et de bestiaux. — Les lettres de M. de Blainville du 13 au soir portent que les ennemis ont avancé leurs batteries, qui battent jusqu'au pied de la muraille où ils commencentà faire brèche ; ainsi les premières nouvelles que nous en aurons apparemment, c'est que la place sera prise. — Le roi de Suède, qui est à Varsovie, a envoyé des lettres circulaires pour faire monter la noblesse à cheval ; quand c'est le roi de Pologne ou le primatqui envoie ces lettres, on les appelle des universaux. H veut toi^jours faire déposer le roi de Pologne , qui s'est retiré à Cracovie.
Lundi 19, à Versailles. — Le roi travailla jusqu'au salut et après le salut alla se promener à Trianon. — Kaiserswert enfin s'est rendu le 15 juin. M. de Blainville envoya au prince de Nassau la capitulation toute dressée et lui manda que, s'il n'accordoit pas tous les articles sans y changer un seul mot , il n'avoit qu'à venir à l'assaut. Ce piînce ne trouva pas à propos d^exposer ses troupes,
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et signa. Par cette capitulation , la place nara rasée rea piad, rez terre , et nous retirons tout oa que nous y avons d'hommes, artillerie» munitions» bagagw, etc., sansqu'il reste rien aux ennemis. Le roi parla à son eoueher de cette singulière capitulation et dit ^fu^il avoît ordonné à H. de Blainville de proposer que la place fût rasée, mais de n'insister pas jusqu'à mettre la gwmîeon en danger. H. de Blainville n'a proposé la capitulation qu'après que les assiégeants ont eu battu les bastions jusqu'au pied. Le marquis deSaint^Sulpice et M. deStalnvilk sont morte de leurs blessures.
Mardi 20, à Vtr»ailUi. — Le roi alla Taprès-dlnée le promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgc^ prit médecine ; elle a achevé de prendre son lait, dont eUe se trouve fort bien. Elle avoit donné hier à souper à Iieaucoup de dames à la Ménagerie, Madame la princesse de Contyalla Taprès-dlnée àHeudon, d*où elle ne revint qu'après avoir soupe avec Monseigneur. — Il y a qnelques jours qu'une frégate angloise de quarante pièces de canon débarqua quelques soldats sur la c6te de Bretagne; ils trouvèrent de la résistance;, et le comlNit dura si longtenq>s que quand les Angiois se voulurent retirer la mai*ée qui les avoit portés comineocja à iiaisser. La frégate ne put gagner la pleine mer ; elle se brisa sur un rocher; tes soldats et les matelots qui voulurent se sauver furent tués ou pris, et nos gens pillèrent le vaisseau tout à leur a ise . — Le marquis de Resnel est mort de maladie à Liège ; sa femme^ qui est sœur de M. de Torcy, est gfosse. Il étoit gouverneur de Chaumont en Bassigny ;ce gouvernement est auprès de ses terres et vaut k ou 5,000 livres de rente. Le roi le donne à l'enfant qui naltm si c'est au garçonnet si c'est une ftUe il le donne à l'abbé de Resnel , fri^re du mort. M. de Kesnel devoit enoore 2,000 écus du régimeot de cavalerie qu*il acheta cet hiver, et le roi les fera payer par celui qui aura le régiment.
Mercredi 21, à Versailles, — Le roi travailla jusqu'au
salut et s'alla promener, aprt^s le salut, à Triaium. Monseigneur revint à huit heures de Heudon,et nous n'étions que cinq ou six courtisans avec lui. — Le roi , trè»- <»ntentdes services de M. de Blainville, Ta fait lieutenant général^ quoiqu'il n'ait été fait niarécha] de camp qu*à la dernièi'e promotion. On ne peut rien ajouter à toutes les louanges qu on lui donne sur la manière dont il a défendu Kaiserswert et Ton espère que S. M. lui fera encore d'autres grôces. — Le roi a donné le régiment de Saintr Sulpice au frère de celui qui vient d'être tué ; il est entré depuis quelques jours dans les moust^uetaii^s. — M. le prince Eugène^ étant informé que M. de Yendùme étoit logé dans une maison qui touchoit au lac de Mantoue et que sa garde de ce côté-là étoit fort petite , détacha trois cents grenadiei*s commandés par un lieutenant-colonel et quinie ofHciers choisis ; il les embarqua dans vingt petits bateaux , à l'entrée de la nuit, avec ordre de oe point tirer quoi qu'il pût arriver. Ils abordèrent sans être découverts au l>out de l'allée de la maison où logeoit M. de Vendôme ; il y avoit une sentinelle qui, voyant qu'ils ne répondoient point au qm va là, tira dessus. Les enaeoiîs, oubliant Tordre de leurgénéral, tirèrent sur la sentinelle^ qu'ils tuèrent. Ix; corps de garde au bruit prit les ajrmes et s'avança dans l'avenue ; les trois cents grenar diers, se voyant découverts, se retirèrent sans aller plus loin. Le prince Eugène fait faire le procès au lieutenantcolonel qui les commandoit. M. de Vendôme a fait faire un pont sur l'Oglio à Harcaria et a envoyé des ti*oupes à Viadana, qui n'est pas tout à fait sur le Pô , vis-à-vis de Bercello. Les ennemis avoient quelques troupes dedans qui se sont retirées de bonne heure. M. de Vendôme a fait prendre aussi une petite redoute que les ennemis avoient iaite touchant au Pô d'un côté et à Viadana de l'autre.
Jeudi 23, à Trianon. — Le roi alla le matin à la paroisse, accompagnant le saint sacrement juscju au rejM>floir, et le reconduisit jusqu'à l'église, où il entendit la
grande messe ; madame la duche^ne de Bourgogne et Madame étoient à la procession. Monseigneur eut la nuit mie assez violente colique qui l'empêcha de dormir ; il en fat encore assez tourmenté tout le jour. Le roi y alla avant la procession et Taprès-dinée encore avant que de venir ici. S. H. vouloit rompre le voyage qu'elle ne fiait même que pour faire plaisir à Monseigneur, qui aime fort ce lien ici ; mais Monseigneur^ qui se croyoit en état de venir ici le lendemain, pria fort S. M. de ne rien changer à la destination qu'elle avoit faite; ainsi, après le salut, le roi partit de Versailles pour venir ici, où Ton demeurera jusqu'à mercredi. — Le roi a donné le régiment des gardes suisses à Keynold, qui en a été autrefois lieutenant-colonel ; il est maréchal de camp. Il avoit un autre régiment suisse qui vaut autant pour le revenu, mais qui n'est pas si honorable ; le roi le donne à Castelas, lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses; il avoit une pension de 2,000 livres, que le roi a doublée au commencement de cette campagne, la lieutenance-colonelle étant d'un trop petit revenu. On ne dit point encore qui sera lieutenantcolonel en sa place.
Vendredi 23, à Trianon. — Monseigneur a fort bien passé la nuit, et l'aprè^-dinée il n'a quasi point eu de douleurs ; le roi l'est venu voir sur les six heures, et madame la duchesse de Bourgogne y a demeuré très-lonsrtemps. Après que le roi en a été sorti , Monseigneur s'est mis au jeu ; il a soupe de bon appétit et viendra demain matin trouver le roi ici. 11 avoit même envie d'y venir dès ce soir, mais les médecins ont trouvé plus à propos qu'il se reposât encore. — On a eu des lettres de Turin qui portent que le roi d'Espagne débarqua le 11 à Final et que LL. AA. RR. partoient pour l'aller trouver à Alexandrie. On avoit déjà su pal* M. de Vendôme que S. M. Catholique étoit arrivée le 1 0 à la baie de Sayone, qui est fort proche de Final ; cependant Vernassal , capitaine des galères , qui doit apporter ici la nouvelle de son arrivée
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À Final, n'est point encore venu. On commence à croire que M. le duc de Savoie ne fera |>oint la campagne ; on ne le presse pas beaucoup ici de la faire. — On mande de Farmée de M. de Gatinat qu^on entend tirer beaucoup de canon du côté de Landau et' qu'on croit enfin que le prince Louis en va faire le siège.
Samedi 2i^ à Trianon. — Le roi donna le matin audience au duc de Médina-Geli^ qui a voulu passer ici, retournant en Espagne et revenant de la vice-royauté de Naples. Il est sept fois grand*. Le roi tint ensuite le conseil à son ordinaire et alla tirer sur les quatre heures. Monseigneur, dont la santé est entièrement rétablie , partit de Versailles après la messe et vint ici pour y demeurer; il se promena beaucoup Taprès-dinée et joua tout le reste du temps. — Dénon ville repartit, il y a deux jours, pour retourner auprès de monseigneur le duc de Bourgogne, dont il est aide de camp; le roi lui a donné 2,000 écus pour payer sou voyage. Toutes les lettres de Flandre ne sont pleines que des louanges de monseigneur le duc de Bourgogne, qui se fait fort aimer et fort estimer dans l'armée. — (^telas, lieutenant-colonel des gardes suisses, a prié M. du Maine de mander au roi qu'il ne pouvoit se résoudre à quitter cet emploi, qui Tapprochoit si souvent de S. M., et qu'il aimoit mieux y demeurer cpie de prendre le régiment de Reynold, quoique d'un bien plus gros revenu, et qu'il seroit content pourvu qu'il demeurât dans son emploi ; qu'il ne demandoit ni régiment ni augmentation de pension. Le roi a été fort content de son procédé, et comme il l'estime fort, il le laisse lieutenantcolonel des gardes et lui donne le régiment de Reynold.
* Être une t'ois grand , ou sept fois ou davantage ne fait quoi que ce soit Ces grandesses s'accumulent par héritage, et tombent toutes meessairement sur la tête du fils aine ou autre héritier ou héritière nécessaire, à faute d'enfants, sans donner plus de rang ni d'avantages qu'une seule grandesse.
IHmaMhe â5, à Triaiion. — Le roi tint conseil le ma-
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tin comme à son ordinaire et après dlaer il monta à cheval dans sa cour pour aller tirer. Monseigneur monta à cheval aussi et accompagna le roi à la chasse ; ensuite Monseigneur joua avec madame la duehewe de Bourgogne et l)eaucoup de dames au lansquenet, où Ion a recommencé à jouer ce voyage ici. — On mande d'Angleterre qu^ou n^y a pas trouvé tous les matelots dont oo auroit eu besoin pour cette grande flotte , la plus grande qui ait ^leut-ètre jamais été en mer ; elle est toujours i nie de Wight. Us ont désarmé une partie de leurs pl« grands vaisseaux, tant parce qu^ils n'ont pas tous les matelots nécessaires que parce qu'ils ne croient pas avoir besoin d'une si nombreuse flotte. Ils font courre le bruit qu'ils vont en Sicile , mais il paroit qu'il est un peu tard pour entreprendre cette navigation, et nous croyons ici présentement que leur dessein est sur un petit port qui est entre la Corona et le Portugal ; les Espagnols ont de ce côté-là quatre ou cinq mille hommes de troupes réglées et les milices de Galice, qui ne sont pas mauvaises. Lundi 26, à Versailles. — Le roi dit le matin à son lever à Trianon qu'il retourneroit l'après-dlnée à Ve^ sailles, et on envoya à Paris contremander les comédiens qui avoient ordre de vejiir le soir. Le roi et Monseigneur allèrent encore tirer l'après-dlnée. Il y eut conseil le matin. Monseigneur a depuis quelques jours quelques petits mouvements de goutte au pied dont on n'est point fâché. Madame de Maintenon s'étoit trouvée un peu mal la nuit, et on croit que c'est ce qui a obligé le roi à quitter Trianon, où il avoit résolu de demeurer jusqu'à mercredi. Madame étoit du voyage de Trianon^ où elle retenoit des dames k souper, comme madame la duchesse de Bourgogne et les autres princesses. — On eut des nouvelles de Milan du 18. Le roi d^Espagne y étoit arrivé; il en devoit repartir incessamment pour aller se mettre à la tète de Tarmée. 11 a vu M. de Savoie entre Final el Alexandrie, et mesdames les duchesses de Savoie à
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AlaIandri^^ d^où M. de Savoie est retourné avec elles à Turin y et on ne croit plus qu'il fasse la campagne, il parolt même qu'en ce pays ici on n'a pas grande envie qu'il la fasse.
Mmrdi %7 , à Verêailles. — Le roi travailla Taprèsdlnée avec M. de Pontchartrain et il avoit tenu conseil de finance le matin y comme il fait tous les mardis et les wnedis. Monseigneur alla dîner à Heudon» où il couciia I0t où il a mené fort peu de monde. — On n'est pas coniMitdes Vénitiens^ qui ont laissé sortir de leur port un ymisBeau que l'ambassadeur de rem()ereur a acheté et bi% armei* et qui a arl>oré le pavillon de Tempereur, et qi$k va porter â l'embouchure du P6 des munitions de fgmn% pour l'armée du prince Eugène. Notre ambassadeiir à Venise a envoyé un courrier au chevalier de For- Mb av6c ordre de faire rentrer ses frégates dans le golfe, {•^ioibassadeur de Venise qui est ici a eu plusieurs confirenoes avec M. de Torcy pour Uicher de justifier la i^^publique sur ce fait-là. — On mande d'Alsace que l'ar- 0née du prince Louis est présentement de plus de quanmta mille hommes ; elle a été considérablement fortifiée jfêf des princes qui sont des cercles de Franconie et de Souabe; mais ce ne sont pas les cercles entiers qui ont ftasé le Rhin.
Mercredi 28, à Marly. — Outre le conseil que le i-oi «voit tenu le matin à son ordinaire , il tint encore conseil Taprès-dlnée à Versailles avapt que de venir ici, où il compte de demeurer dix-huit jours; ce sera le plus long S^our qu'on y ail encore fait. Monseigneur vint ici de Jfeudon, où il avoit couché. Madame, qui a eu quelque»^ accès de fièvre^ est demeurée à Versailles et viendra ici 4èt que la fièvre Taura quittée. — Le roi d'Espagne a ■ommé le prince Borghèse ambassadeur extraordinaire A Rome pour aller remercier Sa Sainteté de lui avoir envoyé un légat. Il a fait le prince; de Monte-Sai-chio chevalier de la Toison d or et lui a donné la charge de gêné-
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rai des galères de Naples avec les honneurs de la graih desse. Il a fait le comte de Lemos vice-roi de Sardaigne; il a fait le prince de Gastiglione général de la cavalerie de Naples et le prince de Santo-Buono ambeasadeiir à Venise ; tout cela s'est fait avant que S. M. C. partit (fe Naples le 8 de ce mois. S. H. C. arriva dans le port de Livonme avec vingt galères; on lui avoit préparé le palais qni est dans la grande place^ qu'on avoit meublé avec une magnificence ertraordinaire ; mais l'impatieiiee que ce roi a de se rendre à la tète de ses armées Tayaot déterminé à ne pas descendre de dessus sa galère, le grand-duc^ suivi du grand prince et de la grande princesse, vinrent l'y saluer et il les reçut avec de grandes marques de considération et d'amitié y particulièrement pour la grande princesse y qui est sa tante , étant sœur de feu madame la Dauphine^ et elle a toujours paru fort zélée pour la France. S. M. C. les fit saluer de quatre coups de canon de toutes les galères et les traita d'Altesse, honneur auquel ils ont été fort sensibles. Le grandduc a envoyé toutes sortes de rafraîchissements en grande quantité pour toute la suite du roi d'Espagne^ et la grande princesse lui a donné un joyau qui vaut plus de 20,000 écuS; le priant de l'envoyer à la reine d'Espagne. On compte que le grand-duc a dépensé à ce passage-là plus de k ou 500,000 livres*. — La comtesse de Gacé mourut ces jours passés à Paris; elle étoit femme du comte de Gacé y gouverneur du pays dWunis et lieutenant général.
* M. de Savoie ue vit le roi d'Espagne qu'en passant et sans s asseoir il attendit, sur le point de Tentrevue, à déclarer sa prétention d'avoir ud Êiuteuil devant le roi son gendre. Marsin, qui Taccompagnoit comme ambassadeur, n'y trouva point de difficulté , parce que les cardinaui reoevoient ce traitement du roi d'Rspagne. 11 ignoroit la source de cet abus, et la différence essentielle en Espagne de fauteuil à fauteuil qv M. de Savoie ne vouloit pas admettre , mais dont pourtant il se seroit peut-être contenté à la fin. Marsin étoit ignorant , étourdi y d*une cnilité égale au lieutenant d'infanterie , pareille au lieutenant général tpà fiûsoît litière fort indécemment de son caractère d'ambassadeur et de
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cduî de tout ie monde. Louville représenta que let ducs de Savoie , uï €Sk EqMgne ni -hors d^Espagne, {n'avoient jamais imaginé cette prétention sous Philippe II ni sous aucun autre roi d'Espagne , dont ils avoient épousé les filles et les sœurs ; que pour obtenir Paltesse royale de Tempereur et des électeurs , et le traitement à Vienne de tête eou- TOiméepour ses ambassadeurs , r*avoit été à condition expresse et si* gDée de céder partout aux électeurs avec qui il se pouvoit trouver, dont il n*avoit fait aucune difficulté à Venise à Télecteur de Bavière avec lequel il sV étoit trouvé; que ce même électeur de Bavière, qui comme disant l'empereur avoit un fauteuil devant lui , n*en avoit jamais prétendu du roi Guillaume, avec lequel il s*étoit continuellement trouvé en Flandre et devant qui il n'avoit jamais eu qu*un tabouret, le roi Guillaume étant dans un fauteuil; qu'enfin les princes du sang ne oédoient point en lieu tiers au duc de Savoie , témoin ce qui se passa à Lyonet qui fut répété n Paris entre le fameux (Iharles- Emmanuel et M. le Prince, qui, sVtant rencontrés à la porte de la chambre de Henri IV, qui s*habilloit , se firent des compliments pour entrer, que Heori IV finit bientôt en disant fort haut a M. le Prince : •« Passeï, mon cousin ! M. de Savoie sait trop bien ce qu*il vous doit; » et M. le Prince entra , et M. de Savoie après lui. 11 en fut de même pour la chemise. Ce qu'il y avoit de grands d'Espagne auprès du roi dont les pères avoient évité Charles- Emmanuel en Espagne, et qui tout gendre de leur roi qu'il étoit ne lui avoient pas cédé, s'élevèrent contre ce fauteuil. 11 fut donc nettement refusé ; et M. de Savoie , qui comptoit de ravoir et qui avoit préparé un festin au roi d'Espagne pour y en jouir avec plus d'éclat , fut outré , ne vit le roi que debout une fois et un moment, ne le pardonna point , et on prétend que cela infiua beaucoup sur les partis qu'il prit dans là suite. >lais ce qui s'étoit passé auparavant sous les yeux du maréchal Catinat et sous le nez du marf* chai de ViUeroy» de concert avec M, de Vaudemont, pouvoir détromper qu'il eût attendu jusque-là à trahir les deux cx>uronnes.
Jeudi 29, à Marly. — Le roi alla Taprès-dlnée à Saint* Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et au retour se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins ; Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne , qui avoient joué i'après-dlnée dans le salon au lansquenet, se joignirent à la promenade. — Un cx)iuTier de M. de Torcy revint de Milan, d'où il partit samedi 24 de ce mois. Le roi d'Espagne y a fait plus de séjour qu'il ne pensoit; ses équipages n'y étoient pas encore arrivés. Il y a vu le magnifique
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opéra que le duc de Saint-Pierre a fiiit faire & ses dépens ; il devoit en repartir aujourd'hui et compte d'arriver A Tarmée le a de juillet. M. de Savoie avoit éciût ici pour demander ce qui seroit le plus agréable au roi , ou qu'il suivit le roi d'Espagne à Tannée, ou qu'il demeofàt à Turin ; on lui a fait réponse qu'on croyoit que le parti qu'il prendroit seroit toujours le meilleur, et il a pris celui de retourner & Turin. — L'assemblée du clei^, ayant fini ses séances , vint hier en corps saluer le roi i Versailles, et Tévôque de Toulon fit la harangue.
Vendredi 30, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprèsdinée dans son parc; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur, qui e&t en pai*faiie santé, étoit achevai. — Par le courrier qui arriva hier de Milan on sut que le chevalier de Vemassal, qui devoit apporter ici la nouvelle du débarquement du roi d'Espagne à Final, avoit été retenu par S. M. C. pour renvoyer ici quand il sera à la tète de Taïunée ; on étoit en peine de ce chevalier de Vernassal ; on le croyoit mort ou tué. — Il y a quelques jours qu'on apprit que H. de Vendôme avoit canonné le quartier du prince Eugène^ qui est à Curtatone, par une batterie qu'il a fait faire la nuit dans un mai'ais; on leur a tué plus de cent personnes dans le quartier général et on l'a obligé à le ({uitter ; il a fallu même quUl fit décamper quelques r^ments. M. de Vendôme mande , par les lettres qu'on a re^ eues aujourd'hui, qu'il avoue qu'il n a pas été fâché de î5C venger par cette canonnade-là de Tenteprise qu'a voit fait^ le princeEugène de l'enlever. Les rendus disent que les eïï^^ neniis commencent à beaucoup souffrir dans leur camp-
Samedi !•' juillet, à Marly . — Le roi nous dit que momiseigneur le duc de Bourgogne lui mandoit qu'un de noe partis de trois cents chevaux avoit trouvé , entre Grave et Niinègue, un parti des ennemis beaucoup plus fort « qu'il u'avoit pas laissé de l'attaquer et qu'après uu asst:z rude combat nous étions demeurés maîtres du champ de
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bataille. La cavalerie ennemie s'est trèi»-l)ien défendue et il a ftdlu toute la vigueur de nos troupes |K>ur les obliger à se retirer^ ce qu'ils ont fait eu très-bon ordre. La moitié des troupes qui composoit notre parti étoit de la liaison du roi^ et Philippe , exempt des gardes du corps ^ le commandoit ; il eut Tbiver passé commission de mestre de camp. Il a été blessé légèrement à cette affaire d'un coupd'épée, et Gœurli y un autre exempt ,a été pris. — La reine d'Espagne a terminé les Étais d'Aragon, qui ont fiedi des protestations sur ce qu'ils avoieni été tenus par une reine ; ils prétendent ne le devoir jamais être que par le roi d'Espagne en personne. Ils n'ont pas laissé de lui accorder 100^000 écus^ argent comptant, quelle a envoyés sur-le-champ au roi son mari saas en vouloir rien prendrtf.
Dimanche %, à Marly. — Le roi' tint conseil le matin à son ordinaire et travailla encore longtemps Taprès* dlnée avec M. de Chamillart. — M. le maréchal de Catinat écrit du 28 que la tranchée n étoit pas encore ouverte A Landau le â6 et qu on entend toujours tirer lieaucoup de canon. La place est si bien investie qu*il y a six semaines qu'on n'a pu recevoir aucunes lettres de Melac ; cependant, malgré la garde exacte <{ue font les ennemis, un de nos brigadiers est entré dans la place avec deux antres officiers. On ne m'a point nommé le brigjulier. — On mande de Tarmée d'Italie qu'un parti ennemi de quatre ou cinq cents chevaux étoit sorti du Seraglio par un pont qu'ils ont sur le Imis Mincio à la Virgiliana, qu'il étoit venu passer le liaui Mincio à Borglietto, qu'il avoit traversé tout le Bressan et le Créinas<iue et étoit venu sur TAdda jusqu'à Lodi ; on croit qu<^ leur dessein est d'enlever quelqu'un de la suite du roi d'fc)spagne. H. de Vendôme a détaché apri^s eux huit cents chevaux eenumandés par Bourgneuf, et le marquis d'Ayetonne, gouverneur de Crémone , a détaché aussi mille chevaux ôm cette place pour tacher à les joindre.
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Lundi 3, à Marly. — Outre le ccmseil d'État que le rai tint le matin à son ordinaire , il traTaillm enooce Taprés^ dlnée jusqu'à six heures avec M. Pelletier et puis se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. — Madame de Mainienon a eu quelques accès de fièvre tierce dont dk n'est pas entièrement quitte. — Quatre de nos galères que nous envoyons à Lisbonne, commandées par le chevalin de Valtjelle, frère de l'évèquede Saint-Omer, ont trouve surlescùtesd'Espa^edeux vaisseaux salétins quivenoîeol pirater sur les Espagnols ; nous les avons attaqués et pris après une assez longue résistance^ et nous les avons nieoés à Lislionne. Les ElspagnoLs et les Portugais ont témoigoé beaucoup de joie de cette prise , car ces pirates-là les incommodeiilfort; il y avoit deuxou trois cents Turcs sur ces bâtiments qui seront une belle recrue pour nos galères. — Monseigneur le duc de Bourgogne continue à se foire adorer dans son armée : il est toujours dans son camp près de Clèves. Les ennemis se retranchent dans le Bétau comme des gens qui craignent d*ètre attaqués. Les eaux sont plus liasses à Tolhuys et devant le f<Ml de ScbencL quelles ne rétoientquand nousypassàmes à nage il y a trente ans. — Le brigadier qui est entré dans Landau s*appelle Damigny et est lieutenant-colonel de Vermandois.
Mardi ï . à Marljf. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire, il travailla Taprès-dinée avec M. de Chamillart . et puis se promena dans ses jardins avec Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne, qui a une grande fluxion sur les dents • ne fut point à la promenade. — On eut nouvelle, par rordinaire qui est arrivé d'Italie, que M. de Vendôme s avançoit à Marcaria pour Kcevoir le roi d'Espagne, lia envoyé le marquis de Créquy avec un assez grand corps à Crémone, et 1 od croit qu'après que S. M. CaUdolique y sera arrivée i^ troupes passeront le Pu pour aller attaquer Bercello ou pour marcher dn>it au pont que les ennemis ont h Buiyro-
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Forte. Les quatre cents chevaux quMls avoient envoyés' jusqu'auprès de Lodi sont rentrés dans leur camp par Borgo-Forte. — Le roi a donné à M, le comte Jean-Ernest de Lowenstein^ frère cadet de madame de Dangeau, l'abbaye de Saint-Vincent de Laon^ sur la démission qu'en donne le cardinal de Furstemberg, retentis fructibus; cette abbaye est considérable par son revenu et par ses collations y et le roi accorde rarement de pareilles gr&ces.
Mercredi 6, à Marly. — Le roi travailla encore Taprèsdlnée avec M. de Chamillart^ outre le conseil qu'il avoit ienu le matin. — On mande de Toulon que M. le comte de Toulouse devoit s'y embarquer dimanche passé; on croit qu'il va à Messine. — Il y a eu encore quelque petite conspiration dans le royaume de Naples depilis le départ du roi d'Espagne ; mais elle a été découverte^ et on ne croit pas que cela ait aucunes suites. — Il y a des lettres du maréchal de Catinat du dernier du mois ; il mande qu'il croit que le 28 la tranchée n'étoit pas encore ouverte à Landau. — M. de Neufchàtel , autrefois le chevalier de Soissons et que madame de Nemours a choisi pour son héritier il y a déjà quelques années , est à la dernière extrémité à Paris. — Le chevalier de Tilladet tomba avanthier dans une grande paralysie ; il reçut l'extrème-onction et on le crut mort durant deux heures; on le croit présentement hors de danger. — Madame^ qui étoit demeurée à Versailles avec la fièvre, est entièrement guérie et est venue ce soir ici pour y demeurer le reste du voyage. • Jeiidi 6, à Marly . — Le roi courut le cerf l'après-dinée ; Monsieur étoit àla chasse. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti de vendredi dernier. Il trouva le roi d'Espagne, samedi matin, à une demi-lieue de Milan, escortéde beaucoup de troupes; ildevoit arriver le 3 à Crémone, où M. de Vendôme arrivera le même jour. Le 4 ils y doivent passer le Pô et marcher droit au pont de Borgo-Forte pour tâcher à le rompre et ôter au prince Eugène toute communication au delà du Pô. Ce prince voudra peut-être sou- T. VIII. 29
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tenir mn pont, et il ne fleroit pas iinpoAible qu'il votiltt passer et combattre Tannée du roi d'Eip^me, qoi aarti outre les troupes qu'il a amenées, qoajiinte-olnq faatail*lonsei cinquante-oinq escadrons de nosmeilleiftwlniupai. Le reste de notre armée et la garnison que noua avom dans Mantoue seront commandés par le comlt de Teaé, qui demeurera dans nos retranehementa le long de h Fossa-Maestra a%'ec ordre d'entrer dans le SevagUo si le prince Euffène le quitte {Kiur aller défendre le poilt de BoriFo-Foiie. ou pour passer le bas Mincio si le prinoe Eugène demeure dans son camp. Le roi d'Espagne, après avoir rompu le pont de itorgo-Forte, fera le siège de Bercoilo fort à son aise.
Ventlredi T, cl Marly. — Le roi fut enfermé longtempsle matin avec le P. de la Chaise et prit plaisir Taprès-dlnée à lui faire voir les emliellissements qu'il a fait faire dans ses jardins. — Il arriva hier au soir un courrier do canlinai de Jansim, qui est de retour à Rome ; il envoie au roi la copie de la lettre du ducd'Escalonaau roi d*Espagne, dans laquelle il lui rend compte dune nouvelle conspiration d<***ouvcrtv à Nuplesetdontila fait arrêter les princi- |)auv complicf^s On ne nous en dit point encore le détail: on sût seulement qu»^ le duc de Noia, de la maison de Caraffa , est un dos plus coupables et qu'il est arrêté. M. de Toiry eut ces joui^s prisses une conversation avec le duc de Medina-Olï avant qu'on eût avis de cette demiéiv conQpir:»lion, et le duc lui dit que, s'il arrivoit des dés«inlres à Naple^, ils st>roient fomentés par quelques seivneuiN na|xditains qu'il lui nomma « et ce sont là justement ceuv i{ui tint vnulu faire révolter le peuple. — l'appris que le roi a^oit fait deux brigadiers d'infanterie. M. de Marillac . colonel du régiment de Languedoc, qui a p;«rt'aitement bien ftiit dans kaiserswert • où il s'étoit jeté depuis l'ouvertme de la tranchée « et l'autre est ValeiUe». qui i toit lieutenant du roi dans Kaiserswert. où il a dipi«îmeut servi. — Il arriva le matin un lieutenant des p-
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lères nommé le chevalior de Mnrillai* {[xw le chevalier de lu Pailletrie envoie au roi pour lui rendre compte d^ine Ibrt jolie action qu'ont faite les six galères que nous avons ft Ostende, où eUes ont ramené un vaisseau holiandoisde soixante pièces de canon qu^elles ont attaqué et pris i\ six lieues de la côte et à la portée du canon de toute Teseadre d'Évertsen. Le oombat a duré (|uatre heures, et c'est le flls de Malezleu , qui est lieutenant de galère; qui a été le premier à Tabordage. Deux de nos galères avoient pris le vaisseau avant que les quatre autres fussent arrivées^ paroe qu^elles se préparoient à attaquer un autre vaisseau^ qui n^osoit tenter de secourir celui qu'on a pris. Nous avons perdu en cette occasion un neveu de M. le terdinal de Janson> qui étolt lieutenant de galère. — On a nouvelle que la flotte ennemie étoit encore le ^ à TUe de Wigbt, mais qu'elle étoit toute prête k mettre à la voile; il y a dessus cette flotte seise mille hommes de troupes de débarquement^ savoir dix mille Anglois, cinq mille Hollandois et mille volontaires.
Samedi %, à Marly. -^11 arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, et le roi ti la piKMuenade nous lut la lettre de ce prince; elle est du 4. Il mande au roi qu'il est venu camper le 3 entre la Meuse et la Niers, ayant sa droite à Gocb ; il a fait faire des ponts sur sa gauche pour pouvoir aller au fourrage au deh\ de la lieuse* Les ennemis, qui sont considérablement fortifiés tant par les troupes qui ont fait le siège de Kalserswert que |Mir les secours qui leur sont arrivt^s d'iVllenyigne, ont repassé A Nimègue^ où ils ont leur droite, et leur gaiiolit^ les iniiproche de Grave. Monseigneur le duo de Bour|L:o.icne a fait un détachement pour l'armée d'Allemagne, comme le roi lui avoit ordonné; ce détachement est de doiiae liataillons et de quinze escadrons. Chaniarande, mnréchal de oamp» le commandera jusiju'à Thionville, et Ià M. le inarquis de Villars, lieuteuaiit gtinéral, ie viendra prendre; il commandera ce petit corps ii^*pnré et sera
aux ordres du maréchal de Gatinat. Monseigneur le due de Bourgogne supplie le roi instamment dans sa lettn de le laisser à la tête de Tarmée, et il espère > quoique son armée soit affaiblie par ce détachement et que celle des ennemis soit augmentée , pouvoir leur tenir t^et les empêcher de rien entreprendre.
Dimanche 9, à Marly. — Outre le conseil que le ni tint le matin à son ordinaire , il travailla Taprès-dlnée avec M. de Chamillart. — Le roi nous apprit beaucoupde particularités de la dernière conspiration de Naples. La nuit du 8 au 9 du mois passé, les troupes qui sont dans la ville furent sous les armeâ; on changea tous les postes. Le vice-roi fit arrêter le duc de Noia, le prince de Trebisaccia et quelques moines. Les conspirateurs vouloient se servir du tourion des Carmes. Il y a une liste de vingtcinq personnes accusées d'en être complices. On accuse fort renvoyé de Venise d'avoir fomenté ces troubles-là, et il y a déjà quelques jours que la république l'a rappelé à la prière du roi d'Espagne. On prétend qu'il avoil gagné beaucoup de gens avant que de partir et qu'il étoit gagné lui-même par le cardinal Grimani. Il y a trois capitaines du régiment des gardes napolitains soupçonnés; on dit même que l'homme qui charge le fusil du roi d'Espagne à la chasse étoit gagné et qu'on en vouloit à sa personne. — U y a des lettres du maréchal de Câlinât qui portent que la tranchée doit avoir été ouverte à Landau le 3. Le roi des Romains partit de Vienne le 26 du mois passé pour venir commander à ce siège.
Lundi 10, à Marly, — Outre le conseil que le roi iint le matin à son ordinaire , il travailla l'après-dlnée avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis. — Les mousquetaires qui étoient demeurés à Paris ont ordre de s'en aller à Valogne en Normandie et sont en marche. — Tap priscjue M. de Rosmadec, chef d'escadre, étoit mort; il avoit le petit gouvernement de Redon en Bretagne, qni a été donné à M. de Nesmond , lieutenant général de b
marine; ce petit gouvernement vaut 1^000 écus de rente. On a su la mort de M. de Rosmadec par un courrier de M. de Château-Renaud venu de Brest, où il étoit arrivé sur un bâtiment que Château-Renaud avoit envoyé de TAmérique, et ce courrier a eu ordre de ne point dire où étoit Ch&teau-Renaud ni ^'il ramenoit les galions. — Le roi , après son petit coucher, appela M. de Bouillon, et Ton sut que c'étoit pour lui parler de son neveu, le prince d'Auvergne, qui avoit un régiment de cavalerie dans l'armée du maréchal de Catinat ; il a quitté son régiment, est allé trouver les ennemis à Weissembourg. On ne sait s'il prendra de remploi dans leurs troupes ou s'il s'en ira à Bergop-Zoom, qui est une terre à lui. — Monseigneur alla Taprès-dlnée à Saint-Germain voir LL. MM. BB. ; madame la duchesse de Bourgogne y alla aussi après lui.
* Mardi 11, à Marly. — Le roi tint un petit conseil d'État le matin avant le conseil de finance. — Le chevalier de Tilladet mourut à Paris. II étoit gouverneur d'Aire; il avoit deux commanderies à Malte assez bonnes; la plus considérable est celle de Piéton en Flandre, qui est la commanderie magistrale du grand prieuré de France, et le roi, qui a'déjà recommandé au grand maître de Malte le bailli d'Armagnac, interposera encore pour lui ses offices dans cette occasion. — On eut des nouvelles de M. de Vendôme du ^ ; il étoit encore en son camp de Rivalte sur la Fossa-Maestra, mais le détachement qu'il a fait pour passer le P6 à Crémone e«t en marche. Albergotti, lieutenant général, qui étoit allé visiter nos fourrageurs, trouva un parti des ennemis de quatre cents chevaux; il n'en avoit que deux cents et ne laissa pas de les attaquer. Ils se retirèrent derrière un chÀteau où ils avoientde l'infanterie, et il les en chassa; le lieutenant-colonel du régiment du prince Eugène y a été tué. L'avantage a été tout entier de notre côté; mais nousy avons perdu Grandclos, lieutenantrcoloneldeRuffé, et le chevalier d'Albon, capitaine de carabiniers. Un autre
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parti (leH enneniin de cent cuiramers a été battu et eolbuté diins Tll^^lio par cent oinquanta oavaliars aipa^nolsj que le marquis d'Ayetonne avoit détachiéa de la ganUsoii de Oéinoiie ; nous avons battu encore un autre petit parti de» ennemis^ et nos troupea ont pris la aupépiorité pairtout.
Mercredi 12, à Marly, — L« roi tint oonaeil le matifi ot se promena toute TaprèdHlinée dans ses jardins. -« On a des nouvelles de la flotte ennemie ( toutes les troupes sont embarquées, mais elles n'étoient pas enoope à la voik le 7* On dit que o'est le vent contraire qui la retient at qu'elle partira de Tite de Wight dès que le vent sert changé. — ' Chamois, envoyé de France à la diète de Ratisbonne, a reçu ordre de Tempereur de se retirer; pas un envoyé des princes de l'empire n'a osé s'opposer aux ojrdres de rempereur, qui en use avec la môme autorité que s il étoit roi d'Allemagne. Chamois a été obligé de'se retirer auprès de M. Télecteur de Bavière à Munich, oà il est présentement. — J'appris que le prince de Darmstadi étoit emlmrqué sur la flotte ennemie ; il prétend avoir quelque intelligence en Espagne. Il étoit fort considéré de la reine douairière et a commandé en Catalogne.— Le roi a donné le régiment qu'avoit le prince d^ Auvergne à celui qui eu étoit lieutenant-colonel , dont je ne sais pas le nom. — M. le Prince rachète la terre de Creil de madame la princesse d'IIarcourt, qui Favoit achetée avec le comte de Clermont de M^ le prince de Carignan ; le roi est entré diins cette affaire-là avec beaucoup de bonté pour M. le Prinoe, et H. de Chamillart est chargé par S. M. d'en régler le prix.
Jeudi 13, à Marly- — Le roi, qui a été trèsrconteat de Taetion qu'ont faite ses galères auprès d'Osteqde , a M chef d'escadre le chevalier de la t^aill^trie^ qui ks commande. 4'apprifi que le chevalier de Rosmadeç, inortsuf les vaisseau K que nous avons à T Amérique, avoit été cbûi^i pour gouverneur des lies de ce paysrlà; on nesavoitpas s'il accepteroit l'emploi, et apparemment il étoit mort
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avant que de savoir ({Uti le roi Ty eût destiné. -^ M. le duc de liorraiqe avoit envoyé au prinee Louis de Bjide pour répéter M. de Varennesj qui n'étoit pas de bonne prise , et s'offroit même à payer wi rançon en oas qua contre raison on vouliU soutenir qu'il éloit luen prisj M. le prinoe Louis a répondu qu'il croyoitll. de Varennes de mauvaise prise, mais qu il no pouvoitle renvoyer sans la permission de Temp^reur, à qui il on uvoit écrit trèsfortement. — Le roi et la reine d'AnglolejTe vinrent ici Bur les six heures; S. M. mena promener l(> roi crAu^lnierre dans ses jardins, et la reine dt^neura iivvv, miidame de Maintenon, qui aencore quelque rtH»senlimuntde liiHrc,
yendrtdi IV, à lUarly, — Le roi alla raprù^i-iUnétî oourrelecerf ; Monseigneur étoit à lacliasse. ( n peu apriis le laissez-courre une barde de cerfs lit peur au cbcva) de M. de la Rochefoucauld, qui emporta son u)altre sous un arbre, où il fut blessé à la tète, mais légèrement ; ce qu il y eut de C^heux, c'est qu'il fut désarçonné et qu'il tomba sur le bras gauehe, qui fut rompu entre Tépaule et le coude. Le roi lui fit donner une do ses petites calécht^s (jui suivent toujours lachiuise, et on le mena à Vei^sailles au Chenil. M. Félix y vint, lui raccommoda le bras, et un espère le tirer daffîiire^ Il avoit eu l'épaule de ce bra.vlà fracassée au passage du Rhin, et on craint que cela ne rende sa guérison plus diflicile. Le roi et Monseigneur vinrent à Tendroit où il étoit toml)é et lui mar(|uèrent toute lamitié du monde. — On eut des lettres du 1 du roi d'Espagne ; il étoit arrivé le 3 & Crémone, où il attendoit M, de Vendôme. — On eut des lettres de Matlrid du 29 ; la reine y devoit arriver le lendemain. On i'.ontinue à mander des merveilles de cette princesse, et elh* a laissé une grande opinion d'elle en Aragon ; Tamii^anle ^lartira pour venir ici dès qu'il Taura saluée.
Samedi 15, à Versailles. — 1^ roi se promena tout le jour dans ses jardins à Marly, et ne revint ici qu'à huit heures; madame la duchesse de lk)urgogne en re\int en
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même temps que lui. Monseigneur alla Taprès-dinée à Meudon^ où il demeurera jusqu'à jeudi. La santé de madame de Maintenon ne se rétablit guère ; cependant elle alla hier à Saint-Cyr et y a été encore aujourdliui. — H. de Dnras^ qui a été assez malade à la fin de son quartier^ comptoit de revenir ici aigourd'hui prendre leb&lon; mais le roi lui manda hier par Davignon de ne pœnt venir et de ne songer qu'à se reposer^ et cette honnètetf du roi a été un peu regardée conmie un ordre et comme une décision en faveur de M. de Noailles^ lequel prétend que M. de Duras n'étoit pas en droit de prendre lé bâton, puisqu'il n'avoit pas commencé le quartier qui n'est point son quartier naturel. 11 convient que M. de Duras, s il se fût bien porté à la fin de son quartier, étoit en droit de commencer celui du maréchal de Villeroy ; mais que, ne Payant pu faire et lui ayant pris le bàton^ on n'étoit plus en droit de le lui 6ter.
Dimanche 16, à Versailles. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il travailla longtemps Taprès-dinée avec M. de Chamillart et puis alla se promener à Trianon. — Le roi envoie M. d'Audiffret à Nancy auprès de M. de Lorraine; il revient d'auprès de M. de Mantoue, où il a'été longtemps an la même qualité d'envoyé. On parle d'une neutralité pour la Lorraine ; mais il seroit d'une grande importance pour le roi d'avoir des troupes dans Nancy, surtout si les ennemis prennent Landau , comme il y a grande apparence, puisque l'on ne peut secourir la place. Les nouvelles qu'on en a, c'est que Mélac incommode fort les assiégants ; il a lâché les écluses, qui ont inondé une partie des travaux qu'avoient faits les ennemis et les a réduits à une seule attaque. — On mande de Madrid que Li reine d'Espagne y est. arrivée; elle n'y a point voulu faire d'entrée, mais eUe y a été reçue avec de grandes acclamations de joie. Elle mande à madame la duchesse de Bourgogne qu'elle a trouvé Madrid J>ien plus beau qu'eUe ne pensoit.
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Lundi il, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil Taprès-dinée. Madame la duchesse de Bourgogne et Madame allèrent le matin chez le roi séparément, et Taprès-dlnée madame la duchesse de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur; elle s'y promena avec lui jusqu'à la nuit; elle y fit collation et revint ici. — Monseigneur le duc de Bourgogne, qui est toujours au camp de Goch, y attendoit un grand convoi qui est arrivé; c'est le comte de Gacé qui commandoit les troupes qui Tescortoient. On mande de ce pays-là que les ennemis veulent passer la Meuse, ce qui nous obligera à la passer aussi. — On a nouvelle que la flotte des ennemis est prête à se mettre à la voile et qu'on croyoit qu'elle partiroit le lendemain de File de Wight. — Cinq cents hommes de nos troupes, qu'on a détachés de la garnison de Huningue, ont passé dans l'Ile qui est dans le Rhin vifrA-vis de la place où ils se sont établis ; ils relèvent les fortifications du fort, que nous avions rasées suivant le traité de Ryswyck et qu'on a rétablies sous le feu des ennemis postés sur le ' bord du Rhin du côté d'Allemagne.
Mardi 18. à Versailles. — Le roi donna le matin audience au duc de Medina-Celi, qui prit congé de lui pour retourner en Espagnç; le roi et les ministres lui ont trouvé beaucoup d'esprit et de capacité. Il est persuadé, et nous le sommes aussi, que la dernière révolte de Naples n'aura aucune suite et qu'elle a été beaucoup moindre qu'on ne l'avoit dit d'abord. — On eut par For* dinaire d'Italie des nouvelles de M. de Vendôme; les lettres sont du 10. Il de voit partir le lendemain pour aller à Crémone, où le roi d'Espagne Tattend. Le pont que nous avons dessein de faire à Casal-Maggiore ne se peut commencer que nous n'ayons des troupes vis-à-vis, de l'autre côté du Pô, et pour cela le marquis de Créquy doit se mettre en marche, le 14, avec un gros détachement. Il lui faudra quatre jours de marche, ainsi on ne commencera à travailler à ce pont-là que le 18 ou le 19 ; on pré-
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tend qu'il sera fait en deui jours. Le marquis de Crâfoy diiit êtn* parti vendredi patfé de Crémona, el aeloo Im ap{)arences doit être arrivé préwntaiiMiiit v|s-4-wde Casal-Uacgiore.
Mercredi 19, à IVrsoîiia». — Le rai alla tiiar laprtadinée. Madame la duchesie de Boureogiie paasa toute la journée chez madame de Maintenon, qui se Iroinna eoceic plus mal qu'elle n^avoit été depuis les six aamainca qu'elle tsit incomoKidêe. — lin croit que M. de Fointîa aval des- M*io , avec les neuf vaisseaux qu'il a i Donkerque et k» sis galères que le chevalier de la Pailletrie a anieiiét:s d'Ibt^nde, d'aller sur les cùtesde Z^f lande et t^*her d'y rr*iu(itr quelque> di^uesï. Les Hollandois, qui ne craignent rieo tant que cela et avec grande raison^ ont envoyé vingt-sept vaiseseaux à la hauteur de Dunkerqua pour emprcbtr IH>intis d'en sortir ; ces vaiâieaux-là ne sont pas du noniUt de ceui qui doivent agir avec la flotte d'Anglelene. On a nouvelle que cette flotte mit à la voile le ik par un fort beau temps, qui n'a duré que deux jours; le vent leur a toujours été fort contrain; «t fort violent depuis ces dem jouiv4â ; ain>i on or\*it qu'il> auront été obligés à relâcher sur l«ï^ eûtes d 'Angleterre .
Jeudi iù . a Termitie*- — Il arriva de^ aourrier^ ilr notre armée de Flandre et de celle d'Allemagne. MuD- ^ii:neur le duc de Bourgogne mande que les ennemis ont iail repa&ïirr la Mru<e à un aisex irros corps de détachement de leur> tn:*upe> qu'ils avoient envoyé pour tàchtf d'entivprendre quelque chose sur notre convoi. Mikmi Marlborough . qui conjmande présentement Leur armée. s'c:i4 appiwhe du camp de monseigneur le duc de Botu^ gogne et fait faire tous iâ^ jours à sea troupes des VEuMr vemenu différents , ce qui fait croire qu'ils n'ont aucun drsïcân formr. Monseigneur le duc de BourgofDt dr meure ferme dans 2on camp et ne sonpc plus à passer la Me us«\ puisque ie> tzv4ipes ennemie» l'ont r«|)assèe. h> kltr\> lù iK4rv amie^ d .VUemagn«* p(.4ient que le f 7lr>
travaux des assiégeants devant Landau n'étoiont pas fort avancés; ils attendoient tous les jours le roi des Romains. Mélac^ qui commande dans la place, fait un furieux hm et leur tue beaucoup de monde ; il a des munitions en abon^ dance^ mais sa garnison est bien faible.
Vendredi 91, à Ver$aiHeê. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Marly ; avant que d'y aller^ il passa ches madame de Haintenonj qui n'a plus de fièvre j mais qui est encore fort abattue» -^ Monseigneur revint bier de Meudon, où il fait faire encore un nouveau b&timent. -^^ Ou eut des nouvelles de la flotte ennemie ) elle est encore à la rade de Torbay> et le vent continue à être contraire ; cependant ils font toigours courre le bruit qu'elle ira en Portugal i mais U saison est trop avancée pour cela. --* On eut par l'ordinaire des nouvelles de M. de Vendôme; il arriva le 1^ à Crémone, où il salua le roi d'Espagne. M. de Mantoue y est venu aussi et a été cbarmé de la bonne réception que lui a faite S. M. C. ; il dit qu'il veut la suivre à Tarmée , m^is on croit pourtant qu'il s'en ira à Casai. M. le duc de Parme est venu aussi à Crémone voir le roi d'Espagne, et s'en est retourné à Plaisance fort contint de la bonne réception de S. M. C, qui se fait fort aimer de ceux qui ont l'honneur de l'approcher. M. de Tessé la suivra à Casal-Uaggiore, où elle compte d'arriver le W pour y passer le Pô) on croit pourtant que le pont n'en iera achevé que le 22 ou le 23.
Samedi 22, à Fer^t/Zei. ^— Le roi alla tirer l'aprèMllnée. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire collation & la Ménagerie. — M. l'évoque d'Autun, qui a quatre-vingts ans passés, a donné au roi la démission de son évëché et m même temps a prié S, M. de mettre en sa place l'abbé de Senaux , son neveu, que le roi nomma il y a quelque tempil à l'évéché de Saintes; le roi a accordé à M. d'Autun ce qu'il demaqdoit , ainsi l'évéclié de iiaintes sera A donner. — Don Rernardo de Quiros, qui étoit ambassadeur d'iïspagne en Hollande^ eut mardi dernier une au-
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dience très-favorable du rm. S. M. loi dit : « Je sais que vous avez bien servi le roi votre maître et même contre moi ; mais, bien loin de voos en savoir manTaîs gré y je vous en loue ; vous faisiez Totre devoir^ et je sais qne vous continuez à le faire encore avec j^os de plaisir depuis Funion entre les deux nations et que les intacts de la France et [de] TEspagne sont devenus les mêmes. » ~ M. de Locmaria, qui commande à Mets, et M. de SainiCofitest^ qui y est intendant, sont allés à Nancy pour r^kr quelques affaires avec M. de Lorraine.
Dimanche 23, à Ver$aille$. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il travailla encore longtemps Taprès-dinée avec M. de ChamiUart et puis il s'alla promener à Trianon. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme^ parti du 18 de Castelvetro, qui est au delà du fày vis-à-vis Crémone. M. de Vendôme étcnt en marche et comptoit d'arriver le 22 vis-à-vis de Casal-lhggiore, où nous faisons construire notre pont, sur lequel le roi d'Espagne passera. M. de Vendôme mande que le prince Eugène a fait avancer dix mille hommes sur la Parma à Colomo; on ne sait si ces troupes ^ront suivies du reste de leur armée qui est dans le Seraglio , car il n'^y a guère d'apparence que le prince Eugène ait voulu séparer son armée. — On eut nouvelle que la flotte ennemie étoit encore le 19 à Torbay: les vents lui sont toujours contraires. Par tous les a>-is qu'on a d'Angleterre , cette flotte est toujours destinée pour aller en Portugal, et on assure qu'ils ne changent point de dessein, quoique la saison soit fort avancée.
lundi ±ï . à VersaiUes. — Le roi travailla longtemps Taprès-dinée avec M. Pelletier et puis alla faire un tour à Marly pour voir quelque chose qull Eût faire. Madame la duchesse de Bourgogne alla à une ferme auprès de Vitlepreux par les plus vilains cheminsdu monde. — Le roi a donné le gouvernement des lies de rAmérique à Hachant, ancien capitaine de vaisseau, et la veuve de dWmblimoat,
mort il y a six mois, quiavoit ce commandement^ a eu une pension de 1^200 livres. — Le roi de Suède marche tou* jours à Cracovie ; voici la réponse quUl fit à Varsovie à renvoyé de Télecteur de Brandebourg : « Je sais que votre maître n^attendoit que le succès de la ligue entre le roi de Danemark y le Moscovite et la Pologne pour se déclarer contre moi. J*ai châtié le roi de Danemark jusque dans Copenhague et Lui ai pardonné en bon voisin. J'ai dompté le Moscovite et Tobligerai bien à rester en paix. J'ai chassé le roi de Pologne de sa capitale. J'irai à votre maître le dernier pour lui montrer le cas qu'il falloit faire de mon amitié et qu'il devoit la mériter avant que de l'obtenir; retirez- vous. »
ilfardî2ô, à VîriaiUes. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. - Monseigneur alla coucher à Villeneuve -Saint -Georges pour courre le loup le lendemain dans la forêt de Sénart. — Les lettres de notre armée d'Allemagne portent que la nuit du 16 au 17 le prince Louis de Bade avoit fait attaquer la contrescarpe de Landau et que les ennemis s'y étoient logés ; le lieutenantde roi de la place^ qui s'appeloit d'Aoust, y a été tué. Voilà ce que l'on dit dans l'armée et que la place est pressée; ce qu'il y a de certain c'est que M. de Catinat décampa le 19, avec assez de précipitation mème^ parce qu'il eut avis que le prince Louis faisoit faire beaucoup de ponts sur la Loutre. Varmée ennemie est de plus de cinquante mille hommes, et nous n'en avons pas vingt-cinq dans la nôtre. M. de Catinat s'est venu cam|)er à Herte , qui n'est qu'à deux ou trois lieues de Strasbourg. — Le prince d'Auvergne est parti du camp devant Landau pour aller en Bavière voir madame la duchesse Max [9%c\f sa tante (1). Il n'a point pris d'emploi parmi les ennemis, comme on l'a voit dit. — Madame de
iX) Mauricette-Fébronie de la Tour- Bouillon , tante du prince d'Auvergne , avait épousé en 1M8 Maximilien-Philippe-JérAme , comte palatin da Rhin^dae «le Bafièrf .
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Maintenon est toujours fort inootnmodée, et le roi lui avoit proposé de rompre le voyage deliarly; Itilliselleaniieiu aimé faire un effort sur sa santé que de rien ehatiger ati projet du roi.
Jtfererf dt 20^ à Marhf. ^^ Outre le oonsell que le roi tant le matin à son ordinaire^ il travailla encore longtemps ]'aprè»<ilnée avant que de venir ici. Monseigneur oonrutle loup àSénartet alla eoucheràMeudon. M. le dno d'Or> léans et madame la duchesse d^Orléans ne sont point de w voyage ;ilsBont allés à Saint'^loud pour dit ott douze Jourl. Madame la duchesse du Maine est demeurée A Sceaux, oA elle se plait fort. Madame de Monaco est de ce voyage ; il y a près de trois ans qu^elle n'y étoit venue ; la marquise de Brancas y est pour la première fois. -— M^ Téleoteur de Cologne a envoyé ici Calvo, colonel du régiment royal, qui est détaché avec cinq cents hommes des troupes de France pour commander dans le fort qui est au delà de Bonn. On ne dit point le sujet de sa commission , mais on croit que cet électeur ne veut point être enfermé dans sa place et quMl souhaite que le roi trouve bon qu'il aille se mettre k la tète de Tarmée que commande M. de Tallard; le roi y consent. M. de Calvo a ses ordres pour repartir demain) il n'y a aucunes troupes trançoises dans la ville de Bonn.
Jtxkdi 27, à Marly. — Le roi 9e promena le matin et Ta* près-dinée dans ses jardins. Monseigneur revint de Heudon, où il avoit couché. Madame la duchesse de Bourgogne se promena Paprè^-dinée avec leroi. Madame de Maintenon passa la journée fort doucement ; son point au côté est fort diminué. — De la flotte ennemie qui est à Torbay il a y eu quelques vaisseaux détachés, sous le commande, ment de Fairborne, qu'on croit qui sont hors de la Manche. Les Anglois disent que ces vaisseaux vont en Portugal pour obtenir de S. M. Portugaise la neutralité, qu'il aura peine à leur refuser en Tétat présent des affaires. Nous n'avons pas pu lui envoyer les trente vaisseaux qu'on lui avoit fait espérer, et il a eu un très-bon procédé avec nous; on
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ti« s'en plaindra point quand tnème il accepteroit la neu* traiité. -^ On mande de Madrid que le 1*' de ce mois on ouvrit les ordres de8« M. C. par lesquels il renouvelle le dé* . oret du 14 février et confirme ceux qu'il y avoit nommés dans le gouvernement des affaires et pour assister la reiiie de leurs conseils ; ce sont le cardinal Porto^krrero, don Manuel Arias , président de Castille , le duc de Mon* talte, les marquis de Manseraet de Villafranca^ le comte de Monterey et le duo de Medina^Celi. La reine a depuis assisté tous les jours au conseil, et on doane de grandes louanges à oette prinoime sur son honnêteté et sur sa ca* paoité môme, qui est surprenante à son Âge.
Vendredi S8> à Matly. «^ Le roi courut le oerf l'aprèsdlnée dans sa oalèohe; Madame y étoit avec lui. Monseigneur étoit à la chasse. Madame la duchesse de Bour^ gogne demeura chez madame de Main tenon, dont la santé se rétablit forti •««- On eut des lettres de M. le maréchal de Gatinat du i6. U mande que les assiégeants n'avoient pas encore attaqué la contrescarpe de Landau et qu'ils n'é* toientmême qu'au pied du glacis ; le toi des Romains n^é^ toit pas encore arrivé à l'armée; il est demeuré à Heidell>erg pour quelques jours» -^ L'ordinaire d'Italie apporta des nouvelles de M. de Vendôme du iO ; ce prince étoit arrivé sur la Parma, où^ il n'a trouvé aucunes troupes des ennemis. On travaille au pont deCasal-Maggiore, qui sera liientôt achevé. M. de Vendôme mande qu*il enverra un courrier dèsqu'il aura passé la Parma. «^ On mande de Pi>logne que le roi de Suède a rejeté toutes les propositions l{ue le comte de Ziniendorf lui avoit faites de la part de Tempereur ; il marehe droità Cracovie, où le roi de Pologne a fait venir les huit mille Saxons qu'il avoit promis à Tempereur. Les Sapieha ont joint le roi de Suède.
Samedi 20, à Jf«rly. -* Le roi fit l'après-dlnée une fort jolie loterie ches madame de Maintenon pour madame la duchesse de Bourgogne et {fouv ses dames. Madame la com«tewe de Gramont y fui appelée et y diaputa un lot contre
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le roi ; le roi le gagna et le lui donna, lui disant : c il n'est pas juste, comtesse, que ce soit moi qui vous empêche de gagner. » — On eut avis que cinq vaisseaux de la compagnie des Indes étoient arrivés au Port-Louis; a charge, de ces vaisseaux est estimée cinq millions, et cela rétablira les affaires de cette compagnie , qui étoient en mauvais état. — On va publier un édit pour la diminution dei monnoies au mois de septembre ; les louis d'or senmt diminués de six sous et les écus à proportion. — On mande d'Angleterre que le duc d'Hamilton et tous ses adhérents, qui sont en grand nombre, persistent toujours à soutenir que rassemblée du parlement d'Ecosse n'est pas légitimement convoquée, et pour justifier leur conduite ils veulent faire signer leur requête à la reine Anne par plus de cinquante mille personnes, et Ton ne doute point que ce parlement ne soit cassé.
Dimanche 30, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire, il travailla encore Taprèsdinée avec M. de Chamillart. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 28 au matin ; il mande que toute l'armée ennemie avoit passé la Meuse le 27 à Grave et qu'il alloit se mettre en marche pour la passer aussi. On croit qu'il pourroit bien y avoir quelque action considérable en ce pays-là; les ennemis y sont plus foris que nous, mais nos troupes sont beaucoup meilleures, et monseigneur le duc de Bourgogne témoigne une grande joie de voir les apparences si prochaines d'un combat. — On mande de Marseille qu'une barque arrivée de Tunis y a apporté les nouveUes du changement qui est arrivé en ce pays-là par la mort d'Amurath^Bey et de tous ceux de sa famille qui possédoient ce royaume-là depuis cent ans. L'.aga de ses spahis turcs, appelé Ibrahim Chérif, le tua dans son carrossed'un coup de mousqueton ; on envoya étrangler à Tunis son fils et son oncle ; ses deux cousins furent tués dans l'armée, ainsi la famille fut exterminée et le gouvernement est revenu entre les mains des Turcs.
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Lundi 31 , à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin^ il travailla Taprès-dinée avec M. Pelletier le ministre. — Il arriva le matin un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui mande au roi que le 28 il passa la Meuse àRuremonde et sur deux ponts qu'il avoit fait faire proche de cette ville-là; si les ennemis avoient voulu empêcher son passage^ il auroit été difficile ; mais la marche s^étoit faite avec tant de diligence que les ennemis n'ont pu s^avancer jusque-là. Les deux années sont à trois lieues Tune de l'autre. Monseigneur le duc de Bourgogne a fait rapprocher Tallard, mais il ne lui a point encore fait passer la Meuse. — Il arriva sur le midi un courrier de M. de Vendôme, qui écrit de Colomo du 2k', il n'a point trouvé les ennemis sur la Parma. Le roi d^Espagne devoit passer le lendemain le PôàCasal-Maggioreetvenir camper ce soir-là sur la Lenza et le 26 marcher jusqu'au Crostolo, où M. de Vendôme mande qu'il croit trouver les ennemis. Tous les avis portent que le prince Eugène ne laisse que dix mille hommes dans le Seraglio et vient avec le reste de ses troupes pour défendre le passage du Crostolo ; en ce cas-là M . de Vendôme croit qu'il y aura deux actions, et que M. de Vaudemont d'im côté et la garnison de Mantoue de l'autre attaqueront le Seraglio pendant qu'il attaquera les ennemis sur le Crostolo. L'armée du roi d'Espagne est de quarante bataillons et de plus de quatre-vingts escadrons.
Mardi V aoûty à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin , il travailla l'après-dinée avec M. de Pontchartrain, qui lui fit voir une carte marine des bancs qui sont depuis Ostende jusqu'à Calais, et entre ces bancs Pointis a fait marquer la disposition des vaisseaux ennemis qui Fempèchent de sortir de Dunkerque et qui n'osent pourtant l'y attaquer, ce qu'ils ne pourroient faire que I^ar un fort petit front. Ils ont quarante-trois vaisseaux de guerre, dont le moindre est plus grand que celui de Pointis, qui n'en a que six ; les galères sont demeurées àOstende.
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— On aut Am kttresde Strasbourg et de rttrméé dumaféchal de Gatinat du 38 ; elles portent qUe Mélac se défisiid toujours A merveille , que les assiégeante ne sont peint encore à portée d'attaquer la oontrescarpe et qu*tm capitaine de la garnison avoit déserté> chose quasi sans exemple parmi les François ; noé soldato ont tiré dessus^ et il est blessé . — Madame alla à' Saint^oud voir madame la duchesse d'Orléans ; elle pleura fort en y entrant et n'y demeura guère ; c'étoit la première fois qu'elle y eût été depuis la mort de Monsieur.
Mercredi 3, à Marly* — Le roi, après le conseil, alla voir élever le cheval ailé qui porte la Renommée (1) et qae l'on posa sur son piédestal au bout du jardin sur l'abreuvoir; tous les connoisseurs disent que c'est im ouvrage achevé. 11 est de Coyzevox , et a été fait en quinze mois. Monseigneur y avoit été dès le matin et retourna ensuite au conseil ; le soir, après que le roi eut travaiUé avec M. de Chamillart, le roi y retourna encore et vit achever de le poser, ce qui s'est fait sans qu'il y ait eu rien de gAté à la figtœe, malgré les difficultés qu'il y aA élever de si grands poids. — Pendant que le roi voyoit placer cette Renommée, M. de Chamillart lui apporta des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne, que S. M. eut la bonté de nous lire. Elles sont du 31 au soir, et le courrier n'est parti que le l"*' au matin ; il n'a été que quarante heures en chemin. Monseigneur le duc de Bourgogne est campé à Brey, poste que les ennemis avoient envie d'occuper; il les a prévenus par sa diligence. Milord Marlborough, qui les commande , après avoir pris le chAteau de Crancnborg> qui s'est très-bien défendu, s'est venu camper à Colille,qui n'est qu'à une lieue de notre camp, et nous ne
(1) Cette tii^ire, ainsi que celle de Mercure du même sculpteur, a été poMe dans le jardin des Tuileries depuis la mort <le Louis XIV, parc* qu'alors on voulut orner ce janlin, le roi Louis XV <*tant venu habiter le palais des Tlltt^ TifA. (ISoie du tiHC rfp ijtffws, )
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sommes sé[mrés que|KU'un \Hi\\ï ruihS4*aii assex iiiam;»geux. Monseigneur le duc de BourgoKi^^^ ("roit comb^itf re et en espère un bon succès^ quoi(|uo las ennemis soient plus forts que lui considéralilemeni. Tallurd devoit le rejoindre hier au soir.
Jeudi Sy àMarly. — Le roi alla Taprès-dinée courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans »i |>etite calèche avec lui. Madame étoit à lâchasse aussi, mais dans une autre calèche. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Le chevalier iU\ V<»rnassal arriva le matin ; le roi crEspague le lit partir It; :ii\ de CastelBOvo^ qui est entre la l^iiza et le Crostolo ; i^'est où 8. M. C. a joint M. de Vendôme. Le prince Eugène n^est point sur le Crostolo, comme on Tavoit dit; il n'y avoitque trois mille chevaux commandés ptir Visconti, qui se retirent à mesui*e que nous approchons. M. de Vendôme fait descendre son pont de Casal-Maggiore et celui de Marcaria sur FOgUo pour communiquer plus aisément avec M. de Vaudemont. Le roi d'Espagne alloit marcher, quand Vernassal est parti, pour passer le Crostolo, et M. de Vendôme étoit déjà en marche. Lamarie , Ueutenant des gendarmes, est mort. M. de Modène s'est retiré à Venise. Pendant le diner du roi, il arriva un courrier de M. dt; Vendôme par lequel on apprit que les trois mille chevaux « que commandoitVisconti avoient été entièrement défaits par M de Vendôme. Le roi d'Ësi>agne arriva sm* la lin de Faction, qui se passa le 26 au soir; il mande au roi qu'il ne lui a point envoyé de courrier et qu'il en laisse le soin à M. de Vendôme, qui a toute la gloire de faction. Voici la lettre du roi d'Espagne :
Au campdeCastelnovo, le -27 juillet 1702.
J'envoie à Votre Majesté la relation que M. dtî Vendôme a faite deTtiffairequinousarrivahier ; elle est aussi complète, à ce que j'ai ouï dire à des gens qui en ont vu beaucoup, qu'une affaire de civalerie peut Tètre. J ai eul>eau-
coup d^en vie de m'y trouver^ maismalgré toute la diligence que je fis^ qui fut extrême, je ne pus m^y trouver que sur la fin, parce que je fus averti trop tard et que les ennemis tinrent peu. Je passai le Crostolo avec neuf escadrons et quittai la colonne que je menois pour fiedre plus de diligence. Il n'a tenu qu'aux ennemis de nous disputer k passage de cette rivière, qui est très-dificile ; ils Fauroient pu faire facilement, mais ils n*y ont pas songé, oomptut apparemment que nous nous arrêterions à faire le si^ de Bercelle ou que nous ne pourrions pas faire une si grande diligence, ce qui a donné le temps à nos troupes de les surprendre presque dans le camp, qui étoit composé des régiments de Commercy, de Darmstadt, Vi»conti et d'Herbilliers. Ce corps étoit commandé par Vi»conti qui auroit été de quatre mille chevaux s'il eût été complet, mais je crois qu'il y en avoit tout au moins trob mille. Il s'étoit fort bien campé contre le prince Eugène, mais fort mal contre mon armée, ayant un ruisseau de^ rière lui dans lequel ses troupes se sont jetées presque eo bataille ; il étoit comblé de corps morts et de cbevanx lorsque j'y arrivai, et les grenadiers le passèrent à piedsec, comme sur un pont, quoique les bords en soient fort esca^ pés. Le camp des ennemis a été entièrement pillé aussi bien que leurs équipages et bagages. Je trouvai leur camp tout tendu, ce qui marque qu'ils ne nous y attendoient pas, et nos troupes ont profité de leurs dépouilles et ont bu leur vin, qui nous a été d'un grand secours après une si longue marche. Les six cents grenadiers qu'on avoit détachés se sont montés et sont devenus en un instant grenadiers à cheval. Presque tous leurs chevaux ont été pris, et ceux qui se sont sauvés se sont sauvés à pied et se sont jetés dans les bois , en sorte que Votre Majesté peut compter qu'ils ne nous feront pas grand mal le reste de la campagne. Mon régiment de cavalerie d'Anjou appris deux tUendards et le marquis de Snint-Germain Beaupré, qui y est capitaine, une paire de timballes. Le régiment de dra-
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gons Dauphin a pris aussi deux étendards et une paire de timballes; Wartigny^ qui le commande, y a été considérablement blessé et s'est fort distingué. M. de Vendôme a chargé d'abord avec un seul escadron de la gendarmerie que conunandoit Mézières. Le régimept de dragons d'Estrades et six cents grenadiers et les deux escadrons des carabiniers qui s'y sont trouvés ont fait des merveilles ainsi que les gendarmes, à qui les prisonniers ont dit qu'ils en vouloient principalement. J'ai actuellement huit étendards et trois paires de timballes, dont deux paires ont été prises en chargeant. Valsemé , qui commande la cavalerie , a chargé à la tète de trois escadrons et a fait des merveilles. Le marquis de Créquy a combattu à pied et à cheval et s'est trouvé partout , ainsi que MM. de Bezons, de Marsin et d'Albergotti. Selleton a été fort blessé et a fort bien fait
aussi bien que et je prie V. M. d'avoir égard à leurs
services. Enfin V. M. peut compter que l'affaire a été des plus complètes, et la peur des ennemis a été si grande que je lui répète qu'ils se sont jetés presque en bataille d'aussi haut dans le Tesson que l'on se jetteroit de la terrasse de Saint-Germain dans laSeine, et qu'il y a beaucoup plusde noyés que de tués. On dit que nous nous battrons encore demain et qu'ils ont fait passer huit à dix mille hommes pour s'opposer & notre marche ; je le souhaite, car il seroit fort agréable de les défaire en détail. Le Sérénissime, c'est ainsi que l'on appelle M. de Nantoue, m'a suivi partout ainsi que tous les Espagnols , & la réserve du duc d'Ossone (1 ) , qui ne Ta pas jugé à propos ; ils me pai*oissent
(1)0q sait par m. de Pignatelli , ambaMadeor d'Espagne» mort en France en 1752, que le roi d*Espagne Philippe V, après son retour d'Italie, étant dans le ileMein de fiûre une promotion de cbeTaliers de la Toison , le secrétaire tl*État lui préwota nne liste suivant l\isage, dans laquelle étoit le nom d*un grand ««ifpMttr. Le roi d'Espagne garde cette liste et met une apostille tu\ noms de ceux qu'il choisit avant de la remettre au secrétaire d'État. Le roi d'Espagne ayant remis cette liste au secrétaire d'État, ce ministre fut fort étonné de voir i|iie le nom do ce grand seigneur étoit sans apostille , et prit la liberté de de-
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fort (lises de cette aventure. Je n^écris point à Monseigneur non pliis(|u'à mon frère^ parce qneje ne pourroisqne leur dire la même chose , et je suis si las qne je ne sanroîs écrii-e. Je voua prie de leur faire part de ce que je tous mande et de leur envoyer la relation. Ne soyez point soppris si je laisse à M. de Vendôme le soin de vous envoyer on courrier; je ne me veux pas faire honneur d'une adion dont i I a tout le mérite, et quand j'enverrai à Votre Majesié quelqu'un de m»i part je veux que ce soit 'une action décisive, afin ([ue Votre Majesté n*ait pas une fausse joie. Notn» cavalerie a conçu par cette action fort peu d'estime pour celle de rem|>ei'eur, et j'espère que Votre Majesté en sera tout aussi contente qu'elle le doit être de son inEsuoteriu. Je finis en assurant Votre Majesté de la continuation de mon attachement et de ma tendresse.
Sismé Philu»pe.
Ia* lien on h*s ennemis étoieni campés et où ils ont été battus s'apiH»lle Santa-Vitturia ; ainsi ce combat s'appellent le comlwt de la Victoire.
Vendredi i, à Marhj. — Le roi et la reine d'Angieterre vinrent ici sur les si\ heures ; le roi d'Angleterre se promena avec le roi. rt la reine demeura toujours chez madame de Maint'^non. LL. MM. BR. ne seront point do voyaîre de Fontainebleau. — Le roi eut, par plusieurs endmits, la nouvelle que le roi de Suède avoit entièremeot défait le \\A de Polo^rne à dix lieues de Cracovie. Le?
inantlor au mi si cr nVt<»it |ioint un miMi. Le mî rvpomlit qall a^oit srsFii' $4Hi<. Lo scrMain» «ffltat |Ninit enron» phis sannift de ctKW ivfow», rtoimk ffue «V ;imiHi >ftgn<^r. |Mr<a naissnnr»' A s^ Hiiniiteft, ne pciuTX>it étreH««è; ( f* fut aliHs que Phili|i|ie V luiiiit : Puisque Tmi« vonlet savoir mts xiivm. e nf |Hri>- (>uMii'r ila^ IM1 \\n\e nif^ >tni\ cHai iloiit vott« me |iat1a! féti uni- Kitaille en Italie. •
Crtti' ;ui<Mlott* |Mniit <lr%oir ^tiv a|i|»liqiiée a M. le dur dX>!«!«mie Hà b bataille ilv i.u//:)r.i. Il |«n>lt «fu»» r'rtiwt |iar inên«i|«efiienl que M. de Pi0tttrli m» bouillit |Ms niHmui'r ^m wwn. " Vo/erf## *lttr ilf Lifyiif».^
deox généraux de l'année du roi de Pologne, Hteinau et Flemmingy ont été blessés à mort; on ne sait ee que le roi de Pologne est devenu. La bataille se donna le 19 ; on n'en sait pas encore toutes les particularités. — Le comte de Guiscard est allé à Nancy de la part du roi ; on croit que c'est pour proposer à M. de Lorraine de recevoir des troupes de France dans son pays. — Il arriva un courrier du maréchal de Catinat; il mande que les ennemis nV vancent guère à Landau. Mélac se défend à merveille; il manque beaucoup de choses aux assiégeants ; ils ont été trois jours sans tirer de canon^ n'ayant pas de boulets de calibre. Le roi des Romains doit être arrivé le 25 À leur armée.
Samedi 5, à Marly. — Le roi coiu'ut le cerf l'aprèsdlnée ; il a prolongé ce voyage ici de huit jours, mais il n'a point voulu que Monseigneur «changeât rien aux dispo* sitions qu'il avoit faites ; ainsi il est allé coucher à Meudon et va demain à Saint-Maur Jusqu'à mercredi. Madame la Duchesse y est allée aujourd'hui pour l'y recevoir demain. — Monseigneur le duc de Bourgogne marcha le d de ce mois, prêtant toujours le flanc aux ennemis, qui n'osèrent l'attaquer dans sa marche, qui fut longue ; les troupes que commandoient Tzerclaes et Gacé le joignirent le soir, il a renvoyé ses gros bagages à Diest; il vint camper ce Jour-là à Sonoven. Les ennemis sont àPeer. Monseigneur le duc de Bourgogne est présentement aussi fort qu'eux en infanterie; il a soixante-douie bataillons et n'a que cent vingt-cinq escadrons, et les ennemis en ont cent quarante ; cette différence-là n'est pas assea grande (lour lui ôter l'envie de les combattre. Il devoit laisser reposer son armée le h si les ennemis ne faisoient aucun mouvement, et le 6 il devoit marcher pour se rapprocher d'eux.
Dimanche 6 , à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin , il travailla longtemjw l'après-dlnée avf?c M. de Chamillart et s<' pronirna ensuitt^ jusqu'à la nuit et s*amusa à voir jouer uiadame la du(*hes5f» de R^iurgoiritp
et ses dames à un jeu d'adresse qu^on appelle la passe e4 qui est dans un bosquet près de la chapelle. — On eut aTÎs que le comte de Château-Renaud étoit parti de la Har vane il y a plus de deux mois pour aller à la Vera-Cnu prendre les galions^ quinesauroient arriver en Espagne avant le mois de septembre. L'escadre angloise que commande Tamiral Bembow étoit encore à la Jamaïque. — Quoique le vent ait été favorable depuis le commenoemeat de ce mois à la grande flotte -des ennemis pour sortir de la Manche , on a eu avis qu'elle étoit encore le fc an matin à Torbay. — On. mande de Hollande que Télecteur de Brandebourg partit de la Haye en diligence dès qu'il eut appris la nouvelle de la bataille que le roi de Suède a gagnée contre le roi de Pologne ; on espère qu'il sera obligé de remener dans son pays une partie de ses troupes qui sont en Hollande.
Lundi Ij à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée avec H. Pelletier^ comme il a accoutumé de faire tous les lundis. — Madame la princesse de Con ty èdla à Saint-Maur^ d où elle reviendra mercredi avec Monseigneur. — Il arriva le matin un courrier de M. de Vaudemont, parti le l"decc mois de Montanara dans le Seraglio ; ce prince mande au roi que Zurlauben^ qui commande dans Mantoue, voyant que les ennemis se mettoient en marche et avoient quitté les postes de Cerese et de la Pradella^ étoit entré dans le Seraglio avec une partie de sa garnison et avoit rasé les retranchements que le prince Eugène avoit faits aux postes de Cèrese et de la Pradella , qui sont à la tête des digues. M. de Vaudemont, averti par Zurlauben do mouvement des ennemis, étoit entré dans le Seraglio avec toutes ses troupes et avoit rasé les retranchements de ûu^ tatone et de Montanara. La plus grande partie de Vannée ennemie marchoitvers Governolo, et le reste marchoitvers Borgo-Forte pour en faire lever le pont apparemment e* le faire descendre à Ostiglia ; toute leur armée aura présentement repassé le bas Hincio. On attend un courrier
du i*oi d'Espagne qui nous apprendra quelque chose de leur marche.
Mardi 8, à Marly. — Le roi travailla longtemps Taprèsdinée avec M. de Pontcliartrain et puis alla voir élever la statue de Mercure monté sur un cheval ailé qu'on jiosa sur le piédestal et qui répond à la Renommée qu^on posa ces jours passés (1) . Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe de bonne heureet puis dina dans Tapjmrtement de monseigneur le duc de Bourgogne avec les dames qu'elle menoit à Saini-Maur. Elle partit d'ici à midi et avec trois relais ; elle arriva à Saint-Maur sur les trois heures ; elle trouva dans Tavant-com* une course de bague sur des chevaux de bois et y courut avec beaucoup d'adresse et s'y divertit fort (2). Monseigneur vint l'y rece-
(I) Ces deuK figures ont été placées depuis au pont-tournant <les Tuileries, où elles sont encore en la présente année 1755. {yotedu duc de iAtynes. )
il) « Madame laduchesse de Bourgogne arriva à trois lieures etdemieavecses daine$,et s'arrêta près du cliÂteau à voir une macliine quia paru déjà aux foires, où quatre |)ersonnes, montées sur de petits clievaux de bois , courent la bague avec beaucoup de vitesse. Monseigneur, les princes et princesses s'y rcBdirort un moment après, et madame la duchesse de Bourgogne courut la bague avec d^autres dames. Ce divertissement dura trois quarts)d*lieure, après lesquels la compagnie entra au château. Madame la duchesse de Bourgogne visita d^abord Tappartement de Monseigneur, qui est magnifiquement meublé et dont la vue est fort belle. On la conduisit ensuite dans d'autres qui son! encore plus lieureusement exposés. On se mit au jeu sur les quatre heures, et il survint un orage considérable une demi-heure après. Il cessa sur les six heures, et Ton monta dans des calèches pour aller à la nouvelle maison qui appartenoit cidevant à M. de la Touannc. On servit dans le salon une très-belle et abondante collation; ce furent les otHciers de M. le Duc qui la servirent. Lorsqu'elle fut Gnie, Ton alla voirVorangerie et Tappartement des bains, qu'on trouva très-beaux. EBfuiteon traversa le jardin et la terrasse , qui sont admirables pour la vue et pour la propreté. L*on trouva au haut du pont qui sépare les deux jardins des calèches de Monseigneur rf de M. le Duc. On monta dedans et on se promena dans les grands jardins jusqu'à l'entrée de la nuit Lorsqu'on fut rentré dans la maison , on joua jusqu'à dix lieures, et les ofliciers du roi servirent le souper sur deux grandes tables, comme il se pratique à Marly. M. le Duc en fit servir anssi d'autres très-déKcales pour tontes les personnes de la coor, ainsi qu'il avoit fait les jours précédents. On m*, mit an jeu après le «ou|ier, pemlant lequel mademoiselle Cou|ierin clianta quelques récits des vieux opéras accumpapnée
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voir, ensuite on entra dans le château. On joua an lans- (juenet : on alla faire une collation magnificpie à la maison de la Touanne ; on se promena en calèche dans tous les jardins jusqu'à la nuit ; on revint jouer jusqn'an souper. M. le Due et H. le prince de Conty soapèrent avee Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et toutes les dames. On vouloit recourre la bague après souper, mais la pluie en empêcha; on se remit à jouer; pendant le jeu il y eut musique, et elle ne repartit de Saint-Manr qu'au grand jour. Monseigneur ne se coucha que quand elle fut partie. — 11 arriva un courrier de M. le maréchal deCatinat. qui mande que le siège de Landau va toujours fort lentement, et Choisy, gouverneur deSarrelouis, écrit du i que le 3 les assiégeants étoient encore à plus de cent pas de la contrescarpe. Ils ont fait une nouvelle batterie de pièces de quarante-huit pour rompre les défenses qui ne sont j>as encore fort endommagées. — Le chevalier de Forhin est i*entrë dans le golfe de Venise et y a pris un asKi gn>s vaisseau de la république chaigé de marchandises pour Coiistantinople ; quand on s^est plaint à lui de Tenlèvement de ce vais.seau, il a dit que ce vaisseau étant chargé de marchandises pour les Turcs il étoit en droit de le prendix' y attendu que les Espagnols étoient toujours en guerre avec eux et que lui devoit être regardé coniiDû vaûiseau d'Espagne, dont il porte le pavillon. La république sVst plainte à Charmont , notre ambassadeur, qui a répondu (]u'on neeouteroit leurs plaintes que quand ils auroient satisfait à celles du roi , et Ton a approuvé ici sa réponse. — J*appris que le commandeur de Bethomas étoit mort à Paris; il a voit été chef d'escadre de galères, où il avoit servi avec beaucoup de réputation, il avoit
ck*s sii-urs CiHifieriB H F«irm>>. Le jeu «km jiiiqua prêt de qaalir beiir», fli mai1ain«' la <liii-iiesâ4> iW Buuneo^uie inooU en carn)8se pam ftUmîwsk à Mariy p»T uiH* |iluie Wrm^aNp qui nnitiiiiwél di^MH^ «N\ hnira eu «air. *• « Utrcnrt *W joilM, fiasses :VM* <• JTO. ^
une pension du roi , une pension sur un évt^ché,uneah- Ixiye et deux commanderies.
Mercredi 9, à Marly. — Le roi travailla Taprès-dln/îe avec M. de Chamillart et puis alla tirer dans son parc. — Monseifmeur revint de Saint-Maur le soir avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgofrne traversa Paris \ cinq heures du matin , fit quelques tours dans les halles^ où elle prit plaisir avoir venir tous les fruits des environs de la ville, et ensuite elle alla en-* tendre la messe à Saint -Eustache. Elle arriva ici h huit heures avant que le roi fiU levé ; elle le vit un moment dans son lit. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne » du 5 ; ce prince est cam[)é à Beringhen et les ennemis h Peer. Us ont un gnind marais à leur droite et devant leur camp des défilés impraticables; il parolt bien par le poste où ils se sont mis qu^ils ne cherchent point à combattre. — M. de Pontchartrain eut avis qu'il y avoit déjA dans la rivière de Lisbonne quatre de nos plus gros vaisseaux ; il y en doit encore entrer d'autres incessamment.
Jeudi 10, à Marly. — Le roi se promena beaucoup le matin et alla tirer l'après-dlnée. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 6. Uespéroit être en état de marcher le lendemain, pour s'approcher des ennemis. H. de Marlborough a mandé à M. de Boufflersque ce n'étoit point sa faute s'il ne Tavoit pas attaqué dans la marche ((ue fit notre armée le 30, avant que M. de Tzercla^s et M. de Gacé eussent joint notre armée, mais que le ox)rate d'Athlone s'y étoit opposé de la part de MM. les États, disant qu'il étoit vrai que nous étions plus foibles, mais que l'armée de France étoit invincible, ayant h la tête l'héritier de la couronne; qu'il ne falloit songer qu'î\ faire durer la guerre, que nous ne pourrions pas soutenir longtemps faute d'argent; <|ue s'ils venoient k perdix; une bataille contre nous pi'ésentement , la Hollande étoit perdui^sans ressource. Il jmroU extraordinHiiH»
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le duc de Bourgogne a quitté le camp de Beringben et a marché sur le Dommel, et est campé présentement à Dommelen ; il a toute la vallée d^Eyndhoven derrière lui pour fourrager. Il mange le Brabant hollandois et coupe par là aux ennemis laconununication avec Bois-le-Dnc. lia fort approché Tannée ennemie dans sa marche sans que personne ait branlé dans leur camp; leurs généraux ne sont pas bien d'accord quand il s'agit de combattre. — On a des lettres de Mantoue et de Tarmée de M. de Vaudemontqui portent que les troupes qui marchoientsur le bas Hincio à Govemolo n'étoient que pour escorter les gros bagages et les malades de Farmée du prince Eugène, quMl envoie à Ostiglia, et que toute son armée va à Borgo-Forte, quUl a beaucoup fait retrancher. On croit même qu'il y passera le Pô et qu'il veut se retrancher derrière le Zéro, qui est très-escarpé et assez difficile à passer.
Dimanche 13, à Versailles. — Le roi travailla Taprèsdlnée avec H. de Chamillart et puis alla tirer. — On eut des lettres de M. de Vendôme du 5 ; il étoit campé à Testa sur la Parmegiana, qui n'est qu'à dix miUes de Borgo-Forte . Il mande que le prince Eugène a laissé quelques troupes dans Borgo-Forte et a passé le Pô avec le reste de son armée ; qu'il fait de grands reti*anchements derrière le Zéro, comme s'il vouloit défendre ce poste; mais comme on ne croit pas qu'il y puisse subsister, on a peine à s'imaginer qu'il veuille s'y opiniàtrer. Cependant M. de Vendôme, qui a envie de l'attaquer, a envoyé demander à H. de Vaudemont un détachement de douze mille hommes de son armée ; il faut que ce détachement soit au moins cinq jours en marche, car il faut qu'il passe l'Oglio à Harcaria et le Pô à Casal-Haggiore , nos ponts n'étant pas encore descendus ; ainsi le roi d'Espagne ne sauroit rien entreprendre que le 10 au plus tôt. La personne du roi d'Espagne embarrasse fort M. de Vendôme dans cette situationlà, car si Ton veut forcer les ennemis derrière le Zéro, ce sera une action périlleuse au dernier point.
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Lundi iky à VenaUleê, -^ Le noi alla Taprès-dlnée à vêpres dans la tribune en haut; tonte la maison royale y étoit avec lui ; ensuite S. H. s^enferma avec le P. de k Chaise pour se confesser et puis il alla se promener à Trianon. Monseigneur se confessa aussi le soir. — ^ M. de Lorraine a obtenu de l'empereur et du roi le consenidment que son pays demeurât en neutralité durant cette gueri'e. — On a nouvelle que la flotte ennemie étoit partie de Torbay le 6 de ce mois ; elle s'est séparée; une partie retourne en Hollande et y ramène les troupes hollandoises dcvstinées au débarquement ; une autre partie a pris la route d'Espagne ou de Portugal et est sortie de la Manche. Le prince de Darsmtadt, qui avoit été quelque temps embarqué sur cette flotte, a pris le devant/ et Ton a nouvelle qu'il étoit arrivé k Lisbonne^ où il n'avoit encore pu avoir audience de S. M.Portugaise. — On mande de Londres qu'on y est mécontent du peu d'avantage qu'on a tiré jusqu'ici de ce grand armement qui coûte plus de cinquante millions à T Angleterre. Il y a beaucoup de brigues pour les élections du nouveau parlement^ qui ne sera pas apparemment si facile à accorder tout l'argent que la cour leur demandera.
Mardi 15, jour de la Notre-Dame , à Versailles. — Le roi lit ses dévotions et toucha quelques malndes étraugei*s; il a remis les François à la Toussaint. L'après-dlnée, il entendit vêpres en bas ; toute la maison royale y étoit avec lui. Monseigneur fit ses dévotions le matin avant le roi, et après vêpres ilallaàMeudon, où il demeurera jusqu'à lundi. La santé de madame de Maintenon se rétablit fort depuis quelques jours. — L'ambassadeui» de Venise, qui n'avoit pas eu d'audience depuis quelque temps, l'a demandée au roi, qui la lui a promise pour demain matin. — Après vêpres le roi travailla avec le P. de la Chaise à la distribution des bénéfices. Il donna l'évêché de Saintes à I abbé de Saint-Mauris, Franc-Comtois, qui est grand prévùt doyen de Màex>n ; il donna à l'abbé d'Entragues,
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frère de celui qui étoit colonel au régiment des vnisse.-iux et qui fui tué à Crémone, une abbaye (1) de ^ ou 5,000 livres de rente, qu'avoit le commandeur deBethomas, qui vient de mourir; il n^y avoit point d'autres bénéfices considérables vacants. — Joyeux, premier valet de chambre de Monseigueur et capitaine de Meudon , est tombé rudement sur le petit degré de Monseigneur et s'est rompu une côte.
Mercredi 16, à Versailles. — Le roi, avant que d'entrer au conseil, donna audience au nonce , ensuite à Tamba»sadeur de Venise et puis à Tenvoyé de H. de Lorraine; il paroit qu'on est content du pape et qu'on ne Test point des Vénitiens. L'envoyé de Lorraine a remercié le roi d'avoir consenti à la neutralité. — L'après-dlnée le roi alla tirer. Monseigneur, qui est à Meudon, courut le loup; monseigneur le duc de Berry alla le courre avec lui . — ( )n a des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 13 qu'il s'est avancé jusqu'à Eyndhoven. Les ennemis souffroientfort dans leur camp par la cherté des vivres; ils ont £ait un mouvement, mais il paroit qu'ils fuient le combat. Milord Marlborough a mandé au duc de Berwick, son neveu (2), que les Hollandois l'empêchent de coml>attre, comme il l'avoit déjà mandé à une autre occasion à M. de Bouftlers. — On anouvelle que le duc de Holstein- Gottorp, beau-frère du roi de Suède, avoit été tué d'un coup de canon au commencement de la bataille; le roi de Suède, qui l'aimoit tendrement, l'embrassa en mourant et lui jura de venger sa mort jusque dans les entrailles du roi de Pologne. — On a nouvelle que M. le comte de Toulouse est arrivé à Falerme ; il avoit envoyé de la hauteur de Givita-Veochia à Rome le marquis d'O pour offrir au pape les vaisseaux et les galères du roi; le pape a té-
( 1 ) 1/al)l)aye d'Y vernaux .
{7) Le diMî dp tterwick iHail filfi ttaturcl du mi Jm^w» H et irArabelIa Clmrclilll, «œuf du duc de MarUionM^ili.
moigné beaucoup de joie de savoir que les vaisseaux de France fussent dans ses mers et a comblé le marquis d^O d'honnêtetés.
Jeudi 17, à Versailles. ~ Le roi alla l'après-dlnée à Harly se promener et n'en revint qu'à la nuit. Madame la princesse de Conty alla dîner à Heudon avec Monseigneur. — La famille de la marquise de Richelieu s'étant plainte «lu roi de la mauvaise conduite de cette dame, S. M. Ta envoyée prendre par un exempt qui Fa conduite à Malnoue, qui est une abbaye à six lieues de Paris. — On a reçu des lettres de M. le maréchal de Catinat du 13; son armée se fortifie considérablement. Le marquis de Yillars le joint avec les douze bataillons et les seize (^ cadrons qui ont été détachés, il y a six semaines, de Tarmée de monseigneur le duc de Bourgogne. H. de Catinat mande que le 11 les assiégants à Landau étoient encore à vingt pas de la palissade de l'ouvrage couronné qui est sur la hauteur du côté de Nèustadt ; quand ils auront pris cet ouvrage , il faut un siège nouveau pour la place , car Touvrage est plus loin de la place qu'il n'y a du château de Versailles à Trianon. — Milord Hiddleton, premier ministre du roi d'Angleterre et qui étoit protestant, se fait catholique, et son fils se fait catholique avec lui ; sa femme, qui a beaucoup de mérite et de vertu, étoit déjà catholique. Le feu roi Jacques, en mourant, avoil fort exhorté ce milord à prendre ce bon parti-là.*
Vendredi 18, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dinéc à Meudon voir Monseigneur, visiter les nouveaux travaux qu'il y fait faire et puis tirer dans le parc, où il trouva moins de gibier que dans celui de Versailles. — Monseigneur le duc de Bourgogne mande qu'il est arrivé un grand convoi de Bolduc à l'armée ennemie; ce convoi étoit toujours couvert de rivières, ce qui fait qu'on n'a pas pu l'attaquer ; ces rivières-là, quoique petites, sont trèsdifiiciles à jjasser, parce qu'elles sont marécageuses. — L'ordinaire d'Italie nous apporta des nouvelles de M. de
Vendôme du 8; il attend le détachement de Tannée de M. de Vaudemont que lui amène Hédavy ; ce détachement arriva le 10 à Casal-Haggiore , ainsi il joindra M. de Vendôme le 12. Le prince Eugène est toujours avec le gros de son armée derrière le Zero^ mais il a fait avancer quelques troupes sur la Secchia. H. de Saint- Frémont^ qui est de Farmée de H. de Vaudemont^ fait travailler à une batterie de gros canon qu'on a tiré de Hantoue et prétend pouvoir peu» là fort facilement rompre le pont de Borgo-Forte. M. de Vendôme et M. de Vaudemont sont convenus des signaux quUls feront pour attaquer les ennemis en même temps , ce qui ne sauroit être que le 13 ou le 14 au plus tôt.
Samedi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer Faprè»dinée. Monseigneur est encore à Hei^don , d où il ne reviendra que lundi. — Toutes les nouvelles qu'on reçut de Hollande portent que les ennemis veulent faire le siège de Venlo et queTarmée que commande milordMarlborough ne sera que Farmée d'observation ; mais on doute encore ici qu'ils fassent cette entreprise : c*est Cohorn qui doit commander à ce siège. — M. le maréchal de Catinat mande qu'un valet de chambre de M. de Nettancourt; sorti du 13 de Landau, assuroit que la garnison étoit très-peu diminuée depuis ce siège et très-résolue à se bien défendre; qu'il espère tenir jusqu'à la fin de septembre ; que les assiégeants s'étoient logés le jour de devant sur un angle saillant de la contrescarpe de l'ouvrage coiuronnè; que les ennemis n'ont pu jusqu'ici démonter notre canon ; qu'on leur tue beaucoup de gens; que la dyssenterie qui est dans leurs troupes leur emporte beaucoup de monde et que Mélac est jour et nuit en action et ne paroit point embarrassé. L'état qu'on a de l'armée des assiégeants devant Landau sur le pied complet est de soixante-quinze mille hommes, dont il y en a trente-cinq de troupes payées par l'empereur, sur quoi ilfautdiminuerlesgarnisons qu'ilsonten ce pays-là.
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DifMnrhe 20, à VenaiUes. — Le roi travailla Tapies^ dlnée avec M. de Chamillart et puis alla tirer. — L'ordinaire d'Italie arriva^ qnoiquMl n'arriveque les mardis et les vendredis. M. de Vendôme écrit du 12 an soir, du camp de Testa, que le détachement de l'armée de M. de Taudeniont sous Médavy étoit arrivé après six jours de marche, qu'il le laisseroît reposer le 1 3 et le li et qu'il feroît prendre à son armée du pain pour cinq jours; que le 15 il passeroit la Parnie^iana et la Tagliata, qui n^e^ qu'un petit ruisseau. Les ennemis sont toujours derrière le Zéro, et il n'y a |kis d'apparence quMLs son^nt à se retirer présentement. Nous faisons descendre notre pont de Osal- Maggiore et nous le fei*ons vis-Â-vis de Luzzara, où il y a des lies qui nous en faciliteront la construction. Saint- Frémont devoit commencer le 13 au matin à canonner le pont des ennemis à Borgo-Forte ; Chartogne est de meure dans Mantoue, où il commandera, et Zurlauben a joint M. de Vaudemont. Le prince Eugène n*a laissé qoe deux mille hommes dans Bercello.
Lundi âl, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint conseil raprès-dlnée. Monseigneur revint le soir de Mcodon. — On a des lettres de monseigneur le duc de Bou^ gogne du 18 ; il est toujourscampé auprès d'Evndhoven. on il y a du fourrage en abondance; les ennemis font toujours courre le bruit qu'ils veulent faire le siège de Venlo, mais nous en doutons encore. — U y a une lettre du gouverneur du Fort-Louis du 17 qui porte que les assiégeants à Limdau n'avoient pas encore pris la contrescarpe de Tonvrage couronné le 13. il mande une autre nouvelle qui a Ijesoin de confirmation: il assoK que le roi des Romains a détaché dix-sept bataillons de son armée ■ \H)iir les envoyer en Silésie, où Tempereur craint que h^ roi de Suède ne veuille entrer malgré lui. — Il y a quelques jours que le roi a fait mettre en pri»n, dans If château de Dijon, le chevalier de la Ferté, dont U conduite ne convient :ruèrp à un homme de condition.
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— On n'a point de nouvelle de In flolfo «nin<»inii» depuis qu'elle est hors de la Manche.
Mardi 22, à Versailles. — Le roi travailla chez lui jusqu'à cinq heures et puis alla tirer. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgo^Tie alla h une maison de la duchesse de I^auzan à Vassy et en revint pour le souper du roi (1). — Il arriva chez M. de Chamillart
(1) <t Le mâitti 22, inMatne la doclieAAê île Hourgofoie, suivie de |>luMieurA dames, partit à tioig heures et demie de VerMille» pour alliT à Pa«s> eltn M. le duc de Lauzun, dont elle avoit 8i>uliaité voir la uiaison, qui ap|iartei)oit d-deTant à M. Carelle , receveur gtkiëral de^ finana^s , de la génémlitr de Piirift, et auptrayant à M. Berthelot , fwcn^taire deK eoinmaiidemeat<i de madame la Dauphine. Cette priooeMe fat reçue à la porte grillée luir le bord M la rivière par M. le duc et madame la duchesse de Lauzun , madame la duchesse de 5>aiiit->Slmon, sœur de madame la duchesj;e de Lauzun , et |Nir ma dame la marquise de Bfatm, nièoe de M. le dnc de liauzon. KHe fut d*ahord conduite dans le salon qui eo occupe le milieu. Elle admira la vue de cette façade, dont] la gauche regarde Paris et la droite Issy, Meiulon et Saint-Cloiul , sans compter les Invalides] qui sont presque \i!v4i-vis. Slt4>t quelle fut entii^ dans les pièces qui sont aux côtés du sakm, Ton tira un fort granl nombre dt boites que l'on avoit disposées dans une all^ au bas du parterre. Mailame la duchesse de Bourgogne monta dans Tétage aunlessus, et trouva les appartements de M. le duc et de madame la duchesse de lauzun fort propres et fort galanU. M. le duc de Lauzun avoit fait placer dansoneallëe an bas de la terrasse, do c^té fie Clialllot, une maciiine à courir la bague, qui avoil di\erti madame la duchesse de Bourgogne, «pielques jours au|>ara\anl, «iSaint-Manr. Elle y courut |)endant trois quarts d^heure avw une adresse ot une grâce merveilleuses. Elle fut cxHiduite ensuite dans le pavilUm qui est à rextrémitt^ du Jardin, du o^ d'Aoteuil, et elle Ht une reprise d'hombre dans aa cabinet fort agréable; et les boites recommencèrent à tirer quand elle se mit au jeu. Lon servit, à sept heures et demie , dans le sakm , la collation qui etof t un ambiga; le repas fut très-propre, trèiwléltcat et fort abondant. M. le doc de Lauzun y senrit madame la duchesse de Bourgogne. Toute la suite , jusqu'aux gardes et à la livrée, fut fort bien rt^gakH*, et M. le duc de Laiizuu, a\ec sa politesse ordinaire , <ionna des ordres iiour que tout le momie (ùi content , et Désordres furent parfaitement exéc4ités. Les bottes tir^rrat encore pour la troisième fois avant que madame la <lucJiesse de Bourgiigue sortit de table. Un joueur de gol)elels Tamusa ensuite durant une deml-heun' , et après avoir remercié M. le duc et mailaine la duchesse de Lâuzun de leur galante f<Ne , elle monta en carrosse à neuf heures et arriva à dix k Versailles , assez t«H pour le aonper du roi. FJIe fiarla n Sa Majesté de M. <)e iMtnzun en termes fort obli- ^Rants, (4 lui en dit deâ cluMes très-avantageuses. m{M€tTurf d*aoM, 1141 à 247.)
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un courrier qu'on prétend qui vient de Vienne; c'est on Juif. On dit qu'il porte des nouvelles de la marche des troupes de M. l'électeur de Bavière ; mais le roi, ni les ministres n*en ont rien dit. — M. le maréchal de Catinat,qiiia présentement dans son armée quarante-neuf batailloDS et quatre-vingts escadrons^ est campé entre Haguenan et Saverne^ et l'on dit qu'il va marcher pour quelque entreprise . — Ce matin les États de Languedoc ont présenté leurs cahiers au roi^ comme ils font tous les ans; Tévé^ d'Alet a porté la parole, et sa harangue a été fort beDe; il en a fait une aussi à madame la duchesse de Bourgogne qui m'a paru admirable; je ne me souviens point d'avoir entendu mieux parler. Il s'appeloit l'abbé Tafforeau avant que d'être évoque d'Alet.
Mercredi 23, à Marly, — Le roi travailla jusqu'à six heures à Versailles avant que de venir ici. — Il arriva encore un courrier de Vienne, mais on ne dit point quelles nouvelles il apporte ; on les croit bonnes. — U duc de Villeroy arriva le soir durant le souper du roi; il apporta la nouvelle d'une grande action qui se passa le 15, jour heureux pour la France. Le duc de Villeroy n'est parti de l'armée que le 17 à minuit.
Voici la relation qu'en a envoyée le comte de Tessé à madame la duchesse de Bourgogne (1)
Jeudi 24, à Marly. — Monseigneur se trouva incommodé le matin à la messe et fut obligé de sortir de la chapelle avant que le prêtre eût achevé la communion. Il remonta dans sa chambre. Il eut quelque frissonnement; on le coucha, il s'endormit bientôt après , et à son réveil le chaud de la fièvre se déclara j mais il en fut quitte sur les cinq heures , et nous jouâmes le soir avec
(1) Cette relation ne se trouve pas dans le maDUScrit origiDal. Le Mercurt «l'août donne plusieurs relations de la bataille de Liizzara, mais dob cdledo «ointe «le Tessé.
lui dans sa chambre au brelan^ et il fut fort gai durant toute la reprise. Les médecins assurent que ce ne sera rien. — Le duc de Villeroy croit que la perte des ennemis est encore plus considérable que M. de Tessé ne Ta mandé ; le roi d^Espagne a témoigné beaucoup de courage dans toute cette action^ et on n'a pas pu Tempècher d^aller dans les lieux fort périlleux et où M. de Vendôme étoit au désespoir de le voir. H. de Vendôme écrit à Monseigneur que tous les rendus assurent que M. de Commercy a été tué, et prie Monseigneur de prendre des mesures pour dire cette triste nouvelle à mademoiselle de Lislebonne et à madame d'Épinoy, ses sœurs, qui partirent dès hier au soir d'ici fort désolées. On croit le comte Guy de Staremberg aussi tué ; c'étoit un des meilleurs officiers des ennemis. Les rendus disent aussi que le prince Thomas, fils de M. de Vaudemont, a été dangereusement blessé. Notre pont sur le Pô se fait à Luzzara; celui de l'Oglio est achevé à Torre d'Oglio. H. de Vendôme fait venir encore dix bataillons de l'armée de H de Vaudemont que Barbezieux amènera et qui doivent arriver le 18 ; le pont du Pô doit être achevé le matin de ce jour-là. Le marquis de Resnel est mort de sa blessure; on venoit de le nommer pour un des nouveaux régiments que le roi fait pour seize colonels réformés. Bragelonne , colonel et frère du capitaine aux gardes , a été tué aussi; d'Arennes, frère du major général, fut emporté d'un coup de canon le 16. Les deux armées sont si proches Tune de Fautre que le canon passe bien loin par delà les tentes. On a trouvé dans Luzzara trois mille sacs de grains, beaucoup de vin et quelques munitions de guerre. Le roi d^Espagne, dans sa lettre au roi, loue tous les officiers en général et H. de Marsin en particulier. Le duc de Villeroy loue fort le prince d'felbeuf, lils du duc; il est aide de camp du roi d^Espagne. Il n'y a pas un régiment de ceux qui ont combattu dont les généi-aux n'aient été très-contents.
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Vendredi 25, à Marly. — Le roi se promena tout le nuilin et alla tirer Taprès-dlnée. Monseigneur n*eutpoiiit de fièvre et joua Taprès-dlnée au lansquenet et le soir au brelan ; il prend un fébrifuge nouveau où il n^eotre point de quinquina. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 22 au matin; il quittoit la camp de Uylhoven et se mettoit en marche pour suivre les ennemis, qui marcboient ce jour-là. Nous avons établi des contributions dans presque tout le Brabant hoUandois, (pii est leur meilleur pays pour les quartiers d'hiver. — I/ordinaire d'Italie arriva ; il n'apporta des lettres que du 1 ï, qui est le jour de devant le combat. Ce qu'on apprend de nouveau, c'est ce qui se passe a l'armée de M. de Vaatlemont, qui a ouvert la tranchée à Borgo-Forte, où le prince Eugène a laissé huit bataillons. Saint-Frémont, qui cauonne leur pont, a déjc\ rompu la partie qui va de l'Ile au Zéro et les a obligés de faire descendre leurs bateaux plus bas; il a pointé toutes ses batteries sur la Ja^ tiequi va de Borgo-Forte à Tlle et mande du 14 au soir qu'il a déjà rompu quelques bateaux. Le prince Eugène étoit venu le 13 reconnoltrc le poste où il est, et le troura si bien retranché qu'il ne jugea pas à propos de l'attaquer. Saint-Fréniont jugeoit (jue le prince Eugène, ne pouvant rien enti'eprendrc du côté du SeragUo ni sur son c^mp, prendroit le parti d'attaquer M, de Vendôme, conmie cela est arrivé. U assure que quand les ennemii* racconnnoderoient la nuit le désordre que leur canon fait à leur pont le jour, ils seroient toiyours en état de rompre ce pont en six heures de temps, et s'ils veulent le faire descendre, il faudra qu'ils s'éloignent des retranchements qu'ils ont depuis Borgo-Forte jusqu'au Pô, el qu'ainsi toute communication avec Borgo-Forte leur sera ôtée.
Samedi 26, à Marly. — Le roi alla courre le cerf dans
sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne; Xa-
B étoit seule dans une autre calèche, Monseig-neur se
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réveilla avec la fièvre, (jui lui dura jusqu'à six heures du soir, mais peu violente et saos frisson. -^ On eut aouvello que Mélac avoit reçu par deux endroits les lettres du roi où il lui donnoit avis de ce qu'on songeoit à faire pour sauver Landau; le roi avoit envoyé quatre duplicata de cette lettre, qu'on croit très-importante. Mélac mande que les assiégeants ne sont pas encore maîtres de la contrescarpe; il y a apparence que la place durera encore asseat longtemps pour nous donner le tenjps d'exécuter ce que nous voulons entreprendre. — M. de Monasterol vint ici voir M. deTorcy, et ensuite M, de Torcy vint chez le roi; on ne doute point que Monasterol ne soit venu iK)ur donner avis de la marche des troupes de M. l'électeur de Bavière, son maître; cependant le roi et les ministre» n'en ont rien dit, et quand il marcheroit nous ne savons rien de son dessein. De quelque côté qu'il marche, cela ne nous peut être que très-avantageux.
Dimanche 27, à Marly. — Le i^oi tint conseil le matin à son ordinaire; M. le chancelier n'y éloit point, il est i*evenu de Pontchartrain à Versailles avec la lièvre. — Monseigneur fut saigné, et on dit la messe dans su chambre ; il se leva à midi et joua toute TaprèsHllnéo dans le salon. M. Fagon croit qu'il n'aura plus de tièvri* , tant il a de confiance en son remède. — On eut des lettnîs de monseigneur le duc de Bourgogne du 25; il march«i le 22 et le 23. 11 se trouva fort proche des ennemis qui étoient entre Hekteren et Echtel , mais ils avoient de\ant eux des défilés et des marais impraticables. On deuieuni en présence le 23 et le 24 ; on se canonna de part et d'au* tre; il y eut de petites escarmouches, et le 25 monseigneur le duc de Bourgogne fut obligé, manquant d'eau et de fourrages, de venir à Belen. Les ennemis sont demeurés dans leur même camp ; un officier hollandois, qui s'est venu rendre, assure qu'ils ont perdu plus de cinq cents hommes de la canonnade. Nous en avons perdu environ cent, parmi lestj[ucls il y a seize oflicicrs. — Toutes Us let-
très de Flandre portent qae nous allons (aire le siège de Hulst; M. de Bedmar commandera ^ et nous ne prendrons pour ce siège aucunes troupes de Tannée de monseigneur le duc de Bourgogne.
Lundi 28 , à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire^ il trsCvailla encore Faprès-dinée avec M. Pelletier. — Monseigneur n'eut point de fièvre et joua toute raprès-dlnée dans le salon. — On eut des lettres de H. le maréchal de Gatinat^ qui mande que le 20 les ennemis avoient attaqué la contrescarpe de Landau, qu'ils y avoient perdu beaucoup de monde ^ que le comte de Soissons^ qui est général de rartillerie, y avoitété blessé de deux coups dont Tun lui casse le bras. Ils se sont logés dans le chemin couvert. Un de nos ingénieurs qui étoient dans la place, ayant peur d'être puni pour une querelle qu'il avoit eue, s'est rendu à eux et a éventé une de nos mines; il leur promet de rendre dans quinze jours nos écluses inutiles. — Le roi a donné le régiment des vaisseaux au marquis de Guerchy, ancien colonel et brigadier d'infanterie, et a donné à M. de Nisas, colonel réformé qui commandoit la marine , le régiment qu'avoit H. de Guer- 3hy. La direction d'infanterie qu'avoit le marquis de Créquy , et qui avoit été demandée par plusieurs lieutenants généraux, a été donnée à Chartogne , maréchal de camp, qui étoit inspecteur.
Mardi 29, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprèsdlnée; madame la duchesse de Bourgogne n'étoit point à la chasse. Monseigneur prit médecine et joua le soir dans le salon. — On eut des lettres de M. le maréchal de Catinat, qui est encore campé à Ingenheim entre Haguenau et Saverne ; il mande que le 22 les assiégeants à Landau, à l'attaque de la ville, étoient maîtres du chemin couvert et coraniençoicnt à jeter des fascines dans le fossé de la demi-lune. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme parti du mercredi 24; il envoie au roi une relation de la bataille de Luzzara, c'est ainsi qu'il l'appelle. H
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mande (jue nous y avons perdu près de deux mille cinq cents hommes et que les ennemis y en ont perdu du moins six mille. M. de Commercy est mort sûrement; mais le comte Guy de Staremberg ne Test point, et le fils de M. de Vaudemont n'a pas été blessé. Le prince Eugène a fait de furieux retranchements qu'on ne peut point attaquer. Nous sommes fort retranchés de notre côté, et il n'y a de notre camp au lem* qu'une portée de fusil. Nous avons établi une batterie dans une lie du Pô , d'où nous incommodons fort le camp des ennemis; les armées continuent à se canonner. Un des gens du roi d'Espagne a été tué dans sa cour. M. de Vendôme a fait ôter le lit de S- M. d'un endroit où le canon pourroit venir aisément et l'a fait mettre dans une chambre plus reculée ; il mande que ce prince s'est tellement exposé dans le combat qu'il va redoubler ses précautions pour lui. Le marquis de Flamarens, enseigne de gendarmerie, a été tué; le marquis de la Force , frère du duc, qui étoit aide de camp de M. de Vendôme , en allant à Crémone porter quelques ordres, a été écrasé sur le pont de Viadama. Barbezières fait le siège de Borgo-Forte dans les formes ; le prince Eugène n'y a laissé que trois bataillons, mais il y en peut remettre aisément, car ils raccommodent toutes les nuits les désordres que notre canon a fait durant le jour à leur pont. Le détachement nouveau des dix bataillons de l'armée de M. de Vaudemont a joint le roi d'Espagne.
Mercredi 30 , à Marly. — Le roi travailla longtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart, et cela Tempècha d'aller tirer, comme il en avoit donné l'ordre le matin. Monseigneur n'eut point de fièvre et se promena jusqu'à la nuit dans les jardins; il avoit été le matin au conseil. — Par le courrier qui arriva hier de M. de Vendôme, M. Bouchu mande à M. de Chamillai't qu'il n'aura pas besoin de cent mille sacs de grains qu'on songeoit à envoyer à Tarmée d'Italie, et qu'on en trouvera sufth^mment dans les lieux où les Impériaux avoientdes magasins
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et dont nous nous rendons les maîtres. M. de Vendôoie Hait faire un second pont sur le Pô auprès de celui que nous avons à Luzzara. Les ennemis^ malgré le mauvais succès qu'ils ont eu au dernier combat, en ont fait des salves de réjouissance. Le roi a donné ordre qu'on en chantât le Te Deum à Notre-Dame. — Le roi a fait payer à M, de Lauzun 76,000 livres pour le fonds et les arrérages de deux maisons qu'on lui avoit prises durant sa prison. Tune îl Versailles et Tautre à Saint-Germain.
Jeudi 31, à Marly, — Le roi travailla longtemps avec M. de Pontchartrain Taprès-dlnée, et sur les six heures le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ; le roi fut enfermé un quart d'heure avec eux dans son cabinet, et puis les deux rois allèrent à la promenade et la reine entra chez madame de Maintenon. — Il arriva le matin un courrier de monseigneur le duc de Boiirgogne, qui n'est plus séparé des ennemis que par le ruisseau de Beringhen; le courrier est parti du 28 au soir. — M. le maréchal de Catinat écrit du 28 qu'il alloit marcher sur la Lauter; il devoit être le 30 à Lauterbourg. On ne croit pas que les ennemis viennent lui disputer le passage de la Lauter, et étiint posté sur cette rivière, il y pourra prendre des niesui'es pour les incommoder dans leur camp. Le siège va fort lentement, et il assure que le 27 ils n'étoient pas encore établis dans le chemin couvert.
Vendredi l^*" septembre, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprùs-dinée; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur étoit aussi à la chasse en calèche. Ils en revinrent sur les six heures et se promenèrent jusqu'à la nuit et par le plus beau temps du monde. — 11 arrivai matin un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne. Les ennemis, qui s étoient approchés du ruisseau de Beringhen, voyant que monseigneur le duc de Bourgogne, qui ne cherche qu'à les combattre, s'en approchoit aussi, ont pris le parti de se retirer vers Hasselt, comme s'ils vouloient aller à ïongres. Monseigneur le duc de Bour-
gogne n'ailendoit cjue son convoi pour les suivi*e , et il mande du 30 au matin que la tète de oe convoi parolt. — On dit toujours à la Haye que MM. les États Généraux ne veulent pas que milord Marlborougb se mette à [)ortée de combattre, et cependant on assure qu'ils veulent toujours faire le siège de Venlo ; c est la Badie qui y commande.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dinée à Marly ; il ne revint ici qu a la imit. Monseigneur, dont la santé est entièrement raffermie, alla de Mariy à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre et puis revint ici; il n'ira que mardi à Meudon. — Les nouvelles qu'on a de notre armée d'Italie portent que M. de Vendôme n'a point été d'avis qu'on fil le . siège de Borgo-Forte, parce que le prince Eugène y [>eut faire entrer de nouvelles troupes tous les joui's. — 11 est venu plusieurs lettres de l'armée de M. le maréchal de Catinat qui parlent de deux attaques que les assiégeants ont faites à la demi-lune deux jours consécutifs ; on assui*e même que le premier jour ils y perdirent deux mille hommes et trois mille le lendemain , que les deiLX attar (jues durèrent chacune quatre heui'es; mais le roi n a point eu cette nouvelle, ainsi Ton en doute fort.
Dimanche 3, à Versailles, — Le roi tint conseil à son ordinaire, et M. le chancelier y vint [K)ur la premièi'e fois depuis sa maladie. — Avant le conseil Tambassadeur d'Espagne présenta au roi le marquis de Léganès; il y a longtemps qu'il est parti de Madrid pour venir en France, et ce long retardement durant son voyage faisoit croire qu'il ne viendroit point. On a cru la même chose de l'ar mirante, qui vient aml)assadeur ; mais enfin on a nouvelle qu'il est parti de Madrid. — L'après-dlnée le roi alla tirer ; son cheval s'enfonça jusqu'au ventre dans une molière (1); une de ses jambes fut pressée sous son che-
(1) Tflrn^ molle et tnarécaiçuiise où le pied n'enfoncv; ci* mot et»! enooru
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val, mais les courtisans qui suivoient le roi le dégagèrent promptement. Il ne se fit aucun mal ; il aila changer d'habit à Trianon et retourna sur Fheure à la chasse — M. de Pontchartrain vint parler au roi à l'issue de son dîner; on croit que c'est de la flotte ennemie, qu'on prétend avoir été vue le 20 à la hauteur de Lisbonne.
Lundi ky à Venailles, — Le roi alla sur les cinq heures se promener à Trianon. Monseigneur alla se promènera Ghaville avec madame la duchesse de Bourgogne^ à qui il fit porter une collation de finiits dans un endroit du jardin fort agréable. — On reçut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne, et Ton croit que, si les ennemis assiègent Venlo, on y marchera pour le secoxirir. — On parle fort d'un courrier de M. de Bavière qui vint à H. le maréchal de Catinat avant qu'il se mit en marche ; on croit que cet électeur fait marcher ses troupes aussi de son côté, mais cela est fort incertain. — Le roi donna au second fils de M. de Flamarens^ page de la grande écurie, le guidon des gendarmes anglois qu'avoit son frère aîné, qui vient d'être tué en Italie. — Le chevalier de Forbin a bombardé Trieste ; il a brûlé une partie de la viUe et les vaisseaux qui étoient dans le port. Trieste est une ville d'istrie qui appartient à l'empereur. On dit qu'il a aussi brûlé Fiume, Segna et Buccari, qui sont trois petits ports appartenant à l'empereur, siu» la côte de Croatie.
Mardi 5 , à Versailles. — Le roi donna des audiences particulières au nonce, à l'ambassadeur de Savoie et à Simeoni, envoyé de Télecteurde Cologne. S. M. travailla l'après-dlnée avec M. de Pontchartrain, et à cinq heures le roi alla se promener à pied dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne, ayant su que le roi étoit à la promenade, alla le joindre. Monseigneur allaàMeudonet ne reviendra plus ici avant Fontainebleau. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme pendant que le roi étoit à la messe. Les armées sont toujours dans leur même situation et se canonnent toujours. Nous avons changé le dessein
d'assiéger Borgo-Forte et avons pris le parti d'attaquer GuastaUa; la tranchée y fat ouverte le 1*' du mois. Cette place ^ qui étoit dans nos derrières^ nous incommodoit fort pour nos convois ; la place est mauvaise y mais il y a une assez grosse garnison. H. le prince Eugène a envoyé demander qu'on réglât le cartel, voyant que nous avions bien plus de prisonniers qu'ils n'en avoient ; M. de Vendôme n'y a consenti qu'à condition qu'ils feroient revenir les prisonniers qu'ils ont envoyés en Hongrie, dont ils sont demeurés d'accord. M. le maréchal de Villeroy sera remis en liberté en payant 50,000 livres pour sa rançon ; ce cartel ne s'exécutera point qu'ils n'aient tenu parole sur ces deux articles. — Le roi donna le matin au petit Bontemps, son premier valet de chambre , un brevet de retenue de 100,000 livres. — On apprit par les lettres venues de l'armée de M. le maréchal de Catinat que le comte de Soissons étoit mort devant Landau le neuvième jour après ses blessures. — On mande de Flandre que le siège de Hulst continue et qu'on a déjà pris cinq des neuf forts qui entourent la place ; il y avoit des écluses importantes dans un des forts que nous avons pris, et nousy avons perdu trois cents hommes en l'attaquant. — On mande que le roi de Suède est dans Cracovie ; il y a donné audience à l'envoyé de l'empereur. On dit qu'il va assiéger Czestokowa, où il y a un trésor fort riche ; on prétend même que les pierreries de la couronne qui ne sont pas engagées à M. Télecteur de Brandebourg y sont. Czestokowa est célèbre par une image de la sainte Vierge pour laquelle les Polonois ont une grande dévotion et qu'on prétend peinte par saint Luc.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi, après son diner, entra chez madame de Maintenon, qui avoit eu la fièvre la nuit ; il en ressortit à trois heures pour aller tirer. En revenant de la chasse, il entra chez madame de Maintenon, qui avoit encore de la fièvre, et envoya quérir M. de Chamillart, avec qui il travailla. — H. de Canaples'^.quiasoixanteetquinze
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an«i p»<9^%, épcRL<e mademoisefle de Vîvoniie: od aroH déjà parlé plusieurs fois de ce mariage, et la mort du marquis de Créquy. qui n*a point laissé d'enfants, a défermiiié Canaples h le faire. — Le doc dTIbeaf rendit avant-hier au roi une lettre du prince d^Harcoort. qni est à Paris, par laquelle il demandoit à S. M., avec un esctrème empressement, rhoDueur de la voir et de Tentretenir : le roi. en sortant de chez madame de Maintenon,. dit an doc dTlbeaf qu'il avoit lu la lettre, mais qne. comme le prince d*HartH[)urt avuît plissé seize ans sans le voir, il ponrroit Uen encore attendre quelque temps. — Le roi dit à M. de >V»ailIt> qu'il pourroit bien i^tre relevé dans ce mois ici par le maréchal de Villerny, qui <^rr»it en quartier s'il étoil ici. — N. le duc de Ixvislin et M. le comte de Gr.\monf n'cI dansrereusement malades.
* Canafitesctoitnvr^eMirtdadiicdeCreqiiT et firvre aiar éi Bandui de Crviiu} . Le duc n'avoit Laisr dmixA que la ducttegy et ii TnHDoiilr. rC soD duché rteint par coascqueot . qui a^oîtHr bnm pour lui rii 1663. I^ marrchâl avoit «-u \e marquis de CrvquT . lut 2 Lozzara . sans «nfmts . <f tm^ fîHe &i premier Ift do dv d'Aan>fl! . <c BbnrbeforL mort auparavant sas avoir ece marie. Ije dur d^ Lesécuirrvs D'avoit ^Àai d'^fd^Dls d uBr filk de M. ^ Dwas. toi» èm\ for jcuues. Ce ducHivpairie r^^^niott Cuupies. 6i> d'im âU od^ #(ii d>- À- Lrtdi£-x>r>:>. Wtc la bnaeite de Les^Lçjier^. Ù i>r de*cit ^ «f*-TVT d'en prini-'liir la (fznite, -K ti^utef?*? -n assurant st-o UtD i *> ne*^i\. fiî< du msnrha! *» T^equr. il sie nwkx, tipiniJ*nrmeiil rcsrr^-^ sies dnxts a cv( taxé : .^u» se maria-t-il éti que la braDche du mue* chai de Lrequy fu: ùùe. Cetcti on vieà f.mbnM, qui av oit cotamiaèt j Lvv» e: qui y dv:*ciKx: iâ iMjedÀ.-tîoQ dias h« rus de Sk>a camwf. o-viuiir- rjï^-Tft^Ayj-. voi-LOt: doaaer d^ drmis&oir» 1*'^*.- ei u«r comry ci-^mr\tiian: de î.\-te U j'iridiocioo erd<siastîq-.^; -xi en tMi e* -^a te LLcss-r-it fiirv l^.%3Td:aji A? lV-»^sliii. surpris de swinurjf^'. lï*? en parti, li dît qu'à TtHiioit avoir des eofmts. • Hat». ra-?i»eur. rrp4iqui W rjnfatul parian: de ^ifuturv, eiie est bien vertuevâe. • teioM tu: :r.Xive d'xiui.: pi^ pOËUAt q:s'ii MXt>i: dr ia UMadie w pi«'^ pt:rv et u p;u> r^frj.-rkr^ ij-'i y ^l; pe*it-êcr^ duis tix;: l'epcseopat.
JfM^i T. fi rfr«8i/(f!(. — Le ri>i, en sortant de fciht. pasKi cIk^ madame de Maintenon. pni< alla «» promnier
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à Marly, d*oû il revint à sept heures. Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner à Meudon avec Monseigneur ; le repas fut fort gai. A cinq heures on se promena dans les petites calèches, et à sept heures on revint faire collation, puis elle repartit pour venir ici. — Le roi a ratifié le cartel que M. de Vendôme avoit fait avec le prince Eugène, qui n'aura son effet que quand les ennemis auront fait revenir nos soldats qu'ils avoient envoyés en Hongrie ; il est d*ailleurs sur le pied des cartels de la dernière guerre. — On mande du Fort-Louis du 3 que les assiégeants n'avançoient point à Landau ; que M. le maréchal de Catinal éioit campé à Drusenheim, où il avoit établi ses fours. — Le roi a donné au chevalier de Vernassal la galère qu'avoit le chevalier deHontfuron, chef d'escadre , qui est mort en Portugal. — Le roi a donné le régiment de cavalerie de Vandeuilausieurde Cappy, quienétoitlieutenant-^^olonel. Vandeuil étoit brigadier et a été tué à la dernière affaire dltalie à Luzzara. — M. Tévèque de Sentis fut reçu à TAcadémie*; M. Chamillart, son frère, étoit à la réception. On avoit pratiqué dans un cabinet voisin de la salle où m font les réceptions une tribune pour les dames; il n'y en avoit jamais eu à aucune assemblée de l'Académie françoise, mais seulement à celles de l'Académie des sciences et des inscriptions.
* Cet évéque de Senlis étoit homme de bien et le meilleur homme du monde, mais un imbécile et le jouet même de toute sa famille, l/académie éhit bassement M. Chamillart , parce qd'il étoit lors ministre fa- Tori et tout- puissant , qui d'ailleurs n*étoit rien moins qii*un sujet académique et qui donna son frère en sa place. Cette nouveauté fut en faveur des filles de Chamillart et de leurs amies, qui y allèrent pour se moquer du pauvre Senlis.
Vendredis^ à VersaiUf$. — 1^ roi, i\ son lever, déclara que monseigneur le duc de Bourgogne étoit |>aHi de l'armée et arriveroit demain ici. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions. — On chantai A Paris et ici le TeDeum pour la victoire de Luztara. — Monseigneur vint
de Heudon voir le roi'^et dîna chez madame la princesse de Conty . Le roi alla à vêpres et au salut^ et entre les deux il travailla avec M. Mansart. — Il arriva le soir un couiv rier de M. de Vendôme^ qui mande que les ennemis ont ratifié le cartel. — Monseigneur le duc de Bourgogne, qu'on n'attendoit que demain^ selon ce que le roi avoit dit à soulever, arriva un peu avant minuit ; il montachex le roi par le petit escalier de la garde-robe et entra dans la chambre de S. M. dans le temps que Ton sortoit dn grand coucher ; il fit une révérence très-profonde au roi, qui lui dit : « Embrassez-moi donc », et le roi Tembrassa très-tendrement. Après une fort courte conversation, le roi lui dit : « Allez vite chez la duchesse de Bourgogne, qai vous attend avec beaucoup d'impatience. » Cependant madame la duchesse de Bourgogne, avertie promptementde son arrivée, courut dans le cabinet du roi parla galerie, quoique fort en désordre, car elle alloit se mettre au lit. Les embrassements furent vifs et tendres ; elle le conduisit chez elle et dans ses petits cabinets. Livry lui fit porter à manger; il fut servi par les femmes de chambre. Le repas dura peu ; il se déshabilla fort vite tant il avoit d'impatience de se voir en liberté avec elle. — Venlo est investi; mais, par les dernières nouvelles qu'on a eues, la tranchée n'étoit pas encore ouverte. — Monseigneur le duc de Bourgogne étoit parti ce matin de Douai; on l'a trouvé fort engraissé et fort changé en bien. — Le duc de Gramont, qui estarrivé ce soir de Paris, a dit (m roi en sortant du salut que le comte de Gramont étoit à Textrémité. — Les mousquetaires que le roi avoit envoyés à Valogne en Normandie ont ordre de revenir. — Un Syrien venu du grand Caire a présenté depuis quelques jours une lettre au roi de la part du grand patriarche d^Éthiopie, qui marque la vénération de ces peuples d'Afrique pour S. M. — C'est M. de Beaujeu, heutenant de gendarmerie, et d'Esgrigny, intendant de l'armée d'Italie sous M. Bouohu, qui ont travaillé A régler le cartel.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi déclara à son lever qu'il ne partiroit pour Fontainebleau que le 19 après son dîner. Le roi alla chez madame de Maintenons qui avoit mal passé la nuit, et ensuite il alla tirer. — Le roi dit qu'il avoit reçu des lettres de Landau, mais il n'a point parlé de la date; il a conté seulement que Mélac avoit fait une sortie dans laquelle il y avoit eu beaucoup des ennemis tués. On les a chassés fort loin, et peu de temps après des chariots sont sortis de la place qu'on a emplis de foin que les faucheurs avoient coupé dans les dehors ; les vaches de la place sont venues paître dans le même endroit comme si la place n'avoit point été assiégée. — Nous avons perdu cinq ou six cents hommes à l'attaque d'un des forts de Hulst ; on a lâché des écluses^ qui nous ont obligé d'abandonner cette entreprise et de nous retirer. — Monseigneur le duc de Bourgogne commença ses visites le matin par madame de Maintenon , il alla ensuite chez madame la maréchale de la Motheet chez madame de Beauvilliers. Après le conseil, il fut assez longtemps avec le roi ; il dîna avec madame la duchesse de Bourgogne, et àtroisheiu'es il alla voir Monseigneur à Meudon.
Dimanche 10 , à Versailles, — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec M. de Chamillart et puis alla se promener à Trianon. S. M. manda hier à Monseigneur par M. deLivry ijue la fièvre de madame de Maintenon l'avoit obligé de iifférer son départ pour Fontainebleau, mais qu'il lui sonseilloit de ne rien changer aux mesures qu'il avoit prises pour y aller ; ainsi Monseigneur partira toujours Diardi, et le roi ne partira que huit jours après. — L'ambassadeur d'Espagne et le marquis de Léganès apportèrent au roi les nouvelles qu'ils avoient reçues de Cadix. Les Angloiset les HoUandois ont fait une descente à Rota, jui cast entre San-Lucar de Barameda et Cadix. Il se trouva juelque cavalerie espagnole dans ce village qui les re- [>oussa et les obligea de se rembarquer. Le commandant le la cavalerie espagnole fut tué. Le marquis do Léganès
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a dit au roi qu^il le regrettoit fort et que c'étoit un officier de laérite. Les ennemis ont pris poste depuis dans la presqu'île de Léon^ et M. de Brancacio ^ qui commande à Cadjx et à qui ils ont fait faire des propositions, leur a répondu qu'il étoit prj&t H les recevoir comme les ennemis du roi son maître.
Lundi 11, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe, alla chez madame de Maintenons à qui la fièvre avoit pris le matin. Monseigneur vint de Meudon ici pour le conseil; il prit ensuite congé du roi et passa chez madame de Maintenon. Il part demain pour Fontainebleau^où il mène madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne dîna chez madame la duchesse de Bourgogne . et uUa ensuite à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Le roi parla de la descente des Anglois et Hollandois auprès de Cadix ; ils y ont débarqué dix mille hommes. Ils se sont établis dans la presqu'île de Léon, où il leur sera difficile de demeurer, le terraio y éteint fort mauvais et leurs vaisseaux étant obligés de rester à la grande rade , en sorte que, s'il arri voit le moindre coup de vent , toute eomnmnicatipn seroit rompue entre les troupes débarquées et les vaisseaux. — M. de Mélac mande à M. de Catinat qu'il n'est point pressé; ce maréchal étoit campé le G près du Fort-Louis, et ce jour-là il passiiàStnisbourg un courrier de M. l'électeur de Bavière qui lïorte à M. de Catinat la nouvelle que S. A. E. esl eu niarcbe à la tiHe de vingt-cinq mille hommes.
Mardi 12, à Versailles. — 1^ roi eut la nuit un peu de goutte, et le matin il se lit porter à la messe dans son petit fauteuil ; il ne sortit Taprès-dlnée que pour aller chez madame de Maintenon. 11 reçut ensuite la visite du roi d'Angleterre, qui vint ici sur les quatre heures, et après qu'il fut parti S. M. travailla avec M. Daguesseau. Monseigneur partit de Meudon pour Font^iinebleau, où il attendra le roi ; madame la princesse de Conty est avec lui. — 11 arriva un courrier du comte d'Ayen, parti de Stnis-
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lK)iirg le 9 (If) ce mois, qui apportoit au ranliual dp Noailles la nouvelle que le jeune comte de Nojiilles, mj promenant sur le t>ord du Rhin avec le comte dWyen et plusieurs autres officiers, avoif été hlessé as«es considérablement à la t<>te, d'un coup venu d^unc U<» du Rhin drmi ils étoient assez éloifrn<'*s. Ce courrier assuiv «pie M. de Gatinat est assez près des i*etranchements des ennemis; qu^il recevoit souvent des courriers de M. de Bavière et lai en envoyoit souvent aussi ; que cet électem* est assurément en marche à la UWe de ses trou()es, et qu^on le croit fort près de Ueilhronn. — Le fn*and maître de Malte, à la recommandation du roi, a donné au i>aiJli de Lorraine, fils de H. le Grand, la commanderie du Piéton, qu^avoit le chevalier de Tilladet; elle vaut plus de 20,000 livres «le rente; c'est la commanderie ma^nstrali* du ^^rand pri^urt» de France. Dans chaïuin des trrands prienivs de 1 oithv de Malte le ^rand maître a une «-4>mmanderi«^ (|ui lui (*st affectée et qu'on ap|)elh) la cx>mmanderie magistrale : il la donne H un chevalier du ^nind prieuré à sou choix, et ce chevalier lui doit payer deux années du revenu, qu'il est obligé de consigner par avance. M. le Grand a consi^^né pour son fils 5^0,000 livres, et le chevalier de Tilladet, par le crédit de M. de Louvois, ne les avoit jamais consignées et en doit encore une partie à Tordre. Outre les commanderies magistrales, le grand maître donne dans chaque grand prieuré la première commanderie qui vient k vaquer après son élection; il en donne ensuite dans chaque grand prieuré une tous les cinq ans, et c'est lace qu'on appelle les commanderies de ^^n\ce. Tout cela se fait ordinairement sans la participation de Rome, mais quelquefois le pape écrit au grand maître des hi*efs, qu on appelle brefs impératifs , [Kir lesquels il lui ordonne de ^nner à tel ou tel chevalier une commanderie magistrale ou une commanderie de grâce dans tel ou tel grand prieuré. Il donne même de pai'cils hrutn pour les grands prieurés, et c*est ainsi qu'en usa Clément X en faveur de
M. le chevalier de Vendôme pour le grand prieuré de France.
Mercredi 13, à Versailles, — Le roi se trouva le matin fort incommodé de sa goutte ; il fit dire la messe dans stm cabinet et puis tint conseil à son ordinaire. Après le dîner le roi envoya quérir M. de Ghamillart; il travailla long^ temps avec lui ; ensuite S. M. se fit habiller et porter cha madame de Maintenon. — Le duc de Yilleroy prit congé pour retourner à Tarmée d'Italie, et le roi le fit lieutenant générai. — On a dépêché un courrier à H. le comte de Toulouse, qui est en Sicile, et le roi lui donne ordre de revenir en Provence. — L'ordinaire d'Italie a apporté des lettres du 5. La tranchée étoit ouverte à Guastalla dn 1*% et le 5 nous n'avions encore perdu que dix hommes; une partie de la cavalerie qui étoit dans la place s*est retirée à Bercello , qu'on croit que nous assiégerons après avoir pris Guastalla. — 11 est constant que M. Félecteur de Bavière marche avec vingt-cinq mille honunes et une l>elleet nombreuse artillerie ; il a fait déclarer àRatisbonne qu'il n'en vouloit ni à l'empereur ni à Tenipire, mais qu'il vouloit venger son frère des insultes que lui a faites l'électeur palatin.
Jeudi 1^, à Versailles. — Le roi se trouva fort soulagé de sa goutte, et après avoir entendu la messe à la cluh pelle il passa chez madame de Maintenon y tint ensuite conseil, et Taprès-dlnée il aUa à Marly, d'où il ne revint qu'à sept heures. — Le roi parla à son diner du si^ de GuastaUa. M. de Vendôme lui mande que le peu de canoo quavoient les assiégés est démonté ; que le roi d'Espagne, malgré toutes les remontrances qu'on a pu lui faire , avoit voulu aller à la tranchée et même voir travailler à la sape. — Cavoie , maréchal de camp dans Tarmée d'ItaUe , y est mort de maladie. — On mande de Flandre que la tranchée fut ouverte devant Venlo le 6 de ce mois; nous avons dans la place cinq l>ataillons. M. le maréchal de Bourtlers marche à Tongres. — 11 y a des lettres d'Aile-
magne qui portent que la demi-lune de l^andau est prise et que le corps de la place est fort entamé; que M. de llatinat avoit tenu un grand conseil pour délivrer si Ton tenteroit de forcer les passages de la Loutre, et qu'on avoit jugé que la chose étoit impraticable.
Vendredi 15, à Versailles, — On eut le matin la nouvelle que Landau s'étoit rendu le 10. Le roi chargea M. le prince de Conty , qui partoit pour Fontiiinehleau, de dire à Monseigneur quil lui onverroit la capitulation dès quHl Tauroit reçue. M. de Catinat mande au roi (jue si M. de Mélac n^avoit capitulé il auroit été infailliblement emporté, sa garnison étant réduite à fort peu de monde et qu'il commençoit à manquer de poudre ; la garnison est conduite à Strasbourg. — Le roi, après la messe, alla à la grande écurie voir monter monseigneur le duc de Berry à cheval et a été très-content de sa fermeté et de son adresse ; c est le dernier jour que monseigneur le duc de Berry ira au manège. — On mande d'Elspagne que les députés de tous les royaumes arrivoient à Madrid pour donner à la reine de nouvelles assurances de leur fidélité et lui offrir leurs biens et leur vie pour défendre le roi et le royaume. Le connétable vint à la tôte des grands de la noblesse; la reine, qui étoit encore à sa toilette et les cheveux épars, le lit entrer ; il lui dit qu'ils venoient recevoir ses ordres et qu'ils étoicnt prêts à marcher. La reine loua fort leur zèle, les remercia et leur dit que, pour donner l'exemple , elle marcheroit elle-même et iroit droit à Séville. Elle a offert à la junte de mettre toutes ses pierreries en gage, mais on n'a pas jugé à propos qu'on en eût besoin ni qu'elle fit le voyage de Séville.
Samedi 16, à Versailles. — Le roi a toujours un peu de goutte et il se fait porter dans son fauteuil à la messe et chez madame de Maintenon; il vouloit aller se promener à Trianon Taprès-dlnée , mais la pluie l'en empêcha. — Le roi envoya Saint-Olon au cardinal de Coislin lui faire compliment sur la mort du duc de Coislin, son frère, qu'il
SËPTKMBRM i7M. é09
cinq cents prisonniers suivant \v cartel. Moncau, colonel de Bupey, est mort de maladie dans rarniée (ritalie. — IJlm est une des principales villes impériales; c'est là que s'assemblent ordinairement les diètes du cercle de Souabe. Elle est grande, riche et bien fortifiée ; c'est où le Danul)e commence à porter bateau. Les troupes (|ue le roi envoya en 1664. au secours de remi>ereur contre les Turcs s'y embarquèrent, c'est-à-dire toute l'infanterie, car la cavalerie alla par terre. Je crois , et l'on dit dans le pays, qu'elle n'a jamais été prise. Le erand-père de l'électeur de Bavière d'aujourd'hui , en 1 61 7 , se rendit maître de Donauwerth, autre ville impériale et sur le Danul)e au-dessus d'Ulm , et ses successeurs en sont demeurés les maîtres moyennant les contributions (ju'ils payent à Tempire, comme la ville les payoit autrefois; c'est ce qu'on appelle en Allemagne eœimere cum onere. Cet électeurci a pris la ville par surprise un jour de foire.
Lundi 18, à Versaillea. — I^ roi ne sortit |K)int de tout le jour; la reine d'Angleterre vint l'après-dtnée et demeura lon^temp chez madame de Maintenon. — Coteron. capitaine des g^ardes de M. de VendAme , arriva et apporta la nouvelle que Guastalla avoit capitulé le 11. Le comte Solari, qui en étoit crouverneur. demanda (ju'on vint voir l'état de sa prarnison et que, si on ne lui arcordoit une capitulation honnête, il se défcndroit jusqir?\ l'extrémité; on y alla et il fit passer en revue doux mille cinq cents hommes sous les arm(*s. La capitulation a été qu'ils seroient conduits à Trente et cpi'ils ne pourroient servir dans les armées de Tempereur avant le 1*' a\Til prochain. M. de VendAme, ou pour mieux dire le roi d'Espagne, a étendu la droite de son armée el enveloppe présentement l'armée du prince Encrrne. Il y a Ijeaueoup de malades et dans Irnir armée et dans la utMre. — M. l'électeur de Bavière, après s'ètn^ empan^d'l-lm, a détaché dix mille hommes qui marchent droit à Huninprue; on croit que c'est pour attaquer la redoute que les enne-
voit Chartogne; il y a près d'un mois que cela est fait.
— H. de Pontchartrain porta le soir au roi des nouvelles de la mer. On ne dit point encore ce que c'est ; on croit seulement que ce sont de bonnes nouvelles de la flotte.
— M. d'Armenonville^ qui étoit grand bailli de Chartres, en a acheté le gouvernement du chevalier de Liscouet, à qui il en donne 4^^500 livres de pension viagère ; cela s'est fait avec l'agrément de monseigneur le duc d'Orléans, qui a Chartres dans son apanage, et le roi en donne la survivance au fils de M. d'Armenonville, et ce gouvernement vaut près de ^,000 livres de rente.
Jeudi âl, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Honseigneiur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le cerf avec les chiens de monseigneur le duc d'Orléans. Madame la duchesse de Bourgogne alla à vêpres et puis se promena dans la forêt et au bord du canal.
— Il arriva hier au soir un courrier d'Espagne qui rapporte que le 10 de ce mois les troupes ennemies débarquées proche de Cadix étoient dans la même situation que le 28 du mois passé ; que le duc d'Ormond avoit envoyé un trompette au marquis de Villa d'Arias, qui commande les troupes d'Espagne dans la campagne , pour Texciter à prendre le parti de la maison d'Autriche et que ce marquis lui avoit répondu qu'il faisoit des tentatives inutiles et que les Espagnols ne changeoient jamais ni de maîtres ni de religion. — Le roi a donné le régiment qu'avoit le jeune Moncau à son cadet, qui ne fait que d'entrer dans le service. Le roi a donné une pension de 1,000 livres à la veuve de Cavoie, maréchal de camp, qui vient de mourir en Italie. Le roi a envoyé ordre à M. de la Feuillade de revenir de ce pays-là , où sa santé ne se rétablit point. — Le soir il y eut comédie (1).
(1) « Les comédiens représentèrent la tragédie d'Arie et Pétus [ par mademoiselle Barbier], et la petite comédie de Crispin médecin du sieur d'Hauteroclie. » (Mercure de septembre, page 282. )
Yendredi^'2yà Fontainebleau. — Le roi, après la messe, alla chez madame cle Maintenon, dont la fièvre s'est tournée en double quarte ; elle est même ipès-abattue. Le roi a étal)li, les soirs k six heures, un petit jeu de brelan, où il tient la carte lui-même quand il n'a point d'affaires. Les cincf têtes pour le jeu sonf le roi, qui a pour associées madame de Maintenon et madame de Dangeau, qui tient son jeu quand il travaille; madame la duchesse de Bourgogne a mesdames les comtesses d'Estrées etdeRoucy, et une de ces dames-lA tient son jeu quand elle quitte, ce qu'elle ne fait que pour aller à la comédie; la duchesse du Lude tient une tête , elle a avec elle mesdames de Roquelaure et de Nos^aret ; la quatrième tête c'est la duchesse d'Elbeuf , mesdames de Pontchartrain et de Maulevrier sont avec elle ; madame de Noailles , la comtesse d'Aven et madame d'O font la cinquième tète. — 1^ siéire de Venlo s'avance fort; comme la place est tr-V mauvaise et la garnison assez foible,on ne doute pas qu'elle ne soit bientôt prise , et qu'ensuite les ennemis n'assi(\i>'eiî1 Stewenswert et Ruremonde pour être maîtres de toute la Meuse depuis Maestricht. ï>e marquis de Villars, qui va joindre M. l'électeur de Bavière avec quinze mille hommes, doit marcher pour cela le 25 de ce mois.
Samedi 23, à Fontainebleau. — Le roi alla i'après-dînêe à la chasse ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. On prit deux gros cerfs. Madame ctoit î\ la chasse dans une autre calèche ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient à cheval à leur ordinaire. Le soir il y eut comédie (\\. — Le roi de Suède est parti de Cracovie après y avoir donné audience au comte de Zinzendorf , envoyé de l'empereur, k qui il n'a fait aucune réponse positive sur toutes ses propositions; il a laissé deux mille hommes dans le château. Le roi de Po-
(1) « Lrs coinéiiiens iv|»n'«senl«*irnl U' Misant hrojH* de Molièiv. »• ( MvrcuK i\v sepirmhre, pagt' 'i(»s. )
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logrie est auprès de Sandomirz, ei Ton croit qu'à l'approche de l'armée suédoise il retournera à Varsovie. — M. le comte de Toulouse, qui est arrivé à Messine , y doit incessamment recevoir les ordres du roi pour revenir, et on compte qu'il [>ourra arriver ici avant la fin du voyage. — Le chevalier de Forbin , après s'être rafraîchi à Ancùne, est rentré dans le golfe, et M de Vendôme lui a envoyé ordre d'entrer dans le Pô le plus avant qu'il pourra, pour ôter au prince Eugène les secours de muni* lions de guerre et de bouche qui lui viennent par b\. — Le duc de Berwick a formé un régiment des Anglois, Irlandoiset Écossois qui ont déserté de l'armée des ennemis cette campagne.
Dimanche 2i, à Fontainebleau. — Le roi en sortant de son diner alla chez madame de Maintenon, qui avoit mal |KLssé la nuit; au sortir de chez elle, le roi alla tirer. Monsei^^neur, mcsseigneurs ses enfants et madame la duchesse (le Bourgogne ne sortirent point de tout le jour. On avoit proposé quelcpies nouvelles dames pour être en société du jeu les soirs chez madame de Maintenon , mais le roi n'a point voulu que le nombre en augmentât ni qu'il y eiU aucun changement. — Quoiqu'on ait jugé à Vienne que M. de Varennes n'ait piis été de bonne prise , on ne le renvoie point et on commence à craindre qu'ils ne veuillent faire quelque incident sur le maréchal de Villeroy, dont on n'a aucunes nouvelles depuis le cartel régir. — !x» roi a donné «V M. de Cayeu le brevet de justaucorps bleu qu'avoit M. le duc de Coislin. — Le roi a donné h M. le cardinal de Coislin les droits qui lui reviennent des terres du duc de Coislin en Bretagne ; le roi d'ordinaire les donne aux enfants , mais il a mieux aimé, en cette occasion-ci, les donner au frère, et le cardinal de Coislin sûrement les donnera à son neveu. Le roi n'a point disposé encore du gouvernement de Crécy, qu 'avoit le duc et c|ui vaut 5,500 livres de rent<\
/jiiif/i 25. à Fontahichleau. — Lr roi pril médecine;
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madame la duchesse de Bourgogne entra chez lui à dix heures et y demeura jusqu'après midi. Monseigneur donna à dîner à madame la duchesse de Bourgogne ^ à madame la princesse de Conty et à plusieurs autres dames ; les officiers qui servoient n'entroient qu'au son de la clochette. L'après-dlnée le roi tint conseil. Le soir il y eut comédie (1). — Depuis que Félecteur de Bavière s'est saisi de la ville d'Ulm^ on apprend qu'il s'est encore emparé de Kirckberg^ passage important sur l'Iller^ qui tombe à Ulm dans le Danube^ et de la petite ville impériale de Biberach^ qui est à dix lieues en deçà d'Ulm. — On mande de Bàle que les cantons catholiques ont accordé des troupes au roi d'Espagne^ conformément aux anciens traités faits entre les rois d'Espagne comme ducs de Milan et des cantons catholiques. — M. le maréchal de Boufflers étoit venu camper à Tongres le 13; il fait fortifier cet endroitrlà. 11 a détaché M. le comte de Tallard et il se mit en marche le 18 avec le corps qu'il a commandé toute cette campagne pour aller passer la Meuse à Liège. — Madame la présidente d' Aligre , fille de M. Pelletier le ministre, est morte; M. son père est toujours retiré à sa maison de Villeneuve-le-Roi, où il mène une vie fort chrétienne.
Mardi 26, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne dina chez la duchesse du Lude et ensuite alla se promener dans la forêt. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer. — M. le duc de Rohan eut une affaire avec M. de Saint-Hérem, capitainede Fontainebleau , et fit battre un garde de la forêt il y a quelques jours; l'affaire a été accommodée sans avoir été portée au roi par M. de Saint-Hérem, et le roi, qui Ta su par ailleurs, a témoigné être bien aise de ne point mar-
(I) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Wenceslas de Rotroa et la petite comédie du Cocu imaginaire de Molière, i» ( Mercure de septembre, page 409.
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quer le savoir, pai*ce qu'il auroit été obligé , à ce qu'il a dit à ses ministres y d'envoyer H. de Rohan à la Bastille. — Il arriva un courrier d'Italie^ envoyé par la famille de M. de Montauban^ qui étoit mestre de camp de cavalerie et qui vient de mourir en ce pays-là ; son frère, qui est exempt des gardes du corps et qui est en service présentement auprès du roi^ a eu le régiment et monseigneur le duc de Bourgogne^ qui s'étoit engagé, avant que de partir de Flandre , de demander au roi pour un homme qu'U honore de ses bonnes grâces le premier régiment de cavalerie vacant, a dit qu'il croyoit devoir manquer de parole en cette occasion-ci , pour ne pas nuire à un aussi galant homme que Montauban.
Mercredi 27, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Madame étoit dans une autre calèche du roi ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne donna un retour de chasse chez madame de Maintenon à monseigneur le duc de Bourgogne et aux dames de sa suite, et cela ne Tempècha pas de souper encore avec le roi. — On eut nouvelle que Venio s^étoit rendu ; les ennemis avoient pris, quelques jours devant , le fort Saint-Michel Tépée à la main. — Il est arrivé à Brest un vaisseau de Fescadre du comte de Château-Renaud qui en a été séparé en deçà du grand banc. On ne laisse point parler aux officiers du vaisseau ni aux matelots. On croit les galions bien prêts d'arriver; on ne doute point qu'ils n aient eu avis que la flotte ennemie est sur les côtes d'Andalousie , ainsi ils n'arriveront pas de ce côté-là. Ils arriveront apparemment ou en France ou au Passage(l), dont le port est très-bon ; mais l'entrée en est difficile, parce qu'il n'y a point de rade. La flotte est plus riche qu'elle n'a été depuis longtemps , on la croit chargée de six-vingts millions.
(t) Ville et port d'EApaKue*
:;t«i fOrft54L DK D45IG£.%U
Jtwii 28. /j FonUtimMêmÊ. — Le roi alla tÎRr rft»j dlDé^. MofiÂi&iîrneur s*alla prommer at^c nailaakt la priac0^!y-é- lie Contv. !>- soir il t eut comédie 1 : Warfan»» £mir^it <lifticiilt*r f3*y aller quand on arrna îd. êtaal davli seconde année de ^jd demi; mais le loâ lai kprm ee «mpule en lui disant qae ce qui se taisoft dans «a nama ne rlevoit [loint i^tre regardé comme le» latre» speetarks puhlio. — Il arriva an courrier de Cadix. Les eoDentt» ont attai(iié un fort qui est à Tentrêe da port qu'on appelle 1*2 Matatronle : il y avoit dans ce fort les soldat» des trois vai««eau.\ et dix-huit sralères «jue noas aTon^ Jans le jjort de Cadix. On a rif^pou>sé les ennemis, qui y ont |ier<iu plus i\K A\ c^nt^ h«jnimes. tin a donné ordre ici. »i les «Tinemi^ v rendaient maîtres des furts, ce qu'^'C crr>it trê>-ilifhcile, de lirtler le corps des vaisseaox et dt> ffalères: ruais ap[>aremment on ne sera point ohli^rt- de prendre r»* {>arti-U. — Il arriva un courrier d'Italie. |>.irli du 19 et à qui on a repnjch*' sim peu de diligence. Les armées sont toujours dans la mAme situation. Il y a l^eaucrmp de malades de part et d*autre : nous en avons plus de seize mill^ dan^ la nôtre en eomplani ce qui est dan> Mantoue.
Vmflrt'U 2!9, a Fontainebleau, — 1^ roi, au sortir de la m#'«»se , alla riiez madame de Maintenon. qui a passé les deux derni«Te> rmits ^ans fièvre. L'après-dlnée le roi alla m promener autour du canal dans sa i)etite calèche découverte ave<- madame la duchesse de Bourtroffne. Mouseitrnenr, qui avoit couru le loup le matin, s'y promena de son cMé en cari*osse avec madame la princesse de &>nty et au nîtour de la promenade joua chez elle. — On sut un pini plus de détiiils de la flotte qu'amène le comt»^ <le ChAteau-Renaud ; le roi, à son dîner, en imrla
(l Lrs < oiiitMiens re|»résH[it^rent if Menteur de M. deCorneilK- l'aine. {Mricnre \W se|)teiiil»re, |»aî4e iI.'J.)
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•X l^Hinbassadeur d'Espagne en louant fort le comte de Cbàteau-Renaud^ qui a pris dans cette affaire-là tous les bons partis qu'il pouvoit prendre, et l'ayant fait sans avoir reçu d'ordre. Le roi le loua sur sa capacité et sur son courage et ajouta qu'il avoit toujours été heureux dans toutes les affaires dont il avoit été chargé. L'ambassadeur lui demanda si la flotte étoiten sûreté, et le roi lui répondit qu'il y avoit tout lieu de le croire et qu'il espéroit en avoir bientôt des nouvelles. — Depuis quinze jours monseigneur le duc de Berry entre les soirs après souper dans le cabinet du roi, comme tous ses autres enfants.
Samedi 30, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Taprès-dlnée ayant Madame dans sa calèche. Madame la duchesse de Bourgogne ne fut point de la chasse ; il y a quelque petite apparence de raison présentement pour ne Ty pas laisser aller; elle se promena en carrosse autour du canal. Madame de Maintenon est considérablemcmt mieux depuis trois jours qu'elle a passés sans fièvre el a dormi les nuits sans opium Le soir il y eut comédie (1). — Il arriva un courrier de M. de Pontchartrain, parti de Ciidix le 17 et qui a demeuré \ingt-quatre heures à Madrid. 11 iissure que les ennemis ont perdu plus de (piinze cents hommes k l'attaque du ïoH de Matigorde, qu'ils ont attaqué par trois différentes fois , dont ils ont toujours été repoussés avec perte considérabl<\ Le marcjuis de Villa d'Arias est campé devant les ennemis avec mille chevaux de bonne cavalerie ; les milices qu'il avoit se sont dis|K»rsées. Les ennemis ont fait de grands sacrilèges dans les églises, ce qui augmente encore l)eaucou{> l'aversion des Ksjmgnols pour eux. Le courrier croit que les ennemis alloient se remlmrquer (piand il est parti, et annonce que
(1) « 1.68 œmiVllens représentfrent la tra;;tmie tlAmasis tU* M. «le la Grange, inaitro «riiAtH ordinaire <U* Madame, et la ciuiMNlie de V/îcole drs Maris de Molière. •• ( Merctne d'octoUre, fta^e \t^\).)
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